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M  ACERON;  Gros  perfii  de  Macédoine^ 
jïi/7pq/è/i/2///72  Theophrafti,  vel  ^myrniumUïofco^ 
ridis  J,  G.  B.  Pin.  154.  Maccronc  ^  quibufdam  Smyr- 
nium  5  fcmine  tnagno  ^  nigro  ^  J.  B.  P etrofeHnuîi% 
aUxandrlnum  ^  Tragi.  Olufatrujii  ^  Cord. 

Sa  racine ,  fans  etre  fort  longue  eft  groife  ,  bîaii'* 
çlie  5  imprégnée  d’un  fuc  âcre  &  amer,  lequel  a 
une  odeur  &  une  faveur  de  myrrhe.  Il  s’en  élevd 
de  trois  pieds  des  tiges ,  rameüfes  ,  cannelées  ,  tirt 
jpeu  rougeâtres.  Ses  feuilles  relfemblentâ  celles  de 
Tache ,  mais  plus  amples ,  d’un  verd-brun  ,  d’une 
pdeur  aromatique ,  d’une  faveur  approchante  de 
pelle  du  perfil.  Aüx  fommets  des  tiges  &  des  ra- 
fneaüx ,  nailîent  des  ombelles  qui  portent  de  petites! 
^eurs  blanchâtres ,  C^mpefé^ÿ  dç  C.ÎRq  pétales  difpû- 
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fés  en  rofe  5  Sc  de  cinq  étamines.  A  ces  fieuis  ,  fuc- 
cedent  des  graines ,  en  forme  de  croiiTant ,  Canne¬ 
lées  fur  le  dos  ,  groffes  ,  noires  ,  d  une  faveur 
amere. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  commencement  du 
printemps  ,  &  dont  les  graines  font  mûres  en  Juil¬ 
let  5  efl  bifannuelle  j  &  conferve  fa  verdure  en  hy- 
ver.  Elle  naît  dans  les  endroits  marécageux,  &  fur 
les  rochers  proche  de  la  mer. 

Le  maceron  étoit  autrefois  un  légume  ,  dont  on 
snangeoit  en  plufieurs  pays.  On  ne  le  cultive  plus 
dans  les  jardins  potagers  depuis  que  le  céleri  y  eft 
cultivé. 

Sa  racine  pofTede  les  mêmes  vertus  que  celle' 
d’ache ,  à  laquelle  elle  peut  fe  fubftituer ,  pour  fer» 
vit  à  préparer  des  apozêmes  de  des  bouillons  puri¬ 
fiants. 

Sa  graine  eft  plus  iifitée  ;  elle  convient  dans 
Tafthme,  de  dans  la  colique  venteiife  ;  elle  fe  mec 
à  la  place  des  femences  de  perfil  de  Macédoine  , 
dans  les  compofitions  cordiales  de  carminatives. 

MACHE  ;  Blanchette  j  Poule  graffe  ,  Clairette  ; 
Doucette  ;  Accroupie  j  Salade  de  chanoine,  Vah-* 
riana  campejîns  inodora  y  major  C.  B.  Pin.  Zu- 
eufia  herba prior  y  J.  B.  ValerianeU.a  arvcnjls prtzeox 
huînilis  ^  femiiie  comprcjj'o  ^yioKis,  Plant,  umbell. 
To  URNEF.  Inft.  rei  herb.  Laciuca  agnina  prima  y 
TaberN.  Phu  minimum  alterum  ^  Lorel.  Icon.  Zu- 
cujia  herba  foiiis  fere  oUtz  Gesn.  Valeriana  caulc 
dichotomo  y  foiiis  lanceolatis  integris  y  fruciu  Jim-- 
plici  y  Linn. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  menue ,  fibreufe ,  bifatî- 
niielle ,  d’une  faveur  douçâtre  de  prefqu’infipide<r 
il  s’eo  éleve  d’un  demi-pied  environ  ,  une  tiger 
ioible  3  ronde  ,  qui  s’incline  fouvent  vers  la  terre  y 
creufe ,  cannelée ,  noueufe  ^  branchue.  Ses  feuille^ 
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font  oblongues ,  affqz  épailTês ,  oppofces  deiix  à 
deux  5  tendres,  molles,  d’un  verd-pâle  ,  d’une  fa¬ 
veur  douçâtre.  Des  fonimités  des  rameaux ,  fortenc 
des  fleurs  ,  petites ,  ramaflees  en  bouquets  ,  de  cou¬ 
leur  blanche  ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  inodores  ç 
elles  forment  chacune  un  tuyau  évafé  de  partage  eu 
cinq  fegmeiits.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits 
arrondis  ,  un  peu  applatis ,  ridés  ,  blanchâtres. 

On  trouve  prefque  par-tout  cette  plante  ,  quî 
fleurit  en  Avril  j  elle  fe  plaît  fpécialement  dans  les 
terres  grafles.  Ses  jeunes  feuilles  fe  mangent  eu 
falade. 

Elle  efl  déterflve  St  rafraîchiflante  3  fes  vertus 
approchent  de  celles  de  la  laitue. 

Elle  efl:  recommandée  par  Simon  .Paulli  ,  potli: 
tempérer  l’ardeur  de  la  flevre  ,  Sc  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  la  néphrétique.  On  l’emploie  avec  fuccès 
contre  le  rhumatifme  ,  la  goure  ,  le  feorbut ,  l’af- 
fedtion  hypochondriaque.  Enfin  elle  efl:  très  propro 
pour  corriger  l’âcreté  du  fang,  Ôc  adoucir  fa  trop 
grande  fahare. 

Les  agneaux  en  font  avides ,  dit  Ray  ,  Hîjt,  pL 
de  l’on  a  remarqué  que  ceux  qui  en  mangent ,  en 
deviennent  plus  gras  &  plus  fucculents  ,  Sc  c’efl:„ 
lans  doute ,  ce  qui  l’a  fait  appeller  par  les  Anglois  ^ 
lambs-lettucc  J  (  laitue  d’agneau). 

MACHEFER.  Fer. 

MACHOIRES  de  brocher.  Voye^  Broghèt^ 

MACIS.  VoycT^  Muscade. 

MACLOU.  l^oyc'z^  Aconit  salutaire. 

MACRE,  ou  MACLE,  Voye\  Tridule  aqua--' 
tique. 

MADREPORE,  Madrepora  j  ToüPvNEF<5 

infl:.  rei  herb.  CoraUium  album  oculatiim  ,  ofl.  J. 
Çorallg  branco  fijiulofo  ^  Imper,  Madrepora  fimpUn 
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tamofajy  ramîs  teretibus  Uvibus  j  tiibulojis  ^  lamdH$ 
inteorls  ^  Lin  N. 

Le  madrépore  fe  trouve  folivent  dans  les  bouti¬ 
ques  5  fous  le  nom  de  corail  blanc  ;  on  ne  Ta  fait 
que  nommer  fous  cet  article. 

Comme  le  corail,  il  naît  dans  la  mer,  &:  n’en 
différé  qu’en  ce  que  fes  branches  font  percées  de 
plufieurs  trous  ,  difpofés  alTbz  fouvent  en  étoile.. 
Bien  que  fa  couleur  foit  ordinairement  blanche , 
on  en  trouve  cependant  encore  de  gris  ^  de  rouges , 
^  de  marquetés  de  blanc. 

Quoiqu’il  prenne  fa  naiffance  &  fon  accroiffe- 
ïnent  dans  la  mer  ,  on  en  découvre  cependant  quel¬ 
quefois  fur  la  terre,  dans  des  lieux  élevés  ,  &  éloi¬ 
gnés  des  eaux.  M.  Antoine  de  Jussieu  ,  en  1709 , 
^n  montra  un  à  l’académie  des  fciences,  qu’il  avoic 
trouvé  fur  la  montagne  de  Chaumont ,  en  Norman¬ 
die  ,  entre  Magny  &  Gifors  ,  où  il  avoit  crû.  11  étoit 
‘léger,  blanc,  &  tout- à-fait  femblable  au  madré¬ 
pore  vulgaire.  Voye\  Corail. 

Ainfi  que  le  corail ,  le  madrépore  poffede  une 
vertu  alkaiine  &  aftringente.  Sa  dofe  eft  depuis 
demi-fcrnpule  jufqu’à  deux ,  contre  les  diarrhées 
^  les  hémorrhagies. 

MADRIETTES.  Foye^  Aconit  bleu. 

MAGISTERE  de  benjoin.  Foye^  Benjoin, 

Magistère  de  bifmuth.  Foye-^  Bismuth. 

Magistère  de  karabé.  Foye:^Svccm, 

Magistère  de  pied  d’élan.  Foye^  Elan. 

Magistère  de  foufre.  Foye"^  Souere. 

MAGNES  ARSENÎCALIS,  Arsenic. 

M  AGNESE  ou  Magnéfie.  Foye:^  Manganèse. 

MAGNÉSIE  blanche,  ou  Poudre  de  Santinelliy 
Poudre  de  l’Italien.  Magne/ia. 

Subilance  terreufe  blanche,  quon  précipite 
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ôkux  meres  dit  nitre  ,  de  du  fel  commun  y  par  le 
moyen  d’un  alkali  fixe  ,  6c  qu’on  a  foin  de  bien  édul¬ 
corer  enfuite  ,  pour  lui  enlever  ce  qu'elle  a  de  falin. 

Ce  n’eft:  autre  cliofe  qu’une  terre  calcaire  très, 
divifée  ,  dont  on  fait  ufage  en  médecine  comme 
abforbant.  ^oy.  l’art.  Nitre  ,  où  il  en  efi:  parlé  plus 
au  lon^. 

Magnésie  de  Saturne  ;  un  des  noms  que  les 
chymiftes  ont  donné  a  l’antimoine. 

Magnésie  opaline.  Magnejia  opalina, 

H  y  a  des  artiftes  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  qui  ajou¬ 
tent  au  nitre,  le  fel  marin  décrépité ,  comme  ils 
rappellent  ,  pour  faire  le  foie  d’antimoine  \  de 
cette  maniéré  ,  ils  obtiennent  la  magnéfie  opaline 
ou  rougeâtre  d’antimoine  ,  qu’ils  ont  ainfi  nommée,, 
a  caufe  de  fa  couleur  ,  dont  la  vertu  émétique  eft 
bien  plus  foible  que  celle  du  foie  d’antimoine. 

La  magnéfie  opaline  ,  donnée  aux  chevaux  6c 
aux  autres  bêtes  â  quatre  pieds  ,  n’excite  pas  le 
vomiffement  ^  mais  la  fueur  6c  la  tranfpiration.  On 
leur  en  donne  jufqu’â  deux  onces  tous  les  jours  pen¬ 
dant  plufieurs  femaiaes  j  pour  les  engraiffer  6c  les 
guérir  de  la  gale. 

MAIENNE.  Voye-^  Mélongene. 

MAIS  \  Bled  de  Turquie.  Mays  ,  Toürnef. 
Inft.  rei  herb.  Frumentum  indicum  Mays  dicium  y 
C.  B.  Pin.  Triticum  indicum  J.  B.  Frumentum  tur- 
cicum  ,  Dodon.  Pempt.  Milium  indicum  maximum 
Mays  dicium  feu  Frumentum  indicum  y  Par  K. 

De  fes  racines,  qui  font  nombreufes ,  dures  ,  fî- 
breufes ,  blanches  ,  s’élève  de  cinq  â  fix  pieds  une 
tige  grofie ,  roide  ,  folide ,  noueufe  ,  remplie  d’une 
moelle  blanche,  fongueufe  ,  6c  d’une  faveur  douce 
6c  fucrée ,  quand  elle  eft  verte.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d’un  pied  6c  demi ,  larges  de  trois  ou  quatre 
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pouces  5  veinées  3  un  peu  rudes  à  leurs  bords.  Au 
lommet  de  la  tige  j  naiffenc  des  pannicules  grêles, 
épars  5  tantôt  en  grand  nombre  ,  quelquefois  par¬ 
tagés  en  quinze  ,  vingt,  ou  même  trente  épis  pen¬ 
chés,  chargés  de  fleurs  ftériles  :  elles  reflemblent  à 
celles  du  feigle ,  fans  pétales ,  compofées  de  quel¬ 
ques  étamines  à  fommets  5  elles  font  tantôt  blan¬ 
ches  ,  tantôt  jaunes ,  quelquefois  purpurines. 

AT  égard  des  fruits ,  ils  naiflent  féparés  des  fleurs 
êc  en  forme  d’épis  ,  ils  fortent  des  nœuds  de  la  tige  ^ 
chaque  tige  en  porte  trois  ou  quatre  ,  placés  alter¬ 
nativement  ,  longs  5  gros ,  cylindriques  j  les  grains 
de  ces  épis  font  de  la  grofleur  dhm  pois^  nus ,  fans 
enveloppe  ,  arrondis  à  leur  fuperlicie,  anguleux, 
par  la  partie  où  ils  font  attachés  à  l’épi.  Dans  les 
Indes,  on  compte  fur  an  même  épi,  jiifqu’a  fept 
cents  grains  ,  très  ferrés  les  uns  contre  les  autres  , 
rangés  fur  plufieurs  lignes  ;  de  différentes  couleurs , 
tantôt  blancs  ,  quelquefois  jaunes  ,  tantôt  purpu¬ 
rins  ,  quelquefois  bruns ,  remplis  d’une  moelle 
farineiife  ,  blanche  ,  d’une  faveur  douce  Sc  aeréable. 

Cette  plante  efl:  originaire  d’Amérique  ,  d’où 
elle  s’efl:  répandue  en  Afle  ,  en  Afrique  ,  Sc  en  Eu- 
jrope.  On  la  cultive  en  plufieurs  endroits. 

Le  maïs ,  réduit  en  farine  ,  fert  à  faire  du  pain  , 
plus  groflier  à  la  vérité  que  celui  de  froment  ;  il  eft 
fec  J  dur  ,  difficile  à  digérer ,  venteux  ,  ïefferre  le 
ventre  ,  Sc  ne  convient  qu’à  ceux  qui  vaquent  à  des 
travaux  rudes.  On  en  prépare  différents  mets,  Sc 
des  liqueurs  fermentées ,  fpiritueufes  Sc  qui  eni¬ 
vrent. 

îl  efl:  peu  d’ufage  en  médecine.  On  dit  cependant 
que  le  maïs  ell  diurétique  ,  Sc  qu’il  évacue  les  fa¬ 
bles  des  reins  &  de  la  veflie.  Sa  farine  efl:  émol¬ 
liente  maturarive  •  elle  feig:  à  çompofer  de^ 
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taplafmes  ;  par  fa  vlfcodté  >  elle  bouche  les  pores  ; 
ce  qui  empêche  la  tranfpiration  de  la  peau  ,  ôc  fa- 
vorife  la  formation  du  pus  dans  les  tumeurs.  Ray 
dit  que  le  fuc  de  fes  feuilles  vertes  ehrafraichidant, 
de  qifil  efl:  utile  pour  les  éréfîpeles  :  on  y  trempe  des 
étoffes  ,  que  l’on  applique  fur  la  partie  malade. 

MALABATHRUM.  Foye^ÏEXiihL^  iisiDiENNf, 
MAMBü.  Foye^  Bambu. 

MANATE  ^ 

MAN  AXEE , 

ou 

MAN  ATI  ; 

mandragore.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces. 
1®.  La  blanche  ou  mâle  ;  i°.  la  noire  ,  ou  femelle. 

P.  MANoaAGORE  mâle.  Mandragora  mas  ^  feu 
candida  j  off  Mandragora  fruciu  rotundo  ^  G,  B.  Pm. 
Mandragoras  mas  -y  J.  B.  Mandr agoras  mas  vulga^ 
tior  J  P  A  RK.  Mandragoras  alhus  ^  feu  mafculus  ^ 
CoRD. 

Sa  racine  efl:  épaiffe  ,  longue  ^  quelquefois  lim- 
ple  &  unique  ,  fouvent  partagée  en  deux  (  ce  qui  a 
fait  dire  au  peuple  ,  qu  elle  reffembloit  aux  cuiifes 
d’un  homme  )  ,  quelquefois  partagée  en  trois  ou, 
quatre  ,  blanchâtre  en-dehors ,  pâle  intérieuremento 
Cette  plante  n  a  point  de  tige  j  mais  du  fommet  de 
la  racine  fortent  des  feuilles  longues  d’environ  une 
coudée  ,  larges  de  fept  à  huit  pouces ,  pointues  des 
deux  cotés  3  d’un  verd-foncé ,  fétide.  Il  paroît  entre 
ces  feuilles  un  grand  nombre  de  pédicules  longs  » 
qui  foutiennent  chacun  une  Heur  d’une  feule  piece  , 
en  cloche,  divifée  en  cinqfegmencs  ,  un  peu  velue  , 
blanchâtre  ,  fétide  ,  du  fond  dhmcalyce  verd,velu, 
de  partage  en  cinq  lanières,  fort  un  piftil  qui  devient 
un  fruit  de  la  figure  &  de  la  groffeur  d’une  petite 
pomme  ,  jaunâtre  dans  fa  maturité  3  charnu  ,  mol , 
d’ane  pdeur  force  de  piuncej  dans  la  pulpe  font 


Foye-^  Lamantin. 
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renfermées  des  femences  blanches  j  âfMndîes  ^  ap^ 
platies  5  Sc  prefque  de  la  figure  d’un  rein. 

IP.  Mandragore  femelle.  Mandragora  fem’ina 
Jeu  nlgra^  off.  Mandragora  flore  fubcœruleo  ^  pur- 
purafcente  ^  C.  B.  Pin.  Mandragora  femina  ^  J.  B# 
Mandragoras  femineus  j  P ark* 

Par  fes  feuilles ,  cette  efpece  refTemble  à  la  pré^ 
cédeiîte  j  elle  en  différé  en  ce  qu’elles  font  plus 
étroites  ,  plus  petites ,  &  plus  noires  :  que  fes  fleurs 
font  purpurines  ,  fes  fruits  plus  pâles  ,  plus  petits  5 
ée  en  forme  de  poire  j  fes  femences  plus  petites 
plus  noires  \  fa  racine  plus  noirâtre  en-dehors. 

Ces  deux  efpeces  viennent  naturellement  dans 
les  pays  chauds  ;  dans  l’ifle  de  Crere  ,  en  Efpagna 
&  en  Italie;  on  la  trouve  dans  les  bois  couverts  >  & 
fur  le  bord  des  rivières. 

La  racine  de  mandragore  efl  narcotique  &  ftupé- 
fiante  ;  ce  qu’indique  aifez  fon  odeur  nauféabonde. 
Diosçorîde  ,  Aetius,  Paul  d’Egpne  ,  Galien';^ 
lui  avoient  reconnu  cette  vertu  :  quand  ils  vouloienc 
faire  l’amputation  de  quelque  membre  j  ils  don- 
3ioient  â  boire  au  malade  un  verre  de  vin  ,  dans  le¬ 
quel  on  avoir  mis  infufer  de  la  racine  de  mandra¬ 
gore  5  pour  caiifer  un  engourdiflement  à  la  partie  , 
&  rendre  par- la  l’opération  moins  douloureufe; 
mais  cette  méthode  efl  dangereufe ,  ^  on  ne  la 
fuit  plus  aujourd’hui.  On  a  banni  abfolument  la 
racine  de  mandragore  de  l’ufage  intérieur  ;  d’ailleurs 
elle  purge  par  haut  &  par  bas  avec  tant  de  violence, 
que  fon  effet  efl  fouvent  accompagné  de  convuL 
fions  &  de  proflration  des  forces. 

Extérieurement ,  l’écorce  d-e  la  racine  efl  émol¬ 
liente  ^  réfolutive. 

Quant  aux  feuilles  ,  elles  font  également  réfolu- 
tives ,  atténuantes ,  adouciffantes  j  calmantes.  Pim 
.fieui's  médecins  les  difent  bonnes  ^  bouillies  dan?  d^ 
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iait  5  &  appliquées  en  forme  de  cataplafme  fur  les 
tumeurs  dures  Sc  fquirrheufes. 

MANGANESE  j  Magnese  Magnésie.  C’eft 
une  fubftance  durejpefantejiioirejavec  quelques  vei¬ 
nes  brillantes  ;  au  fortir  de  fa  mine ,  elle  reifemble 
a  de  Tantimoine  :  on  Ta  appellée  Ma^nejîavitrarlo- 
rum^  Magalea^  Sapo  vitrï ,  en  François,  Manganefe, 
ou  Magnefe.  On  en  dillingue  de  deux  efpeces ,  une 
grife  &:  une  noire  :  la  grife  eft  très  rare  &:  de  nul 
ufage  ;  la  noire  fe  trouve  dans  les  mines  de  fer ,  ÔC 
il  fuffit  de  la  laver  pour  toute  préparation.  On  en 
trouve  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  &  en  Angleterre. 
Cette  fubftance  eft  ferrugineufe  \  il  faut  la  choifir 
brune  ,  pefante  ,  fans  veines  brillantes.  Les  verriers 
s’en  fervent  pour  blanchir  leurs  verres  ;  quand  leur 
verre  eft  fondu,  ils  y  en  jettent  un  peu  dedans; 
aufîi-tôt  la  matière  blanchit  :  c’eft  ce  que  Ton  ap¬ 
pelle  faire  du  cryJiaL  La  magnefe ,  en  médecihe  , 
eft  de  peu  d’ulage  :  on  ne  l’emploie  point  à  l’inté- 
tieur  ;  à  l’extérieur ,  on  peut  l’employer  pour  delTé- 
cher  de  vieux  ulcérés  ,  &  on  peut  la  faire  entrer 
dans  les  emplâtres  dépilatoires. 

M ANGLE.  Mangles  aquatica  ,  folïis  fubrotun-^ 
dis  &  punclatis  ^  Plu  mm.  Mangle  pyri  foliis  cum 
filiquïs  longïs  ^ficuï  indicé  affinis  ,  Sloan£_,  Jamaïc, 
Rhi^^ophora  foliis  acutis  ^  fruclibus  fubulato-  clava^ 
tis  Linn. 

Il  y  a  ,  dit  M.  Chevalier  j  trois  ou  quatre  ef¬ 
peces  de  Mangle  (i).  Je  ne  connois  les  vertus  que 

i»l  ■■  .  .  I  l  Ml.»..  -  IM  -.1  .  I  I  ■ 

(i)  Voyez  le  Didionnaire  de  Lémery  ,  article  Mangle  , 
pag.  ^41.  il  en  fait  de  trois  efpeces  j  de  blanc,  de  verd  ,  & 
d’une  autre  cfpecc ,  dont  il  ne  dit  point  la  couleur.  11 
trompe  fur  prcftjue  tous  les  articles  ;  ce  qui  approche  le 
plus  du  vrai  ,  c  eft  la  remarque  tirée  de  la  relaciou  de 
M.  fE.OGSR. 
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'de  celui  qü’on  appelle  mangle  rouge.  Il  vient  com¬ 
me  les  autres  fur  le  bord  de  la  mer.  Il  croit  d’une 
façon  finguliere.  Le  premier  jet  qui  fort  de  terre 
en  produit  d’autres  à  fes  côtés  ,  qui ,  au  lieu  de  s’é¬ 
lever  en  l’air,  fe  recourbent  vers  la  terre ,  &  y  pren¬ 
nent  racine ,  enforte  que  dans  cet  état  il  repré¬ 
fente  un  trépied.  A  mefure  que  la  première  tige  , 
qui  eft  la  principale  ,  Ôc  qui  devient  arbre  ,  s’élève  , 
elle  produit  d’autres  re}ettons ,  qui  fe  recourbent 
comme  les  premiers ,  6c  prennent  aulli  racines  ÿ 
ainfi  cet  arbre  tient  par  une  douzaine  ,  ou  plus ,  de 
ces  pieds,  qui  deviennent  forts  Sc  gros  ,  auquel  les 
Kuitres  s’attachent  (i).  Lorfque  le  tronc  eft  par¬ 
venu  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  il  fe  di- 
vife  en  plufteurs  branches  à  la  hauteur  de  huit  ou 
dix  pieds.  Je  ne  l’ai  point  vu  en  fleurs,  fes  fruits 
font  des  gouflfes  ,  mais  qui  n’égalent  pas  la  grofleur 
d’un  tuyau  de  plume  j  fes  feuilles  font  aftez  feni- 
blabies  à  celles  du  laurier. 

Le  pere  Laeat  fe  trompe  fur  l’article  du  man¬ 
gle  rouge ,  comme  fur  bien  d’autres  :  mon  intention 
ii’eft  pas  de  le  redrelTer.  Ce  qu’il  eft  important  pour 
la  médecine  de  favoir  ^^c’eft  que  fon  écorce  ,  qui  eft 
rougeâtre  ,  féchée  ,  réduite  en  poudre  ,  ôc  prife  en 
fubftance  ,  eft  un  fébrifuge  aufli  aifuré  que  le  quin¬ 
quina  ,  fur-tout  quand  elle  eft  jointe  avec  la  poudre 
du  convolvulus  cartharticus»  Je  ne  l’ai  point  éprouvé 
en  décoéèion  :  mais  je  prenois  un  gros  de  poudre  de 
mangle  avec  un  fcriipule  ou  un  demi  gros  (  feloii 
que  je  vouiois  purger  plus  ou  moins  ) ,  de  poudré 


(i)  Les  huitres  de  s.  Domitigue  ,  fur-tout  dans  les  quar¬ 
tiers  que  j’ai  habités  ^  font  fort  petites  ,  &  beaucoup  moins 
bonnes  que  celles  de  France.  Pluficurs  écailles  fç  tiennent 
enfemble  ,  &  forment  comme  des  el^eces  de  petits  rochers 
autour  du  bois. 
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<les  tiges  de  convolvulus  féchées  ;  j’en  fofmoîs  un 
opiate ,  avec  lequel  je  guérilTois  en  deux  ou  trois 
prifes  toutes  les  fievres  tierces  des  Nègres  ;  ce  que 
j’ai  pratiqué  pendant  plus  de  lix  ou  fept  ans  :  enforte 
que  pendant  ce  temps  on  n  a  pas  employé  un  grain 
de  quinquina  dans  l’habitation  des  mineurs  Mithon, 
où  il  y  a  trois  cents  Nègres. 

Cette  plante  3  dit  Ray  ,  eft  fort  commune  dans 
les  Indes  occidentales.  Sa  racine  eft  molle  &  hu¬ 
mide  :  on  la  coupe  par  tranches  \  Sc  après  l’avoir 
fait  rôtir  ,  on  l’applique  fur  la  piquure  d’un  ferpenr 
venimeux ,  appellé  niqui ,  pour  appaifer  les  douleurs 
quelle  caufe ,  &  préferver  la  partie  bleffée  des  fui¬ 
tes  fâcheufes  quelle  pourroit  avoir. 

MANGOSTANS,  Garc.  PhiL  tranf.  n^  451  3 
t.  j.  J\IangoJlana  3  Rümph.  Amboin.  Garcinia  y 
Linn. 

Fruit  des  Indes  très  exquis ,  gros  comme  une 
petite  orange  :fon  écorce  eft  grife,  ou  quelquefois 
d’un  verd-obfcur ,  relTemblahte  à  celle  dè  la  gre¬ 
nade  ,  un  peu  amere  \  il  porte  en-haut  une  efpece 
de  couronne  a  pluheurs  pointes  moufles  ,  qui  re¬ 
pondent  a  autant  de  rayons  3  enfermant  des  noi- 
fettes  ou  noyaux ,  entourés  d’une  chair  très  blanche  \ 
fa  bafe  vers  la  queue ,  eft  foutenue  de  trois  ou  qua¬ 
tre  petites  écailles  minces,  comme  féparées  les  unes 
des  autres  \  fa  chair  reftemble  à  celle  de  l’orange  3 
d’un  goût  doux  &  fort  agréable. 

Ce  fruit  croît  à  un  arbre  femblable  au  citronnier; 
fes  feuilles  font  beaucoup  plus  longues  &oppofees  ; 
fes  fleurs  font  jaunes  &:  en  rofe.  V oy*  Us  Mem.  de 
rAcadém,  yàït  M.  Lémery  ,  qui  ajoute  que  ce 
fruit  eft  cordial  ftomachal ,  que  fon  çcorce  eft 
aftringente. 

On  lit  la  meme  chofe  dans  la  Mat.  Med.  de 
Mf  VoGsr  ;  de  plus quelle  pofTede  toutes  les 
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vertus  de  Técofce  de  grenade  j  que  c'efï  un  remecÜ 
vanté  contre  la  diarrhée  Ôc  la  dyfenterie  y  ôc  que 
c’eft  dans  cette  vüe  qu  à  Batavia  on  en  prépare  une 
teinture  (k  une  infufion. 

M ANIGUETTE.  F'oye^  Graine  de  paradis. 
MANILLE  bâtarde.  Elle  porte  une  goufîe 
5>  comme  la  manille  franche  ,  de  croît  le  long  des 
M  arbres  ,  comme  une  liane  verte  de  ronde.  C’elb 
9>  le  fondement  de  l’eau  pour  les  cancers  ,  ulcérés 
»  de  chancres.  Elle  fait  plus  d’effet  que  le  vitriol 
de  la  pierre  infernale ,  mangeant  les  mauvaifes 
chairs  ,  nourriffant  de  faifant  revenir  les  bon* 
«  nés  ». 

M.  Duhamel  ,  dans  fes  remarques  fur  le  manii- 
ferit  de  Minguet  ^  dit  que  cette  manille  bâtarde 
\aru7n  repens  ,  extraordinairement  cauftique. 
J’ai  entendu  dire  â  Minguet  ,  ajoûte  t-il ,  qu’il  en 
faifoit  un  onguent  pour  les  ulcérés ,  de  qu’il  avoir  la^ 
force  de  faire  fauter  le  cul  de  la  chaudière  de  fer  où- 
on  le  fait.  M.  Chevalier  Planu  de  S.  Da* 
mingue, 

MANNE.  Manna  feu  Pos  xatabrînus» 

Les  anciens  croyoient  que  cette  fubftance  tom- 
boit  du  ciel ,  de  même  que  celle  dont  les  Ifraelites 
fe  nourrirent  dans  le  défert  pendant  quarante  ans« 
On  fçait  aujourd’hui  que  c’eft  le  fuc  de  deux  efpe- 
ces  de  frene ,  de  peut-être  même  d’autres  arbres  qui 
naiffent  dans  les  contrées  méridionales. 

première  efpece  de  frêne  ,  fe  nomme  ,  par  les 
botaniftes  »  Fraxinus  humitior  ^  Jlv e  altéra  Théo- 
phrafti  ^  minore  &  tenuiore  folio  ^  C.  B.  Pin.  FraxF 
nus florihus  completis  ^  Linn. 

Ce  frene  différé  du  frêne  ordinaire ,  en  ce  qu’il 
ne  s  eleve  jamais  fi  haut ,  fes  feuilles  font  ailées  ,  de 
diyifees  en  plufîeurs  fegments  fort  menus ,  ferrés  Sc 
pointus  3  mais  dentelées  comme  les  feuilles  dii 
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‘ïtbie  vulgaire.  Ses  branches  font  inégales ,  r^iplies 
«d’un  grand  nombre  de  petits  tubercules  ,  ddù  for-' 
tent  les  pédicules  des  feuilles.  Il  fleurit' au  prin# 
temps. 

La  fécondé  efpece  ,  nommée  Fraxinus  rotundïore. 
folio  J  C.  B.  Ornas  ^  Liigd.  83. 

Dans  celui-ci ,  qui  donne  aufli  fa  fleur  au  prin-i 
tems  ,  les  feuilles  font  conjuguées  j  &  reiremblent 
aux  feuilles  des  piftachiers  3  elles  font  arrondies  , 
plus  petites  que  celles  du  frêne  ordinaire ,  dente¬ 
lées  autour.  Leur  moitié  intérieure  jufqu  au  bas  de 
la  côte  ,  eft  fouvent  plus  courte  que  leur  moitié  ex¬ 
térieure  :  ce  qui  arrive  ordinairement  autérébinthe 
&  au  pifrackier. 

La  manne  eft  donc  un  fuc  végétal  épaifli ,  d’un 
jaune-pâle  ,  d’une  faveur  douce  ôc  âcre  ,  d’une 
odeur  de  miel ,  màis  nauféabonde.  La  meilleure  eft 
celle  dè  Calabre  ,  &  la  feule  qu’on  prefcrit  en  mé¬ 
decine  5  par  préférence  à  celle  qui  vient  de  Syrie 
des  Indes  orientales ,  de  Provence  5c  du  Dauphiné  , 
de  l’évêché  de  Trente  ;  &  de  quelques  autres  en¬ 
droits.  Celle  de  Calabre  ,  à  laquelle  celle  de  Sicile 
5c  de 'Naples  reffemble ,  5c  par  fa  nature ,  5c  par  fes 
vertus  ,  découle ,  pendant  l’été,  d’un  temps  fec  5c 
chaud  ,  des  feuilles ,  des  branches  5c  du  tronc  des 
arbres  ci-delTus  nommés  ,  ou  plutôt  elle  découle 
de  petites  véflcules  remplies  de  fuc ,  qui  fe  rom¬ 
pent  ,  5c  elle  eft  coagulée  fous  la  forme  de  petits 
grains,  par  l’air  5c  la  chaleur  du  foleil.  Les  habi¬ 
tants  la  recueillent  enfuite ,  5c  la  mettent  en  mafle 
après  l’avoir  fait  fécher  davantage.  Mais  afin  d’en 
retirer  une  plus  grande  quantité ,  ils  font  avec  le 
couteau  des  incifions  le  long  de  l’arbre  ,  lorfque  le 
temps  y  eft  propre ^  5c  ramaflent  ce  fuc,  qui  dé¬ 
coule  beaucoup  plus  abondamment ,  après  qu’il  eft 
fi&z  Çeît§  inatm?  çepçjidaijt 


>1 

^î4  MAN 

bonne  Sc  plus  chargée  d’impuretés  *que  l’autre  ;  eK© 
aufîî  plus  jaune. 

Il  y  a  donc  de  trois  fortes  de  manne.  i°.  La 
manne  blanche ,  qui  eft  le  fuc  qui  tranlTude  à  tra¬ 
vers  quelques  crevalTes  qui  fe  font  à  l’écoree  de 
Tarbre.  2°.  La  manne  en  larmes^  qui  fort  par  les 
pores  de  la  même  écorce.  3®.  Et  la  manne  grajfe  qui 
fe  tire  en  faifant  une  incifion  à  Técorce  même. 

Les  deux  premières  efpeces  fontfouventfalfifiéesi 
la  manne  graife  eft  toujours  mêlée  à  quelque  peu  de 
terre  ;  auftî  eft-il  plus  difficile  de  la  contrefaire» 
Bien  des  gens  la  préfèrent  aux  autres. 

La  manne  clioifie  fe  diftout  entièrement  dans 
î’eau  (impie.  C’eft  un  remede  déterfîf  &  laxatif  très 
doux  ;  on  la  donne  aux  enfants  &  aux  adultes  ,  de¬ 
puis  une  demi- once  jufqu  à  une  &  deux  onces.  On 
peut  la  prendre  feule  ,  cependant  on  la  fait  le  plus 
Ibuvent  diftbudre  dans  de  l’eau ,  ou  dans  une  dé- 
coébion  de  chicorée  j  on  y  joint  fouvent  la  rhubarbe, 
ou  quelqu’autre  purgatif  plus  fort  ^  tels  que  font  les 
fels  neutres  \  parcequ’elle  a  trop  peu  d’aétion  lorf- 
qu’eile  eft  feule.  Elle  ne  pafte  pas  pour  un  trop  bon 
remede  dans  les  afFeétions  venteufes  ,  caufées  par 
un  amas  de  matières  vifqueufes  dans  les  premières 
voies  ;  mais  c’eft  au  contraire  un  remede  très  effi¬ 
cace  dans  les  affeélions  fpafmodiques  &  convulfi- 
ves  ,  à  caufe  de  la  propriété  qu’elle  a  d’adoucir. 

La  manne  5  dit  M.  Vogel  ,  eft  une  fubftance 
grumeleufe  ,  vifqueufe ,  d’un  blanc  jaunâtre ,  d’une 
faveur  douce  ,  un  peu  âcre  &  nauféabonde  ,  fortie 
d’elle-même ,  ou  par  incifion  ,  du  frêne  :  on  fait 
cette  incifion  au  mois  d’Août  j  le  fuc  qui  en  découle 
eft  liquide ,  les  rayons  du  foleil  lui  font  prendre  une 
confiftance  folide  :  la  maniéré  de  la  recueillir,  fe 
trouve  décrite  par  Boccone,  ojferva':^^  par  Xar- 
cioNi ,  in  vlagi ,  r.  V. ,  ac  par  More  ,  Tranf  PhiL 
45^5  ?  P*  470- 
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Sa  couleur  Sc  la  forme  fous  laquelle  elle  paroît  a 
écabliffenc  différentes  efpeces  de  manne,  qui  fe 
diftinguenc  encore  par  le  plus  ou  lé  moins  de  pureté. 
La  plus  blanche  eft  la  meilleure  ;  après  celle-ci  vient 
celle  qui  eft  jaunâtre  ;  puis  celle  qui  eft  grenue  , 
mais  en  petits  grains  j  enfuice  celle  dont  les  grains 
font  plus  gros  y  &  enfin  celle  quf  efl  cannelée  :  la 
moindre  de  toutes  eft  celle  qui  eft  en  grofles  mat 
fes  &  d’un  brun  jaune*  ' 

La  manne  purge  doucement  &  fans  tranchées, 
mais  elle  caufe  des  vents.  On  peut  la  prefcrire  pour 
les  enfants  de  deux  ans  ,  au  poids  de  deux  ou  trois 
gros  dans  de  l’eau  commune ,  ou  une  décoétioa 
d’orge ,  ou  de  l’eau  de  poulet  ]  poifr  les  adultes  ,  Sc 
ceux  qui  font  plus  avancés  en  âge  ,  on  l’ordonne  â 
deux  ou  trois  onces.  La  manne  convient  fpéciale- 
ment  dans  les  affeélions  de  la  poitrine  y  elle  eft 
préférable  ,  dans  ce  cas ,  à  tous  les  autres  évacuants  ^ 
c’eft  le  purgatif  que  l’on  ordonne  aux  hypochon- 
dres  ,  aux  mélancholiques  ,  de  dans  les  petites-vé¬ 
roles  confluentes. 

Mais  il  efl  bon  de  remarquer  que  le  laryx  du 
Briançonnois  diftille  aux  mois  de  Mai  Sc  de  Juin 
des  grains  de  manne ,  ôc  qu  elle  efl  ramaflee  &  mife 
'Cn  ufige  par  les  Briançonnois  ,  quoiqu’elle  foit  le 
double  plus  foible  que  celle  de  Calabre.  F' oye:^ 
Mélese. 

Quant  â  la  manne  d'Orlent  ,  ou  d’ALHAci  y 
V ce  mot. 

1*^.  MARGUERITE  (  grande)  y  grande  Pâque¬ 
rette  'y  CEil  de  bœuf.  Leucanthemum  vulgare ,  Tour- 
nef.  Inft.  rei  herb.  fylvcflris  ,  caule  foliofo 
major  y  C.  B.  Pin.  Oculws  hovis  j  BrunsF.  Confo- 
lïda  media  vulnerariorum  ,  Adv.  Lobel.  BuphthaF 
tpum  majüs ^  LoNic,  Belllum  majus  ^  Tabern.  ico% 
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Chryfanthemum  foliis  ample  xi  cauUhus  ^  fuperne  lacU 
nïatis  ^  inferne  dentato-ferratis  Linn. 

De  fa  racine ,  qui  eft  rampante  ,  übreufe  .  âcre  > 
s’élèvent  de  trois  pieds  des  tiges  droites  ,  velues , 
anguleufes ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  alternes  , 
épailTes  &  crénelées.  Ses  fleurs  font  grandes ,  ra** 
diées  J  inodores  :  leur  difque  eft  compofé  de  plii- 
fteurs  fleurons  de  couleur  d’or ,  divifés  en  cinq  par¬ 
ties  j  &  d’un  ftyle  au  milieu  ;  la  corolle  de  demi- 
fleurons  blancs  ,  eft  appuyée  fur  des  embryons  \  le 
caîyce  eft  écailleux  &  noirâtre  ;  ces  embryons  de¬ 
viennent  de  petites  femences  cannelées ,  oblongues, 
fans  aigrettes. 

Elle  croît  dans  les  champs  :  fes  feuilles  rougiflent 
un  peu  le  papier  bleu. 

11®.  Marguerite  (  petite)^  Pâquerette.  Belüs 
jylveflris  mïnor ^  C.  B.  Pin.  Tournée,  inft.  rei  herb. 
Belüs  minor  fylvejiris  fpontanea  ^  J.  B.  Soüdago  » 
confolidéL  fpecies  ^  Bru  ns  F.  Symphy  tum  minimum  ^ 
quorumdam.  Primula  verts  ,  Cæsalp.  Confolida. 
wi/zorjierbariorum.  Belüs fcaponudo  unifloro 

Ses  racines  font  menues  ,  nombreüfes.  Elle  n’a 
point  de  tiges.  Ses  feuilles  ,  couchées  â  terre  ^  font 
velues  5  épaiftes ,  arrondies ,  légèrement  dentelées. 
Du  milieu  d’entr’elles  fortent  des  pédicules  grêles , 
cylindriques  j  velus  ,  qui  foutiennent  chacun  une 
fleur  radiée  j  dont  le  difque  eft  compofé  de  plu- 
fieurs  fleurons  jaunes  j  &  la  corolle  de  demi-fleu¬ 
rons  blancs,  portés  fur  des  embryons  ^  &  renfer¬ 
més  dans  un  cal  y  ce  Ample ,  &  partagé  en  plufleurs 
parties.  Ces  embryons  deviennent  de  petites  fe- 
mences  nues  ,  entaifées  fur  une  couche  pyramidale. 

Elle  croît  dans  les  prés  &  dans  les  jardins.  On  la 
tjrouve  aux  environs  de  Paris. 

f^uille^  dç  ç^tte  plante  ?  qui  fcnt  âcres  ^ 

remplies 
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remplies  d’un  fuc  vifqueux ,  changent  en  rouge  le 
papier  bleu. 

Les  marguerites  font  vulnéraires ,  émollientes  , 
réfoiutives,  déterfives ,  ôc  diurétiques. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  premicre  efpece  , 
font  vulnéraires ,  provoquent  l’écoulement  de  Tu- 
xine  ,  Sc  font  d’un  grand  fecoiirs  dit  Waldschm. 
Opp-p.  155,  dans  la  toux  ,  dans  1  empyeme  ôc  la 
phtliifie;  on  emploie  fon  fuc  ou  la  décodion  3  la¬ 
quelle  eft  âcre  &  a  prefque  la  faveur  du  poivre. 
VOGEL. 

Les  feuilles  &  les  fleurs  de  la  fcconde  efpece  ,  ap- 
paifent  lardeur  du  fing  &  de  labile,  &  réfolvenc 
le  fang  coagulé.  Bagxivi  a  recommandé  le  fuc  de 
la  pâquerette  rouge  ,  fpécialement  contre  le  catar¬ 
rhe  futfocanr.  VoGEL. 

1°.  MARJOLAINE  vulgaire.  Majorana  vulga^ 
ns  ,  G.  B.  Pin.  Majorana  majori  folio  ex  femine  nata^ 
J .  B.  Majorana  ^  five  Marum  ^  Dodon.  Pempt.  Ama^ 
racus  J  Matth.  S  amp  fucus  ^  live  Amaracus^  Latinis 
Majorana  Gord.  Majorana  vulgaris  dfîiva  Park, 
Origanum  foliisovatis  ohtufis  ^fpicis  confertis ,  corn  - 
paüis  ypubefcentibus  Linn. 

De  les  racines ,  qui  font  menues ,  s’élèvent  de 
huit  à  neuf  pouces  environ  des  tiges  grcles ,  ligneu- 
fes  ,  quarrées  ,  un  peu  velues,  rameufes.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  forcent  oppofées ,  reflemblent  â  celles  de 
l’origan  vulgaire^  mais  elles  font  [Mus  petites ^  cou¬ 
vertes  d’un  duvet  blanc,  d’une  odeur  pénétrante, 
d’une  faveur  uPx  peu  âcre  ,  légèrement  amere  ,  aro¬ 
matique  &  agréable.  Au  fommet  de  la  tige  ,  &  de 
l’aiffelle  des  feuilles ,  il  fort  des  épis  écailleux  , 
plus  arrondis  que  dans  l’origan  ,  plus  ferrés  &:  plus 
courts  \  il  en  fort  de  très  petites  fleurs  blanchâtres  , 
d’une  feule  piece  en  gueule  ,  dont  la  levre  fupé- 
;:ieure  efl:  redrelLée  ,  arrondie  ,  échancrée  ;  6c  rin- 
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férienre  divifée  en  trois  fedions.  Du  câlyce ,  S'é¬ 
lève  un  piftil  attaché  à  la  partie  poftérieure  de  la 
fleur  5  en  maniéré  de  clou ,  &  comme  accompagné 
de  quatre  embryons  ,  qui  deviennent  autant  de  pe¬ 
tites  femences  arrondies ,  roulTes  ,  renfermées  dans 
une  capfule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

11°.  Marjolaine  à  petites  feuilles.  Majorana 
tenuïfoüa  j  C.  B.  Pin.  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Ma¬ 
jorana  tenuLor  &  lïgnofior  ^  J,  B. 

Elle  dilfére  feulement  de  la  précédente  par  fes 
feuilles  ,  qui  font  plus  petites  6c  plus  odorantes. 
Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

La  marjolaine  eft  très  connue  ;  fes  feuilles ,  qui 
s’emploient  principalement  en  médecine,  font  d’une 
faveur  âcre  un  peu  amere  ,  aromatique  ,  d’une 
odeur  pénétrante  très  gracieufe  ,  6c  le  trouvent 
remplis ,  dit  M.  Cartheuser  ,  de  principes  vola- 
nls4iuileiix-fpiritueux-camphrés ,  6c  de  fixes  réfi- 
neux  gommeux.  L’huile  éthérée ,  qui  s’en  fépare 
par  la  diftillation  humide  ,  pefe  environ  deux  gros 
par  chaque  livre  de  feuilles  ,  6c  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  jaunâtre.  Lorfqu’on  laconferve  long-temps 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  ,  on  voit 
fe  former  deflus  des  fleurs  blanchâtres  :  la  couleut 
6c  la  confiftance  fe  changent  même  quelquefois  tel¬ 
lement ,  quelle paroît  avoir  dégénéré  en  une  con¬ 
crétion  faillie ,  comme  Daniel  Kruger  l’a  quel¬ 
quefois  obfervé.  Il  trouva  chez  un  apothicaire  une 
bouteille  de  verre ,  dont  le  col  étoit  fort  étroit,  bien 
bouchée  avec  de  la  vefiie  6c  de  la  cire  ,  6c  remplie 
de  fix  onces  d’huile  diftillée  de  marjolaine,  qui 
avoir  été  gardée  a  la  cave  pendant  vingt-fept  ans  , 
6c  qui  paroilfoit  toute  changée  enfel.  Il  l’envoya  à 
Nuremberg  ,  pour  que  Schroeckius  examinât 
mieux  la  nature  de  cette  huile  transformée. 

Ce  ccncret,  comme  on  s’en  afiTura  paiT’analyfe^ 
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ûvoît  la  faveur  Sc  Todeur  de  l’huile  de  marjolaine 
fraîche.  Lorfqu  on  en  mettoit  fur  un  fer  chaud  ^  il 
reprenoit  la  forme  3c  la  fluidité  de  l’huile  ;  éloigné 
du  feu  ôc  refroidi,  il  rentroit  fous  la  forme  faline  ; 
expofé  de  nouveau  au  feu  ,  il  couloir  3c  s’exhaloic 
enfln ,  en  laiffanc  une  petite  portion  d’huile  plus 
grofliere  ^  ou  plutôt  une  petite  maflé  réfineufe  ,  3c 
rempliflbit  la  chambre  d’une  odeur  d’huile  de  mar¬ 
jolaine  fort  vieille  3c  rance.  On  verfa  fur  une  autre 
portion  de  l’efprit  de  vin  ,  elle  fe  didolvoit  promp¬ 
tement  ,  3c  la  folution  blanchilfoit  fi-rôt  qu’on  ver- 
foit  de  feaii  froide  deirus.  Lorfqu’on  en  eut  tiré 
i’efprit  au  bain  de  fable,  le  réfidii  refta  clair;  3c 
après  l’avoir  débarralfé  par  une  plus  grande  évapora¬ 
tion. de  fes  parties  aqueufes,  il  fe  réunit  en  une 
mafle  blanchâtre  ,  en  fleurs  brillantes  comme  l’ar¬ 
gent  ,  3c  d’un  goût  qui  excitoit  des  naufées.  Ces 
fleurs  ,  diflbutes  a  différentes  reprifes  dans  i’eaii  ^ 
dans  l’huile  de  tartre  pat  défaillance  ,  dans  de  Flitiile 
de  vitriol ,  ne  dépoferent  jamais  rien  au  fond;  mais 
placées  fur  un  fer  chaud ,  elles  redevenoient  huile 
d’une  odeur  foible  de  marjolaine  ,  qui  s’évaporoit 
peu-â-peu  ,  en  laiflant  flmpiement  un  peu  d’une 
poufliere  blanchâtre. 

Cette  plante  très  odotaiite  ,  3c  remplie  de  beau¬ 
coup  d’huile ,  efl:  le  principal  3c  le  plus  excellent 
parfum  des  Allemands.  Elle  efl:  bonne  contre  la  pa- 
4:âlyfie  des  membres  ;  elle  appaife  la  douleur  3c  la 
pefanteur  de  tète  ,  caufées  par  une  trop  grande 
abondance  de  férofité.  La  marjolaine  pulvérifée  , 
fou  eau  ,  3c  fon  huile  mêlée  avec  du  lucre ,  fl  on  en 
fait  infpirer  ,  font  fortir  ,  par  l’éternuement ,  beau-^ 
coup  de  pituite.  La  meme  poudre ,  fuivant  FqN;» 
SECA  ,  dont  on  fait  fou  vent  ufage  a  la  dofe  d’im 
fcrupule  ,  efl:  utile  dans  l’épilepfle.  Ses  feuilles  ,  3C 
fes  fleurs  nouvelleinenc  cueillies,  appliquées  peu- 
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ûant  qiieiqilê  temps ,  Sc  fouvent  fur  les  tuméiirsf 
<louloureiifes  &  fquirrheufes  des  mammelles ,  leS 
réfoac  ;  Gohausen  ^  Comm,  Norimb,  1741 ,77.  i  5 1. 
Leur  ufage  eft  encore  bon  dans  les  affedrions  fopo- 
reufes  ,  le  tintement  d'oreille  ,  la  cardialgie ,  la  co¬ 
lique  venteufe  j  on  les  prefcrit  en  infufion  dans  le 
vin  3  rarement  dans  de  l’eau  j  la  dofe  ell  de  quelques' 
pincées.  Extérieurement  on  les  fait  entrer  dans  les 
cucuphesj  les  poudres  céphaliques  &:  llernutatoi- 
reSj  les  fichets  nervins ,  les  clyfteres  carmihatifs  & 
antihyftériques  ;  les  bains  antiparalytiques  &  uté- 
xins  5  les  gargarifmes ,  &c. 

IIP.  Marjolaine  fauvage  ,  ou  bâtarde.  Voye^ 
Or  IG  AN  commun. 

Marjolaine  ftifée,  Herbe â  taies  ^ 

c)o. 

MARMOTTE.  Mus  alplnus  ^  Plîn.  Marmota 
îtalis  3  Ray.  Mus  oaudâ  elongatà  ^  nudo  ^  corporc 
rufo  ;  Marmota  ^  Linn.  Glis  pilïs  èfufco  &  flavi^- 
tante  mixtisvejiuus ^  (iwQ  Marmota  alpina^  Brisson. 

La  marmotte ,  dit  M.  de  Buffon  ,  tien:  un  peu 
de  Tours  &  un  peu  du  rat  pour  la  forme  du  corps. 
Elle  a  le  nez  ,  les  levres  ,  &  la  forme  de  la  tête  com¬ 
me  le  lievre  ,  le  poil  &  les  ongles  du  blaireau  ,  les 
dents  du  caftor  3  la  mouftache  du  chat ,  les  yeux  du 
loir  ,  les  pieds  de  Tours  3  la  queue  courte  ,  les 
oreilles  tronquées. 

A  ces  caraderes,  M.  Daubenton  ajoute,  que 
fes  oreilles  font  bien  différentes  de  celles  du  lievre 
ôc  du  lapin  ;  elles  ont  encore  moins  de  longueur 
que  celles  des  rats ,  â-peine  paffent-elles  au-deffus 
du  poil  3  qui  a  peu  de  longueur  fur  la  tête  j  excepté 
à  Tendroit  des  joues  ,  où  il  eft  beaucoup  plus  long. 
Ses  jambes  font  courtes  ,  &  le  paroiffent  encore  da¬ 
vantage  3  parcequ’elles  ne  font  jamais  bien  étendues. 
Les  pieds  de  devant  font  un  peu  tournés  en-dedans  », 
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Sc  n’ont  que  quatre  doigts  ^  il  y  en  a  cinq  dans  les 
pieds  de  derrière ,  qui  font  au  contraire  un  peu 
tournés  en-dehors. 

La  couleur  du  poil,  fur  le  dos,  ajoute  M.  de 
Buffon  ,  eft  d’un  roux  brun  ,  plus  ou  moins  foncé  j 
ce  poil  eft  aftez  rude  ,  mais  celui  du  ventre  eft  rouf- 
sâtre  ,  doux  ôc  touffu.  Elle  a  la  voix  &  Le  murmure 
d’un  petit  chien  ,  lorfqu’elle  joue  &c  qu'on  la  ca- 
refte  j  mais  lorfqu’on  l’irrite ,  ou  qu’on  l’effraie  ,  elle 
fait  entendre  un  ffftlet  fi  perçant  ôc  fi  aigu,  qu’il 
bleffe  le  tympan. 

Cet  animal ,  qui  fe  plaît  dans  la  région  de  la  neige 
Sc  des  glaces  ,  éc  qu’on  ne  trouve  que  fur  les  plus 
hautes  montagnes,  eft  cependant  plus  fujet  qu’un 
autre  à  s’engourdir  par  le  froid.  C’eft  ordinairement 
â  la  fin  de  Septembre ,  ou  au  commencement  d’Oc- 
tobre  ,  qu’il  fe  recele  dans  fa  retraite  ,  pour  n’en 
fortir  qu’au  commencement  d’Avril.,  Cette  retraite 
eft  faite  avec  précaution,,  &  meublée  avec  art  ^  c  eft 
une  efpece  de  galerie  faite  en  forme  d’Y  grec,  donc 
les  deux  branches  ont  chacune  une  ouverture  ,  Ôc 
aboutiffent  toutes  deux  a  un  eul-de  -fac ,  qui  eft  le 
lieu  du  féjour  *  il  eft  tapifte  fort  épais  de  moufle  de 
de  foin  ,  dont  la  provifion  fe  fait  en  été.  On  alfure 
meme  que  cela  fe  fait  à  travaux  communs  ,  que  les 
unes  coupent  les  herbes  les  plus  fines  ,  que  d’autres 
les  ramauent ,  de  que  tour-à-tour  elles  fervent  de 
voiture  pour  les  tranfporter  au  gîte  y  Tune ,  dit  on  , 
fe  couche  fur  le  dos ,  fe  laiffe  charger  de  foin ,  étend 
Les  pattes  eu  haut  pour  fervir  de  ridelles  >  de  enfuite 
fe  laiffe  traîner  par  les  autres  ,  qui  la  tirent  par  la 
queue  ,  de  prennent  garde  en  même  temps  que  la 
voiture  ne  verfe.  Telle  eft  leur  retraite  ordinaire  , 
pendant  l’orage  ,  pendant  la  pluie  ,  ou  dès  qu’il  y  a 
quelque  danger  :  elles  n’en  fortent  même  que  dans 
plu$  beaux  jours,  de  ne  s’eu  éloignent  guece  •} 
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Tone  fait  le  guet ,  alEfe  fur  une  roche  eievée , 
dis  que  les  autres  s’amnfent  à  jouer  fur  le  gazon ,  ou 
s’occupent  à  le  couper  pour  en  faire  du  foin  j  dc 
iorlque  celle  qui  fait  fencinelle  apperçoit  un  hom^ 
me  ,  un  aigle  ,  un  chien  ^  Scc  ^  elle  avertit  les  autres 
par  un  coup  de  iifïlet,  ôc  ne  rentre  elle-même  que  la 
derniere. 

La  marmotte  ,  prife  jeune,  s’apprivoife  plus 
qu’aucun  animal  fauvage,  &  prefqu  autant  que  nos 
animaux  domefliques  y  elle  apprend  aifément  afaL 
lir  un  bâton  ,  à  gefticuler ,  à  danfer  ,  â  obéir  en  tout 
â  la  voix  de  fon  maître.  Comme  le  chat ,  elle  a  de 
l’antipathie  pour  le  chien.  Comme  elle  a  les  cuilTes 
très  courtes  ,  &  les  doigts  des  pieds  faits  â-peu  près 
comme  ceux  de  Fours  ,  elle  fe  tient  fouvenr  affife , 

marche  comme  lui  aifément  fur  fes  pieds  de  der¬ 
rière  y  elle  porte  à  fa  gueule  ce  qu’elle  faihr  avec 
ceux  de  devant,  &  mange  debout  comme  Fécureuil  ^ 
elle  court  affez  vite  en  montant,  mais  alTez  lente¬ 
ment  en  plaine  :  elle  grimpe  fur  les  arbres  J  elle 
monte  entre  deux  parois  des  rochers ,  entre  deux 
murailies  voifinesq  &  c’eft  des  marmottes  ,  dit-on  ^ 
que  les  Savoyards  ont  appris  â  grimper  pour  ramo¬ 
ner  les  cheminées.  Elles  mangent  de  tout  ce  qu’on 
leur  donne ,  de  la  viande ,  du  pain  ,  des  fruits ,  des 
racines  ,  des  herbes  potagères,  des  choux  ,  des  han¬ 
netons,  des  fauterelles ,  ôccy  mais  elles,  font  plus 
avides  de  lait  de  de  beurre  que  de  tout  autre  alL 

mento 

Ces  animaux  ne  produifent  qu  une  fois  l’an  ;  les 
portées  ordinaires  ne  font  que  de  trois  ou  quatre 
petits;  leur  accroilfement  eft  prompt,  de  la  durée 
de  leur  vie.n’eft  que  cle  neut  oii  dix  ans  y  aulïi  l’ef* 
pçcc  n’en  efe ,  ni  nombreufe  ,  ni  répandue. 

Les  matmoites  paroiffent  être, attachés  â  la  chaîne 
dei  Alpes elles feinbknt  choifît  lexpofition  du 
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midi  Sc  du  levant  par  préférence  y  elles  ne  quirtent 
point  les  hauteurs.  On  en  trouve  cependant  dans 
les  Apennins ,  dans  les  Pyrénées  ,  &  dans  les  plus 
hautes  montagnes  d’Allemagne. 

Elles  font  très  gralTes  en  Automne  ^  il  y  en  a  qui 
pefent  jufqu  à  vingt  livres  ;  elles  le  font  encore  trois 
mois  après,  mais  peu-à-peu  leur  embonpoint  di¬ 
minue  «5  &  elles  font  maigres  fur  la  fin  de  fliyver. 
Le  dos  &  les  reins  font  plus  chargés  que  le  relie 
d’une  grailTe  ferme  &  folide  ,  alTez  femblable  à  la 
chair  des  tétines  de  vache.  Audi  la  marmotte  feroit- 
elle  allez  bonne  à  manger ,  fi  elle  if  avoit  pas  tou¬ 
jours  un  peu  d’odeur  ,  qu’on  ne  peut  mafquer  que 
par  des  alfaifonnement  très  forts. 

Cependant  les  habitants  des  Alpes  s’en  nourrif- 
fent  5  ils  en  falent  la  chair ,  ou  la  font  durcir  à  la  fu¬ 
mée  5  pour  la  coiiferver,  &  la  mettent  cuire  avea 
des  choux  &  des  navets  y  mais  elle  palTe  pour  être  de 
difficile  digeftion,  ôc  ne  peut  faire  la  nourriture 
que  des  montagnards ,  &c  des  gens  occupés  a  des 
travaux  durs  &  pénibles. 

En  médecine ,  on  ne  fe  fert  que  de  fa  grailTe , 
qui,  dit  M.  VoGEL  ,  ell  bonne  contre  les  contrac¬ 
tions  des  membres  ,  3c  pour  relâcher  3c  amollir  les. 
parties  endurcies.  On  l’emploie  aulli  en  liniment , 
fur  la  région  des  reins  ,  contre  les  douleurs  de  coli¬ 
que  3c  de  la  pleuréfie. 

MARNE  y  Agaric  minéral.  Marga  j  off.  Agaricus 
mineraUs'yLacluriA^G^smv^, 

Subllance  terreufe  3c  friable,  qui  fe  trouve  en- 
différents  endroits  de  la  SuilTe ,  de  la  T ranfylvanie  , 
&c . . .  dans  des  trous  3c  des  cavernes  fouterraines  ^ 
entre  les  fentes  des  rochers ,  3c  fe  forme  par  le  con-- 
cours  d  une  liqueur  blanchâtre  ,  aqueule  3c  zQZr 
jtellre,. 
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Il  y  en  a  de  plulîeirrs  efpeces  Sc  de  pIuGeurs  cou¬ 
leurs. 

Pour  peu  que  la  marne  foie  diiîoute,  Sc  légère¬ 
ment  agitée  dans  Teaii ,  elle  lui  donne  une  couleur 
laiteufe.  Les  acides  les  plus  paillants  la  dilTolvenc 
très  promptement ,  en  faifant  avec  elle  une  forte 
effervefcence  :  c’ell:  pourquoi  on  peut  la  regarder 
comme  un  remede  anti-acide. 

On  lui  donne ,  dit  M.  Geoffroy  ,  la  vertu  de 
rafraîchir ,  de  relTerrer ,  d’arrêter  les  pertes  de  fang, 
les  flueurs  blanches,  &  les  écoulements  de  la  ma¬ 
trice»  Elle  augmente  le  lait ,  prife  à  la  dofe  d’une 
drachme'  dans  du  bouillon ,  ou  dilloute  dans  des 
cmullions.  Quelques-uns  la  donnent ,  avec  fuccès , 
comme  fomnifere  dans  le  ténefme  &  la  dyfenterie^ 
On  la  réduit  en  poudre  très  fine,  dont  on  faupou- 
dre  les  ulcérés  pour  les  fécher. 

Un  auteur  plus  moderne  ,  M.  Cartiîeuser  , 
parle  ainfi  de  la  marne  :  Je  nie  ,  fans  balancer  ,  qu’on 
puilfe  la  mettre  au  nombre  des  fpécifiques  laiteux, 
ou  des  remedes  qui  fournilTent  une  grande  quan¬ 
tité  de  lait ,  fuivant  une  tradition  fuperfiitieufe. 
Je  fçais  ,  à  la  vérité ,  que  l’acide  qui  fe  trouve  dans 
les  premières  voies  ,  corrompt  le  chyle  en  le  préci¬ 
pitant  j  3c  peut  empêcher  par  conféquent ,  comme 
caufe  éloignée  ,  une  nouvelle  génération  du  lait.  Je 
fçais  d’ailleurs  que  l’agaric  minéral  eO;  propre  ,  par 
fes  vertus  anti -acides  ,  à  éloigner  l’obftacle  donc 
nous  avons  parlé.  Cependant  je  ne  puis  encore  dé¬ 
duire  la  qualité  fpécifique  qu’on  veut  lui  attribuer  , 
de  la  feule  vertu  anti-acide  qu’ont  tous  les  corps  de 
cette  trempe. 

MARRONIER  franc,  ou  commun.  Voyc^ Cha- 

TAIGNER. 

Marronier  d’Inde.  HippocaJlanujn  yuLgara  ^ 
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Tourkef.  Infl:.  rei  herb  Cajlanea  equina  ^  folio 
multïfido  ,  J.  B,  Æfculum  foliis  heptandris  ^  Linn. 

Cet  arbre  devient  fort  gros  *,  fon  tronc  eft  droit  ^ 

très  élevé.  Ses  rameaux  font  très  nombreux  ^ 
s’étendent  au  loin  ,  &  forment  une  belle  tète  ,  qui 
donne  beaucoup  d’ombre. 

Ses  feuilles  naiilent  oppofées  deux  à  deux  en  for¬ 
me  de  main  ouverte  ^  à  5  ou  6  grandes  digitations, 
portées  fur  un  pédicule  alfez  long  :  ces  digitations 
ou  folioles  font  longues,  larges ,  taillées  en  ovale 
allongé  V  plus  étroites  vers  la  queue  :  d’un  beau 
verd.  Les  fleurs  qui  paroiffent  au  mois  de  Mai , 
font  difpofées  en  pyramide  \  le  calyce  eft  d  une 
feule  piece  divifée  en  cinq  pai  ries  :  il  renferme  cinq 
pétales  blancs  ,  difpofés  en  rofe  ,  ondes ,  arrondis. 
Au  centre  eft  placé  un  embryon  arrondi ,  fur  lequel 
eft  un  long  ftyle  qui  porte  un  ftigmate  aigu  \  il  eft: 
entouré  de  fept  étamines  de  la  longueur  des  péta¬ 
les,  un  peu  penchées,  à  fommets  droits.  À  ces 
fleurs  luccedent  un  truit  rond  ,  charnu  ,  jaunâtre  , 
hérifîé  d’épines  *,  fous  cette  enveloppe  charnue ,  fe 
trouve  une  ou  plufieurs  loges,  ou  font  contenues 
une  ou  plufieurs  amandes  renfermées  fous  une  mem¬ 
brane  feche ,  dont  la  furface  intérieure  eft  lanugi- 
iieufe. 

Cet  arbre  fut  apporté  du  nord  de  l’Afie  en  An¬ 
gleterre  ,  dit  Miller  ,  vers  l’an  1 5  50.  Il  fut  enfuite 
tranfporté  à  Vienne.  Il  parut  pour  la  première  fois 
en  France  en  1 1 5 ,  par  les  foins  de  M.  Bachelier^ 
qui  venoit  du  Levant.  Feu  M.  Antoine  de  Jüs- 
.51  EU  appelloit  le  pere  des  marroniers  de  France , 
celui  qui  fe  trouve  à  Paris  au  jardin  royal  des  plan¬ 
tes.  Depuis  ce  temps ,  la  multiplication  de  cet  arbre 
a  été  prodigieufe.  On  en  a  borde  des  avenues  ,  on 
en  a  fait  des  allées  ,  &  formé  des  parcs.  11  com- 
uience  à  n’ètre  plus  fî  eftimé  aujoutd’Uiii  >  parcèr 
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qu  il  faîit  extrêmement  les  allées  des  Jardins  où  il 
eft  planté. 

Il  fe  plaît  dans  les  terreins  un  peu  humides , 
quoiqu’il  croifTe  dans  toutes  fortes  de  terres  ,  Sc  à 
coûte  expofition. 

L’écorce  de  cet  arbre,  dit  M.  Vogel,  qui  el^ 
âcre  ôc  amere ,  a  été  mife  au  nombre  des  fébri- 
fuges  par  Zannichelli  ,  Sc  comparée  au  quinqui¬ 
na  :  on  en  fait  infufer  deux  gros  dans  quatre  onces. 

.  de  chardon  béni ,  que  l’on  boit  à  la  fin  de  l’ac^ 
cès  :  on  réitéré  cette  boilîbn  trois  fois.  Cependant 
M.  Moehrîng  alTure  qu’il  l’a  ordonné  en  différents 
temps  5  a  différentes  perfonnes  ,  en  obfervant  exac¬ 
tement  les  réglés  prefcrites  par  Zannichelli,  fans 
en  avoir  aucun  fuccès  j  mais  qu’il  n’en  eft  arrivé  au¬ 
cun  accident  î  Comm,  Norimb,  20.  Zan- 

î^icHELLi  a  encore  avancé  ,  qu’elle  étoit  utile  dans  la 
pleuréfie  &  dans  le  vomifTement. 

Les  marrons  piilvérifés  ,  pris  par  le  nez  comme 
îe  tabac  J  font  flernutatoires ,  &  font  évacuer  beau¬ 
coup  de  pituite.  On  dit  que  le  nom  à' hippocajla- 
num  ,  qui  veut  dire  ,  châtaigne  de  cheval ,  lui  a  éto 
donné ,  parceque  les  maréchaux  en  font  avaler  aux 
chevaux  malades  de  la  pouffe.  Ce  remede  contre  la 
poufle  &  la  toux  des  chevaux  ,  eft  fort  ufité  en 
Turquie. 

MARROUTE.  V oye^  Camomille  puante. 

1®.  MARRUBE  blanc.  Marrubium  albumvulgare 
C.  B.  Pin.  230  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Marm- 
hium  album  ,  J.  B.  Marrubium  ^  five  PraJJium  album  3, 
Tabern.  ïcon.  P rajium  jy  Anguill.  Marrubium  den^ 
ticulis  calycinïsfetaceis  uncinatis  y  Linn. 

De  la  racine ,  qui  eft  fimple ,  boifeufe ,  fibrée  ^ 
s’élèvent  d’un  pied  &  davantage  ,  plufieurs  tiges  3, 
quarrées ,  velues ,  rameufes.  Ses  feuilles  naiffenc 
oppofées  deux  à  deux  fur  chaque  nœud  ^  elles  foM 
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portées  fur  des  pédicules  longs  ^  arrondies  ^  ridées  , 
blanchâtres.  De  chaque  nœud  fortent  des  fleurs^ 
difpofées  par  anneaux  ,  d’une  feule  piece  ,  en  gueu¬ 
le  j  lalevre  fupérieure  eft  relevée ,  éc  a  deux  cornes, 
l’inférieure  eft  divifée  en  trois  ;  par  fa  partie  pofté- 
rieure ,  le  piftil  eft  fixé  en  maniéré  de  clou  ,  ôc 
comme  accompagné  de  quatre  embryons  ^  qui  de¬ 
viennent  autant  de  femences  oblongues,  renfermées 
dans  une  capfule  qui  fervoiç  de  calyce  â  la  fleur. 

Cette  plante ,  dont  l’odeür  eft  forte  &  défagréa- 
ble  ,  fe  trouve  dans  les  chemins  ,  dans  les  terres  in¬ 
cultes,  6c  fur  les  décombres.  Elle  fleurit  en  été. 

Le  marrube  blanc  eft  expedorant ,  diurétique, 
poufte  par  les  fueurs  ,  provoque  les  réglés  ,  leve  les 
obftrudions ,  convient  dans  le  fcorbut ,  la  phthifie  , 
la  cachexie.  On  le  donne  en  décodion  ,  ou  en  in- 
fufion  ;  il  eft  bon  de  remarquer ,  qu’avant  de  s’en 
fervir ,  il  eft  a  propos  de  calmer  l’éréthifme. 

Il  eft  d’une  faveur  très  amere  ,  mais  d’une  odeur 
peu  agréable  ^  puifque  ,  fuivant  Dodonée  ,  1  hyver 
il  fent  le  mufc.  Il  convient  pour  débarrafler  les  em¬ 
barras  du  foie  5  de  la  rate ,  de  la  poitrine  ,  de  la 
matrice  ,  6c  leve  les  obftrudions  ,  fuivant  FernelI 
Les  anciens  ont  recomma.ndé  l’ufage  de  fon  fuc 
feul  contre  la  phthifie  ,  ou  fon  fuc  cuit  avec  le  miel. 
Gels.  /.  3.  c.  ii.  &  2.7.  H  n’y  a  rien  de  fi  utile ,  dit 
Loeseke  ,  p,  401  ,  dans  l’afthme  pituiteux.  En  fai- 
fant  prendre  l’infufion  de  cette  plante  faite  dans  du 
vin  ,  Borel  a  procuré  l’écoülement  des  r^les. 
Zacut  a  guéri  la  jaunifte  par  l’ufage  de  fon  lyrop 
délayé  dans  une  eau  de  la  meme  plante.  Ciiomel  a 
diftoLis  un  fquirrhe  du  foie.  Si  l’on  verfe  la  décoc¬ 
tion  de  marrube  fur  du  fang ,  elle  le  rend  beau¬ 
coup  plus  rouge  6c  plus  fluide  que  l’efprit  de  fel 
ammoniac  3  ce  qui  prouve  fa  vertu  puifilu-nment 
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atténuante  ^  réfolutive,  Schwenckè  ,  hdtmatal. 

p,  187. 

Sa  decoétion ,  à  l’extérieur ,  déterge  très  bien  les 
•ulcérés. 

II”.  Marrube  noir.  Ballote ^  Matth.  &  Tour» 
KEF.  Inft.  rei  herb.  Marrubium  nigrum  fœtidum  , 
Ballote  Diofcoridis  j  C.  B.  Pin.  Marrubium  nigrum  ^ 
üwQ  Ballote  J  J.  B.  Marrubiajirum  Icon* 

Ballota  folhs  cordatis  y  indivijîs  y  fcrratis  y  Linn. 

^  De_  la  racine ,  qui  eft  ligne ufe ,  fibrée ,  vivace  , 
s  elevent  julqu’a  trois  pieds  des  tiges  velues  ,  lanu- 
gineufes ,  creufes ,  quarrées ,  rameufes  ,  rougeâtres.. 
Sur  chaque  nœud ,  nailTent  des  feuilles  oppofées 
deux  a  deux  ,  arrondies ,  noirâtres ,  ridées ,  molles  , 
velues.  De  1  aifîelle  des  feuilles  ,  nailTent  des  fleurs 
par  anneaux ,  foutenues  fur  un  pédicule  commun  j 
elles  font  d  une  feule  piece  s  en  gueule  j  la  levre  fn- 
perieure  efl:  creufee  en  cuilleron  ,  la  levre  inférieure 
efl:  divifee  en  trois ,  de  couleur  de  pourpre  pâle , 
rayeesde  lignes  de  couleur  plus  foncée.  Du  calyce  , 
qui  efl:  oblong ,  cannelé ,  divifé  en  cinq  portions  ai¬ 
gues  5  fort  un  piflil ,  fixé  ,  en  maniéré  de  clou  ,  â  la 
partie  poflerieure  de  la  fleur,  &  comme  accompa¬ 
gne  de  quatre  embryons ,  qui  deviennent  autant  de 
^femences  petites ,  noirâtres  ,  oblongues  ,  contenues 
Jans  une  capfule  qui  fervoit  de  calyce  â  la  fleur. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été ,  croît  le  long 
des  haies  &  fur  les  décombres.  Elle  a  une  faveur 
amere ,  &  une  odeur  femblable  â  celle  de  l’ortie 
puante.  Son  fuc  ne  change  point  la  couleur  du  pa¬ 
pier  bleu. 

Son  odeur  defagreable  efl  caufe  qu’on  ne  l’em¬ 
ploie  pas  intérieurement.  Cependant  on  a  mis  Le- 
.  marrube  noir  au  nombre  des  hyflériques ,  &  on  a. 
¥ante  fon  infufîon  contre  la  goûte  ^  parcequ’elle  exc:; 
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«îtô  lafaeur  ;  mais  Garidel  j  qui  en  a  fait  ufage , 
ne  lui  a  point  trouvé  cette  vertu  :  on  la  dit.encore 
utile  contre  la  gale  Sc  les  dartres. 

‘  A  l’extérieur  ,  il  eft  réfolutif ,  anodyn  ,  déterlif  ^ 
vulnéraire.  Ses  feuilles  ,  cuites  fous  la  cendre  ,  font 
bonnes  pour  réprimer  les  condylomes  ;  pilées  &  mêj 
iées  avec  du  miel ,  elles  mondifient  les  ulcérés  for- 
dides  ,  3c  font  utiles  contre  les  hémorrhoïdes. 

MARS.  Nom  donné  au  fer  par  les  chymiftes. 

Fer. 

MARSEAU  ,  ou  Saule  marfeau.  j^oye:;^  Saule. 
‘MARTIN  PÊCHEUR  ^  Oifeau  de  S.  Martin, 
Jz;7zy;/c/7z^;2r  Martin  ^  Alcyon  muet.  Piverd-d’eau  j 
Merle  bleu.  Ifpida  ,  ofF.  Dale  Pharm.  Gesner  j 
de  avib.  Aldrov.  Ornithol.  Alcedo  j  Schrod. 
Haie e do  muta  Ifpida^  Alcyon  fluviatiUs , 

vulgb  Pifeator  regis  ,  Charuet.  Exerc.  iij.  Ifpida 
ViViveterum  Alcyon  ?  Wjllüghby.  Avis  paradifi  ^ 
lîve  fanchz  Mariiz  quorumdam. 

Cet  oifeau  a  environ  fept  pouces  de  longueur , 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue; 
la  diftance  d’une  extrémité  de  l’aîle  à  l’autre  ,  lorf- 
qu’ellesfont  déployées,  eft  d’onze  pouces  ;  fonbec, 
qui  a  près  de  deux  pouces  de  long ,  eft  gros  ,  fort  j 
droit  ,  pointu  ,  noir ,  blanchâtre  â  la  commiftiire 
des  mâchoires ,  dans  quelques  individus  la  mâchoire 
fupérieure  eft  plus  longue  \  dans  d’autres  ,  c’eft  l’in¬ 
férieure.  Sa  langue  eft  large  3c  pointue  ,  les  narines 
oblongues  ,  les  yeux  noirs.  Le  fommet  de  la  tete 
eft  d’un  noir-verdâtre,  avec  des  taches  bleues  en 
travers  ;  une  tache  roufte  entre  les  narines  3c  les 
yeux  ,  3c  une  autre  aii-delâ  des  yeux,  à  laquelle 
fiiccede  une  tache  blanche-roufsâtre  ;  le  deftous  de 
la  mâchoire  inférieure  eft  blanc  ,  avec  quelque  mé¬ 
lange  de  roux  ;  le  milieu  de  la  poitrine  eft  d’un 
foux  blanchâtre  ;  l’orangé  eft  eiifuite  la  couleur  de 
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tout  !e  deffoiis  du  corps  •y  laîle ,  lo  dos  Sc  tôiît  îê 
dedlis  du  corps  font  bleu-foncé ,  relevé  de  tachesf 
d’un  bleu  plus  clair  j  le  bas  du  dos  le  croupion 
font  d’un  bleu  brillant  3c  argenté  ;  les  jambes  3c  les 
pieds  font  mi-parties  de  bleu  3c  d’orangé  j  le  devant 
orangé ,  le  derrière  bleu.  Il  a  Teftomac  grand  3C 
lâche  5  ainh  que  les  oifeaux  carnaffiers  y  on  le 
trouve  rempli  d’arrêtés  3c  d’écailles  de  poillons  II 
ell  un  peu  plus  grand  qu’un  moineau.  II  pefe 
environ  une  once  3c  un  quart.  Il  a  les  jambes  fore 
courtes. 

Cet  oifeau ,  qui  ne  cede  en  rien  aux  oifeaux  les 
plus  beaux  ,  par  la  vivacité  3c  l’agréable  variété  des 
couleurs  répandues  fur  fon  plumage ,  habite  fur  le 
bord  des  eaux  vives  ,  comme  rivières ,  ruiffeaux  , 
fontaines  :  il  fe  nourrit  de  petits  poilTons  3c  d’in- 
feétes.  Ainlj  que  les  oifeaux  de  proie ,  le  martin- 
pêcheur  ne  digéré  point  les  écailles,  ni  les  arrêtes 
des  poilToîis  qui  font  fa  nourriture  y  elles  s’amonce- 
leiit  dans  fon  eftomac ,  3c  s’y  réunilTent  en  de  pe¬ 
tits  pelotons ,  qu’il  revomit ,  3c  dont  on  trouve  une 
grande  quantité  dans  fon  nid  ^  fi  on  peut  nommer 
ainh  le  trou  dans  lequel  il  fe  retire  y  il  ne  prend  pas 
la  peine  de  le  creufer  lui-même ,  comme  on  l’a  dit  ; 
mais  il  occupe  celui  qu’il  trouve  vuide.  Dès  qu’il 
s  y  eft  établi ,  il  ne  le  quitte  point ,  lors  même  qu’on 
lui  auroit  enlevé  fes  petits.  La  femelle  ,  qui  eh;  un 
peu  moins  belle  3ç  moins  grolfe  que  le  mâle ,  pond 
quatre  ou  cinq  œufs,  quelle  couve  environ  durant 
vingt  jours.  Souvent  les  petits  font  éclos  dès  les 
premiers  jours  d'Avril,  Durant  l’incubation ,  le  mâle 
a  grand  foin  de  lui  porter  des  poilTons. 

On  fait  peu  d’ufage  de  cet  oifeau  en  médecine. 
La  fuperflition  3c  la  crédulité  avoient  fait  croire  au¬ 
trefois  ,  que  le  cœur  du  martin-pêcheur  ,  fcché , 
puis  enfermé  3c  fufpendu  au  col  des  enfants ,  étoiç 
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^lan  remede  préfervatif  contre  I  epilepfie.  Les  amii- 
iettes  de  cette  efpece  font  tombées  dans  le  difcré- 
dit  qu’elles  ont  toujours  méritées. 

M.  Lémery  croit  que  cet  l’oifeau  ,  defféché  8c 
mis  en  poudre  ,  peut  être  bon  contre  l’épilepfie  ,  fi 
on  donne  tous  les  jours  un  fcrupule  de  cette  poudre 
dans  de  l’eau  de  bétoine. 

P.  M  ARUM  vrai.  Marumverum  ^  Marum-Qo-Kr 
Tusi ,  off.  Cham(&drys  maritima  inc ana  j^frutef cens  ^ 
folÏLs  lanceolaîis ^  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Marum 
CortufijJ  B.  Tragoriganum  latifolium  ^  C.  B.  Pim 
Teucrium  foliis  ovatis ^  utrinque  acutïs  integerrïmis  ^ 
floribus foUtariis fpicatim  digejiis  j  Linn. 

La  racine  de  cette  plante  ,  qui  eft  une  efpece  de 
chamædrys  ou  germandréC)  eft  fibreufe.  Ses  tiges, 
qui  s’élèvent  d’un  pied ,  font  blanches ,  velues ,  li- 
gneufes.  Ses  feuilles ,  faites  en  forme  de  fer  Je 
lance  ,  font  d’un  verd-gai ,  blanches  en-deftbus  , 
d’une  faveur  âcre  &:  amere,  d’une  odeur  forte  & 
aromatique ,  mais  agréable ,  &  qui  excite  l’éternuer 
ment.  De  l’aiftelle  des  feuilles ,  fortent  des  fleurs 
d’une  feule  piece,  en  gueule  ,  purpurines ,  fembla- 
bles  vâ  celles  de  la  germandrée  :  le  calyce  qui  les 
foutient,  eft  blanchâtre,  velu,  â  la  partie  pofté- 
rie  lire  de  la  fleur  eft  attaché  un  piftil  accompagné 
de  quatre  efpeces  d’embryons ,  qui  deviennent  au¬ 
tant  de  femences  arrondies ,  pareilles  â  celles  de  la 
germandrée  ,  contenues  dans  une  capfule  qui  étoit 
le  calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante,  qui  eft  vivace,  &  fleurit  en  été, 
croît  abondamment  dans  une  des  ifles  .d’Yeregii 
Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  de  l’Europe.  Ses  feuil¬ 
les  rougilfent  le  papier  bleu  j  lorfqu’on  les  écrafe 
fraîches ,  elles  exhalent  une  odeur  forte  ,  qui  frappe 
les  narines ,  &  elles  excitent  un  fentiment  violent 
d’âcreté  dans  la  bouche  ,  de  maniéré  cependant 
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s’y  trouve  quelque  chofe  de  balfamîque  ôâ 
d’aromatique  dans  rôdeur  dans  le  goût. 

C’efb  un  des  grands  remedes  Sc  des  plus  a6tifs  > 
tant  par  rapport  à  fes  principes  &  à  fon  caradere^ue 
par  fa  vertu  ftimulante  ,  atténuante  ,  diurétique  Sc 
antifcorbutique.  Ses  feuilles ,  infufées  dans  du  vin, 
ou  même  réduites  en  elTeiice  avec  l’efprit  de  vin  , 
produifent  de  très  bons  effets  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  proviennent  du  relâchement  des  folides,^ 
de  l’épaiâiffement  Sc  de  la  grande  quantité  de  la 
pituite  ^  dans  l’afthme ,  par  exemple  ,  raffoupiffe- 
inent  contre  nature  ,  la  migraine ,  i'obftrudion  opi¬ 
niâtre  des  vifceres ,  les  flueurs  blanches  ,  la  néphré¬ 
tique  pituiteufe  Sc  fablonneufe,  lefcorbut,  la  ca¬ 
chexie  5  l’oedème ,  Scc. 

L’huile  éthérée  que  lemarum  contient  abondam¬ 
ment,  dit  Hoffmann  ,  le  fait  regarder  comme  un 
excellent  réfolutif  &  un  puilfant  tonique,  11  leve 
merveilleufement  les  engorgements  des  glandes  «5<: 
des  vifceres,  dit  Wedelius,  Diffère,  Il  eft  très 
utile  dans  le  vertige  ,  la  paralyfie ,  &  dans  les  autres 
maladies  de  la  tête  &  des  nerfs,  produites  par  Tato- 
nie.  Ses  feuilles  nouvellement  froiffées ,  étant  in-  ^ 
férées  dans  le  nez  ,  ou  léchées  Sc  réduites  en  pou¬ 
dre,  font  fortir  une  grande  quantité  de  mucofîté. 
On  en  tire  un  efprit  très  odorant ,  par  le  moyen  de 
la  fermentation  fans  doute ,  puifqu’on  ne  peut  l’ob¬ 
tenir  par  ladigeftion  Sc  la  diifillation. 

11^.  Marum  mastich.  Marum  maflicQ^XXoTUva 
&  Anglorum,  Lobel.  Adv.  6^  off.  Thymbra  hifpa-^ 
nica  J  Majorandi  folio  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Sarnpfuchus  ^  five  Marum  majlich  &  redolens  ^  C.  B. 
Pin.  Clinopodium  ^  quibufdairij  Mafiïchina  Gallo- 
rum  J  J.  B.  Marum  vulgare  ,  Clinopodium  y  Dodon. 

Maî'um  y  Gérard. 

§Qsr{iciiies  font  ligneufcs ,  menues,  1!  s’en  éleve 
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dê  petites  tigôs  ligneufes ,  qui  fe  divifent  en  beau- 
coup  Je  rameaux.  Ses  feuilles  reffemblent  à  celles 
du  ferpolec ,  mais  blanchâtres  ,  d’une  odeur  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  maftic  ,  d’une  faveur  acre.  Au 
fommet  des  rameaux  ,  nailTent  de  petites  têtes  co- 
.ronneufes ,  d’où  il  fort  de  petites  fl,eurs  blanchâtres 
femblables  à  celles  du  thym  ,  d’une  fetde  piece  en 
gueule  ,  dont  la  levre  fupérieure  eh  relevée  de 
cchancrce  ,  &  l’inférieure  divifée  en  trois. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  agréable  ,  mais 
un  peu  forte  ^  elle  croît  d’elle-même  en  Efpagne  de 
en  d’autres  pays  chauds.  Elle  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins. 

On  ernploie  moins  cette  fécondé  efpece  en  mé¬ 
decine  que  la  première  :  on  lui  attribue  les  mêmes 
vertus. 


MASSICOT.  Pl  OMB. 

MASTIC.  Lentisque. 

Masticatoires.  MaJUcatona  nzèdioamemœ. 
Ces  remedes,  qui  font  folides,  &  auxquels  on  â 
donné  ce  nom ,  pareequ  ils  ont  befoin  d’être  mâchés 
provoquent  une  fécretion  abondante  de  faüve  •  les 
iiibftances  moins  dures  n’ont  befoin  que  d  être  rete¬ 
nues  dans  la  bouche  pour  opérer  leur  effet. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  glandes  ,  dit  un  fça« 
vant  profelleur,  dont  la  fonélion  eh  de  hitrer  la  fa* 
live  ;  elle  eh  enfuite  portée  par  des  canaux  excré¬ 
toires  particuliers  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  de  la 
houche.  La  fonétion  de  ces  glandes  eh  empêchée 
fl  leurs  fibres  font  relâchées  ,  &  fi  la  falive  s’épaif- 
fit  de  féjoLirne  dans  les  vaiileaux  fécretoires. 

l.a  nécelîité  delà  falive  pour  la  difîolution  des 
aUments  ,  rengorgement  des  glandes  falivaires  ,  la 
gêne  de  la  circulation  du  fing  dans  les  parties  inté¬ 
rieures  de  la  bouche,  de  les  parties  qui  en  conf'é* 
qii^ce  fe^reifentent  de  cet  embarras;,  exicrent  lat* 
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tention  du  médecin,  rutilité  enfin  d’une  révuirion 
qu’on  peut  procurer  par  le  moyen  d  une  fécretioii 
plus  abondante  de  la  falive  ^  deteimine  a  exciter  un 
flux  plus  confidérable  de  cette  humeur  j  pour  cela  , 
il  faut  des  agents  capables  de  reveiller  la  force  con- 
tradive  des'Ibres,  des  membranes ,  ôc  du  tiflu  des 
olandes  falivaires  ,  de  divifer  &  de  dilToudre  la  fa- 
iive  épaiilie  dans  les  vailîeaux  fecretoires  ôc  ex¬ 


crétoires.  r  •  *1 

Les  mafticatoires  font  tous  fort  piquants;  ils  ex¬ 
citent  dans  la  bouche  une  grande  chaleur;  leurs 
parties  doivent  donc  fe  développer  aifement.  Il  faut 
quelles  foieni  roides  Sc  un  peu  cauftiques  :  ainfî 
lorfque  ces  parties  ieront  difloutes ,  portées  ça  ÔC 
U  dans  la  cavité  de  la  bouche,  elles  feront  en  état 
de  fondre  ôc  de  divifer  la  lalive  epaiflie,  ôc  de  pico¬ 
ter  les  fibres  de  la  membrane  qui  revêt  rintérieur 
de  la  bouche,  ôc  par  leur  irritation  ,  de  leur  faire 
produire  des  concradions  jplus  vives  ,  ôc  de  réveil¬ 
ler  leur  refiort. 

Cette  membrane  efi:  parfemée  intérieurement 
d’une  infinité  de  glandes  qui  filtrent  continuelle¬ 
ment  la  faliv^e.  Elle  eft  même  percée  par  les  conduits 
particuliers  de  Bartholin  ^  &  par  d’autres  qui  ver- 
ient  dans  la  bouche  la  falive  que  filtrent  les  paroti¬ 
des  ,  les  maxillaires,  Ôcc. .  . .  Les  glandes  falivaires 
de  la  membrane  intérieure  de  la  bouche  reçoivent 
immédiatement  l’impreilion  des  mailicatoires  :  ainfi 
elles  fe  délivrent  ailément  de  la  falive  qui  féjour- 
noit  dans  leurs  vaifleaux  ^  ôc  elles  font  en  état,  par 
les  contradions  vives  de  leurs  fibres  ,  ôc  par  la  flui¬ 
dité  que  la  lymphe  acquiert  en  y  arrivant ,  de  faire 
une  fecrétion  plus  prompte  Ôc  plus  abondante.  Les 
glandes,  qui  ne  préfentent  à  l’adion  des  mafticaroi- 
res  que  lorifice  externe  de  leurs  tuyaux  excrétoires, 
filtrent  aufli  plus  kKilcment  la  falive  ;  parceqtie 
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l'irritation  fe  fait  i  l’extrémité  du  canal  excréroice 
&  que  routes  les  libres  de  ce  canal ,  &  celles  même 
du  nHu  de  la  glande  ,  font  mifes  en  contraâiion  par 
la  lympathie  des  nerfs.  .  ^ 

^  L  effet  des  mafticatoires  efl:  de  rétablir  la  fonc- 
tion  des  glandes  falivaires  ,  de  de  corriger  le  vice  de 
la  falive;  ainfi  on  remédiera^  par  leur  ufacre  ,  i 
1  obftruétion  &  d  l’engorgement  des  glandes  %au- 
les  par  la  vifcofité  de  la  falive  ;  elle  fe  filtrera  plus 
ailement ,  le  fang  circulera  avec  plus  de  liberté  dans 
toutes  les  parties  internes  de  la  bouche.  On  pourra 
donc  employer  les  mafticatoires  pour  calmer  les 
maux  de  dents .  qui  dépendent  du  léjour  de  la  lym¬ 
phe^  de  la  falive  fur  les  gencives  relâchées.  Les 
mafticatoires  conviendront  aulîi  dans  les  menaces 
de  paraiyhe  delà  langue,  6^  dans  1  aphonie  ,  ou  ex- 
cmdion  de  VOIX ,  lorfque  la  falive,  viciée  &  épaiftie, 
ramollit  le  tilfu  des  fibres ,  leur  ôte  leur  tenfion  né- 
cellaire  ,  6c  les  met  hors  d’état  de  fe  contraéber  fuf-. 
niamment  pour  mouvoir  la  langue  6c  le  larvnx  :oa 
fçait  que  la  voix  dépend  de  l’état  du  larynx';  s’il  ne 
peut  fe  conrraéter,  on  ne  peut  former  aucun  fon  . 
puiU]uelefon  n’eft  que  lacollifion  que  l’air  fouifre 
au  lorcir  de  la  trachée  artere,  par  l’ouverture  de 
la  glotte.  Lorfque  cette  ouverture  eft  lâche ,  l’air 
orr  fans  peine  &  fans  modification  :  c’eft  ce  qui 
arrive  dans  l’extinaion  de  voix  j  les  mufcles  font 
retaches  ,  ou  paralytiques  ;  ils  ne  peuvent  pas  mou¬ 
voir  les  cartilages  du  larynx  ,  &  retferrer  la  glotte. 

Le  nombre  des  glandes  ,  qui  filtrent  la  falive  ,  eft 
très  confidérable  ,  &  la  fecrérion  en  eft  très  abon¬ 
dante  ,  fur  tout  quand  elle  eft  aidée  par  les  mafti- 
cacoires  ;  amfi  on  peut  conclure  qu’alors  les  rameaux 
de  la  carotide  externe  qui  porte  le  fang  à  toutes  les 
glandes,  en  recevront  beaucoup  plus  qii’aupara- 
vant ,  &  ils  en  diftribue  par  conléquent  moins-  à  la 
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carotide  interne  ,  &  aux  autres  rameaux  de  la  carô*» 
ride  externe ,  ce  qui  dégagera  les  yeux  ^  les  oreilles  ^ 
Sc  les  téguments  de  la  tète  des  embarras  qui  s’f 
formoient. 

Outre  la  falive  ;  les  mafticatoires  font  auffi  éva¬ 
cuer  beaucoup  de  férofités ,  le  cerveau  en  fera  donc 
moins  inondé  ,  puifqu  il  recevra  moins  de  fang ,  de 
que  ce  fang  j  par  Taétion  des  mafticatoires  ,  fera 
dépouillé  d’une  grande  partie  de  fa  férofiré  :  ainft 
les  anciens  avoient  raifon  de  croire  qu’ils  purgeoienc 
les  humeurs  du  cerveau  j  mais  ils  s’expliquoienc 
mal ,  pareeque  ces  remedes  ne  portent  pas  immé¬ 
diatement  leur  aétion  fur  le  cerveau ,  de  que  la 
bouche  n’en  éft  pas  l’égout.  Ils  raifonnoient  fur 
Teffet  5  ils  voyoient  que  les  mafticatoires  évacuoient 
une  grande  quantité  de  ferofites  >  de  que  le  cerveau 
fe  trouvoit  dégagé  ^  ils  conclüoient  que  ces  fubftan- 
ces  purgeoient  ce  vifeere. 

D’après  ce  qui  vient  d’ètre  dit ,  il  paroît  que  les 
mafticatoires  conviendront  dans  les  aftedions  catar¬ 
rhales  &  pituiteufes  de  la  tète,  dans  le  vertige, 
la  foiblefte  de  la  mémoire ,  les  affections  foporeu- 
fes ,  de  dans  les  fluxions  fur  les  joues,  fur  les  yeux, 
fur  les  oreilles ,  dec. 

Les  efpeces  de  mafticatoires ,  font  : 

Les  racines  de  ptarmica  ^  ou  herbe  a  eternuer. 
de  cochléaria. 

^  de  plulieurs  efpeces  de  camomille, 

de  pyrethre. 
de  gingembre. 

Lq^  feuilles  de  tabac. 

de  moutarde, 
de  cochléaria. 

La  graine  de  ftaphifaigre. 
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On  unît  fouvent  enfembre  plufieurs  cîè  ces,  ifiib* 
fiances ,  pour  en  préparer  des  mafticatoires  compa- 
fés.  Par  exemple , 

Prene"!^  racine  de  pyrethre  ; 

f  zmences  de  moutarde  y 

de  Jlaphifaigre  ,  ana  demi-once. 

On  broie  le  tout  y  &  on  y  mele  du  mlelyofin  d^enfor-^- 
mer  des  houlettes  y  qu  on  epferme  dans  un  linge 
&  qi'ion  mâche» 

Mafticatoire  doux; 

Prene:^  larmes  de  majllc  y  demi-once> 
cire  jaune  y  trois  oncQ^, 
gingembre  , 
pyrethre, ,  ana  un  gros. 

On  mettra  le  tout  fur-  le  feu  y  afin  que  ces  Ingres- 
dlents  fie  melent  bien on  en  formera  des  bou^ 
lettes  de  la  grofieur  d^ une  noix  mufeade  y  qu  on 
tiendra  dans  la  bouche  ,  &  quon  mâchera  le  ma-- 
tin  pendant  une  heure. 

Souvent  les  larmes  de  maftle  font  employées  feu¬ 
les  pour  exciter  l’écoulement  de  la  falive  :  on  les. 
gardera  long-temps  dans  la  bouche  en  les  mâchant. 
On  forme  auffi  des  mafticatoires  avec  la  feule  racine 
de  pyrethre,  ou  de  gingembre ,  broyée  fort  menu  , 
qu’on  enveloppe  dans  un  linge ,  &  qifon  tourne- 
dans  la  bouche  en  tout  fens.  On  excite  aulîi  un®^ 
abondante  fecrétion  de  falive  ,  en  mâchant  des;, 
feuilles  de  laurier ,  de  rhue  ,  ou  de  nicotiane. 

MATRICAIRE  ,  ou  Efpargoute.  Mauiçarta  vuU. 
garls  feu  fatlva  C.  B.  Pin.  Matrlcarla  y  vulgb  minus, 
parthenlumy  J.  B*  Artemlfia  tenulfcLla  y  Taeerîsj» 
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Icon.  Amaracus^  Galen.  &  Paüi.  æginet.  Ma- 
tricarla  joins  compojitis planis  ^  foins  ovato-incijis  y 
pedunculis  ramojis 

Sa  racine  eft  blanche  &  fibrée.  Ses  tiges  ^  qui  font 
nombreufes  ,  s’élèvent  environ  de  deux  pieds  ;  elles 
font  alTez  groffes  ,  lilTes ,  cannelées ,  fermes^  rem¬ 
plies  d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles  ,  placées 
fans  ordre  ,  font  formées  de  trois  paires  de  lobes , 
rangées  fur  une  cote  mitoyenne ,  lefquels  fe  fubdi- 
vifent  en  d’autres  plus  petits  ,  &  qui  ont  des  dente¬ 
lures  fur  leurs  bords  ;  elles  font  d’un  verd  gai  , 
d’une  odeur  forte ,  aromatique  ;  d’une  faveur  amere. 
Aux  fommités  des  tiges  &  de  lailTelle  des  feuilles  ,, 
nailfent  de  petites  fleurs  ,  radiées ,  dont  le  difqtie 
efl:  rempli  de  plufleurs  fleurons  jaunâtres ,  &  la  co¬ 
rolle  de  demi-fleurons  blancs.,  portés  fur  des  em¬ 
bryons  renfermés  dans  un  calyce  écailleux ,  lefquel- 
les  deviennent  de  petites  femences  oblongues , 
cannelées ,  fans  aigrettes. 

La  matricaire  ,  ainfi  nommée  ,  pareequ’on  l’a 
confacrée  pour  la  matrice  ,  fe  cultive  dans  les  iar- 
dinsj  &  efl:  fort  connue  On  emploie  en  méde¬ 
cine  fes  fleurs  ^  fes  feuilles  ,  de  la  même  maniéré  , 
&  dans  les  mêmes  cas  queTarmoife  ;  ces  deux  plan¬ 
tes  le  fuivent  toujours.  A  l’extérieur,  elle  etl  très 
réfolutive  ;  on  s’en  fert  en  cataplafme  comme  de 
l’armoife  :  de  plus ,  elle  a  une  vertu  lînguliere ,  de 
calmer  les  migraines  ,  étant  appliquée  fur  la  tête; 
en  même  temps  on  en  fait  prendre  l’infullon  :  quel¬ 
ques  uns ,  pour  appaifer  le  mal  des  dents ^  écrafent 
des  feuilles  de  matricaire  entredes  doigts ,  &  fe  les 
mettent  dans  l’oreille  :  mais  c’efl:  calmer  une  dou¬ 
leur  en  en  excitant  une  autre  ,  6c  cet  ufàge  eft  très 
mauvais. 

Cette  plante  produit  fon  effet,  partie  en  difeu- 
tant  6c  en  détergeant,  partie  en  fortifiant^  6c  c’eft  â 
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cela  qu  on  doit  aufli  attribuer  les  grandes  vertus 
utérines  ^  diurétiques  ôc  carminatives  qu’on  lui 
connoît  :  c’eft  un  puilTant  fpécifique  contre  la  fup- 
prelîîon  des  réglés  &  des  vuidanges  ^  la  paillon 
hyftérique  ,  les  dueurs  blanches  ,  &  les  autres  mala¬ 
dies  de  la  matrice  ,  toutes  les  fois  que  ces  maladies 
dépendent  de  l’atome  des  parties  fohdes ,  de  l’é- 
paiiîidement  &  de  la  mucoiité  des  humeurs.  Elle 
efl  auiTi  excellente  pour  chaifer  les  vers ,  faire  fortir 
les  graviers  ,  pouiTer  les  urines ,  difliper  les  vents , 
favorifer  l’expuliion  du  fœtus  mort,  ôc  réfoudre  Je 
fang  grumelé.  On  la  prefcrit  intérieurement  en  dé- 
codtion  &  en  infufion  ,  tant  aqueufe  ,  que  vineufe^ 
depuis  une  pincée  jufqu  à  deux.  On  l’emploie  exté¬ 
rieurement  ,  dans  les  bains  &c  les  demi-bains  ,  pour 
la  matrice,  dans  les  épithcmes  humides  &  fecs  , 
contre  l’inHammation  des  parties ,  la  tumeur  ôc  la 
dureté  des  mammelles  ,  les  douleurs  de  coli¬ 
que  ,  &c. 

L’odeur  de  la  matricaire  eft  telle  ,  dit  M.  Vogel,  • 
que  mife  fous  les  narines  des  femmes  hyftériques  , 
elle  en  termine  les  accès  :  ce  qui  la  fait  prefcrire 
intérieurement  pour  le  même  mal ,  dans  la  colique 
venteufe  ,  dans  les  douleurs  qui  fuccedent  après 
l’accouchement ,  Ôc  dans  l’apparition  difficile  des 
réglés ,  à  caufe  de  l’obftruélioii  de  la  matrice  ;  non- 
feulement  on  en  boit  l’infufion  ,  mais  on  la  donne 
auffi  en  injeétion. 

Extérieurement  ,  elle  eft  recommandée  contre 
les  tumeurs  des  mammelles  Sc  les  douleurs  fixes. 

Quelqu’un  a  dit  que  fes  fleurs  ,  nouvellemeac 
cueillies  ,  &c  appliquées  lut  le  haut  de  la  tète ,  au 
nombre  de  trois,  rendoientle  reflort  à  la  luette  re¬ 
lâchée  5  Goetzius  C.  voL  ij  obj.  1 9  5.  n''\  35. 

mais  on  ne  doit  pas  croire  à  une  pratique  qui  tient 
de  la  fuperftition. 
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On  peut  foire  mentioh  ici  d’une  autre  efpece  qÆ 
croît  fui*  ïq  fommet  des  Alpes  :  c’eft  celle  qui  efo 
nommée  Matricaria  alpina  ,  charriAmelï  joliis  ^ 
C.  B.  Pin.  Achillea  fol'ùs  pinnatis  y  pinnis  tongis  y 
acutis  y  fùbhirfutLs  y  mro  dentatis  ,  HAller  , 
Plelvet.  714. 

Elle  a  une  odeur  âcre  aromatique.  Scheuchze- 
Rus  dit  qu’on  la  diftille  ,  &  qu  elle  efl:  employée 
comme  céphalique  &:  utérine.  M.  Haller  dit  que 
les  habitants  des  Alpes  aux  environs  de  Berne  ,  la 
nomment  génipï  ,  ainh  que  l’ablinthe  des  Alpes  , 
&  qu  elle  tient  un  des.  premiers  rangs  parmi  les  plan¬ 
tes  vulnéraires. 

MATÜRATÎFS.  Voye^  Digestifs. 

MAUVE.  Trois  efpeces  de  mauve  font  env- 
ployées  en  médecine  ;  la  mauve  commune  ^ 
la  petite  mauve;  3°,  la  rofe  d'outremer  oii  tré-^ 
mier. 

D.  Mauve  commune  ,  oz/ grande  Mauve.  Malva 
vulgaris  y  flore  majore  ^  folio  finuato  y  J.  B.  Tourn. 
înft.  rei  herb.  Malva  fylveflris  y  folio  finuato  y 
Malva  fylvefl.  ris  major  y  Tabern-.  Pcon. 
Malva  erratica  ,  vel  Malva  equina  y  Brunsfels. 
Omnimorbia  y  nonnullorum.  Malva  caule  procum-- 
bente  ^  foins  cordato-orbiculuribus  y  obfolete  quinquc-- 
lobis y  Linn. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre  , 
eh:  fimple ,  blanche  ,  garnie  de  fibres.  Il  s’en  éleve 
de  deux  pieds  &  plus  des  tiges  cylindriques,  velues, 
moclleufes  ,  branchues.  Ses  feuilles  ,  foutenues  par 
de  longs  pédicules ,  font  arroiadies ,  découpées  plus 
ou  moins  ,  un  peu  lanugineufes  ,  d’un  verd-foncé. 
De  raidelle  d  es  feuilles  ,  nahfent ,  fur  de  longs  pé¬ 
dicules  ,  des  fieurs  d’une  feule  piece ,  en  cloche  , 
divifées  en  cinq  pqrnons ,  tantôt  purpurines  tan¬ 
tôt  bfonchçs:  àii  fond  du  calyce  ,  qui  eft  double^ 
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l;'éleve  un  pîftil ,  qui  devient  un  fruit  pkt ,  orbicu- 
laire ,  auquel  le  calyce  intérieur  de  la  fleur  ferc 
d’enveloppe  j  il  renferme  plufieurs  femences  de 
figure  de  rein. 

Cette  plante  j  qui  fleurit  en  été  ^  croît  d’elle-mê- 
me  dans  les  lieux  incultes ,  le  long  des  chemins,  ôc 
dans  les  décombres. 

IP. Mauve  (  petite).  Mahavulgaris fivre  minore^ 
off.  Malva  vulgaris  ^flore  minore  y  folio  rotimdoy  J.  B. 
Tourn.  Inft.  rei  herb.  Malva  fylvejlris  folio  rotun- 
do  ^  C.  B.  Pin.  Malva  fylvejlris  minor^  Tabern* 
Malva  fylveflris  repens  ypumila  ,  Lobel.  Icon. 

Cette  plante  différé  de  la  précédente  j  en  ce  que 
toutes  fes  parties  font  plus  petites  \  mais  particulié^- 
rement  fes  fleurs,  lefquelles  font  d’un  pourpre  blan¬ 
châtre  ,  &:  rayées  de  lignes  purpurines. 

Comme  la  précédente ,  elle  fleurit  en  été  ;  elle 
croît  dans  les  mêmes  endroits. 

Le  fuc  de  mauve  ne  change  point  la  couleur  du 
papier  bleu. 

La  mauve,  qu’on  fervoit  autrefois  fur  les  tables , 
n’eft  plus  d’ufage  que  comme  médicament. 

Elle  contient  un  fuc  mucilagineux  ,  qui  relâche 
&  adoucit  \  ce  qui  lui  donne  rang  parmi  les  émol¬ 
lients.  Ses  fleurs  &  fes  feuilles  conviennent  dans  la 
conftiparion  &  les  difficultés  d’uriner  ,  dans  l’afpé- 
rité  delà  gorge,  l’enrouement  &  la  tou^,  tant  en 
décoétion  &  en  infuflon  ,  qu’en  clyftere.  Elles  ont 
aulli  la  vertu  de  tenir  le  ventre  libre  ;  c’étoit  â  caufe 
de  cette  propriété  ,  que  les  anciens  en  faifoient 
ufage  comme  aliment. 

La  fineffe  du  mucilage  de  la  racine  a  engagé  â 
l’employer  dans  les  lavements,  les  bains,  les  epi- 
thêmes ,  les  cataplafmes ,  &  les  onguents  émollients, 
anrifpafmodiques ,  anodyns  ,  &:c  . .  .  mais  auffi  en 
forme  de  décoélion ,  pour  adoucir,  lubréfier  ,  teiii'' 
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pérer  dans  le  choiera ,  la  dyfenterîe  j  Térofion  da. 
goder  3c  de  l’eftomac  ,  Tidere  fpafmodique  ,  la 
ftrangurie  ,  Tulcere  des  reins ,  les  douleurs  de  la 
pierre  ,  les  épreintes ,  la  toux  falée  j  les  poifons 
corrolifs.  On  la  prefcrit  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  deux. 

Ses  femences  ont  les  mêmes  vertus  que  les  feuil¬ 
les.  Les  anciens  en  recommandoient  l’ufage  dans 
du  vin  pour  les  douleurs  de  la  veffie.  Dioscoride. 

IIl^.  Ro  SE  d’outremer  5  ou  Trémier  5  ou  Rofe 
trémiere.  Malva  rofea  j  folio  fubrotundo  ^  C.  B.  Pin. 
Malva  rofea  jjive  hortenjis  J.  B.  Malva  arhorea^ 
Jive  hortenjis  j  Tabern.  Icon.  Malvahortenjis  ^  flore 
Jimplici  ;  Alceafolds  Jinuato-angulatis jy  Linn. 

Sa  racine  eft  longue  3c  blanche.  Il  s’en  éleve  une 
tige  êpaiffe  ,  folide ,  velue ,  rameufe.  Ses  feuilles 
font  alternes,  3c  portées  fur  des  pédicules  velus 
elles  font  larges ,  découpées,  anguleufes ,  crénelées 
fur  les  bords,  d’un  verd-foncé  en-defTus,  blanchâ¬ 
tres  en  deiTous ,  revêtues  des  deux  côtés  d’un  léger 
duvet.  De  l’ailTelle  des  feuilles ,  forcent  des  fleurs  > 
foutenues  fur  de  courts  pédicules,  lefquelles  par-- 
viennent,  en  fe  développant,  à  la  grofleur  d’une 
rofe  ordinaire  ,  elles  font  d’une  feule  piece ,  en  clo¬ 
che,  évafées  ,  divifées  en  cinq  portions ,  de  couleur 
tantôt  rouge,  ou  de  pourpre  ,  tantôt  blanche,  tan¬ 
tôt  jaune  j  elles  font ,  ou  Amples ,  ou  doubles  :  au 
centre  efl:  placé  un  cône  garni  de  fommets  jaunâ¬ 
tres  3c  purpurins.  Le  calyce  qui  environne  la  fleur  , 
efl:  double,  lanugineux,  blanchâtre.  Son  fruit  ref- 
femble  â  celui  de  la  mauve  j  mais  il  efl:  plus  grand. 

On  ignore,  ditM.  Vogel  ,  le  lieu  natal  de  cette 
plante ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Ses  fleurs ,  qui  ont  une  légère  vertu  tonique , 
entrent  dans  les  gargarifmes  pour  les  afïeétions  in¬ 
flammatoires  du  gofier  ,  quelles  quelles  foient. 
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EttmultîR  Sc  Simon  Pauli  vantent ,  contre  la  cor-, 
rofion  de  la  bouche  &  des  gencives  j  &  leur  relâ-^ 
chement,  caufé  par  le  fcorbut ,  la  poudre  de  ces 
fleurs ,  mêlée  avec  du  miel  écume ,  &  un  peu  d’alun, 
M  AUVE  fauvage.  Al  ci  e, 

MAU  VIS  ,  Mauviette,  f'^oye^  Gkjve. 

MÉCHO ACAN  ;  Rhubarbe  \A'àx\ç^\^.Mechoacan^ 
na  ,  ofF.  Rhabarbarum  album  quorumdam.  Jeti^ 
cucu  Bralilienlibus  radix  Marcg.- 

C’eft  la  racine  d’une  plante  d’Amérique  défignée, 
par  les  botaniftes  fous  les  phrafes  fuivantes.  Bryo^ 
nia  Mechoacana  alba ,  C.  B.  Pin.  Bryonïa  alba  pe^ 
ruana  ,  flve  Mechoacan  ^  Parck,  Convolvulus  ame^ 
r LC  anus  ^  Mechoacan  Raii  ,  hift.  Tournée. 

Inft.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  plante  efl:  grofle^  longue 
d*un  pied  ,  divifée  ordinairement  en  deux  bran¬ 
ches,  d’un  gris  foncé ,  ou  brune  en-dehors  ,  blanche 
en  dedans ,  laiteufe  &  réfineufe.  Il  s’en  éleve  des 
tiges  farmenteufes  ,  anguleufes  ,  grimpantes  ,  & 
s’attachant  à  tout  comme  le  convolvulus  \ou  liferon) 
par  le  moyen  des  vrilles  dont  elles  font  garnies. 
Les  feuilles  font  alternes ,  tendres  ,  d’un  verd 
foncé  ,  taillées  en  cœur  ,  inodores.  Ses  fleurs  font 
d’une  feule  piece  ,  en  cloche  ,  de  couleur  de  chair 
pale  ,  purpurines  intérieurement  :  le  piftil  devient 
une  capfule  qui  renferme  des  femences  noirâtres  „ 
triangulaires  ,  applaties  &  grofles  comme  un  pois. 

Le  méchoacan  croît  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  où  il  fut  découvert  par  les  -Efpagnols  \  les 
lieux  d’où  on  le  tire  fpécialement  font  Nicaragua  , 
province  maritime  &  méridionale  du  Mexique  j 
Quito  ,  province  du  Pérou  ,  le  Bréfil  &  autres. 

Les  habitants  de  ces  pays  ramalTent  au  prin¬ 
temps  ces  racines,  qu’ils  coupent  tantôt  en  tranches 
circulaires,  tantôt  en  tranches  oblongues ,  qu’ils 
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enfilent  Sc  font  fécher.  Ceft  ainfi  qu  elle  nous  eft  ap¬ 
portée  ^  fon  écorce  alors  eft:  ridée,  fa  fubflance  eft’  un 
peu  molkfte, blanche,  ayant  peu  d’odeur  3c  de  goût  5 
elle  eft  facile  à  rompre  ,  3c  moins  dure  que  le  jalap. 

Le  méchoacan  porte  le  nom  d’une  des  provinces 
du  Mexique  ,  fituée  fur  le  golfe  du  Mexique. 

Il  y  a  déjà  long-temps  que  le  méchoacan,  nom¬ 
mée  aufti  rhubarbe  blanche ,  n’eft  plus  d’ufage  com¬ 
me  il  le  fut  dans  les  premiers  temps  qu’il  fut  dé¬ 
couvert  j  parceque  dans  les  boutiques  on  rr’en 
troLivoit  que  de  vieux  morceaux  ,  3c  que  de  plus  on 
le  falfifîoit  avec  la  racine  de  notre  bryone,  avec  la¬ 
quelle  même  plufieurs  botaniftes  l’ont  confondu. 
C’eft  cependant  un  bon  purgatif  qu’on  peut  donner 
en  infufion  ou  en  décoétion  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  gros ,  3c  même  quatre. 

Le  méchoacan  J  dit  M.  Vogel  ,  purge  avec 
douceur  &  fans  caufer  de  tranchées  ,  de  forte  qu’ih 
convient  aux  enfants  &  aux  perfonnes  les  plus  dé¬ 
licates  ;  qu’il  opéré  de  bons  effets  ,  dans  î’afthme 
,  humoral ,  la  goûte  ,  l’hydropifie ,  3c  les  maladies 
de  la  tête  qui  proviennent  d’un  amas  de  férofité. 
On  le  prefcrit  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un 
gros.  Craton  avertit  de  ne  pas  en  faire  un  trop 
long  ufage  ,  parcequ’il  refferre  le  ventre  ;  mais  ne 
feroit-ce  pas  feulement  l’eftet  du  défaut  d’humeurs 
occafionné  par  tous  les  purgatifs  en  général  ? 

M.  Bo  ULDUc  dit  qu’on  apporte  quelquefois 
des  Indes  occidentales  le  fuc  épaifti  de  cette  plante  , 
préparé  en  maffe  fous  la  forme  de  petits  pains  d’en¬ 
viron  trois  onces  ,  qu’on  appelle  fuc  laiteux  de  mé^ 
choacan  \  d’autres  difent  que  ce  fuc  coule  naturel¬ 
lement  de  la  |)lante, après  y  avoir  fait  quelques  inei- 
fionSjqu’il  s'epaiftît  enfuite,&  que  conféquemment- 
ït  n’eft  pas  inutile.  M.  Boulduc  nous  apprend  ce¬ 
pendant  lui-ijiême  le  coiuraite ,  car  il.  a  eu  occafioa 
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de  ïè  prefcrlre  à  différents  fujets  pour  les  purger,  Sc 
il  n’a  jamais  produit  cet  effet  j  d’où  il  conclut  qu  il 
ii’a  aucune  vertu  laxative.- 
On  a  dit  qu’il  falloit  le  corriger  avec  une  troifieme 
partie  d’anis ,  de  cannelle  ou  de  maftic  j  mais  ^  ' 
quand  il  ell  bien  choifi  ,  il  n’a  befoin  d  aucun  cor- 
reétif.  En  poudre  ,  il  déterge  de  lâche  doucement 
le  ventre  ^  il  abforbe  l’acide  des  premières  voies, 
au  moyen  de  la  terre  tendre  ^  fubtile  &  farineufe 
qu’il  contient.  On  peut  aulli  l’ajouter  aux  poudres 
apéritives  &  réfolutives  ,  qu’on  fait  prendre  aux 
enfants  qui  ont  le'  ventre  dur  &  gonflé  ,  la  fievre 
quarte  ou  autres  femblables  maladies. 

MÉDAILLE  ^  plante.  Foye^  Lunaire  (grande). 

MÉDICAMENTS.  Le  changement ,  dit  M.  V o- 
CEE  ,  qui  fe  fait  dans  le  corps  humain  par  l’u- 
fage  des  médicaments,  c’eft-à-dire  j  leur  aétion, 
n’efl:  pas  toujours  le  même  j  il  en  différé  fuivant  le 
fujet  ,  l’âge,  le  tempérament  ,  l’application  ,  la 
caufe  des  maladies  ,  &  autres  caufes  ,  enforce  que 
leur  effet  eft  nul  dans  celui  ci  ;  différent  au  con¬ 
traire  ,  â  ce  qu’il  a  coutume  d’opérer,  dans  celui-la  ^ 
qu’ils  opèrent  dans  cet  autre  un  effet  qu’on  n  atten- 
doit  pas  j  qu’il  eft  mauvais  dans  quelques  -  uns  y 
que  leur  ufige  ,  étant  continué  long-temps ,  ils 
deviennent  inutiles  ,  &  n’excitent  aucune  alteration 
dans  le  même  individu. 

La  raifon  de  cette  différence  d’adion  ,  dépend 
fur-tout  de  cette  force  vitale  de  fenfitive,  dont  nos 
corps  font  doués  ^  c’eff  par  elle  que  les  eflets  fur- 
paffent  fouvent  de  mille  maniérés  la  caufe  qui  agir , 
c’efl  par  elle  que  le  changement  qui  arrive  dans  une 
partie  fenfible ,  fe  perpétue  dans  les  autres  qui 
lui  font  jointes,  ainn  que  beaucoup  d’autres  chan¬ 
gements  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  immediate- 
^nent  â  l’adion  des  remedes  j  de  force  que  tous  ces 
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changements  qui  fe  remarquent  dans  le  corps  ani* 
mal  après  l’ufage  des  remedes ,  dépendenr  moins 
de  ces  derniers  que  du  corps  lui  meme. 

Mais  l’arètion  des  médicaments  augmente  fou- 
vent, d’autant  plus  qu’ils  s’attachent  en  plus  de  points 
aux  parties  de  notre  corps ,  &  qu’ils  font  plus  di- 
vifés.  Je  dis  fouvent  ^  parceque  ceci  n’arrive  pas 
conftamment,  comme  on  le  croit  communément  ; 
l’expérience  démontre  le  contraire  dans  les  reme¬ 
des  corrofifs  ,  dans  les  huiles  éthérées  ,  &  à  l’égard 
de  plufieurs  autres  fubftances. 

C’eft  une  opinion  reçue,  que  les  remedes  n’agif- 
fent  point  fur  le  corps  mort  j  ce  qui  eft  démenti 
par  l’expérience.  En  effet ,  différentes  fubftances 
peuvent  produire  fur  les  parties  mortes  des  ani¬ 
maux  les  memes  effets  ,  que  fur  celles  qui  font 
vivantes ,  la  macération ,  le  ramolliffement  du  cuir 
&  des  os  i:e  fe  font-ils  pas  par  le  moyen  de  l’eau? 
ces  memes  fubftances  ne  s’endurciffent  elles  pas 
avec  les  aftringents  ,  comme  elles  fe  détruifent  par 
les  corrofifs?  fans  parler  du  fang,  qu’on  rend  plus 
fluide  &  plus  rouge  ,  fi  au  fortit  de  la  veine  on  y 
ajoute  du  nitre  \  je  ne  nie  pas  cependant  que  ce 
changement  foit  plus  compofé  fur  les  parties  vi¬ 
vantes  ,  puifqu’il  n’eft  que  fimple  fur  les  parties 
mortes. 

Mais  il  ne  faut  pas  ignorer  que  les  poifons ,  c’eft- 
à-dire ,  ces  fubftances  qui  ,  appliquées  fur  le  corps 
humain  ,  le  détruifent  6c  lui  donnent  la  mort ,  font 
ordinairement  oppofées  aux  médicaments^  mais 
qu  il  n’en  exifte  pas  proprement  de  teis>&  qu’ils  ont 
feulement  cette  qualité  vénéneufe  ,  quand  ils  font 
pris  à  une  dofe  trop  forte  pour  l’individu  ,  ou  quand 
ils  font  mêlés  immédiatement  dans  le  fang  *  en  ce 
cas  néanmoins  les  meilleurs  remedes  imitent  la 
nature  des  poifons  j  mais  ce  qui  eft  un  poifon  pour 
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Tun  5  ne  nuit  pas  toujours  à  un  autre.  Quoique  les 
poifons  fe  tir'ent  orcliniitement  du  régné  minéral, 
il  s'en  croLive  cependant  de  très  forts  dans  le  régné 
végétal. 

Après  ces  notions  ,  nous  allons  parler  de  l'aébion , 
tant  générale  que  particulière  des  médicaments. 
Comme  ce  font  des  corps  ,  il  paroît  qu’ils  ne  peuvent 
agir  que  par  les  qualités  qué  le  Créateur  a  données 
aux  corps  nuurels  ,  par  arrradion,  par  cohérence, 
par  répuhion  par  leur  figure  leur  poids ,  leur  gra¬ 
vité  fpécifique,  leur  fabtihté  ,  leur  vifcofité  ,  leur 
dureté  y  car  comme  notre  corps ,  fur  lequel  doit  fe 
faire  Tadion  des  médicaments  j  jouit  d’une  force 
vitale  de  de  la  fenfibilité  ,  il  eft  bon  de  fçavoir  que 
ces  deux  qualités  altèrent  fouvent  d’une  maniéré 
furprenante,  leur  adion ,  de  quelle  eft  fouvent 
fuivie  d'un  effet  bien  différent  de  celui  qu’on  de¬ 
voir  attendre  de  leur  gravité ,  ou  de  leurs  autres 
propriétés  intrinfeques ,  &  quelquefois  même  tout- 
à-fait  contraire  j  il  eft  bon  de  fçavoir  aufîi  que  la 
nature  ,  incompréhenfible  dans  la  plupart  de  fes 
opérations ,  l’eft  ici  fur- tout  y  que  loavent  elle  mar¬ 
che  par  des  routes  détournées  ,  ôc  fouvent  oppo- 
fées ,  Ôc  qu’elle  ne  fe  foumet  à  aucunes  loix.  lln’efl 
point  rare  de  voir  des  remedes,  qui ,  de  l’avis  des 
plus  habiles  maîtres  ,  augmentent  l’ofciliarion  des 
fibres,  Ôc  mettent  les  humeurs  en  mouvement,  pro¬ 
duire  cependant  un  effet  tout  contraire  ,  comme 
l’expérience  le  prouve  à  l’égard  du  plomb  :  iln’eft  pas„ 
rare  encore  que  les  remedes  qui  font  fpécifique- 
ment  plus  légers  que  nos  humeurs ,  n’opérent  pas 
fur  elles  la  raréfadion  ni  le  réfroidilfement  qu’on 
en  attendoit  d’après  l’hypothefe  j  mais  l’épaillilfe- 
ment  au  contraire  ôc  la  chaleur  j  comme  on  en  a  la 
preuve  de  la  part  des  huiles  éthérées.  C’elt  pour¬ 
quoi  je  regarde  comme  une  chofe  très  inutile  de 


:a.%  MED 

• 

s’occuper  encore  à  rechercher  J  pourquoi  les  acîdè^i 
par  exemple ,  rafraîchiffent  j  Ôc  pourquoi  les  fui¬ 
ra  roux  cchaiifFent  j  puifqu’il  eft  abfolument  impof- 
jfîble  de  découvrir  ce  fecret  de  la  nature ,  6c  que, 
dans  ces  efpéces  de  difputes ,  on  peut  également 
foutenir  le  pour  6c  le  contre. 

Il  eft  plus  aifé  d’éviter  l’erreur  à  l’égatd  de  Tadion 
fpéciale  des  médicaments  ,  li  en  tâchant  de  décou¬ 
vrir  la  maniéré  dont  ils  agilTent ,  on  le  fait  d’après 
ia  connoilîance  de  leurs  parties  conftitutives ,  lorf- 
qu’elles  s’accordent  avec  le  caradere  de  leur  opéra¬ 
tion  5  6c  d’après  les  changements  qui  fuivent  leur 
application.  Je  parlerai  d’abord  de  ceux  qui  regar¬ 
dent  principalement  les  parties  folides  ;  6c  je  palTe- 
rai  enfuite  à  ceux  qui  exercent  fur  tout  leur  adion 
fur  les  fluides. 

Ainli  les  relâchants  ,  (nommés  par  les  Grecs 
5  6c  par  les  Latins  rdaxantïa  ) ,  exercent 
leur  opération  de  maniéré  ,  qu’en  pénétrant  les  fi¬ 
bres  mufculeufes  &:  membraneufes  parleurs  parti¬ 
cules  adives  ,  ouhuileufes  6c  glutineufes,  ou  fa- 
vonneufes ,  ou  aqueufes  ,  ils  en  augmentent  la  lon¬ 
gueur  5  6c  par-lâ  les  rendent  plus  fufceptibles  de 
dexibilité  6c  de  dilatation ,  ce  qui  les  met  à  l’abri 
de  ia  rupture  ,  qui  feroit  à  craindre  d’une  trop 
grande  tenlion. 

Cette  efpece  de  médicaments  eft  indiquée  fut- 
to ut  contre  deux  vices  des  folides  ,  ou  lorfque  les 
fibres  fe  font  collées  les  unes  aux  autres ,  6c  font  de¬ 
venues  trop  roi  des  ce  qui  eft  fouvent  caufé  par  la 
privation  des  lic|uides  \  ou  lorfque ,  trop  tendues 
par  l’abord  continuel  de  quelqu’humeur ,  elles  cau- 
lent  de  la  douleur.  Ainfi  c’eft  par  leurs  parties  adi¬ 
ves  ,  huileufes ,  &c  . . .  lefquelles  ont  la  vertu  d’a¬ 
mollir  ,  que  les  relâchants  opèrent  leur  effet ,  qui 
eft  de  fondre  les  concrétions ,  6c  d’humeéter  les 
parties  delféchées.  Les, 
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LdS  principaux  de  ce  genre  font  ^  riuiile  fiinple  , 
îa  graifte  récente  ,  toutes  les  moelles  d’animaux ,  la 
mauve,  la  guimauve  ,  le  méliiot ,  le  lis,  les  figues 
feches  ,  les  femences  de  lin ,  de  fénugrec ,  de  coing  , 
la  camomille  ,  les  fleurs  de  fureau  ,  la  cire  ,  le  blano 
de  baleine  ;  toutes  fubftances  c]ui  relâchent  avec 
beaucoup  de  douceur.  Les  plus  puifTants ,  font  les 
racines  de  bryone  ,  de  concombre  fauvage ,  dhéble  j 
d  iris  J  la  térébenthine  ,  la  gomme  ammoniaque  ,  le 
galbanum  ,  le  fagapenum  ,  6c  d  autres  de  ce  genre* 
On  en  compofe  différentes  préparations ,  telles  que 
riiLiile^de  lin  ,  de  lis ,  d’iris  ;  Vongiient  de  altlmâ  , 
l’emplâtre  de  dlachylon  ,  de  méliiot ,  de  blanc  de 
baleine  ,  de  gomme  ammoniaque. 

Les  relâchants  lubriflent  aufli,  difeutent,  tem¬ 
pèrent  l’acrimonie  ,  appaifent  la  douleur  ,  facilitent 
la  fuppuration  ,  6c  lorfqu  ils  font  abfoliimenr  6c  en¬ 
tièrement  mucilagineux  ,  ou  doucement  oléa^i^ 
lieux  ,  ils  enduifent  6c  bouchent  les  orifices  excré¬ 
toires  des  vaifleaux,  6c  empêchent  les  liqueurs  de 
s  exhaler.  Ils  fervent  utilement  ,  fait  qu’on  les 
applique  fur  les  parties  malades  ,  ou  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  parties  j  mais  la  chaleur  aide  encore  à 
leur  adion. 


Quant  aux  anodvns  ,  leur  maniéré  d’opérer  eft 
différente  ,  pareeque  la  douleur  provient  de  beau¬ 
coup  de  caufes  ;  la  plupart  cependant  s’accordent 
en  ce  qu’ils  pofTedent  une  vertu  relâchante,  6c 
qu  ils  diminuent  le  reflerrement  des  parties  con- 
vulfces  j  ce  qui  les  a  fait  appeller  antijhafmoduiues 
par  les  anciens. 

Mais  pour  découvrir  avec  plus  de  prccifîon  leur 
adion,  il  ell  â  propos  d’expliquer  auparavant  pat 
quelle  caufe  les  parties  font  proprement  donloureu- 
Les  ,  6c  quelie  eft  la  raifon  de  cette  maladie. 

Une  partie  folide  fouffre  à  raifon  des  nerfs  qui 
Tom€  IIL  U  ‘  ^ 
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entrent  dans  fa  riffiire  ;  Sc  elle  foiiffre  beaucoup 
foit  lorfqu’elle  eft  excelfivement  tiraillée  ,  ou  lorf- 
qu  étant  creufe ,  elle  eft  diftendue  j  mais  il  faut  que 
cela  fe  fafte  fubitement ,  &  dans  plufteiirs  fibres  , 
&  avec  quelque  violence  ^  car  autrement  il  n’y  a 
auf'une  douleur ,  ou  la  fenfation  eft  agréable  ,  c’eft 
ce  qu’on  appelle  chatouillement  ou  prurit.  Or  la 
douleur  fera  d’autant  plue  aigue ,  qu’il  y  aura  plus 
de  fibres  diftendues  ^  6c  qu’elles  feront  moins  près 
de  fe  rompre. 

•  Mais  les  caufes  capables  d’alonger  fubitement, 
6c  beaucoup  les  fibres,  font  de  deux  fortes,  externes 
6c  internes.  Aux  premières  fe  rapportent  tout  ce  qui 
agit  en  blelfant ,  en  tiraillant ,  en  contondant  j  aufii- 
bien  que  le  feu  ,  6c  tout  ce  qui  exerce  fur  le  corps 
line  femblable  aétion.  Dans  ces  cas ,  il  furvienc 
une  douleur  extrêmement  violente ,  lorfqu’une  par¬ 
tie  n’eft  pas  entièrement  lacérée ,  mais  feulement 
en  partie  ,  enforte  qu’il  refte  encore  quelques  fibres 
intaébes  j  elles  éprouvent  alors  une  diftenfion  cou- 
fidérable  de  la  part  des  fibres  rompues  6c  de  la  force 
vitale  5  qui  font  effort  de  tous  côtés. 

Lorfque  la  douleur  eft  excitée  par  quelqu’une 
de  ces  caufes  ,  les  anodynsfont  d’un  grand  fecours  , 
ils  la  calment  :  ce  font  les  relâchants  6c  les  émol¬ 
lients  ;  l’extradion  des  corps  qui  irritent,  Tadduc- 
tion  des  parties  lacérées,  l’uftioii  même,  ou  l’en- 
durciffement ,  ou  l’abfcifïion. 

Les  caufes  externes  qui  alongént  les  fibres  avec, 
douleur  ,font  les  humeurs  qui  fe  font  portées 
dans  des  vaiffeaux  plus  petits  que  ceux  qui  leur 
font  naturellement  deftinés  j  2°.  les  corps  durs  qui 
fe  font  arrêtés  dans  les  tuyaux  6c  les  canaux,  6c  qui , 
à  raifon  de  leur  volume  ,  trop  confidérable  pour  sj 
ouvrir  un  paftage  libre, les  diftendent  ;  ^  ^ .  les  matie^ 
res  âcres  fixées  quelque  part  ;  6c  preflées  par  l’aétioa- 
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'Ses  fojicîes^,  Tenflure  exceffive  provenant  du  fpaf»^ 
^nie  ’y  ôc  rérofioh  caufée  par  des  vers. 

On  mec  au  nombre  des  anodyns  ,  tous  les  rémé¬ 
rés  capables  d’enlever  ces  caufes  ,  ou  d’en  modérée 
■au  moins  l’adivité.  Dans  le  premier  cas,  ce  feront 
les  réfolurifs  ,  les  atténuants  ,  les  relâchants  3  les 
diaphoréciques  j  dans  le  fécond  3  outre  Ceux-ci ,  les 
ftim niants  ;  dans  le  troifieme ,  ce  qui  peut  changer: 
les  âcres ,  les  délayer  ,  les  envelopper ,  ôc  les  expul¬ 
ser  y  dans  le  quatrième ,  les  carminatifs ,  les  lubré- 
Éancs ,  ôc  quelquefois  les  diaphoréciques  ;  dans  1© 
cinquième  enfin  ,  les  anthelmintiques  ôc  les  la- 
iiatifs. 


Ceft  par  une  autre  raifon  que  les  hypnotiques  ôc 
les  narcotiques  appaifent  la  douleur  j  ils  n’en  otenc 
pas  la  caufe  ;  mais  en  procurant  la  ftupeur  ,  f  en- 
gourdilTement  3  ils  émoufient  le  fentiment  de  la 
partie  ,  ôc  la  rendent  moins  fufceptible  des  impref- 
iions  de  la  douleur. 

Il  paroit  que  c  efl:  par  un  principe  fubtil ,  donc 
la  nature  nous  eft  inconnue  ,  que  ces  remedes  agif- 
•  fent ,  tant  fur  les  fibres  mufculaires  ,  que  fur  leâ 
nerveufes  ,  ôc  même  fur  les  humeurs  ,  ôc  qu’ils  dé- 
truifent  l’irritabilité  dans  les  premières ,  ÔC  par-li 
les  rendent  incapables  de  cédera  l’effort  du  ftimu- 
lus ,  qui  les  excite  à  fe  concrader  :  qu’ils  appor¬ 
tent  dans  les  nerfs  ôc  dans  le  liquide  qu’ils  char¬ 
rient ,  un  changement  tel  qu’ils  ne  fëhtenc  plus 
i’imprellion  d’un  objet  externe  ,  ôc  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  plus  les  repréfenter  â  l’ame  ,  ni  porter  fes  or¬ 
dres  dans  les  différentes  parties  du  corps  5  qu’enfia 
ils  atténuent  ôc  raréfient  fi  fort  le  fatig,  que  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerveux  eft  empêchée  ,  d’où  s’en¬ 
fuit  un  fommeil  plus  ou  moins  profond  ,  enforte 
que  nous  le  croyons  provenir ,  ôc  de  fabfence  du 
Jii  mulus ,  ôc  du  mouvement  du  fang  ralenti. 
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«  Ce  qui  induit  à  croire  que  les  chofes  fe  pàiïeift 
de  la  forte  ,  c’eft  i  adtion  femb labié  du  vin  bu  lar« 
w  gement,&  des  efprits  ardents  j  l’effet  peu  marqué 
»  des  narcotiques^  dépouillés  de  leur  principe  fubdi 
qui  s’efl  exhalé  j  la  fupprelîion  de  toutes  les  ex- 
crétions ,  excepté  lafueur  j  les  pulfarions  gran- 
des  5  mais  lentes  ,  du  cœur  j  la  torpeur  Sc  la  réfo- 
M  lution  des  parties  ]  la  cécité  ^  enfin  la  mort  j  qui 
M  fuccede  à  la  cefîation  des  fonétions  du  fyftême 
53  nerveux  ^  Sc  les  difîeétions  des  cadavres  morts 
53  après  1  ufage  de  femblables  remedes  ,  chez  lef- 
53  quels  l’eflomac,  attaqué  d’inflammationjretenoic: 
53  encore  dans  fa*  capacité  le  remede  ,  &  chez  lef- 
»  quels  les  vaifTeaux  de  l’intérieur  du  crâne  ont  paru 
5»  remplis  d’un  fang  épais  ôc  raréfié  »3.  Voye:^ 
R.  Mead  ,  de  venenis  ,  p.  133.  fec].  ed.  batav^ 
H.  Boerh.  Prdeci,  in  Inftït.  t.  vj.  p.  246’.  Ge.  Chr* 
Œder.  difput.  de  ïrritabiL  Hafn.  1752.  Jo,  Adr^^ 
Theod.  Sprægel  DijJ.fupr.  cit. 

Les  narcotiques  fimplesj  font,  le  fafran_,  le  pa-^ 
vot  blanc  &  noir  ,  la  cynoglolfe  ,  la  ciguë ,  la  juf- 
quiame  J  l’opium.  Les  principaux  parmi  les  compo- 
fés  ,  font  le  philonium  romain,  le  mithridare ,  la 
thériaque,  l’effence  .rhériacale  ,  le  diafcordium  de 
Fracaftor  ,  les  pilules  de  cynoglofTe ,  le  laudanum  li¬ 
quide  de  Sydenham ,  l’huile  de  jufquiame. 

Les  toniques;  ils  prennent  différents  noms:  on 
les  nomme  roborants  ^  ou  analeptiques  ,  &  nervins  , 
lorfqu’ils  augmentent  doucement  la  force  contrac¬ 
tile  des  parties  folides  ;  ajlringents ,  lorfque  leur 
effet  eft  plus  fort  ^  &  tel  qu’ils  durciffenr  en  même 
temps  les  parties  folides, &  qu’ils  condenfent  les  hu¬ 
meurs  ;  traumatiques  y  ou  vulnéraires^  &  farcotiques^ 
s’ils  aident  la  conlolidation  des  parties  qui  ont  fouf- 
fert  folution  de  continuité  ;  afringents  du  fang  (  en 
grec  arrêtent  le  flux  de  fang  ;  réper^ 
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^JJifs  5  ceux  qui  5  par  la  conftriétion  qu’ils  occafioii- 
^lenc  ,  repoudencde  l’inrérieiir  à  l’extérieur  ,  quel¬ 
que  matière  que  ce  foit  devenue  mobile  j  difcujjlfs  y 
ceux  qui  infenfiblement  &  par  la  réfoiLition  ,  font 
fortir  la' matière  ,  retenue  entre  les  folides,  du  lieu 
où  elle  étoit  en  ftagnation  \  jlimulants  enfin  ,  &  at¬ 
tractifs  ,  ceux  qui  excitent  un  plus  grand  afflux 
d’humeurs  fur  la  partie  où  ils  font  appliqués ,  &  les 
y  amaffenr. 

Les  toniques  agifflenc  en  général  de  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  en  augmentant  les  caufes  de  la  contrac¬ 
tion  5  ou  en  écartant  ce  qui  s’oppofe  à  lacontraébion. 
La  première  a  lieu,  ou  par  l’irritation  des  folides, 
ou  par  la  condenfation  des  humeurs  ,  ou  par  l’ap- 
pohtion  plus  confidérable  des  parties  nutritives  ,  ou 
par  r  interpofition  des  parties  légères  &  fulfureufes 
dans  l’interflice  des  fibres  :  la  fécondé  fe  fait  par  la 
ligature,  lacomprefflon  ,  l’augmentation  du  mou-^^ 
Vcment ,  l’évacuation. 

L’effet  de  ces  remedes  n’efl:  pas  moins  multiplié  * 
l’aébion  des  folides  fur  les  fluides  efl:  augmentée  \ 
la  réfiftance  des  fibres  Left  aufli  ,  de  même  que  le 
mouvement  des  humeurs  ,  les  fécrétions  &  excré¬ 
tions,  la  force  de  tout  le  corps  ^  l’expulfion  des 
vents,  la  dilîipation  de  la  douleur.  C’eft  de-là  qu’ils 
font  fpécialement  appelles  roborants  j  analeptiques , 
cardiaques  j  confortatifs  j  &  dans  leur  effet  primi¬ 
tif  cdntrahants. 

Les  ajiringents  ji  \qs  traumatiques  Xosfarcotiques 
les  ftyptiques y  les  répercuffifs  agiflent  de  meme  5 
enforte  que  les  aftringents  font  en  même  temps 
traumatiques  ,  ceux-ci ,  farcotiques  j  ceux-ci,  ftyp- 
tiques^  ceux  ci  ,  répereuflifs  j  &  conversa  vicex 
outre  cela,  les  toniques  deviennent  aflringents 
ceux-ci  toniques^  fuivant  que  les  toniques  foui: 
donnés  à  plus  ou  moins  forte  dofe. 
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Or  les  parrlês'par  lerqiielles  cîiacun(Î6  ces  remé^ 
des  agit,  Ôc  qui  peuvent  fervir  à  en  découvrir  Is 
nature ,  font  quelque  chofe  de  glutineux ,  ou  de 
fpiritueux,  ou  d’acide-falin ,  ou  fans  union  d’au¬ 
cun  autre  principe  ,  ou  mêlé  de  parties  terreftres  ^ 
ou  de  phlogiftique. 

On  trouve  une  expofition  ridicule  ,  &  pref- 
v  qu  abfurde  des  aftringents ,  donnée  par  Car.. 
53  GtriLL,  Theod.  Struve  5  in  Exercit*  Acad^ 

F-  JJ 

Les  meilleurs  toniques  fimples  font  ^  les  citrons  ^ 
les  coings  ,  la  cannelle  ,  le  girofle  aromatique  ^  la 
noix  mufcade  ,  le  maftic  ,  le  ftyrax  ,  le  camphre  ^ 
Vqffd  dulcis  J  V^mhve  ,  la  mélilfe  ,  les  cerifes  noires  ^ 
la  véronique  ,  le  plantain  le  quinquina  ,  le  mufc  y 
la  confoudcp  On  en  fait  différentes  compofitions,. 
telles  que  l’eau  apopleétique  ,  celle  de  framboifes  y 
l’efprit  de  cerifes  noires ,  le  fyrop  aigrelet  de  ci¬ 
tron  5  la  confeétion  alkermes  ,  les  différents  bau¬ 
mes  de  vie  ,  l’effence  de  millefeuille  ,  l’effence 
traumatique  de  Wedelius  ,  la  teinture  de  mars  tar- 
tarifée  de  Ludovic  ,  les  fleurs  martiales  de  fel  am¬ 
moniac  5  la  poudre  abforbanre  de  Wedelius. 

Les  médicaments  stimulants  ,  excitent  avec 
plus  de  force  lacontradilité  des  folides ,  parcequ  ils 
font  remplis  de  parties  ,  ou  extrêmement  fubtiles , 
ou  âcres  ,  ou  falines  ,  ou  réfineufes.  C’eft  pourquoi 
les  Simulants  font  aulîi  roborants  ,  3c  en  produifent 
tous  les  effets;  ils  excitent  en  même  temps  la  cha¬ 
leur  ^  3c  réveillent  les  mouvements  affoupis  des  fo¬ 
lides  5  enforre  que  s’ils  agiffent  avec  violence,  ils 
font  naître  des  fpafmes  3c  des  convulfions  :  ils  occa- 
lîonnent  aiifli  le  prurit  ;  3c  mêlés  aux  évacuants ,  ils 
en  accélèrent  l’opération. 

Des  remedes  plus  puiffants  que  ceux-ci ,  ce  font 
les  AiTTvAçiiFs  5  (nommés  parles  Gïqqs  IhKTiKk  3c 
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)  Cj^ui  ont  I2,  pi*(^riet6  d  irriter  tellement 
les  fibres ,  que  par  leur  ulage  &  leur  application  , 
qui  fe  borne  à  l’extérieur  ,  le  lang  ou  la  ferofite  fe 
porte  abondamment  à  la  peau  j  que  le  lang^  en  s  y 
portant  la  rougit  &  l’enflamme ,  &  la  ferofite  en  s  a- 
maflant  fous  répiderme^y  forme  des  véficules  qui  la 
forcent  de  fe  rompre.  Ce  qui  s’opère  par  le  relâche¬ 
ment  des  vaifleaux  caufé  par  ces  médicaments  ;  le 
fang  alors  ,  trouvant  un  paflage  libre ,  coule  dans 
les  vaifleaux  latéraux  ,  lefquels  donnent  la  rougeur 
à  la  peau  j  lorfqu’ils  font  tranfparents. 

Tout  ce  qui  a  la  propriété  de  diminuer  la  refi^f- 
rance  des  vailTeaux ,  fait  la  fonétion  d  attraéfif. 
Ainfi  ,  une  friélion  forte  ,  l’éloignement  de  l  air 
extérieur  par  les  ventoufes  ôc  lafuétion  ,  la  rupture 
des  plus  petites  fibrilles  de  la  peau  caufee  par  des 
corps  rudes ,  ou  falins  âcres  ,  ou  par  l  urtication  ou 
le  feu  ÿ  il  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  le  ^^^1^" 
chement  des  vaifleaux  ,  le  retour  du  fang  empeche 
dans  les  veines  par  la  conftriclion  de  la  partie  ou 
par  le  froid  ,  aufli-bien  que  l’obdacle  apporte  a  la 
fortie  de  la  fueur  ,  par  l’application  des  emplâtres. 

Les  remedes  Amples  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  attraétifs ,  font  la  pyrethre  ,  la  gre- 
nouillette  ,  la  poix,  la  moutarde  ,  l oignon  ^  le 
levain  ,  l’alun  de  plume  ,  le  fagapenum  ,  toutes  les 
efpeces  de  tithymales^  l’euphorbe  ^  &  parmi  les 
compofés, l’emplâtre  diaphorétiquede  Mynficlu,!  o- 
xycroctum  de  l’onguent  tegyptiac  ^  mais  ceux-ci  lonc 
très  inférieurs  aux  premiers  qui  peuvent  fe  préparer 
dans  le  moment  fuivant  les  circonflances  de  le 
befoin. 

Les  VESICATOIRES  excitent  un  fi  grand  abord 
d  humeurs  vers  la  peau ,  que  non-feulement  ils  y 
caufent  l’inflammation  ,  mais  encore  obligent  a  fe 

rompre  les  vaiireaiix  lymphatiques  qui  y  rampent  j, 
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elFet  produit  par  des  parties  âcres  très  fubtiîêâ ,  qui  j 
appliquées  fur  la  peau  ,  font  mifes  en  dilTolution 
par  la  férolité  qui  s  ouvre  un  palTage  par  fes  pores  j 
ainli  dîlïoiites  elles  pénétrent  les  vailTeaux  fécré- 
roires,  ôc  tantôt  en  les  relTerrant ,  tantôt  en  les 
relâchant ,  elles  y  font  une  altération  li  grande  ,  que 
la  férolité  ramalTée  ,  peut  non-feulement  les  rom’- 
prCj  mais  même  élever  peix-â*peu  Tépiderme  par 
îa  quantité. 

Parmi  les  médicaments  limpîesj  capables  de 
ralTembler  les  humeurs  fous  des  véficules,  les  can¬ 
tharides  tiennent  le  premier  rang*  le  même  effet  fuie 
rappliçation  de  la  grenouillette  &  du  tithymale. 
On  ne  tient  dans  les  boutiques  aucune  compolition 
vélîcatoire  que  Templâtre  qui  porte  ce  nom. 

Au  rehe  comme  tout  ce  qu’il  y  a  de  remedes  at- 
traélifs  renferme  ordinairement  beaucoup  d’acrl^ 
monie ,  il  n’eh  pas  difficile  d*en  connoître  la  nature. 
C  efl:  la  raifon  pour  laquelle  les  attraéfifs  font  auffi 
ifimulants  ,  Ôc  qifâ  petite  dofe  cependant  ils  peu¬ 
vent  tenir  heu  de  ces  derniers  j  c’eft  encore  pour  la 
meme  raifon  que  les  véhcatoires  peuvent  s’appli¬ 
quer  fur  la  peau  à  la  place  des  attraéfifs ,  pourvu 
néanmoins  qu’on  ait  la  précaution  de  ne  pas  les  y 
laiifer  long-temps  :  d’ailleurs  quelques  -  uns  de 
cette  claffe  s’infinuent  fort  avant  dans  le  corps  j  de 
réveillent  le  fyftême  nerveux  languiffianr. 

Il  y  a  dans  les  cathérétiques  dans  les  esca- 
ROTiQUEs  ,  êc  dans  les  caustiques  ,  une  plus 
grande  acrimonie  j  elle  y  efl  même  extrêmement: 
forte  5  mais  de  maniéré  pourtant  qu  ils  different  en- 
tf  eux  par  des  degrés  marqués  ;  les  cathérétiques 
confument  feulement  la  chair  dénuée  de  peau  ,  foie 
qu’elle  foit  putride  ,  ou  qu’elle  croiffe  trop  •  les  ef- 
carotiques  produifent  ,  non^ feulement  le  même 
rffec ,  mais  ils  emportent  encore  répiderme  3  de 


I 


MED 

îorment  des  croûtes ,  fans  cependant  pénétrer  l’inté- 
rieur  de  la  peau  ;  mais  les  cauftiques  n’attaquenc 
pas  feulement  la  cuticule  ,  comme  les  efcarotiques , 
ils  divifent  même  la  peau ,  &  la  rompent  ;  leur 
aélion  s’étend  encore  quelquefois  jufqu’à  la  chair  ÿ 
comme  le  cautere,  ils  la  brûlent  promptement^  Sc  y 
font  naître  une  croûte  plus  épaiife.  Ainii  on  peut 
regarder  comme  un  feul  3c  même  genre  ces  quatre 
médicaments  ,  les  veflicatoires  ,  les  cathérétiques  , 
les  efcarotiques  ,  3c  les  cauftiques  ^  puifqu’ils  exer¬ 
cent  leur  pouvoir  fur  la  peau. 

Nous  placerons  donc  parmi  les  cathérétiques , 
l’alun  brûlé ,  le  mercure  fublimé  ,  de  même  que  le 
mercure  précipité  ,  l’arcanum  duplicatum  ,  l’on¬ 
guent  égyptiac  ,  3c  celui  des  Apôtres ,  le  minium  : 
parmi  les  efcarotiques  ,  la  cendre  de  tous  les  végé¬ 
taux  ,  principalement  celle  de  lie  de  vin  ,  de  fabine 
3c  d’écorce  de  frêne ,  3c  la  pierre  à  cautere  :  parmi 
les  cauftiques ,  le  vitriol  brûlé  j  la  pierre  infernale , 
le  beurre  d’antimoine. 

On  confond  ordinairement  avec  quelqu’un  de 
ces  remedes ,  les  putréfiants  (i),  nommés  par 
les  Grecs  (rti'/jtnà  ;  ils  different  cependant  beaucoup 
l’ün  de  l’autre  ,  3c  par  leur  maniéré  d’agir  ,  3c  par 
leur  force ,  fi  nous  nous  en  rapportons  aux  anciens  , 
dont  l’autorité  eft  abfolument  d’un  très  grand  poids 
fur  ce  fujer.  Les  feptiques  agiffent  bien  plus  forte- 
•  ment  j  ils  mettent  en  colliquation  ,  3c  changent  en 
une  pourriture  cadavéreufe  les  parties ,  tant  folides, 
que  fluides  ;  appliqués  même  extérieurement  fur 
les  ulcérés  ,  ils  peuvent  faire  périr  un  homme  aulîi 
luiférablement  que  s’il  en  avoir  bu.  Les  principaux 


(i)  Vid.  Ce.  Wolfgang  Wedel.  Amœnit.  mat.  mea^ 
pag.  lor.  EtJo.  Junckeri  dilftrc.  de  Jeptieis  ^  eorumciue 
uju^übufu.  Mal.  lyqz. 
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font  l’aconit ,  la  fandaraque  &  l’arfenic.  Comme 
ces  fubftances  font  pernicieufes  ,  &  qu’on  ne  fçau- 
roit  en  tirer  aucun  avantage  ,  elles  ne  doivent  pas 
être  employées  par  le  chirurgien  ni  le  médecin  ,  & 
doivent  être  rayées  du  nombre  des  médicaments» 

Les  DÉPILATOIRES  ,  nommés  par  les  Grecs 
different  des  corrofifs  ,  non-feulement 
par  la  matierej  mais  encore  par  l’ufage  :  on  fçait  que 
par  leur  application  ,  on  détruit  les  poils ,  êc  qu’on 
rend  la  partie  pelée  &  comme  calleufe.  Ce  font 
l’orpiment ,  ik  la  chaux  vive ,  l’onguent  j  tant  fim- 
pie  que  compofé  ,  de  Mynsicht  (i)  ,  ^  le  dépila¬ 
toire  des  Italiens  (2).  Comme  ils  font  compofés  de 
particules  âcres  ,  leur  aétion  prochaine  paroît  être 
fur  les  bulbes  des  poils ,  5c  ils  femblent  détruire 
egalement ,  ÔC  les  vailTeaux ,  ôc  la  liqueur  qui  fert  à 
leur  nourriture  ;  la  nutrition  ne  s’y  faifant  plus  ^  il 
eft  très  aifé  de  les  arracher. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  dépilatoires  {dropaces)^ 
d’une  confiftance  très  ténace  \  appliqués  fous  la  for¬ 
me  d’emplâtres  ^  ces  médicaments  s’attachent  fi  fore 
aux  cheveux ,  qu’on  peut  les  arracher  par  ce  moyen^ 
en  les  tirant  avec  violence  y  ce  qui  ne  fçauroit  fe 
faire  fans  douleur. 

Jufqu’ici  nous  avons  parlé  des  remedes  qui  re¬ 
gardent  fpécialement  les  parties  folides  y  nous  al¬ 
lons  aéfuellemenc  parler  de  la  maniéré  d’opérer  des 
médicaments  qui  conviennent  pour  les  fluides. 

Nous  commencerons  par  les  absorbants.  Tou¬ 
tes  les  fubftances  comprifes  fous  ce  nom  ,  contien¬ 
nent  quelque  chofe  d’alkalin,  ou  de  falin*alkalin , 
foit  en  partie ,  foit  en  totalité.  De  même  que  ce 


(i)  Vid,  ej,  ar marnent arîum  chemic.  p.  197. 

(a)  On  en  trouve  la  defcription  dans  Jo.  Jac.  jANTKiia, 
fsUci,  mat,  mcdi  tab.  éé.  xS  i» 
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principe  ,  quel  qu’il  foie  j  îfdoucit  parfaitement  les 
humeurs  acides  forties  hors  du  corps ,  Ci  on  en  mêle 
avec  elles  ,  ainli  la  même  chofe  paroît  fe  faire  avec 
les  humeurs  de  notre  corps,,  locfqu  elles  ont  con¬ 
tracté  de  l’acrimonie.  C’eft  pourquoi  ces  remedes  , 
s’ils  font  purement  terreux  ,  temperent  les  hu-  > 
meurs  acides  des  premières  voies  ;  s’ils  font  falino- 
alkalins ,  en  tout  ou  en  partie  ^  ils  pénètrent  dans  la 
mafTe  du  fang  ,  en  corrigent  non-feulement  la  len¬ 
teur  ,  mais  provoquent  aulîî  quelques  fécrétions  fé- 
reufes.  Quoique  ceux  qui  font  purement  terreux 
puilTent  s’inlinuer  à-peine  dans  les  vailTeanx  lactés, 
cependant ,  comme  il  s’y  rend  continuellement  une 
très  grande  quantité  d’humeurs  féreufes  ,  laquelle 
elt  enfuite  portée  dans  le  fang  ,  ils  peuvent  cepen¬ 
dant  tempérer  un  peu  ces  humeurs. 

Ces  mêmes  remedes  rafraîchilTent ,  en  quelque 
façon  ,  en  tant  que  recevant  dans  leur  compofition 
des  particules  falino-fulfureufes ,  ils  en  diminuent 
l’aCtivicé ,  qui  tend  à  augmenter  la  chaleur,  ils  def- 
fechent  même  les  folides  trop  humides  ,  &  aug¬ 
mentent  la  putridité  de  la  bile.  S’ils  font  brCilés  ou 
folîiles  ,  ils  imbibent  plus  fortement  les  humeurs  j 
s’ils  font  d’une  nature  animale ,  ils  font  doués  d’une 
légère  vertu  ftimulante  ôc  réfolutive^  car,  par  le 
moyen  du  feu ,  ils  ont  acquis  un  caraCbere  falino- 
alkalin.  Quelques  fubftances ,  tirées  de  la  clalFe  des 
animaux,  contiennent  naturellement  quelque  chofe 
de  falin  j  c’eft  par-là  que  ,  fans  uftion ,  elles  réfoU 
vent  un  peu  les  humeurs,  &  irritent  les  fibres. 

Les  abforbants  font  les  écailles  ,  les  pierres  d’é- 
creviffes  ,  le  cryftal  de  montagne  préparé  ,  la  corne 
de  cerf  brillé  ,  &  les  fels  qui  fe  tirent  des  cendres 
des  plantes.  On  peut  en  faire  fur  l’heure  différen¬ 
tes  compofitions. 

L’aclioa  des  bézoardiques  confifle  à  pouffer 


f O  M  E  D 

îiors  du  corps  la  matière  qui  porte  la  corruption  dan^ 
les  humeurs ,  &  fur-tout  dans  le  fang  ^  ou  a  la  tem¬ 
pérer  au  moins  enforte  quelle  foie  hors  d’état  de 
nuire.  Dans  le  premier  cas  ,  nous  regarderons, 
comme  bezoardiques  ,  les  vomitifs  ,  les  attraélifs  , 
les  diaphorériques ,  &  dans  le  fécond  ,  les  délayants 
ôc  les  adoLicilfants  Mais  comme  le  fang  j  lorfqu’il 
eft  corrompu  ,  fe  coagule  ,  ou  acquiert  une  trop 
grande  fluidité ,  le  premier  effet  étant  du  à  un  acide 
contre  nature  ,  &  le  fécond  à  quelque  fubhance 
acre  mêlée  dans  le  fang  ;  il  s’enfuit  que  dans  le  pre¬ 
mier  cas, les  abforbants  font  bézoardiques,&  que  ce 
font  les  condenfants  ou  épaifliffants  dans  le  fécond- 

Les  RÉSOLUTIFS  ou  ATTÉNUANTS  (  eii  latin  rc- 
folvenûa ,  attenuantia  j  en  grec  M<7/lvvTi)ta} ,  agiffenr 
de  la  même  maniéré  que  les  ftimulants  ,  nous 
croyons  cependant  qu’ils  altèrent  au  moins  les 
humeurs  ,  &  qu’ils  incifent  celles  qui  font  épailfes 
êc  compaétes.  Leur  vertu  &  leur  propriété  efe  une 
matière  ténue  &  âcre ,  ou  favonneufe  ,  qui ,  en  pé¬ 
nétrant  l  interftice  des  humeurs,  on  en  diminue  la 
cohérence^ou  enleve  au  moins  les  caufesincrafïan- 
tes ,  ou  diftribue  les  humeurs  dans  un  plus  grand 
efpace.  11  y  en  a  un  petit  nombre  qui  n’operent  leur 
aélion  que  par  une  force  méchanique,  tel  eft  le 
mercure  (i). 

Mais  fous  cette  claffe  de  réfolutifs  ,  font  compris 
pliifieurs  autres  efpeces  de  médicaments;  tels  font 
les  mafticatoires  ,  les  errhines  ,  les  diaphorériques^ 
les  diurétiques,  les  difculîifs,  les  lithontriptiques , 
les  carminatifs ,  les  anodyns  ^  ôc  quelques  bézoar- 
diques. 


(i)  Vid.  Pf.tr.  Gerigke  ,  di/T.  de  medicam,  atténuant-, 
Hclmil.  1745.  Christ.  Dav.  Ackermann  ,  Animadverfio^^ 
de  refolvmtibui,  LipC  1751. 
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■'  lê§  ï>eiA'1’'Akts  conftituent  un  genre  particulier 
<îe  réfolutifs  :  ce  font  des  fluides  aqueux  fimples,  de 
qui  ne  font  imprégnés ,  ni  de  parties  falines  ,  ni  de 
parties  fulfureufes.  Ils  opèrent  leur  effet ,  en  péné-* 
trant  les  parties  pituiteufes  ,  en  diffolvant  les  fels  , 
^  en  affoibliffant  faélion  de  ces  derniers. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  réfolutife 
cette  efpece  de  médicament ,  que  les  Grecs  nom- 
îîient  5  ôc  les  Latins  detergens  ,  en  François, 

détersif.  11  purifie  les  humeurs  lentes  &  glutineii- 
les  qui  fe  font  attachées  aux  vifeeres ,  ou  aux  con¬ 
duits  internes ,  ou  fur  les  ulcérés ,  ou  fur  les  poires 
de  la  peau.  Les  fubftances  de  ce  genre  ,  font  celles 
qui  font  d’une  nature  favonneufe  ,  ou  d’une  faveur 
amere ,  comme  i’abfinthe ,  l’ariftoloche  &  la  cen¬ 
taurée, 

»  Outre  ces  médicaments  réfolutifs  ,  les  anciens 
médecins  ont  encore  établi  deux  genres  particu- 
«  liers ,  l’un  qui  leve  les  obftruétions  (  i;c(ppct/l/)cov  ), 
l’autre  qui  ouvre  les  orifices  des  vaiffeaux 
«  {  «vctçopictliy.ov  )  y  mais  comme  un  remede  ne 
peut  lever  les  obftruétions ,  ni  ouvrir  les  vaif- 
leaux  ,  qui!  ne  foit  réfolutif  ou  délayant*  il 
s  enfuit  que  ces  deux  genres  peuvent  être  com- 
w  pris  fous  les  deux  premiers  ». 

La  maniéré  d’agir  des  incrassants  ,  n’efl:  pas  la 
meme.  Quelques  uns,  par  leurs  parties  fpécifique- 
ment  très  pelantes  ou  gluantes  ,  donnent  plus  de 
conliflance  ôc  de  folidité  aux  humeurs  auxquelles 
ils  fe  mêlent ,  comme  on  voit  la  terre  jettée  dans 
de  1  eau  former  de  la  boue  :  d’autres  agillent  en  en¬ 
levant  aux  humeurs  leurs  parties  fpécifiquemenc 
plus  légères  ;  ôc  d’autres  en  pouflant  au  dehors 
quelques  parties  plus  fubtiles 

Tousdes  médicaments  ,  qui  augmentent  la  cohé¬ 
rence  des  humeurs,  le  font,  ou  en  imbibauc  Içi. 
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parties  féreufes  ^  ou  les  fels  qui  liquéfient  leS  ïîtî^ 
meurs  \  à  ce  titre ,  les  abforbants  font  épaifiîifatits  ^ 
par  le  contaét  immédiat  avec  les  autres  parties*  Oc 
les  médicaments  vifqueux  forment  une  cohérence 
bien  plus  forte  ,  partie  en  s’infinuant  dans  les  inter- 
ftices  des  fluides  ,  partie  en  empêchant  l’adion  des 
fels  qui  entrent  en  diflblution.  De  ce  genre  font 
les  figues  grafles  ,  le  riz ,  le  cacao  ,  le  fagou ,  l’a¬ 
voine  dont  on  a  ôté  l’écorce  ,  la  gomme  arabique  , 
la  gomme  adraganth ,  l’ichthyocolle ,  de  tous  les 
végétaux  émollients. 

«  Les  anciens  nommèrent  proprement  ces  reme- 
desglutineux  ,  ïix<Tshas i)f,cc  \  ils  les  féparoient  des 
incraflants  ,  pareeque  ces  derniers 

font  épais  ÔL  terreftres  ^  Sc  que  ceux-là  font  téna- 
f>  ces  5  éc  s’attachent  plus  fortement  aux  parties  , 
fit  les  engluent ,  Ôc  les  bouchent  même  j  fi  elles 
«  font  creufes.  Ils  y  rapportoient  principalement 
«  tout  ce  qui  eft  gras ,  doux  ou  infipide  ». 

Les  parties  fpécifiquement  très  légères ,  fi  elles 
font  aqueufesj  font  enlevées  de  la  mafle  des  hu¬ 
meurs  5  ou  par  les  évacuations  féreufes  ,  quelles 
qu’elles  foient ,  ou  par  la  chaleur  augmentée  dans 
le  corps  5  ou  par  le  mouvement ,  ou  par  le  défaut 
de  boiflbn  j  fi  elles  font  ignées ,  leur  évaporation 
eft  excitée  par  les  corps  froids  qu’on  en  approche  , 
quels  qu’ils  foient. 

Leur  précipitation  enfin  eft  caiifée  par  les  efprits 
ardents,  les  efprits  acides  j  Ôc  les  fels  aufteres  :  ceux- 
là  5  en  diminuant  par  leurs  parties  fulfureufes  ,  la 
force  de  cohéfion  dans  les  humeurs  ^  &  en  s’infi¬ 
nuant  dans  les  interftices  ,  obligent  les  parties  les 
plus  groflieres  de  s’écarter ,  &  de  ce  contaâ: ,  joint 
à  leur  gravité  ,  ils  s’unifient  par  le  moyen  de  la  fé- 
rofité  5  plus  fortement  que  lorfqu’elles  y  étoient 
mêlées  auparavant  j  mais  les  acides  de  les  fels  aufte- 
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fceè  empêchent  la  dilTolution  ultérieure ,  partie  en 
condenfant  la  lymphe  ,  partie  en  s’unifiTant  avec  leS 
fels  alkalis  ,  &  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  matière 
acre  confondue  avec  les  humeurs. 

Les  échauffants  (  calefacïentïa) ,  doivent  te¬ 
nir  rang  parmi  les  ftimulants  ,  ou  parmi  les  réfolu- 
tifs  5  ainn  ils  n'ont  pas  de  maniéré  d’agir  particu¬ 
lière.  Or  ceux-là  échauffent  intérieurement^  qui 
font  compofés  d’une  huile  éthérée  ,  ou  d’une  réfine 
âcre  \  le  même  effet  s’enfuit  des  fels  alkalins,  &  de 
quelques  fels  neutres  j  fçavoir ,  de  ceux  qui  ren¬ 
dent  l’eau  plus  chaude.  Mais  en  général ,  tout  ce 
qui  eft  doué  d'une  faveur  âcre  ,  de  quelquefois  ce 
qui  eft  odorant^  fe  trouve  avoir  une  vertu  échauf¬ 
fante.  Une  fubftance,qui  n’a  point  d’odeur,  échauf¬ 
fera  prefque  avec  inflammation ,  comme  le  garoii 
de  le  poivre  de  Guinée.  Les  chofes  ,  qui  échauffent 
extérieurement  J  font  le  feu  &  l’application  de  quel¬ 
que  corps  chaud  que  ce  foit;  les  friétions,  les  cou¬ 
vertures  de  laine  bien  épailTes  ,  le  mouvement  vio¬ 
lent  j  l  air  pefant  J  &  ce  qui  peut  paroître  furpre- 
nant ,  le  froid  même  ^  pourvu  qu’il  ne  fupprime  pas 
entièrement  le  mouvement  du  fang  j  les  vêtements 
ferrés,  &  tout  ce  qui  peut  refferrer  les  vaiffeaux, 
pourvu  que  le  cours  du  fang  n’en  foit  pas  inter¬ 
rompu. 

»  Un  médecin  célébré  ,  Boerhaave  ,  diftingue 
«  les  remedes  qui  remuent  j  qui  agitent  (moventia) , 
«  d’avec  les  échauffants  ,  Tracl.  de  virib.  medic. 
w  p,  loy  &  111.  Mais  comme  la  chaleur  ne  fçau- 
*»  roit  s’augmenter  fans  mouvement ,  on  comprend 
«>  aifément  qu’il  n’y  a  aucune  différence ,  ou  quelle 
»  eft  au  moins  fort  légère  entre  les  échauffants  de 
»*  les  moventia  ,  fi  ce  n  eft  que  ceux-ci  font  renfer- 
U  més  dans  des  limites  plus  étendues^  de  qu’ils 
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w  comprennent  les  délayants  ;  j’ai  cru  qtf  Ils  feroîéft 
s>  mieux  placés  parmi  les  réfolutifs 

Les  RAFRAÎCHISSANTS ,  oppofés aux  précédents^; 
n’agiflfent  pas  d’une  feule  maniéré ,  quoiqu’ils  con¬ 
viennent  tous  en  un  point  ,  qui  eft  de  diminuer  le 
frottement  &  la  collifîon  des  parties  folides  &  fîui~ 
des.Or  quelques-uns  opèrent  cet  effet  en  délayant  ôc 
en  atténuantjComme  l’eau  froide, plufieurs  fels  neu¬ 
tres  ,  Sc  principalement  le  nitre  &  le  fel  ammoniac, 
les  fels  urineux  dépouillés  de  leurs  particules  hui- 
leufes  vifqueufes  ,  plufieurs  plantes  abondantes  en 
eau  J  foit  fimples  ,  foit  nitreufes  ,  comme  laboura- 
che.  D’autres  agiffent ,  ou  en  émouffant  la  force 
contraéfile  des  folides, comme.les  délayants  aqueux, 
ôc  les  bains  ;  ou  le  Jlimulus  qui  y  eft  appliqué  , 
comme  les  involventia  ,  tels  font  toutes  lesfublfan- 
ces  terreufes  ,  tous  les  huileux  doux ,  les  gélatineux, 
les  farineux  ,  les  corps  gras  ,  comme  aulîi  les  obton- 
dants  [obtundentia }  ,  qui  changent  la  nature  des 
âcres  ,  tels  font  les  alkalis  par  rapport  aux  acides  , 
les  acides  à  fégard  des  alkalis ,  les  favonneux  à  l’é¬ 
gard  des  alkalins  huileux.  D’autres  enfin  en  expul- 
fant  les  âcres  j  de  ce  genre  ,  font  les  vomitifs  ^  les 
purgatifs  &  les  autres  évacuants.  Tous  les  corps 
froids ,  appliqués  extérieurement ,  font  propres  à 
diminuer  la  chaleur ,  mais  leur  adion  n’efi  pas  tou¬ 
jours  sûre. 

Comme  je  me  fuis  propofé  de  parler  de  l’adion 
des  ALTÉRANTS,  je  vais  expliquer  la  maniéré  donc 
opèrent  les  évacuants  \  je  commencerai  par  ceux 
qui  excitent  les  felles.  Quelques-uns  de  ces  reme- 
des  agilfent  en  fondant  les  humeurs  vilqueufes  ar¬ 
retées  dans  le  canal  inteftinal  ;  quelques-autres  en 
irritant  les  fibres  des  inreftins  &  de  l’efiomac  \  par-lâ 
^  Je  mouvement  périfialtique  eft  interrompu ,  une 
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grande  quantité  d’humeurs  féreufes  ^  eft  attiré  dans 
le  ventre  ,  lefquelles  font  entraînées  avec  les  excré- 
nients ,  &  les  auties  humeurs  qui  fe  lont  détachées 
Sc  fondues  :  d’autres  enfin  en  amollifiànt. 

Ceux  qui  agifient  en  fondant ,  tirent  leur  vertu 
tie  leur  nature  propre ,  ou  de  leur  forme  j  foit  qu  elle 
loit  faline  un  peu  amere ,  ou  acidulé,  ou  favon- 
neufe.  Ceux  qui  opèrent  en  ftimulant ,  ne  le  font 
pas  par  une  propriété  particulière  à  toute  leur  fub- 
ftance  ,  mais  par  une  matière  âcre  ,  réfineufe  fur- 
tout  ,  ôc  unie  a  un  principe  fpiritueux  fubtil ,  donc 
la  nature  nous  efi:  inconnue ,  lequel  fe  répand  dans  ’ 
toute  la  maiïe  des  humeurs ,  les  réfout ,  &  commu¬ 
nique  même  au  lait  des  nourrices  fa  vertu  purgative: 

pendant  leur  opération  ,  ils  caufent  des  friffons  ,  la 
foif ,  &  la  fécherelTe  de  la  bouche  j  après  leur  effet , 
on  reffent  des  lafiitudes  provenantes  de  la  diminu¬ 
tion  des  humeurs.  Ceux  qui  agiffent  en  amolliffanr, 
du  nombre  defquels  font  les  onètueux  ôc  les  muci- 
lagineux  ,  bouchent  tous  les  orifices  des  vaiffeaux 
abfoibants  par-la ,  tout  ce  qu’il  y  a  dans  le  canal 
inteftinal  d’humeurs  féreufes  ou  bilieufes  y  eft  ar¬ 
rête  j  Sc  comme  il  n  en  peut  rien  pénétrer  par  ces 
orifices  ,  il  eft  néceffaire  que  l’évacuation  s’en  fafîe 
par  les  felles  ,  avec  les  excréments  ramollis  &  fon¬ 
dus. 

Y  a-t-il  des  purgatifs  propres  â  purger  fpéciale- 
m^nt  certaines  humeurs  ?  Cette  idee  a  paru  proba¬ 
ble  aux  anciens  ,  qui  lont  adoptée,  eiiforte  qu’ils 
ont  cru  que  les  uns  evacuoient  la  bile  jaune  ^  d’au- 
très  3  la  bile  noire  j  d  autres  ,  la  pituite  j  d’autres  , 
les  humeurs  ténues  &  aqueufes  j  &  que  dans  cha¬ 
que  genre  ,  les  uns  purgeoient  doucement ,  les  au¬ 
tres  modérément.  Et  comme  c’eft  d’après  l’expé¬ 
rience  que  les  anciens  ont  propofé  ces  différentes 
maniérés  d  agir,  il  ne  paroit  pas  que  les  modernes 
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aient  eu  raifon  de  les  rejetter.  Pour  moi ,  je  fuis  » 
c'n  cette  occafioii ,  de  1  avis  des  anciens  ^  puiu^ue  y 
d’après  Texamen  des  humeurs  évacuées  par  les  pur¬ 
gatifs  ,  on  y  remarque  de  très  grandes  différences  , 
&  qu’on  voit  que  toute  efpece  d’humeurs  n’eft  pas 
évacuée  indifféremment  par  tous  les  purgatifs.  Ces 
différences  de  remedes  fe  déduifent  ,  nqn-feule- 
tnent  de  leurs  vertus  &  de  leur  effet ,  mais  encore 
de  leur  maniéré  d’opérer.  Car  une  quantité  de  rhu¬ 
barbe  ,  telle  quelle  ait  la  vertu  d’une  petite  dofe 
de  fcammonée  ,  n’agit  cependant  pas  de  même  ,  ni 
en  raifon  égale  ;  &  la  rhubarbe  ,  bien  qu’on  en  aug¬ 
mente  la  dofe ,  ne  fçauroit  imiter  la  nature  de  la 
fcammonée  ,  ni  fa  maniéré  d’opérer  j  &  la  fcam¬ 
monée  ,  quoiqu’on  en  diminue  la  dofe  ,  ne  prend 

point  le  carâélere  de  la  rhubarbe. 

^  Les  purgatifs  les  plus  ufités  font  j  l’aloës  ,  le  ja- 
lap ,  la  gratiole  s  les  feuilles  de  fenne  ^  les  fleurs  d  a- 
cacia ,  les  baies  de  nerprun  ,  le  polypode ,  la  racine 
d’ellébore  noir  j  la  petite  centaurée ,  les  tamarins  , 
la  manne  ,  la  caffe  ,  la  rhubarbe  ,  la  fcammonée  ,  les 
fels  amers  de  fontaine  &  le  fel  vulgaire.  Toutes 
ces  fubftances ,  prifes  à  des  dofes  modérées  ,  font 
eccoprotiqoes  {  eccoprotica)  5  on  peut  y  rapporter 
le  petit-lait,  la  térébenthine,  &c  les  eaux  miné- 
If  3.1cS« 

On  appelle  drastiques  {drajljca),  ceux  qui 
ao'ilfent  avec  tant  de  violence  j  qu  ils  caufent  dans 
1?  ventre  de  vives  douleurs ,  &  quelquefois  même 
l’inflammation  fuivie  de  défaillance ,  &  qu  ils  ren¬ 
dent  les  déjeaions  fanglantes  j  ce  font  l’écorce  d’é- 
fule  ,  la  coloquinte  ,  l  agaric  ,  la  gomme  gtitce  ,  les 
grains  de  tilli ,  la  femence  de  catapuce ,  l’écorce 
moyenne  de  fureau  ,  la  racine  de  pain  de  pourceau 
&  de  bryone ,  le  concombre  fauvage^  la  laïuéole  ^ 
l’euphorbe. 
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r  ?"  ''■  c.  5.  p.  m.  i6o. 

«  la  hfte  des  remedes  avec  lefquels  les  anciens 

..  purpoient.  La  plûpart ,  avec  le  temps ,  ont  été 
1'  rayés  du  nombre  des  médicaments  ;  les  uns  parce- 
«  qu’à  très  petite  dofe,  ils  portoient  le  défordre  dans 
»  l’économie  animale  ;  les  autres  ,  parceque  n’ayant 
*»  point  5  ou  n  ayant  qu  une  très  foible  vertu  purga- 
»  tive,  ils  tourmenioient  les  malades  fans  aucun 
•»  avantage.  Ceux  de  la  première  efpece ,  font  1» 
»  pierre  d’Arménie ,  l’airain  brûlé  (  <es  ufium  ) ,  le 
»  chakitis^  l’écaille  de  cmwfi  [fqtiama  &rïs  ),  le 
«  mify ,  le  lait  de  laitue  marine ,  dont  une  feule 
«  goutte  mêlée  avec  du  pain  J  purge  beaucoup.  On 
.>  trouve  fous  la  fécondé  clafle  la  gomme  ammo- 
..  niaque  ,  le  bdellium  ,les  figues  feches,  le  iaune 
”  dœut  mid,  lemielcrud,  lapoixcruej  lefoufre 
J»  la  grailTe  ,  l’huile,  la  rhue,  le  poireau,  la  blette' 

«  la  petite  lentille,,  l’orobe  «.  ’ 

Ceux  de  ces  remedes ,  qui ,  fuivant  l’opinion  des 
ancmns  ,  purgeoient  la  bile  jaune ,  &  qu’ils  nom- 
momnt  CHOLAGOGUEs  {(holagoga)  ^  font  la  rhu- 
barbe  ,  la  calTe  en  bâton  ,  le  fuc  de  rofes  pâles ,  l’a- 
loes;  lefquels  opèrent  doucement  :  &  la  fcam'mo- 
née  ,  qui  agit  avec  plus  de  violence.  Ceux  qui  éva> 
cuoient  la  bile  noire ,  &  que ,  par  cette  raifon  ils 
appeiioient  mélanagokjues  {^melaiiagoga^  font 
le  fenné,  qui  purge  aifément,  &  l’ellébore  noir 
qui  purge  en  excitant  des  tranchées.  Ceux  qui  en’ 
trainoient  la  pituite ,  &  auxquels  ils  ont  donné  le 
nom  de  phlegmagogues  [phlegmagoga  font  l’a¬ 
garic,  lesliermodattes,  qui  opèrent  modérément  &; 
lentement  ;  le  turbith  &  la  coloquinte  ,  ciui  fati¬ 
guent  vivement  l’eftomac  ,  &  troublentJ’écÔüomia 
animale.  Enfin  ceux  qui  procuroient  l’évaciiatioiTi 
des  humeurs  féteiifes  tk.  aqueufes ,  nommés  hv.. 
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DR  AGOGUES  {hydragoga)^  font,  parmi  les  plus  Jout  % 
l’iris  à  fleurs  purpurines  ,  &  Fiéble  ;  parmi  les  plus 
violents  ,  le  concombre  fauvage  j  le  ricin ,  la  grande 
éfule  ,  le  mézéréon  ,  l’euphorbe. 

Parmi  les  préparations  ,  tant  Amples  que  compo=* 
fées,  gardées  dans  les  boutiques,  les  plus  ufitées 
font ,  le  fyrop  de  manne  ,  ceux  de  nerprun  ,  de  ro- 
fes  folucif  ,  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  y 
l’huile  d’amandes  douces  de  coloquinte  \  la  pulpe 
de  calTe  ,  de  tamarins  j  les  raiflns  îecs  laxatifs ,  la 
réflne  de  jalap ,  &  celle  de  fcammonée  \  les  tro- 
chifques  d'agaric,  de  coloquinte  \  l'extrait  de  rhu¬ 
barbe  P  d’ellébore  noir  y  l’extrait  panchymagogue  de 
Crollius  *  rélatérion  ,  la  malfe  des  pilules  de  tar¬ 
tre,  d’hieres  avec  agaric ,  de  fuccin  de  Craton  ^ 
de  gomme  ammoniaque  ,  la  malTé  des  pilules  bal- 
famiquesde  Blccher  ,  deSxAHL  j  l’eflence  de  |a- 
îap  \  l’elfence  univerfelle  purgative  \  la  teinture  de 
rhubarbe  orientale  ,  les  efpeces  diaturbith  •  l’on¬ 
guent  d’AoRipp  a  ,  de  arthamtây  la  confeClion  de 
Ha  MECH.  A  celles  ci ,  ajoutez  l’or  fulminant,  le 
fel  admirable  de  Glauber  ,  le  fel  polychrefte  de 
Seignette  ,  le  tartre  ,  &  les  fels  neutres  qu’on  en. 
forme  ,  le  mercure  doux  &  le  borax. 

11  faut  fçavoir  enfin  ,  que  tous  les  purgatifs ,  quel¬ 
que  doux  qu’ils  foient,pris  à  grande  dofe, excitent  le 
vomilfement  y  que  pris  avant  le  repas ,  ils  évacuent 
bien  plus  abondamment  que  fi  l'on  en  prenoit  le 
triple  long-temps  auparavant  j  qu’ils  font  auflî  da 
nombre  des  errhines  ;  que  les  plus  violents  brûlent 
la  peau ,  y  excitent  des  veffies  ,  &  confument  les 
verrues  ,  qu’il  y  a  des  perfonnnes  dont  le  ven¬ 
tre  s’ouvre  à  la  vue  feule  des  purgatifs  ,  &  d’au¬ 
tres  à  l’odeur  j  outre  cela  ,  que  le  reflerrement 
du  ventre  Imc  ordinairement  leur  effet  j  qu’enfii^ 
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lés  aftrmgents  \  pris  dans  une  potion  en  grande 
quantité  ,  caufenc  prefque  toujours  quelques  éva¬ 
cuations  (i  )* 

jLes  chofes,  qui  excitent  le  vomilTement ^  n  opè¬ 
rent  cet  effet  ^  qu’en  ftimulant  les  fibres  de  Tefto- 
mac ,  &  en  les  forçant  à  fe  contradrer  violemment  ^ 
mais  de  diverfes  maniérés  cependant  ;  de  forte  que, 
en  partie  par  fon  extenfion  feule  &  fubite  ,  en  par¬ 
tie  par  la  conftriétioh' de  fes  conduits  excréteurs  , 
laquelle  empêche  rhumeur  de  fortir,  il  fe  fait  une 
extenfion  douloureufe  des  fibres  ,  &  par  là  les  ef- 
prits  animaux  font  déterminés  à  fe  porter  vers  l’ef- 
tomac  j  ce  bouleverfement  du  ventricule  eftdû  aufîî 
en  partie  à  une  fimple  conftriétion  (i). 

La  première  maniéré  d’exciter  le  vomiffement , 
confifte  à  boire  abondamment  de  l’eau  ,  6c  fur-tout 
tiede  \  la  fécondé  ,  beaucoup  d  huileux^  la  troifie- 
me ,  à  prendre  des  fubftances  âcres  6c  falines  ,  6c 
quelques  fubftances  métalliques  ,  ou  feules,  ou  ai- 
guifees  avec  des  fels  acides.  Mais  cette  aétion  ne 
dépend  pas  toujours  de  l’acrimonie  des  corps ,  mais 
^de  toute  autre  chofe  d’une  nature  très  fubtile,  qui 


(  I  )  Vid.  Nicol.  Pechlin.  de  purgantiüm  medicamento- 
rum  facultatib.  Amfteî.  1702..  in-8*.  Phil.  Jac.  Duttelii 
tra^.  de  virulentâ purgantium  indole^  Vindel.  lyix  /n-g®. 

(i)  Il  n’eft  pas  befoin  que  je  parle  aduellement  des  autres 
maniérés  dont  le  vornilTement  peut  être  provoqué  ,  foit  par 
l’art ,  foit  naturellement,  puifqueje  traite  ici  rapidement  des 
remedes  émétiques.  Or  l’expérience  a  appris  que  le  vomill'e- 
ment  pouvoir  être  excité  par  l’irritation  du  gofier,  par  la  trop 
grande  quantité  qu’on  aura  pris  de  nourriture  &  de  boifton  , 
I  par  l’inflammation  &  le  fquirrhe  de  l’eftomac  &  des  parties 
voifines  ,  par  de  vives  douleurs  dans  le  bas-ventre  ,  par  les 
plaies  de  tête  ,  par  le  mouvement  irrégulier  du  corps  ,  par 
les  paflions  vives  de  l’amc  ,  enfin,  par  toutes  fortes  d’âcreS 
engendrés  dans  le  corps  ,  foit  qu’ils  agitent  de  loin  les  fibre,s 
de  l’eftomac  ^  foit  qu’ils  y  foienc  adhérents,. 
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s’y  trouve  mêlée ,  qui  par  elle  même  ne  peut  fe  fc^ 
parer ,  ôc  dont  la  nature  nous  eft  inconnue  ,  car  au- 
trenientj  le  fel  ammoniac  Ôc  le  poivre,  le  raifort  fau- 
vage ,  ôc  tout  ce  qui  eft  âcre ,  exciteroient  le  vomif- 
fement. 

Parmi  ces  fubftances  qui  agiftent  purement  en 
ftimulant,  quelques-unes  purgent  Teftomac  douce¬ 
ment  ,  ôc  fans  la  plus  légère  irritation ,  comme  la 
gratiole  ,  les  racines  d’ipécacuanha ,  de  fcille^  ôc  de 
cabaret  ;  les  feuilles  de  ce  dernier ,  ôc  la  femence 
de  raifort  cultivé  :  ôc  parmi  les  préparations  offici¬ 
nales  ,  ce  font  le  fyrop  de  Heurs  de  pêcher ,  Toxymel 
fcillitique  ,  l’eau  bénite  de  Rüland  ,  ôc  le  tartre 
émétique.  D’autres  évacuent  plus  fortement  ,  Ôc 
avec  impétuofité  ;  telles  font  la  racine  d’ellébore 
blanc  5  la  gomme  gutte  ;  Ôc  parmi  les  compofées , 
îe  verre  d’antimoine,  tant  fimple,  que  ciré,  le  fafran 
des  métaux,  le  turbith  minéral,  lefoufre  doré  d’anti¬ 
moine  de  la  première  préparation ,  le  fel  émétique 
de  vitriol. 

Il  fuffit  d’indiquer  les  autres  ;  tant  ceux  qui  pur¬ 
gent  par  haut  avec  la  plus  grande  violence  ,  en  por¬ 
tant  ,  à  la  maniéré  des  poifons ,  le  trouble  dans 
l’eftomac  ôc  les  vifceres  ,  comme  le  cryftal  de  lune  , 
la  pierre  d’azur  ,  les  grains  de  ricin  ;  que  ceux  qui 
évacuent  doucement  les  humeurs  par  læmême  voie  , 
mais  qui  ne  font  plus  en  ufage  ,  tels  font  la  noix  de 
ben  J  les  femences  d’ortie  ,  la  racine  de  melon. 

Non-feulement  le  vomiftement  emporte  la  fa- 
burre  qui  eft  contenue  dans  la  capacité  de  l’efto- 
mac  ,  mais  encore  les  autres  humeurs  fuperflues 
de  toute  efpece  ,  iituées  profondément  dans  le  ven¬ 
tre  ,  ôc  foulage  enfin  par  conféquent  la  tête  Ôc  le 
£.efte  du  corps.  C’eft  pourquoi  il  ne  remédie  pas 
feulement  à  ces  affeélions  qui  doivent  leur  naif- 
fance  â  l’impureté  des  hypochondres ^  mais  auffi  aux 
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ftuttes  maux  provenants  de  la  fympathie  des  hypo- 
chondres ,  ôc  à  ceux  que  cette  même  fympathie 
ctend  des  hypochondres  dans  le  relie  du  corps  (i). 

Il  eftbon  de  fçavoir  aulîi  que  les  émétiques  j  à 
petites  dofeSj  fondent  la  pituite,  qtfils  provoquent 
les  fueurs  &  l’urine  j  &  qu’ainll  ils  font  convena¬ 
bles  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  : 
que  ceux  mêmes  qui  agill'ent  avec  le  plus  d'effort  Sc 
de  violence  ,  purgent  auffi  quelquefois  par  bas  j 
cet  effet  fe  remarque  cependant  de  la  part  des  plus 
doux  vomitifs  dans  les  perfonnes  délicates. 

L’aélion  des  diaphorétiques  n’efl  pas  (impie ^ 
&  ne  fe  fait  pas  d’une  feule  ôc  unique  maniéré  de 
même  que  l’aélion  de  la  fueur  n’eft  ni  une  ,  ni  (im¬ 
pie.  Mais  de  même  que  la  fueur  e(l  provoquée  ,  ou 
par  l’effort  exceflif  du  cœur  ôc  des  artereSj  ou  pat 
la  fonte  trop  confîdérable  des  humeurs  féreufes  , 
dans  le  cas  cependant  où  les  humeurs  féreufes  -fe- 
roient  par-tout  dans  le  corps  en  quantité  fuffifante^ 
&  où  les  pores  de  la  peau  ne  feroient  refferrés  par 
aucun  fpafme  ,  ni  farcis  d’aucune  matière  glùti- 
neufe  ;  ainfi,  tout  ce  qui  provoque  la  ^fueur  e(l  ou 
ftimulant ,  ou  ‘fondant ,  ou  délayant ,  ôc  fur-tout 
chaud ,  ou  relâchant  ou  enfin  déterfif  (z).  , 

Les  plus  effimés  ôc  les  plus  puilfants  parmi  les  re- 
medes  compofés  de  cette  clalfe  ,  font  la  mixture 
fimple  5  la  teinture  bézoardique  ,  l’efprit  de  tartre 
ôc  de  corne  de  cerf,  l’elfence  de  fcordium ,  l’effence 
alexipharmaque  de  Stahl  ,  ôc  la  poudre  fondante 
du  même. 

Mais  les  bains  chauds  Ôc  de  vapeur ,  méritent 


(  1  )  Vzd,  Jo.  Ehrenfr.  Geislf.r  (  Just.  Godofr,  Ç_un- 
2ii)  Animadverjiones  de  ufu  vomitoriorum.  Lipf  i74'>. 

(z  )  K/V.  \riLH.  Gotth.  Hesse  j  dilîcrt.  de  rnedicamentis 
dia^horetUiSi  eommque  in  corp,  hum,  U'^endi  modo.  Erf.  174^.. 

L  iv 
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aufîî  lîne  confi dération  particulière  ;  en  poullàntr 
avec  force  les  humeurs  vers  la  fuperficie  du  corps, 
ils  les  font  enfin  fortir  par  lafueur.  Leur  vertu  con- 
fifie  en  partie  dans  la  chaleur  qui  met  en  raréfaétion 
Sc  en  difiolution  les  humeurs  ;  6c  en  partie  dans 
rhumidité  qui  relâche  les  fibres  de  la  peau  ôc  les 
orifices  des  vaifiTeaux  excrétoires.  Outre  cela  ^ 
comme  Pair  ambiant ,  rempli  de  quantité  de  va¬ 
peurs  ,  n  effc  plus  capable  de  fe  charger  des  parties 
fereufes  qui  s’exhalent  du  corps  ,  elles  font  forcées 
de  s  arrêter  fur  la  fuperficie  de  la  peau  où  fe  ralfem- 
blant  en  gouttelettes,  elles  ramolIilTent ,  &produi- 
fent  une  plus  grande  quantité  de  fueur. 

.  On  remarque  pareillement  dans  les  diuréti¬ 
ques  ,  une  maniéré  différente  d’agir.  En  général, 
tout  ce  qui  rend  les  humeurs  ténues  6c  fluides  ,  ou 
repare  le  manque  de  férofité  ^  efl:  propre  à  aûg- 
inenter  la  quantité  de  l’urine ,  comme  chacun  le 
comprend  aifément  ;  d’ailleurs  cependant,  ceci  peut 
Le  faire  d’une  autre  maniéré  lorfque  l’écoulement 
de  1  urine  efl  empêché  ^  ou  par  une  humeur  lente  , 
ou  par  tout  autre  corps  foiide  qui  bouche  les  voies 
de  côté  6c  d’autre  ,  ou  par  le  fpafme,  dont  la  veflie 
feroit  attaquée  ,  quoiqu’elle  contînt  aflez  d’urine 
pour  être  évacuée.  C  efl:  pourquoi  nous  établirons 
trois  clafTes  de  diurétiques ,  dont  la  première  con¬ 
tient  les  délayants;  la  fécondé ,  les  réfolutifs  ou 
apéritifs  ;  la  troifîeme  ,  les  antifpafmodiques  ,  avec 
les  abforbants ,  les  adouciffânts ,  6c  les  émollients; 
puifque  le  fpafme  efl;  très  fouvent  occafionné  par 
une  humeur  âcre.  Dans  ce-cas  même,  les  émollients 
appliqués  à  l’extérieur ,  ou  fous  la  forme  de  clyfle- 
re,  ont  une  vertu  diurétique  (i). 


(  I  )  Hier,  Kniphoef  ,  dilT.  diureticis  fpccifiçis 
Erf,  1751, 
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Les  meilleurs  de  la  première  c^ilTe ,  font  les  boit 
Tons  chaudes ,  &  les  eaux  acidulés  avec  les  therma¬ 
les  :  de  la  fécondé ,  prefque  toutes  les  fubftances 
qui  ont  quelque  choie  d*âcre  ôc  qui  porte  au  nez  , 
comme  le  fuc  de  racine  de  raifort  j  la  racine  de 
pimprenelle  ,  d’ache  ,  de  d’afperge  ^  la  térébenthi^ 
ne  ,  les  baies  de  genievre  j  les  cloportes  ôc  les  can-* 
tharides  :  de  la  troifieme ,  les  fels  de  toute  efpece  , 
les  corps  terreltres  5  jes  plantes  mucilagineufeSj  ÔC 
les  femences. 

Les  compofés  d’ufage  font,  feflence  de  fuccin  ^ 
la  teinture  d’antimoine  &  de  fel  de  tartre,  la  li¬ 
queur  de  la  terre  foliée  de  tartre  j,  l’efprit  de  nitre 
ôc  de  fel  dulcifié  ,  le  rob  de  genievre  ,  Tefprit  de 
tartre5&  femblables  :  toutes  ces  préparations  agiffenc 
en  ftim niant  ôc  en  fondant. 

A  l’égard  des  sialogogues  ,  ou  salivants 
{  trietXoyc^yet  ^  falivantla  )  du  nombre  defquels  eft  le 
mercure,  foit  qu’on  le  prenne  intérieurement  en¬ 
veloppé  de  fels ,  foit  qu’on  l’applique  fur  la  peau  , 
éteint  dans  de  la  grailTe  ,  nous  convenons  de  bonne 
foi ,  que  fon  aélion  fpéciale  nous  eft  abfolument  in¬ 
connue.  Car  quoique  nous  concevions  fort  bien, 
que  le  mercure  pofTede  au  fuprême  degré  la  vertu 
de  fondre  ,  tant  a  raifon  de  fon  extrême  pefanteur  j 
qui  le  rend  fupérieur  à  tous  les  autres  remedes ,  Sc 
qu’il  conferve  même  dans  fa  plus  grande  divifion  ; 
t]u’à  caufe  de  fon  extrême  pénétrabilité  ,  qui  en  eft 
une  fuite ,  ôc  par  laquelle  il  ouvre  les  conduits  les 
plus  étroits  J  &  s’y  introduit  avec  tant  de  vîtefTe  , 
qu’il  furpafte  de  trente  fois  au  moins  celle  avec  la¬ 
quelle  le  fang  fe  meut  :  cependant  je  ne  puis  décou¬ 
vrir  par  aucun  raifonnement  comment  le  mercure 
iigit  fpécialement  fur  les  glandes  falivaires  ,  fur  cel¬ 
les  des  inteftins,  &  fur  le  pancréas  qui  y  eft  atta¬ 
ché  ,  3c  fur-tout  comment  il  poulfe  au-dehors  la  fe- 
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rofité  qu*ll  en  a  féparée  par  fon  poids  Sc  fa  force  ;  fe 
np  trouve  rien  dans  la  ftrudure  des  glandes,  ni 
dans  le  mercure  lui- même ,  qui  me  conduife  à  fex* 
plicationde  ces  propriétés  (2). 

Les  APOPHLEGMATisMES  ,  qui ^  étant  mâchés  ÔC 
tenus  dans  la  bouche  fous  la  forme  de  gargarifme  , 
expriment  la  falive  &  la  pituite  ,  opèrent ,  â  ce 
qu’il  paroît  >  par  quelques  parties  âcres  ,  foit  réli- 
neufes ,  foit  huileufes ,  foit  falines  5  par  lefquelles 
ils  fondent  d’un  côté  les  humeurs  glutineufes  qui 
obftruent  de  toutes  parts  intérieurement  les  orifices 
excrétoires  des  glandes  falivaires ,  Ôc  qui  fufpen* 
dent  le  cours  de  la  falive ,  &  de  l’autre ,  ftimulenr 
ces  mêmes  vailïeaux  falivaires.  Par-là  rhumeur  fa- 
livaire  y  aborde  &  s’écoule. 

Les  remedes  de  ce  genre  ,  font  fur-tout  le  cam¬ 
phre  ,  les  feuilles  de  tabac ,  les  racines  de  pyrethre 
êc  de  pimpreneile  ,  les  clous  de  girofle  ,  &  tous  les 
aromatiques  chauds ,  les  baies  de  genievre,  la  myr¬ 
rhe  ^  l’huile  de  thym,  &  divers  fels,  tant  acides 
qu’alkalins.  Et  de  plus  ^  quelques  corps  durs  qu’on 
promene  dans  la  bouche  ,  ôc  les  gargarifmes. 

C’eft  à-peu-près  de  la  même  maniéré  qu’agiffent 


(  I  )  Si  quelqu’un  s’imaginoit  que  la  raifon  pour  laquelle 
îe  mercure  fait  prendre  à  la  lymphe  la  route  des  glandes  fa- 
ïivaires  ,  c’efl:  que  dans  l’état  naturel  ,  la  fécrétion  de  cette 
humeur  cfl:  plus  confîdérable  que  dans  les  autres  parties ,  & 
que  le  mercure ,  s’y  portant  plus  abondamment ,  il  doit 
exercer  fon  aétion  précifément  en  cet  endroit  ;  qu’il  fçache 
que  (î  cette  raifon  étoit  folide  ,  le  mercure  devroit  agir  de 
préférence  fur  les  glandes  des  inteftins  &  le  pancréas,  noa 
pas  cependant  fur  elles  ,  comme  il  arrive  quelquefois  , 
mais  bien  plutôt  fur  les  vaifTeaux  de  la  peau  5  &  qu’iî 
devroit  plutôt  faire  couler  des  flots  de  fueur  que  des  ruifleaux 
de  falive  ;  puifque  ,  comme  perfbnne  ne  l’ignore  ,  la  quan¬ 
tité  d’humeur  qui  fort  par  la  tranfpirtjcion  ,  furpaffe  de  beaii* 
«^up  celle  des  hmneurs  falivaires. 
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tes  médicaments  ,  cfui ,  mis  dans  le  nez  ,  ou  inspi¬ 
rés  J  expriment  beaucoup  de  mucus  S>c  de  pituite  ^ 
êc  que  pour  cette  raifon  on  a  nornmés  errhines 
(èçfivd).  Car  ils  font  compofés  tous  de  parties  ' 
âcres  qui  diffolvent  le  mucus  des  narines  ,  &  qui  , 
par  leur  Jlimulus  5  excitent  les  glandes  a  en  verfer 
une  très  grande  quantité.  L  aétion  de  1  eternue- 
ment  ell:  à-peu-près  la  meme  ,  fi  ce  n  eft  que  foi^ 
effort  plus  conlidérable  fecoue  violemment  le  corps , 
&  exprime  la  pituite  non-feulement  du  nez  ,  mais 
encore  des  linus  voifins  &  du  gofier. 

Ceux  de  la  première  .efpece  font ,  la  fauge  ,  le 
marum  vrai ,  la  bette-rave  ,  la  bctoine  :  ceux  de  la 
fécondé  font ,  la  réline  de  gaiac ,  le  vitriol  blanc  , 
le  fel  ammoniac  ,  les  fleurs  de  benjoin  ,  le  tabac  j 
&  parmi  les  compofés ,  le  beurre  de  marjolaine  , 
lefquels  excitent  légèrement  a  erernuer  :  enfuite 
l’ellébore  blanc,  &  l’euphorbe,  defquels  la  vio¬ 
lence  eft  telle ,  qu’on  ne  doit  pas  s  en  fervir  fans 
précaution.  Au  relie  tous  les  purgatifs  &  tous  les 
aromates  chauds  ,  font  bons  pour  exciter  1  eternue- 
nient ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs. 

L’ufage  des  fternutatoires  eft  très  varié ,  on  les 
emploie ,  non-feulement  pour  debarralTer  la  pituite 
des  narines  ,  mais  encore  pour  réveiller  les  apoplec¬ 
tiques  ,  les  léthargiques  ,  &  tous  ceux  qui  font  at¬ 
taqués  d’affedions  foporeufes  ;  ils  font  employés 
encore  pour  expulfer  le  calcul ,  pour  faire  fortir  l’ar- 
riere-faix  &  le  fœtus,  &  contre  plufieurs  autres 
maladies  de  la  tète  ,  des  yeux  &  de  l’oreille. 

Prefque  tous  les  remedes  qui  font  couler  les  ré¬ 
glés  ,  &  qu’on  nomme  emmenagogues  {^cmmcnci- 
goga  ) ,  font  chauds ,  ou  corroboratifs  ,  ou  apéritifs  > 
ou  purgatifs  de  la  matrice  ,  ou  relâchants.  Car  ce 
qui  arrête  le  fang  qui  veut  iortir  des  vaiffeaux^ute- 
tins ,  ne  feauroie  être  autre  chofe  que  le  relâche^ 
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ïnent  du  corps  de  la  matrice  ,  ou  de  fes  valfTeaux  J  ^ 
ou  leur  étroiteffe ,  ou  la  denficé  Sc  la  vifcoficé  desr 
humeurs.  Dans  le  premier  cas  ,  les  corroboratifs 
forcent  le  fang  de  for  tir ,  en  augmentant  la  con- 
ïraétion  des  vailfeaux  utérins  ,  &  ceux  de  tout  le 
corps ,  Ôc  en  leur  communiquant  plus  d’aétion  fur 
les  fluides  :  dans  le  fécond  ,  les  émollients ,  en  boif- 
fon  &  en  demi*bain  partiel  :  dans  le  troifieme  j  les 
fondants  ,  d’une  part  en  écartant  les  obftacles  qui 
s’oppofeht  à  la  chylification ,  de  en  incifant  la  pi¬ 
tuite  épailfe  ,  de  l’autre ,  en  chaflant  par  les  vaif- 
feaux  les  plus  petits  le  fang  qu’ils  ont  fondu  ôc  ra¬ 
réfié. 

Dans  la  première  clafle  font  compris  le  girofle  , 
le  fuccin  .  le  fer  ,  le  marrhube ,  la  matricaire  ,  Ôc  les 
fleurs  de  fouci,  dans  la  fécondé  ,  la  camomille  ,  le 
mélilot ,  l’ellébore ,  le  fureau  ,  l’armoife  ,  le  fafran  ; 
dans  la  troifieme  ,  le  fagapenum ,  la  myrrhe  ,  le 
bdellium  ,  l’opopaiiax  ,  la  gomme  ammoniaque  ,  la 
fabine,  les  fleurs  de  giroflier,  la  racine  de  cabaret 
Sc  de  pimprenelle  ,  le  borax  ,  le  fel  ammoniac.  On 
en  fait  différentes  compofitions  ,  qui  fe  tiennent 
dans  les  boutiques,  ôc  d’autres  qu’on  peut  préparer 
fur- le  champ.  Plufieurs  d’entre  ces  fubftances  font 
forcir  le  fœtus ,  Ôc  farriere  faix ,  ôc  favorifenc  l’é¬ 
coulement  des  lochies. 

La  vertu  des  ani  helmintiques  confifte  en  par¬ 
tie  à  évacuer  le  mucus  ôc  la  pituite  ,  où  les  vers  font 
leur  féjour  ,  Ôc  où  ils  fe  nourrilfent  ;  à  ce  titre  tous 
les  plus  violents  purgatifs  ,  le  jalap  fur  tout ,  Ôc  les 
grains  de  tilli  j  les  plus  forts  incififs  ,  l’ail , 
fœtida  ,  les  eaux  d  Aix  la  Chapelle  ,  chaflent  les 
vers  :  en  partie  dans  une  qualité  mortelle  ôc  véné- 
neufe  pour  les  vers  ,  qui  paroît  dépendre  ou  du  fuc 
acre  ou  amer  de  quelques  fubftancos  capables  de 
faire  impreliion  fur  le  corps  des  vers  ,  ôc  de  Içs, 
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tuer  5  telles  que  Tail ,  l’oignon  ,  l’ablinthe ,  la  ta- 
naifie  ,  l’écorce  d’orange ,  la  femence  de  fantoline  ^ 
le  fiel  de  taureau  ,  V ajfa-fœtida  ,  &  peur  erre  aulîî 
les  purgatifs  ;  ou  dans  toute  autre  matière  inconnue 
pour  nous ,  telle  qu’elle  femble  fe  rencontrer  dans 
le  mercure  ,  le  mars  &  l’étain. 

Les  différentes  compofitions  qu’on  prépare  de 
ces  fimples  ,  font  la  poudre  contre  les  vers  ,  l’élixii: 
de  propriété  ,  le  mercure  doux  ,  l’éthiops  minéral , 
les  efprits  minéraux  acides-doux ,  le  fpécifique  an- 
thelmintique  de  Herrenschw and  (i),  lefquels 
font  d’ufage  intérieurement  :  ronguenr  de  arthanitâ^ 
l’huile  de  coloquinte  \  eu  frottant  le  ventre  avec  ces 
derniers,  on  procure  la  forrie  des  vers^  fur-touc 
dans  les  enfants  ,  fi  l’on  y  joint  les  remedes  inter¬ 
nes.  Mais  il  elf  â  propos  d’obferver  qu’il  n’y  a  pref- 
qif  aucun  de  ces  anthelmintiques  qui  ne  trompe 
quelquefois  l’attente  du  malade  &  du  médecin. 

De  même  que  la  caufe  de  l’expanfion  des  vents 
n’eft  pas  unique  ,  ainfi  celle  des  carminatifs  ne 
l’efi;  pas.  Mais  comme  cette  expanfion  provient, 
ou  d’une  trop  grande  quantité  d’air  pour  avoir  faic 
ufage  d’alimeîirs  flatueux ,  ou  du  relâchement  des 
inteftins ,  ou  de  l’air  naturellement  contenu  dans 
1  eftomac  &  dans  les  inteftins  ,  plus  comprimé  que 
d’ordinaire  par  l’effet  d’une  conîfriétion  fpafmodi- 
que  ,  ou  enfin  par  les  excréments  endurcis  j  il  s’en¬ 
fuit  que  tout  ce  qui  chaffe  les  vents  par  haut  ou  par 
bas  ,  eft  ,  ou  fondant ,  ou  roborant ,  ou  antifpafmo- 
dique  ,  ou  émollient. 


(i)  Il  paroît  être  compofé  d’une  matière  très  fortement 
purgative  ,  &  d’une  fubftaiice  métallique ,  mortelle  pour  les? 
vers,  comme  le  prouve  &.  l’eftec  qu’il  pioduitj  &  Ton  appa¬ 
rence  extérieure  :  jy.  Mémoire  préjetité  à  C Acad,  des  Sc.  de 
Paris  ,  t.  j  P  ^-jc^.fuiv.  Et  Gualt.  van  Doeveren  dilfert, 
de  vermib,  intejiin.  hominuni ,  pr&fertim  téiniâ  *  p.  7  3. 74 
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Dans  le  premier  cas  ,  les  remedes  dans  lefqueîs 
on  remarque  une  qualité  carminative ,  font  les  plan¬ 
tes  âcres ,  le  gingembre ,  la  zédoaire ,  Faunée  ,  la 
pimprenelle,  le  falTafras  ,  Facorus,  la  menthe  ,  le 
romarin ,  le  thym  :  dans  le  fécond ,  les  écorces  d’o¬ 
ranges  ,  les  femences  d’aiieth  ôc  de  carvi ,  les  fom- 
mités  de  petite  centaurée  Sc  d’abfinthe  :  dans  le 
rroifieme ,  les  ventoufes  feches  appliquées  fur  le 
ventre ,  le  caftoreum  &  la  thériaque.  De  toutes  ces 
fubftances  ,  on  peut  faire  des  compofitions  différen¬ 
tes  ,  au  nombre  defquelles  font  les  officinales ,  com¬ 
me  Fefprit  de  nitre  dulcifié  ,  Fefprit  carminatif  de 
trïhus  ^  &  Feffence  carminative  de  Wedelius  :  dans 
la  quatrième  enfin ,  les  femences  farineufes ,  & 
tous  les  mucilagineux  &  les  lubréfiants  qu’on  fait 
entrer  dans  les  clyfteres. 

Les  LiTHONTRiPTiQUES  eiifiii ,  c’eft- à-dire ,  les 
remedes  doués  d’une  vertu  propre  pour  brifer  le 
calcul  des  reins  &  de  laveffie,  agiffent  j  ou  en  diL- 
folvant  la  matière  des  calculs  ,  ou  leur  concrétion 
commençante,  ou  en  détruifant  le  gluten  qui  en 
unit  routes  les  parties.  Ceux  qui  opèrent  de  la  pre¬ 
mière  façon  ,  font ,  ou  des  acides  très  puiffants , 
comme  1  huile  de  vitriol ,  &  l’élixir  acide  de  DiP- 
PEL  ,  qui  en  efl  compofé  \  ou  des  fucs  âcres  des 
plantes ,  tels  que  ceux  de  poireau ,  d’ail ,  de  raifort , 
qui  5  par  leur  Jiimulus ,  excitent  en  même  temps 
Fexcrétion  de  Furine  &  la  fortie  des  calculs  diiTous  ; 
ou  des  amers  ,  comme  Fabfinthe  &  la  racine  de 
gentiane,  qui  d’une  part  donnent  plus  de  force  aux 
fibres  des  reins  ,  de  l’autre  ,  brifent ,  atténuent 
1  acide  furabondant  dans  les  corps ,  lequel  contribue 
beaucoup  à  la  formation  du  calcul.  Ceux  qui  agif- 
fent  de  la  fécondé  maniéré  j  font  d’une  nature  fa- 
vonneufe  ou  alkaline ,  l’eau  de  chaux  faire  avec  des 
ccailles  de  teflacées ,  l’huile  de  tartre  par  défait- 


MED  70 

lance  ,  la  liqueur  du  nitrefixe,  les  eaux  thermales 
de  Carlsbad  5  les  pilules  lithonrriptiques  de  ma- 
demoifelle  Stéphens.  Au  refte  les  remedes,  tanc 
hmples  que  compofés  ,  que  les  anciens  ôc  les  mo¬ 
dernes  ont  fi  fort  vantés ,  n’operent  aucun  des  effets 
promis  par  le  nom  qu’ils  portent  (i). 

Tel  eft  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les 
principales  efpeces  de  médicaments,  par  rapport  à 
leurs  principes  &  à  leur  aétion  fur  le  corps  humain. 
Mais  il  eft  à  propos  d’obferver  qu’il  y  a  deS  remedes 
qui  ont  la  vertu  fpéciale  de  guérir  les  maladies  de 
-certaines  parties,  Sc  des  infirmités  particulières  j 
c’efl  pourquoi  les  médecins  les  ont  nommés  spécï- 
ciFiQUES.  A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  nous 
fallions  la  fottife  de  croire  avec  la  tourbe  igno¬ 
rante  des  empiriques,  que  ces  remedes  chalTenc, 
par  une  vertu  &  une  propriété  fpécifique,  une  ma¬ 
ladie  J  quelle  qu’en  loit  la  caufe  ;  ou  qu’ils  foient 
utiles  feulement  à  des  parties  déterminées  ôc  parti¬ 
culières  ,  fans  opérer  aucun  effet  fur  les  autres  ,  ou 
qu’ils  corrigent  des  humeurs  particulières ,  ôc  par 
préférence  ,  fans  attaquer  les  autres  ;  ou  qu’ils  fouh 
lagent  enfin  sûrement  ôc  infailliblement  j  en  tout 
temps  ,  ôc  toutes  forces  de  fujets  ,  ôc  répondent 
conftamment  à  l’intention  du  médecin  ^  car  il  eft 
impolTible  de  donner  jamais  la  preuve  de  fembla- 
blés  effets ,  puifqu’une  même  maladie  ne  reconnoîc 
pas  toujours  les  mêmes  caufes ,  mais  qu’elles  font 


(i)  Vid,  Jo.  Henr.  Schulze,  dijfert.  qaa  prohkma  \  Aa 
dentur  médicamenta  ,  quæ  calculum  in  vefîcâ  comminuunc  ; 
in  panem  affirmativarn  refohitur,  Halæ.  1734.  Theoph. 
JLobb  Treatife  en  diflolvens  of  the  ftone  ^  and  on  curing  thc 
ilpne  and  goût  of  alimçats.  Lond,  1755^.  in- 8°. 
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differentes ,  6c  fouvent  meme  oppofees  ;  que  le# 
vertus  des  remedes  ne  font  jamais  abfoliies,  mai? 
quelles  deviennent  telles  par  la réadion  des  corps 
fur  lefquels  ils  agilTent  lorfqu’on  les  a  pris  ,  ôc 
qu  elles  font  déterminées  de  telle  ou  telle  maniéré  , 
fuivant  la  nature  de  chaque  individu. 

Il  faut  regarder  comme  autant  de  fottifes  6c  de 
rêveries  tout  ce  que  quelques-uns  ont  débité  des  ver¬ 
tus  admirables  de  leurs  panacées ,  de  leurs  arcanes , 
de  leurs  fpécifiques  hépatiques ,  utérins ,  antihedi- 
ques  J  antiépileptiques ,  6c  autres.  Les  vrais  méde¬ 
cins  n’entendent  par  fpécifiques  que  les  remedes  , 
qui  5  ayant  une  vertu  plus  puilTante  ,  dans  leur  ac¬ 
tion  au  moins ,  font  plus  efficaces  que  les  autres 
pour  combattre  telle  ou  telle  nialadie. 

Il  paroît  que  la  maniéré  dont  ils  exercent  leur 
vertu,  confifte  en  ce  que  ces  remedes ,  quant  à  la 
plus  grande  partie  de  leur  fubftance ,  renferment 
des  principes  qui  font  diredement  contraires  à  la 
caufe  d'une  maladie  ,  6c  qui  peuvent  la  combattre , 
la  détruire,  ou  la  chafTer  du  corps  fans  accident  j  on 
peut  donc  à  ce  titre  donner  aux  purgatifs  6c  aux 
émétiques  le  nom  de  fpécifiques  :  ou  cette  maniéré 
confifte  en  ce  que  quelqiH^s-unes  de  leurs  parties  , 
foit  par  leur  pefanrcur  fpécifique  ,  foit  par  leur  affi¬ 
nité  avec  les  liqueurs  où  elles  fe  mêlent ,  foit  par 
leurs  mouvements ,  exercés  par-tout  d’une  maniéré 
finguliere ,  ont  plus  de  rapport  avec  certaines  parties 
de  notre  corps,  6c  quelles  agiffent  fur  elles  plus 
efficacement ,  parcequ’elles  demeurent  plus  long¬ 
temps  unies  avec  elles.  On  peut  donner  pour  exem¬ 
ple  des  remedes  du  premier  ordre ,  la  manne,  qui 
convient  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ;  6c  le 
quinquina ,  dans  les  fievres  intermittentes  :  6c  pour 
-exemple  des  remedes  du  fécond  ordre ,  les  cantha¬ 
rides  , 
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tides  5  dont  Fadion  fe  fait  vivement  fentir'fur  les 
reins  &  la  velîie  (i).  Foy.  aujji  Introdudion,  27.28. 
MEDICINIER  d’Amérique.')  j-r  o 
MÉdicinier  d’Efpagne. 

MÉLANTÉRIE.  ^  Dioscor.  Cetts 

fubftance  a  une  double  origine  félon  cet  auteur. 
On  en  trouve  une  à  l’entrée  des  mines  de  cuivre 
fous  la  forme  de  fel  ÿ  3c  l’autre  fe  trouve  à  la  fu- 
perficie  du  même  lieu  ;  celle-ci  eft  terreltre.  Celle 


qui  a  la  couleur  du  foufre  ^  qui  eft  polie  ,  pure  , 
égale  ,  3c  qui  fe  noircit  fur-le- champ  par  le  con-^ 
tad  de  l’eau  ,  eft  la  meilleure.  ' 

On  trouve  rarement  aujourd’hui  ces  fortes  de 
foftîles  chez  les  apothicaires  ;  3c  il  faudroit  les  cher¬ 
cher  dans  Fille  de  Chypre  ^  dans  l’Alie  mineure  ^ou 
dans  l’Egypte. 

Ils  font  brûlants ,  font  des  efcares ,  3c  font  un 
peu  aftringents. 

De  toutes  ces  fubftances ,  il  n’y  a  que  le  chalcitls 
(  oye:^  Vitriol)  que  l’on  emploie  préfentemenc 
dans  la  compolîtion  de  la  thériaque  d’ANDROMAQUE 
1  ancien  j  mais  comme  il  fe  trouve  rarement  dans 
les  boutiques ,  on  lui  fubftitue  ordinairement  le  vi¬ 
triol  calciné  à  rougeur  ,  ou  le  colcothar.  Geoff.  . 
MÉLÉGUETTE,  Foy.  Graine  de  Paradis, 

MÉLESE.  On  trouvera  la  defcription  de  cet 

arbre  à  Fart.  Térébenthine. 

/ 

MELILOT  y  anciennement  Mirlirot. 


tus  ,  off.  Trifolium  odoratum  ^  feu  Mdilotus  vulga.- 
ris flore  lutco  j  J.  B.  Melilotus  germanica  j  Lobel. 


[1)  Conf.  J.  B.  DE  Sauvages  dijfmation  fur  les  médica¬ 
ments  cjui  affedent  certaines  parties  du  corps  inimain,  plu¬ 
tôt  que  d’autres,  &  fur  In  caufe  de  cet  effet.  Bordeaux  y  1751. 

Ant.  Rüdiger  de  virtute  rnedicaTneiitorum propriâ 
methodo  hanc  explorajidi.VwÇ,  ii^Q, 

Tome  IIL 
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Icon,  i^tus  url^andjM  ATT  H.  Trifolium  calaîtinumi 
Camer.  &  Italorum.  Loti  ^  five  Trifolii  fpecies  ^ 
CoRD.  Trifolium  fioribus  racemof^ j  leguminihus 
nudis  difpermis  ^  cauk  ercclo  ^  Linn.  Meldotus  filk 
quis  turgidis  :y  hrcvihus ^  ohfcure  tranfvcrjîs  rugojis  ^ 
Haller  Helvet. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre, 
eft  blanche  ,  pliante ,  garnie  de  fibres  capillaires 
fort  courtes.  Il  s’en  cleve  d’environ  deux  pieds 
une  ou  plufieurs  tiges  ^  lifTes  ,  cannelées,  foibles, 
creufesj  rameufes.  Ses  feuilles  ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  trois  fur  un  meme  pédicule,  font  longues 
d’un  pouce  &  demi  ,  légèrement  dentelées  , 
lilfesj  d’un  verd  foncé.  De  l’aifielle  des  feuilles, 
&  portées  fur  de  longs  épis ,  fortent  de  petites 
fleurs  légumineufes  ,  à  quatre  pétales  fourenus  fur 
des  pédicules  courts  &  menus,  de  couleur  jaune» 
A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  goulfes  pendantes ,  ri¬ 
dées  ,  nues,  noires  dans  leur  maturité,  dans  lef- 
quelles  font  contenues  une  ou  deux  femences  jau¬ 
nâtres  ,  arrondies  ,  d’une  faveur  légumineufe. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été ,  n’a  prefque 
point  d’odeur  étant  verte  ^  mais  feche  ,  elle  en  a 
une  très  pénétrante  ,  &  qui  approche^  de  celle  du 
miel.  On  la  trouve  dans  les  buiflbns,  dans  les  haies 
^  parmi  les  bleds. 

Les  feuilles  du  mélilot  changent  â-peine  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu.  Elles  font  âcres ,  ameres ,  ftyp- 
tiques,  bc  donnent  de  légères  naufées  quand  on 
les  mâche. 

Cette  plante  eft  apéritive  ,  réfolutive  &  adou- 
ciflante,  dit  M.  Tournefort.  La  ptifane  ,  faite 
avec  fes  fommités  &  celles  de  camomille, eft  excel¬ 
lente  dans  les  inflammations  du  bas  ventre  ,  dans 
la  colique  ,  dans  la  rétention  d’urine  ,  dans  le  rhu- 
matifme ,  ôc  généralement  dans  toutes  les  occafions 
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où  il  faut  faciliter  le  cours  des  humeurs  en  adou- 
ciüant.  On  fe  fert  du  mélilot  dans  les  lavements 
carminatifs ,  &  dans  les  cataplafmes  adoucilTants  de 
réfolutifs  5  pour  les  lavements  on  fait  bouillir  les 
fleurs  dans  l’eau  de  tripes,  &  l’on  ajoute  quelques 
gouttes  d’eau  d’aiiis  à  la  décoction  paflee  par  un 
linge  :  pour  les  cataplafmes ,  ôn  fait  bouillir  deux 
oignons  de  lis  avec  une  poignée  de  fleurs  de  ciguë , 
Sc  trois  bonnes  pincées  de  mélilot.  Le  fuc  des  fleurs 
de  mélilot ,  ou  rinfufion  dans  l’eau  bouillante  , 
adoucit  fort  l’inflammation  des  yeux ,  fur-tout  fi , 
après  l’avoir  retiré  du  feu ,  l’on  y  ajoute  un  peu 
d’efprit  de  vin  camphré,  &  que  l’on  pafle  le  tout  par 
un  linge  pour  en  féparerle  camphre  inutile. 

On  fait  avec  les  fleurs  de  mélilot  une  eau  diftil- 
lée  5  qui  efl:  d’une  odeur  alfez  agréable  j  mais  elle 
efl:  rarement  d’ufage  en  médecine. 

Ses  femences  font  difcuflives,  apéritives ,  aroma¬ 
tiques  &  réfolutives. 

On  tient  dans  les  boutiques  un  emplâtre  où  en¬ 
trent  les  fleurs- de  mélilot;  il  en  porte  le  nom  :  il 
divifej  refout ^  amollit  les  tumeurs,  ôc  calme  les 
douleurs. 

MÉLISSE  cultivée  ,  ou  des  jardins  ;  MéliflTe  ci¬ 
tronnée  ;  Herbe  de  citron  ;  Citronnade  j  ou  Ci¬ 
tronnelle  ;  Poncirade  ;  Piment  des  ruches  ou  des 
mouches  à  miel.  Meiijffa  ;  Citrago  ,  feu  Curonnella  , 
off  Melljja  hortenjis  ,  C.  B.  Pin.  Meliffa  vulgaris  ^ 
odore  eïtri  ,  J.  B.  MeliJJophyllum  vulgare  j  Lugd. 
MeliJJd  nojiras  ,  Camer.  lion,  MelLjjd  florlhus  ex 
gxïUls  inferloribus fuhfeUihus  ,  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre, 
efl:  ronde  ,  longue  ,  ligneufe ,  fibreule.  Il  s’en  éleve 
d’un  pied  &  demi  des  tiges  quarrées  j  prefque  lilfes, 
rameufes  ,  dures  ,  roides  ,  fragiles.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  d’un  verd-brun,airez  femblables  d  celles 
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du  baume  des  jardins ,  hérifTées  d’un  petit  poil  fol¬ 
let  ,  dentelées  fur  leurs  bords  ,  d*une  odeur  agréa¬ 
ble  de  citron,  &  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses 
fleurs ,  qui  fortent  de  l’aifTelle  des  feuilles ,  font 
verticillées  ,  en  gueule,  petites ,  .blanches ,  ou 
rouge-pâles  ^  portées  fur  un  calyce  velu ,  cannelé  ^ 
partagé  en  deux  fegments.  A  ces  fleurs  fuccedent 
quatre  graines  unies  enfemble ,  oblongues  ou  un 
peu  arrondies ,  contenues  dans  le  calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  dans  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet  3c  d’Aoùt,  croît  fur  les  montagnes  de 
Suifle  vers  Tltalie  ;  elle  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris.  Sa  racine  efl:  vivace  ,  elle  fe  cultive  dans 
les  jardins. 

Cette  plante  agit  enfecouant  doucement ,  endif- 
cutant  3  en  irritant  3c  en  reflerrant  très  modéré¬ 
ment  y  peut-être  meme,  comme  quelques  médecins 
le  penfent  avec  Herman,  ne  contribue  - 1  -  elle  pas 
peu  à  réparer  les  parties  fpiritueufes  du  fang  3c  des 
nerfs.  C’efl:  donc  avec  raifon  qu’on  la  met  au  nom¬ 
bre  des  médicaments  nervins ,  céphaliques  ,  car¬ 
diaques,  peéloraux  ,  ftomachiques,  carminatifs  ,  3c 
utérins  ;  ôc  fl  ce  n  efl:  pas  un  des  principaux  ,  il  efl:, 
conftant  que  c’efl:  un  des  meilleurs.  Elle  opéré  de 
bons  effets  dans  la  foiblefle  de  la  mémoire  3  le  ver¬ 
tige  idiopathique  ,  la  mélancholie ,  l’épilepfle ,  la- 
poplexie  pituiteufe ,  la  fyncope  ,  la  foibleffe  de  la 
vue,  le  relâchement  del’eftomac  3c  des  inteflins , 
la  cardialgie  ,  la  colique  ,  la  paflion  hypochondria- 
que  3c  hy Aérique ,  la  fuppreflion  des  réglés,  les 
flueurs  blanches  ,  la  gonorrhée  Ample  ,  le  tremble¬ 
ment  3c  les  palpitations  de  cœur ,  la  toux  ,  l’aflhme  , 
3c  les  autres  maladies  qui  proviennent  de  la  foi- 
blefle  du  genre  nerveux ,  de  la  difette  des  parties 
fpiritueufes  ,  3c  d’accablement.  On  la  fait  très  bien 
prendre  infufée  dans  du  vin  ou  dans  de  l’eau  en 
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forme  de  thé,  depuis  une  pincée  jufqu’à  deux,  trois 
éc  quatre.  On  l’emploie  extérieurement  pour  les 
bains  du  ventre  ,  dans  la  paflion  hyftérique ,  les 
Ilueurs  blanches  ,  la  ftérilité ,  la  fuppreflion  des 
réglés  j  dans  les  bains  pour  les  nerfs  ,  les  fachets' 
fortifiants  ôc  difcullifs.  On  Tapplique  quelquefois 
fraîche  &:  pilée  fur  les  plaies  venimeufes ,  faites 
par  lamorfure  ou  la  piquure  d’animaux  enragés,  de  , 
îerpent ,  de  vipere  ,  de  fcorpion  ,  d’abeille  ,  ôcc . . . 
Elle  réfout  très  bien  les  tumeurs  fcrophuleufes,  pu¬ 
rifie  ôc  guérit  les  plaies. 

Dans  foii  traité  de  medic.qffic.  G.  Hoffmann  re¬ 
commande  de  cueillir  les  feuilles  de  la  mélifie  au 
printemps ,  avant  quelle foit  en  fleurs ,  parcequ au¬ 
trement  elles  ont  une  odeur  défagréable  de  punaife. 
ia  décoétion  des  feuilles  de  mélilTe  ,  dans  laquelle 
on  a  fait  fondre  un  peu  de  nitre^efl:  un  bon  remede 
contre  les  indigeftions ,  &c  la  fuffocation  qui  arrive 
après  avoir  fait  excès  de  champignons. 

La  mélifle  ,  dit  M.  Vogel  ,  a  une  odeur  agréa¬ 
ble  de  citron  ,  de  une  faveur  gracieufe  balfaniique^ 
Tune  &  l’autre  font  dues  à  une  huile  éthérée  de  vo¬ 
latile  ,  qui  s’exhale  aifément ,  de  laifle  par-là  cette 
plante  fans  odeur,  de  prefque  fans  vertus.  Elle  efl: 
amie  del’eftomac ,  de  la  tèce^  des  inteflins\,  de  la 
matrice  ^  elle  remédie  à  la  foiblelfe  de  ces  parties  , 
de  appaifle  les  douleurs*  qui  s’y  font  fentir.  Elle 
adoucit  la  bile  noire  ,  de  efl:  utile  aux  mélancholi- 
ques  ^  c’efl:  un  des  principaux  ingrédients  de  l’infu- 
fion  de  Riviere  contre  la  manie*  Infufée  dans  le 
vin  ,  elle  lui  communique  une  odeur  très  agréable. 
Si  on  en  fait  un  cataplafme  auquel  on  mêle  de  la 
farine  ,  de  qu’on  l’applique  fur  le  panaris  ,  elle  le 
guérit  heureufement ,  dit  Schulze  y  fon  huile  dif- 
tillée,  fuivant  le  meme  auteur ,  mêlée  avec  du  vin , 
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ou  bien  Hnfufion  vineufe  de  cette  même  plante  i 
eft  un  bon  remede  contre  Tépilepfie  utérine. 

On  prépare  avec  la  mélilTe  une  eau  diftillée ,  quî 
eft  connue  fous  le  nom  d'‘eau  des  carmes  ,  mais  celle 
qui  fe  fait'ôc  fe  débite  chez  les  moines  dont  elle 
porte  le  nom ,  iVeft  pas  meilleure  que  celle  des  apo¬ 
thicaires. 

II®.  Mélisse  fauvage  ou  bâtarde  ,  Mélifte  de 
montagne ,  ou  des  bois  \  Mélifte  puante  ,  ou  qui  fenc 
la  punaife.  Me/ijfa  fylveftris  ,  üve  MeUJfophyllum 
ofF.  Lamium  montanum  melijffe  folio  ^  C.  B.  Pin.  Me- 
liffa  adult'erina  ,  quorumdam  ,  amplis  foliis  & fiori- 
bus  non  grati  odoris^  J.  B.  Melijfa  humiïis  latifolia  ^ 
maximo  flore  purpurafc ente  ^  Tournée.  Inft.  rei 
herb.  Herba  jacra^  qnorumd.  Lugd.  Lamium  pan- 
nonicum primum  albo flore  ^  Glus.  hift.  Herba  facra  , 
Agripp.  Lamium ,  Plin. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  un  peu  âcre  &  amere.  Ses 
tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  Ôe  plus ,  font  quar- 
^  rées  .^enoLiillées  ,  velues,  pleines  de  moelle.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  ridées  ,  velues  d’un  verd 
noirâtre  ,  d'une  faveur  un  peu  âcre.  D’entre  chaque 
nœud  ,  &  du  milieu  des  feuilles  ,  naiftent  trois  à 
trois,  ou  quatre  a  quatre,  des  fleurs  longuettes, 
inodores ,  d’un  blanc  purpurin  ,  ou  d’un  pourpre 
clair  j  le  calyce  eft  oblong^,  velu ,  lâche ,  les  fe- 
mences  font  groftes  ,  noirâtres  de  inégales'. 

Cette  efpece  ,  qui  fleurit  en  Mai  de  Juin  ,  croît 
dans  les  bois.  Elle  différé  de  la  précédente  ,  en  ce 
que  fes  tiges  foiK  beaucoup  moins  élevées  ,  moins 
branchues  j  que  fes  feuilles  font  plus  longues  ,  plus 
velues  j  que  îe.s  fleurs  font  plus  amples  ;  de  que  fon 
odeur  ne  fent  point ,  ni  le  miel ,  ni  le  citron  ,  mais 
qu’elle  eft  au  contraire  défagréable  ;  M.  Lemery 
ajoûte  que  fes  racines  ont  tant  de  reftemblance  avec 
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celles  de  Tariftoloche  menue ,  que  plufieurs  dro 
guides  donnent  pour  celles  là. 

Elle  ed  vulnéraire ,  &  fournit  un  excellent  re- 
mede  contre  la  Tuppredion  d’urine  ,  dont  on  peut 
voir  la  piéparation  dans  Ihidoire  des  plantes  des 
environs  de  Paris ,  par  M.  Tournefort. 

Melisse  turcique  ou  de  Turquie  V oye'^'bAoL'^ 

DAVIQUE. 

MELON  commun  ,  Melo  vulgaris  ^  G.  B.  Pin. 
M.clo  J  dve  Melopepo  vulgo  ,  Cucumis  Galeni  , 
Dodon.  Pepo  j  Matth,  Cucumis  foLiorum  angulis. 
reclis  ^  Linn. 

Le  melon  ed  une  plante  qui  poufTe  des'tiges  Ion-' 
gués ,  rampantes ,  farmenteufes ,  rudes  au  toucher. 
Ses  feuilles  font  également  rudes  au  toucher  \  elles 
font  plus  petites  ,  plus  rondes  &  moins  anguleufes 
que  celles  de  concombre.  Il  fort  de  l  aide'lle  des 
feuilles  ,  des  fleurs ,  dont  les  unes  font  fertiles , 
les  autres  dénies  j  elles  reflemblent  à  celles  du  con¬ 
combre  y  elles  font  nombreufes  ,  &  de  conl^ur 
jaune.  Aux  fleurs  fertiles  ,  fuccedent  des  fruits  plus: 
ou  moins  gros  ,  tantôt  ronds  ,  tantôt  allongés  ,  bro-^ 
dés,  cannelés  ,  couverts  d’une  écorce  alLez  épaiffe  >> 
verte  ou  verdâtre  ,  dure.  La  chair ,  renfermee  fous- 
cette  écorce  ,  ed  jaunâtre  ou  rougeâtre  dans  fa  ma¬ 
turité  ,  fondante  ,  d’une  faveur  cvineufe',  odorante 
agréable  Dans  les  cellules  intérieures  de  ce 'fruit 
lefquelles  font  nombreufes  ,  fe  trouv^^nt  un  grand! 
nombre  de  femences  ovalaires ,  applaties ,  blanches  , 
couvertes  d’une  écorce  dure  ,  fous  laquelle  ed  unet 
amande  douce  &  huileufe.  ,  i 

Le  melon  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  pota-. 

gers ,  Sc  qui  ed  connu  de  tout  le  monde,  fleurit  en, 
/  / 
ete. 

C’ed  un  aflez  bon  aliment  pour  les  edomacs  forts, 
pourvu  qu’il  foie  bien  choili ,  Ôc  qu’on  n’en  falTe  pas 

F  iy 
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d’excès  ;  maïs  en  général  ,  il  s’aigrit  aifément  dan^ 
l’eftomac ,  épaiffir  Tes  humeurs  ,  &  devient  la  fource 
êc  le  germe  de  fievres  intermittentes.  Son  trop 
grand  ufage  caufe  des  vents ,  la  colique ,  la  dyfente- 
rie  ,  la  diarrhée. 

La  femence  de  melon  eft  une  des  quatre  femen- 
ces  froides  majeures.  On  en  fait  des  émuhîons  , 
qu’on  prefcritdans  les  fievres  ardentes  ,  dans  la  dif¬ 
ficulté  d’uriner ,  Sc  dans  toutes  les  occafions  ou  il 
eft  néceftaire  d  appaifer  l’effervefcence  du  fang  de 
des  humeurs. 

MÉLONGENE  j  Mélangene  ,  Maïenne  ,  Au¬ 
bergine.  Melongena  ;  Melanf^anai  Malainfana^  olF. 
Solanum  pomiferum  fruclu  ohlongo  ^  G.  B.  Pin.  Me¬ 
longena  veteribus  ^  J.  B.  Mala  infana  ^  Dodon. 
Mala  infana  Jyriaca  ^  Park.  Melongena  fruclu 
chlongo  violaceo  ,  TouRN.Inft.  VQihQih.  Melan^ena 
fruclu  pallido  eift.  Solanum  hortenfe  ^  dcPyra 

infana  J 

E)  une  racine  fibreufe  ,  de  qui  s’enfonce  peu  en 
terre  J  seleve  d  environ  un  pied  une  tige  grofte 
comme  le  doigt ,  cylindrique ,  rougeâtre  ,  couverte 
d’un  duvet  aifé  à  enlever  ,  branchue.  Ses  feuilles 
font  amples  ,  finuées  fur  leurs  bords  ,  fans  dentelu¬ 
res  ,  un  peu  lanugineufes  ^  foutenues  fur  de  gros 
pédicules  5  elles  ont  encore  des  nervures  rougeâtres, 
de  quelquefois  épineufes.  Ses  fleurs  ,  qui  naiflènt  à 
l’oppofite  des  feuilles ,  font  en  rofette  ,  â  cinq  poin¬ 
tes  ,  amples  ,  finuées  ,  de  couleur  blanchâtre  ou 
Çurpurine  ,  portées  fur  un  calyce  hérhfé  de  petites 
epines.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  fruits  gros  com¬ 
me  un  œuf ,  folides ,  lilfes ,  purpurins  ou  verdâtres  , 
remplis  d’une  pulpe  fucculente  &  blanchâtre.  Les 
femences,qui  fe  trouvent  au  milieu  de  cette  pulpe  , 
font  taillées  en  forme  de  rein,  applaties ,  blanchâ¬ 
tres,  de  affez  femblables  à  lagraine  de  poivre  d’Inde.. 
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'  Cette  plante  ^  qui  fleurit  en  été ,  fe  cultive  dans 
les  jardins.  On  mange  fes  fruits  cuirs  en  falade  dans 
les  provinces  méridionales  de  France  :  les  Efpagnols 
6c  les  Italiens  les  font  entrer  dans  leurs  fauces  ôc 
dans  leurs  ragoûts  j  ils  ont  le  goût  de  citron  ,  dit 
Marcgrave.  Les  habitants  des  ifles  Antilles  ,  les 
pelent  Sc  les  font  cuire  ,  3c  les  mangent  enfuite 
avec  de  l’huile  3c  du  poivre.  Les  Egyptiens  ,  au  rap¬ 
port  de  Belon,  les  mettent  cuire  fous  la  cendre 
ou  dans  de  l’eau ,  3c  les  fervent  journellement  fur 
les  tables  ,  ce  qui  doit  faire  croire  qu'ils  ne  font  pas 
aulîi  vénéneux  qu’on  l’a  dit ,  3c  qu’ils  ne  méritent 
pas  le  nom  de  mala  infana  (  pommes  qui  rendent 
fou  ).  Cependant  ,  fi  l’on  en  fait  trop  d’ufage ,  ainfi 
que  les  champignons,  ils  caufent  des  vents,  des  in- 
digeftions  3c  la  fievre. 

On  peut  fe  fervir  extérieurement  du  fuc  de  la 
mélongene ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  d’autres  fubftan- 
ces ,  contre  les  cancers  ,  les  ulcérés  chancreux  ,  3c 
les  hémorrhoïdes  j  dans  la  vue  de  calmer  3c  de  ré- 
foudre. 

MÉNIANTHE;  Trefle  de  marais  \  Trefle  d’eau 
ou  aquatique  \  Trefle  de  caftor.  Trifolium palufre  j 
C.  B.  Pin.  Menianthes  palufre  latifolium  &  triphyT 
lum  J  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Trifolium  majus  , 
Tabern.  Icon.  Trifolium  aquaticum Jîve  paludofum  y 
oflic.  Park.  Trifolium  fibrinum  y  Tabernæ-Mon- 
tani  (S’ Germanorum ,  Raii  ,  hift.  Menianthes  pa^ 
luflre  Theophrafti  j  Lugd.  hift.  Limonium  pratenfe  y 
Tragi.  Ifopyfum  y  Menianthes  foliis  ter- 

natis  y  Linn. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  longue  ,  genouillée  ,  tra¬ 
çante,  garnie  de  fibres.  Ses  feuilles,  qui  font  de 
la  grandeur  3c  de  la  figure  de  celles  des  fèves ,  font 
por  cées  au  nombre  de  trois  fur  un  long  pédicule  \ 
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elles  font  lifTes  Sc  douces  au  toucner.  D’entre  ceé 
feuilles,  fort  un  pédicule  ou  tige  verte,  grêle,  unie^ 
qui  s’élève  fort  haut,  Sc  qui  porte  un  bouquet  de 
fleurs  en  entonnoir  ,  d*un  blanc  purpurin ,  partagées 
en  cinq  fegments  pointus  ,  foutenues  par  des  caly- 
ces  en  goder ,  Sc  dentelés  ^  leurs  étamines  font  au 
nombre  de  cinq^  blanches,  garnies  de  fommets 
jaunes  ;  leur  piîlil  eft  court  Sc  verdâtre.  A  ces 
fleurs  ,  fuccedent  des  fruits  arrondis  ou  oblongs, 
où  font  contenues  des  graines  ovales ,  pareilles  à 
1  héliantheme  ou  fleur  du  foleil,  d’un  brun  jaunâ¬ 
tre,  Sc  d’une  faveur  amere. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Mai  Sc  en  Jiuin, 
croît  dans  les  lieux  aquatiques  Sc  marécageux ,  elle 
périt  promptement  hors  de  l’eau. 

Elle  palfe  pour  un  très  grand  antifeorbutique  ^ 
elle  eft  très  employée  en  Hollande  Sc  en  Angle¬ 
terre.  Son  fuc  dépuré  ,  eft  un  bon  fébrifuge ,  ainft 
que  fon  infufion.  On  donne  aufli  trois  ou  quatre 
verres  de  cette  infuflon  pour  la  goure. 

Cette  plante  ,  qui  eft  très  amere  ,  dit  M.  Vogel, 
convient  dans  plufleurs  maladies  ,  chroniques  fur- 
tout  ,  Sc  fpécialement  contre  le  feorbut ,  fuivant 
Bartholin,  Acl.  Haffn.  ’n]  .-/  ^  ^  1  hydropifie,  ^ 
les  affeétions  gouteules  ,  Abh,  der  kayf.  acad,  der 
nat.  iv.  171 5  les  vieux  ulcérés,  Boerhaave,  la 
cachexie  ,  A.  N,  C.  ij.  obf.  42  \  les  maladies  caufées 
par  le  calcul ,  Brejlav.  1712.  menjl  febr.  j  les  affec¬ 
tions  catarrhales  Sc  les  fievres  intermittentes  , 
Franc,  La  plupart  des  payfans  de  la  Weftrogothie  , 
province  occidentale  de  la  Snede  ,  fe  fervent  de  fes 
feuilles  pour  faire  de  labiere  ,  lorfqu  ils  ne  peuvent 
avoir  des  cônes  de  houblon  \  Linn.  Flor.  lappon.  80. 
La  poudre  des  tiges  purge  le  ventre  ^  en  la  prenant 
â  4  dofe  d  un  gros  j  Sc  elle  excite  le  vomiflement  > 
fuivant  Williüs  ,  Aci,  Hafn,  çïu 
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MENTHE  commune  ;  Baume  des  jardins;  Herbe 
du  cœur.  Mcntha  hortenjis  rubra  ;  Sifymbrium  hor* 
tenfe ,  vel  Balfamlta ,  ofF.  Mentha  hortenjis  verticil- 
lata,  ocymi  odore ^  C.  B.  Pin.  Mentha  verticillata 
minor  acuta  j  non  crifpa  ^  odore  ocymi  J.  B.  Meu' 
tha  quarta  ^  Dodon.  Mentha  fufc a  Jive  vulgaris  ^ 
Park.  Mentha  cardiaca^  Came  R.  Mentha  vulgaris 
ferpens  rotundifolïa  ,  Schwenck.  Calamintha  ocy-^ 
moi  de  s  J  Tabern.  Icon. 

Sa  racine  ,  qui  trace  beaucoup  ,  efl:  garnie  de  fi¬ 
bres  qui  s’étendent  au  loin.  Il  s’en  éleve  d’un  pied 
&  demi  des  tiges  quarrées ,  un  peu  velues  ,  roides  ^ 
rougeâtres.  Ses  feuilles  ,  qui  nailfent  oppofées  deux 
âdeux,  font  arrondies,  dentelées  prefqtie  fembla- 
bles  â  celle  de  la  menthe- coq.  Ses  fleurs  ,  qui  Por¬ 
tent  de  l’aiflelle  des  feuilles,  font  engueule,  pe¬ 
tites  ,  purpurines ,  en  forme  d’épi ,  découpées  en 
deux  levres,  fendues,  de  forte  quelles  paroiflent 
un  tuyau  à  cinq  découpures.  A  chaque  fleur  fuc- 
cedent  quatre  femences  menues. 

Cette  efpece  ,  qui  fleurit  en  Juillet  &  Août ,  fe 
cultive  dans  les  jardins  ;  elle  croît  aiilîi  d’elle-même 
le  long  des  haies. 

Son  odeur ,  qui  efl:  très  agréable  ,  tient  de  celle 
du  bafilic  ùc  du  citron ,  &  fa  faveur  approche  de 
celle  de  la  mélilTe. 

Elle  efl:  vantée  comme  un  excellent  remede  con¬ 
tre  les  flueurs  blanches .  &  contre  les  réglés  immo¬ 
dérées.  On  fait  infufer  fes  fleurs  &:  fes  feuilles  dans 
de  l’huile,  laquelle  efl:  bonne  contre  les  contufions 
&  les  plaies.  Elle  efl:  encore  ftomachique  ,  emmé- 
nagogue  ,  diurétique  ,  carminative  ,  apéritive  ,  hé¬ 
patique. 

11°.  Menthe  frifée  ou  crépue  ;  Baume  Men¬ 
tha  crifpa  verticillata  C.  B.  Pin.  Mentha  crifpa  ver¬ 
ticillata  folio  rotundiore  ^  J.  B.  Mentha  prima  , 
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DoDO't^.  Mentha  crucïata  ^  Lobel.  Icoii*  Mcntha  fa* 
îiva  ruhra  ,  Ger. 

Ain(î  que  celle  des  autres  efpeces  de  menthe  j  fa 
racine  eft  traçante  &:  rampante.  Ses  tiges ,  qui  s’é-  ' 
lèvent  de  trois  pieds  &  plus,  font  quarrées ,  roides,. 
droites  ,  velues  ,  purpurines  ,  près  de  terre.  Ses 
feuilles  font  arrondies ,  ridées  crêpées,  dentelées 
fur  leurs  bords,  d’un  verd-noirâtre.  De  l’ailTelle 
des  feuilles ,  fortent  des  fleurs  verticillées  ou  par 
anneaux ,  pareilles  à  celles  du  pouillot  commun  ^ 
d’un  bleu-pâle. 

Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Elle  efl:  flomachique ,  céphalique ,  antiémétique. 
On  en  prépare  un  extrait  qui  fe  donne  à  la  dofe  de 
douze  à  quinze  grains  ,  que  Ton  mêle  avec  une 
égalé  quantité  de  confeétion  d’hyacinthe  ,  f>our  ar¬ 
rêter  dans  les  enfants  de  quinze  à  vingt  mois  les 
vomiflements  occafionnés  par  les  aigres  des  premiè¬ 
res  voies.  Ses  feuilles ,  en  forme  de  cataplafme , 
ont  la  vertu  de  réfoudre  le  lait  coagulé  dans  les 
mammelles  :  l’huile,  où  elles  ont  infufées, s’emploie 
€n  Uniment  fur  la  région  de  l’eftomac,  contre  les  vo¬ 
miflements  &  la  foiblefle  de  ce  vifcere.  ExTMULfcR 
&  plufieurs  autres  ,  difent  qu’elle  efl:  aftringente  , 
qu’elle  arrête  l’écoulement  exceflif  des  réglés  ,  Ôc 
les  flueurs  blanches. 

IlIMVl  ENTHE  hrifée  d’Allemagne.  JMentha  etifpa 
danica  fve  germanica  fpeciofa  ^  Moris.  &  Park. 
Mentha  floribus  fpicatis  ^  folils  cordato-dcntatis  ^ 
undulatls ^  fejjîlihus  ,  Linn. 

Celle-ci  fe  cultive  aufli  dans  les  j*ardins  ;  elle  a  y 
dit  M.  VoGEL  ,  une  odeur  âcre  &  fuave;  fa  faveur 
efl:  aromatique  &  légèrement  aftringente.  L’huile 
etheree  dont  elle  abonde  ,  lui  communique  les  ver¬ 
tus  excellentes  qu’elle  poflTede.  On  l’emploie  avec 
ün  fuccès  furprenant  ,  fous  la  forme  d’eflence  ^ 
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d’huile ,  d’eau  diftillée ,  contre  le  relâchement  de 
l’eftomac  Ôc  des  inreftins ,  fuivant  Boerhaave  , 
Chem.  t.  129;  contre  le  vomilTement ,  fuivant 
Hoffmann  ,  Med.  fyftcm.  iij.  p,  447  ^  contre  les 
douleurs  des  inteftins ,  id.  iv. />.  ^9^5  contre  la' 
diarrhée  &  la  lienterie ,  félon  Boerhaave^/. 
p.  77  5  ainfi  que  dans  les  maladies  de  la  matrice, 
provenant  de  l’atonie. 

Mfnthe  a  épi  &  â  feuille  étroite  j  Menthe 
de  Notre-Dame  \  Menthe  romaine.  Mentha  roma- 
na  j  Mentha  anguJlifoUa Jive  acuta  ofF.  Mentha  an^ 
gujiifolia  fpicata ,  C.  B.  Pin.  Mentha  fpicata  ^  folio 
Longiore  acuto  ,  glabro  nïgriori  ,  J.  B.  Mentha. 
romana  anguJiifoUa  ^  five  Cardiaca  ,  Park.  Mentha 
acuta ^  Tabern. 

Sa  racine  eft  longue ,  traçante  ,  rampante ,  fi- 
breufe.  Ses  tiges ,  qui  s’élèvent  de  trois  pieds ,  font 
rougeâtres  ,  quarrées  >  branchues.  Ses  feuilles  font 
affez  étroites ,  oblongues  ,  pointues  ,  un  peu  velues, 
dentelées  fur  leurs  bords  ,  d’un  verd  brun.  Ses 
fleurs  ,  difpofées  en  épi  au  fommet  de  la  tige  &  des 
rameaux  ,  font  en  gueule  ,  partagées  en  deux  levres 
fupérieurement ,  blanchâtres  ,  marquées  de  petits 
points  rouges ,  portées  fur  des  calyces  dentelés.  A 
chaque  fleur ,  fuccedent  quatre  graines  menues  , 
oblongues  ,  contenues  dans  le  calyce. 

Cette  efpece  ,  qui  fleurit  en  été  ^  fe  cultive  dans 
les  jardins.  Son  odeur  eft  forte  ,  mais  agréable  j  fa 
faveur  eft  âcre  &  aromatique.  Elle  polfede  les  mê¬ 
mes  vertus  que  les  autres  efpeces  de  menthe.  Elle 
entre  dans  les  fomentations ,  les  bains  &  demi- 
bains  5  quand  on  a  en  vue  d’échaufter ,  de  réfoudre  , 
&  d’exciter  la  fueur.  Le  lait ,  où  l’on  a  mis  tremper 
les  feuilles  ,  ne  fe  caille  point  dans  l’eftomac.  Son 
fuc  ,  bu  dans  du  vinaigre  ,  arrête  l’hémorrhagie ,  le 
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vomiffement  bilieux ,  fait  ceiTer  le  hoquet ,  &  tuê 
-les  vers. 

Menthe  aquatique  ;  Menthe  rouge  ;  Baume 
d’eau  à  feuilles  rondes,  Mentha  rotundifolia  palu- 
fins  ^feu  aquatica  major  ,  C.  B.  Pin.  Mentha  aqua-^ 
tica  J  five  Sifymbrium  j  J.  B  Calamintha  aquatica  j 
^ Mentha  aquatica  rubra  J  Park.  Si^ 
fymbrium  fylvefire  ,  Gesner  ,  Hort.  Sifymbrium 
agrefie  aquaticum  ,  Lobel.  Adverf,  Mentha  floribus 
capitatis  ^foliis  ovatis  ^ferratis  ^petiolatis  ,  Linn. 

Ainfi  que  celle  des  autres  efpeces ,  la  racine  de 
celle-ci  eft  rampante  &  fibreufe.  Ses  tiges  font  me¬ 
nues  ,  quarrées ,  velues,  creufes ,  ou  remplies 
d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles  relTemblent  â 
celles  de  la  menthe  frifée  \  elles  font  de  même  den¬ 
telées  fur  leurs  bords  fans  être  crépues  ,  portées  fur 
de  courts  pédicules ,  d’un  rouge-brun  ,  d’une  odeur 
forte.  Ses  fleurs,,  qui  naiflent  au  fommet  de  la 
tige ,  &  qui  forment  de  grolfes  têtes  arrondies , 
font  partagées  en  quatre  ^  d’un  pourpre  clair  :  les 
étamines  J  dont  les  fommets  font  d’un  rouge  plus 
foncé ,  font  faillantes  &  au  nombre  de  quatre.  Ses 
femences  font  petites  &  noirâtres. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  5 
elle  fe  trouve  abondamment  le  long  des  ruifleaux  , 
dans  les  prés ,  dans  les  marais.  Sa  fleur  paroît  en 
Juillet. 

Ses  feuilles  ont  une  faveur  âcre  ,  amere  &  aro¬ 
matique  \  leur  odeur  eft  très  pénétrante.  On  en  fait 
une  infufion  théiforme  j  qui  eft  diurétique  &  fto- 
machique.  Si  on  applique  fur  le  front  fes  feuilles 
écrafées ,  elles  calment  la  douleur  de  tête  ;  elles 
font  bonnes  aufli  contre  la  piquure  des  mouches  à 
miel  ôc  des  guêpes.  Leur  fuc ,  mêlé  avec  du  vin , 
procure  l’écoulement  des  urines ,  facilite  la  fortie 
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•Hes  graviers ,  appalfe  le  vomifTement  &  le  hoquet, 
diffipe  les  tranchées ,  foulage  dans  les  gonflements 
d’eftomac.  L’eau  diftillée  ,  qu’on  en  tire  ,  eft  van¬ 
tée  ,  par  Camerarius  ,  contre  la  fufFocation  ,  la 
difficulté  de  refpirer  ,  ôc  les  embarras  du  poumon. 

VP.  Menthe  fauvage  ,  ou  Menthaftre  ;  Baume 
d’eau  à  feuilles  ridées.  Meritha  alba  ,  feu  Mcntha^ 
Jirum  J  off.  Mentha  fylvejlns  rotundïore  folio  C.  B, 
Pin.  Menthajlrum  folio  rugofo  ' rotundïore  fponta- 
neum^  flore  fpïcato  ,  odore  gravi  ,  J.  B.  Mentha  ca^ 
hallina  folio  rotundïore  ,  flve  Menthajlrum  ^  Tragi 
&  aliorum.  Menthajlrum  foliis  orbiculatis  ^  Gesn. 
Mentha  agrejlis  Jive  equina  ,  quorum  dam. 

De  fa  racine ,  qui  eft  rampante  ,  fibreufe  ,  & 
vivace  ,  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  des  tiges  velues 
6c  quarrées.  Ses  feuilles  font  arrondies  ,  ridées  ^ 
lanugineufes  ,  blanchâtres.  Ses  fleurs ,  qui  reflem- 
blent  à  celles  du  baume  des  jardins  (  ou  menthe 
commune  )  ,  font  comme  en  épi  portées  fur  des 
calyces  d  dentelures,  6c  d’un  blanc  rougeâtre.  A 
chaque  fleur  fuccede  une  graine  menue  6c  noirâtre. 

Cette  efpece,  qui  fleurit  en  Juillet,  fe  plaît 
dans  les  lieux  humides  ,  6c  fe  trouve  abondam¬ 
ment  le  long  des  ruifteaux  6c  des  rivières. 

Son  odeur  eft  très  forte  6c  aromatique  \  fans  être 
auffi  agréable  c]ue  celle  de  la  menthe  commune  ,  fa 
faveur  eft  âcre ,  amere  ,  6c  aftringence. 

L’infufion  de  cette  plante  eft  bonne  contre 
l’afthme  \  elle  excite  les  réglés  \  elle  remédie  d  la  du¬ 
reté  de  l’ouie  \  elle  fait  mourir  les  vers  \  elle  calme 
les  accès  vaporeux  ,  elle  peut  lervir  de  bain  dans  les 
affeètions  de  la  matrice^  6c  dans  la  foibleiîe  ,  6c  le 
relâchement  des  nerfs.  Ses  feuilles  ,  broyées  ou  pi¬ 
lées  ,  forment  un  très  bon  cataplalme  contre  la  fcia- 
tique. 

Par  tout  ce  que  l’on  a  dit  des  vertus  particulières 
de  chaque  efpece  de  menthe ,  on  voit  que  leur«  ver- 
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tus  font  à-peu-près  les  memes.  On  peut  ajouter  eî$ 
réfumant  quelles  font  ftomachiques ,  carminatives  , 
utérines  ,  Ôc  qu’on  ne  trouve  guere  de  plus  grand 
remede  fimple  dans  les  affeétions  froides  ,  venteu- 
fes  &  hyftériques  J  les  pâles  couleurs,  les  flueurs 
blanches ,  la  fupprelîîon  des  réglés  ,  &c.  Elles  font 
aiilîî  excellentes  pour  fortifier  Teftomac  ,  arrêter  les 
flux  de  ventre,  chalTer  les  vers,  ôc  même  dans  diffé¬ 
rentes  maladies  de  la  tête  Sc  de  la  poitrinej  qui  pro¬ 
viennent  d’un  vice  de  la  matrice ,  ou  des  premières 
voies.  On  lafair  prendre  intérieurement  en  décoétion 
ôc  en  infufion, fur-tout  dans  du  vin  ,depuis  une  pin¬ 
cée  jufqu’â  deux.  Elles  s’appliquent  extérieurement 
en  forme  de  fachets  fur  le  ventre,  dans  les  foiblefies 
d’eftomac  ,  le  vomiffement ,  la  colique  ,  la  cardial- 
gie,  la  diarrhée,  fur  les  mammelles  des  femmes^ 

f)our  en  dilliper  les  tumeurs  dures,  diminuer  le 
ait  ôc  le  diffoudre.  Elles  entrent  encore  fréquem¬ 
ment  dans  les  fachets  difcufiifs  ôc  fortifiants  ,  con¬ 
tre  la  paralyfie,  l’œdême  des  extrémités,  ôcc,  Ôc 
dans  les  bains  pour  la  matrice. 

Menthe-coq.  Tanaisie. 

MERCURE.  Le  mercure  eft  une  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  fluide,  blanche  J  brillante  ,  a -peu -près 
comme  de  l’argent ,  la  plus  pefante  après  For,  ôc 
malgré  cette  pefanteur  très  volatile.  On  l’a  appelle 
Mercurius  vivens  ,  Mercurius  currens ,  par  compa- 
raifon  avec  le  melfager  des  dieux,  qu’on  difoit  être 
toujours  en  mouvement  \  Hydrargyrus ,  Argentum 
aqueum  ,  comme  qui  diroit  argent  toujours  fiuide  ; 
aqua  non  madefaciens  manus  jdQ  ce  que  le  mercure 
ne  s’attache  point  aux  doigts  quand  on  y  touche. 
Les  chymiftes  Font  appellé  Pror^^^,parcequ’il  prend 
mille  formes  différentes  fans  fe  décompofer  j  Cervus 
fugitlvus ,  à  caufe  de  fon  extrême  volatilité  lorf- 
qu’on  le  préfente  au  feu  pour  en  faire  Fanalyfe  :  en 
*  arabe 
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Irabeon  Vz^sWe-Zaibar,;  c’eft  le  w/HiVa  liquoris 
(Zterni  Plini'u 

^  Le  mercure  ,  à  caufe  de  fon  brillant ,  de  Ton  opa¬ 
cité  &  de  fapelanteùr,  ne  peut  être  regardé  comme 
un  demi-métal;  au  contraire  ,  en  cela  ii  relTemble 
parfaitement  aux  métaux  ;  mais  fa  fluidité  ,  fa  vo¬ 
latilité  &  fon  immalléabilité  l’excluent  du  rang  des 
'métaux  ,  &  lui  font  tenir  le  milieu  entre  les  mé¬ 
taux  &  les  demi  métaux. 

Le  mercure  fe  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
du  monde  ,  en  Europe  ,  en  Afie  ,  en  x4mérique  : 
•les  pays  de  l’Europe  où  il  y  en  a  ,  font  la  France  ,  la 
Normandie  &:  les  environs  de  Montpellier  ;  l’Alle¬ 
magne  ,rOmbrie  ,  La  Bohême,  la  Mlf aie  ,  l’ira- 
iie  ,  &  i’Efpagne ,  d’où  fe  tire  le  plus  èflimé. 

Les  mines  de  mercure  font  indiquées  en  ce  qif  el¬ 
les  font  recouvertes  d’une  efpece  de  craie  blanchâ- 

tre;lesplantes,qui  font diredementdefliis, font  plus 

petites  qu'à  l’ordinaire  ;  -mais  celles  qui  font  aux 
environs  ,  font  plus  belles  &  plus  hautes  que  dans 
I  état  natiïiel.  Au  printemps  il  s  eleye,  de  la  furface, 
des  brouillards  ,  qui  font  flpefants,  qu’à  peine  fe 
fonpils  éleves  d  un  pied  ,  qu’ils  retombent  fur  la 
Itiif'ace  de  la  terre.  Quand  on  voit  ces  lignes  jon  n’a 

qu’à  ouvrir  la  terre  ,  A:  on  eh  sur  de  tirer  du 
mercure. 

Il  paroîr  quelcpiefois  dans  la  mine  fous  fa  forme 
iiaturelle;  mais  à  caufe  de  fa  fluidité  ,  il  eft  tou¬ 
jours  mêlé  avec  quelque  fubflance  terreufe ,  &  pour 
1  en  feparer  ,  on  le  fait  palier  à  travers  la  peau  cie 
-.chamois  :  d  autrefois ,  ce  qui  eft  le  plus  ordinaire  , 
il  eft  dans  fa  mine  combiné  avec  une  pierre  blanchâ¬ 
tre  &  talqueufe  :  pour  l’en  feparer  ,  on  cafte  la  mine, 
on  fait  quelques  ablutions ,  afin  d’enlever  la  terre  , 
puis  on  diftille  la  mine  dans  une  cornue  de  fer  où 
^l’on  adapte  un  grand  récipient,  dans  lequel  on  a  mis 
^mc  XIL  q  ' 


un  peu  d’eau  ;  on  donne  un  degré  de  feu  modéré  > 
le  mercure  s’élève  Sc  palTe  dans  le.  récipient  ;  il  faut 
avoir  foin  de  ne  point  lutter  les  vailîeaux  pour  faci¬ 
liter  la  forcie  des  vapeurs  fulfureufes  :  d  autres  fois  5 
mais  cela  ell  rare  ,  on  trouve  dans  fa  mine  fous 
la  forme  d’une  belle  pyrite  de  couleur  d  or. 

Le  dernier  procédé, que  je  viens  de  rapporter  pour 
réparer  le  mercure  d’avec  des  pierres  talqueufes , 
if  elt  pas  celui  dont  on  fe  fert  dans  les  travaux  en 
errand  ,  comme  en  Efpagne.  Dans  ces  endroits ,  on 
en  fait  la  diftiUation  per  defeenfum  ;  on  prend  la 
mine  lavée  ôc  broyée  ,  on  la  met  dans  un  vailTeau  à 
lonc^  col  ,  on  en  bouche  l’ouverture  avec  de  la 
mouire  exadement  ferrée ,  on  a  un  autre  vailfeau  de 
la  meme  figure  placé  dans  terre  ,  6c  dont  rouvorture 
efi:  allez  grande  pour  recevoir  le  col  du  vailfeau  où 
l’on  a  mis  la  mine  de  mercure  ,  on  les  adapte  ainfi 
tous  deux  enfemble  ,  cle  façon  que  celui  ou  eft  la 
mine  ,  eftrenverfé  &  hors  de  terre ,  tandis  que  f  au- 
tre  y  efi  enfonce  1  on  a  ainfi  une  centaine  de  vaif* 
féaux  5  également  difpofes ,  fort  prociies  les  uns  des 
autres ,  dans  un  petit  efpace  \  alors  on  allume  un 
c^rand  ieu  tout  autour ,  les  vailîeaux  s  echaufient  ^ 
4ç  mercure  fe  revivifie  ,  palîe  a  travers  la  moulTe ,  6c 
tombe  dans  le  vailfeau  qui  efi  dans  teire.  ^  ^ 

Le  plus  ordinairement  le  mercure  efi  combiné 
dans  fa  mine  avec  du  foiifre  ,  6c  il  efilous  la  forme 
d’une  pierre  brune ,  rougeâtre  ,  très  pefante ,  6c  dif- 
pofée  en  aiguilles.  Cette  pierre  porte  le  nom  de 
cLîicihrc  TLciturel  ^  pour  le  diftinguer  g  une  autre  '-l"’ 
pece  de  cinabre ,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
I..es  anciens  avoienc  d’abord  donne  a  cette  piene  le 
nom  de  îîiithuîtl  ,  puis  ils  iui  ont  donne  celui  du 
cinnaharïs  ,  nom  qu’ils  donnoient  aux  fubfiances 
rouges  comme  le  fang  de  dragon  ,  6c  11$  ont  iaifie  is 
mot  de  mïnmin  à  une  préparation  oe  plomb* 
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Le  Cinabre  naturel  fe  trouve  rarement  pur  dans 
fa  mine  j  il  eft  toujours  mêlé  avec  quelque  fubftance 
ecrançere  j  avec  une  efpece  de  terre  grade,  dont  on 
le  répare  par  les  ablutions.  Le  plus  beau  nous  vient 
d’Efpagne  &  de  Hongrie. 

Le  cinabre  naturel  eft  formé  de  la  combinaifon 
du  mercure  avec  du  foufre  \  la  preuve  que  j’en 
donne  ,  c’eft  que ,  fi  l’on  fait  bouillir  du  cinabre  na¬ 
turel  dans  une  ledive  allcaline  fixe  ,  le  foufre  ,  qui 
a  plus  d  adinité  avec  l’alkali  qu’avec  le  mercure  > 
quitte  celui-ci ,  s’unit  â  ralkaii  fixe  j  forme  un  vé¬ 
ritable  kepar  fulphurls ,  dont  on  peut  précipiter  le 
foufre  fous  fa  forme  naturelle  ,  en  y  verfant  quel- 
qu’acide  qui  s’empare  de  l’alkali  fixe  ,  &  en  chade 
le  Iqufre,  Si  on  diflillele  cinabre  dans  des  vaideaux 
de  fer  fermés  ,  on  obtient  du  mercure  ;  il  fort  par 
les  jointures  des  vaideaux  ,  des  vapeurs  fulfureufes, 
le  icfidu  de  la  diftillation  eft  une  petite  quantité 
de  terre  &  de  foufre  ,  parceque  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  foufre  s’eft  didipée  en  vapeurs  ;  donc  le  cina¬ 
bre  naturel  eftfoime  de  1  union  du  mercure  avec 
foude  ;  &  cela  eft  d  vrai ,  qu’avec  du  mercure  ôc  du 
foufre  ,  on  peut  faire  du  cinabre  :  par  exemple  ,  pre¬ 
nez  des  deuis  de  foufre  deux  onces  ,  mercure 
crud  quatre  onces  ,  mettez  dans  un  creufet ,  mêlez; 
bien  les  matières ,  puis  les  faites  pafîer  a  travers  la 
peau  de  chamois  ,  vous  aurez  une  poudre  noire, 
que  l’on  appelle  nthiops  minéral  fait  au  feu  :  prenez 
cet  æthiops,  mcttez-le  dans  une  cornue  de  fer^ 
adaptez-y  un  grand  récipient ,  fans  lutter  les  jointu¬ 
res  ,  placez- le  au  fourneau  de  réverbere  ,  il  fe  didi- 
pera  d’abord  beaucoup  de  vapeurs  fulfureufes  par 
les  jointures  des  vaideaux,  pins  il  fe  fublimeraau 
haut  de  ces  vaiffeaux  une  inade  d’un  beau  roucre 
difpofée  en  belles  aiguilles  fort  brillantes^  c’eft^du 
çin^re  ;  donc  avec  du  mercure  ^  du  ibufreon  pei;£ 
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faire  du  cinabre  ;  donc  le  cinabre  naturel  eft. 
avec  du  mercure  de  du  foufre. 

On  voit  qu’il  y  a  du  cinabre  naturel  Sc  du  cinabre 
artiiicieL  Parmi  le  cinabre  artificiel  5  on  a  diftingué 
i"".  le  cinabre  que  je  viens  de  décrire,  2^  le  cina¬ 
bre  d’antimoine  dont  il  eft  pailé  à  l’arncle  Anti¬ 
moine.  3”.  Le  cinabre  dor  ôc  d  argent  ,  lequel  fe 
fait  ,  dit  on,  en  traitant  ces  deux  métaux  avec  le 
> mercure  ^  mais  ce  cinabre  eft  purement  imaginaire  ; 
car  je  foutiens  que  le  foufre  eft  trop  embarraflé  dans 
Lor  ôc  l’argent ,  pour  quitter  ces  métaux  ôc  aller  s’u¬ 
nir  au  mercure  pour  former  du  cinabre. 

La  proportion  de  foufre  ôc  de  mercure  if  eff  pas 
égale  dans  le  cinabre  ,  par  exemple,  fur  une  livre  de 
cinabre  naturel ,  il  y  a  deux  onces  ou  trois  onces  de 
foufre,  le  refte  de  mercure  ^  ôc  fur  une  livre  de  ci¬ 
nabre  artificiel  ,  -il  y  a  une  once  de  foufre. 

Le  cinabre  naturel  peur  contenir  quelques  par¬ 
ties  arfenicales  ;  fon  ufage  n’eft  pas  sur ,  quoique 
les  anciens  l’aient  préféré  à  l’artificiel  :  l’on  a  re¬ 
marqué  que  ceux  qui  en  avoient  pris  ,  ont  été  expo- 
fés  à  des  angoilfes,  à  des  pincements  ôc  pefanteurs 
d’eftomac  ,  ôc  qu’il  eft  quelquefois  devenu  vomitif  : 
au  contraire  ,  on  n’a  jamais  remarqué  d’accidents  de 
i’ufage  du  cinabre  artificiel ,  on  eft  sûr  de  plus  , 
qu’il  ne  contient  aucunes  parties  hétérogènes  :  c’eft 
donc  celui-ci  qu’il  faut  préférer  en  médecine. 

Quelques-uns ,  afin  de  rendre  l’ufage  du  cinabre 
artificiel  plus  sûr  ,  le  lavent  dans  des  eaux  aromati¬ 
ques  ,  brûlent  deffus  de  l’efprit  de  vin ,  mais  je  fou^ 
tiens  que  la  meilleure  préparation  eft  de  le  fubli- 
mer  pliifieurs  fois  ,  puis  de  le  porphyrifer. 

Autrefois  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  au 
cinabre  ,  encore  aujourd’hui  on  le  regarde  comme 
apéritif,  fondant ,  calmant ,  antifpafmodique  fpé- 
cialement  :  on  le  reconixnande  comme  un  fpécifiquf 
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iîans  l’épilepfie  ,  les  convulfions ,  la  paralyfie.,  les 
vapeurs  hyftériques  6c  hypochondriaques  j  il  fait  læ 
bafe  du  remede  chuioïs  :  mais  ,  en  parlant  de  ce  re- 
mede,  j’ai  dit  que  s’il  avoir  quelques  vertus  ,  il  les 
renoit  du  mufc.  On  l’ordonne  dans  la  goûte  ,  les 
rhumarifmes.  M.  de  Sauvages, dans  ^'^iljïÿ'ertatiow 
fur  la  rage  ^  le  recommande  contre  l’hydrophobie* 
On  l’efti  me  dans  les  maladies  des  yeux.  Sa  dofe  efr 
depuis  dix  jufqu’a  vingt  grains. 

Mais  ce  remede  li  vanté  a  -  c  -  il  tant  de  vertus  ? 
Je  ne  crains  pas  de  prononcer  qu’il  n’en  a  point  du 
tout  ;  il  ne  pénétré  point  dans  la  malTe  du  fmg  ,  il 
fort  du  corps  comme  on  l’a  pris.  Mais  , me  dira-t-on, 
il  agit  toujours  fur  l’eftomac  &  les  intedins  ,  6c 
alors ,  par  une  vertu  fpécifique  ,  fon  aélion  fe  tranf- 
met  à  tout  le  genre  nerveux. 

Le  cinabre,  dans  nos  premières  voies  ,  ne  peur 
agir  qu’en  abforbant  les  acides  ,  ou  en  pompant  les 
humidités  :  or  les  acides  n’ont  aucune  prife  fur  lui  y 
il  ne  peut  pomper  les  humidités  ,  puifc]ue  ,  quelque 
broyé  qu’il  foit,  fi  on  le  mec  fur  du  papier  gris ,  6c 
qu’on  verfe  de  l’eau  delfus  ,  il  ne  paife  poiiK  a  tra¬ 
vers  le  papier.  6c  l’eau  ne  prend  aucune  qualité  ; 
donc  il  n’abforbe  point  les  acides  ,  6c  ne  pompe 
point  les  humidités  ;  de  plus  il  ne  pafife  point  daim 
la  malTe  de  nos  humeurs  :  donc  le  cinabre  ,  à  Tinté-» 
rieur ,  n’a  aucune  efficacité. 

Mais  5  me  dira-t-on  encore ,  dans  une  leffive  al- 
Jcaline ,  il  fe  décompofe  ,  il  fe  forme  un  foie  de  fou- 
fre  5  dont  on  peut  précipiter  le  foufre  en  y  verfar^c 
tin  acide je  réponds  d’abord  qu’on  ne  peut  rien 
fuppofer  dans  le  corps  de  femblable  à  cette  leffive 
alKaline  :  donc  ,  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prennOj^ 
on  ne  prouvera  jamais  l’efficacité  du  cinabre  a  Tiriji 
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A  l’extérieur,  en  recommande  îe  cinabre  pour  îes 
maladies  de  la  peau  ,  mais  il  n’a  pas  grande  vertu  ; 
ii  eft  meilleur  en  fumigation  pour  des  chancres  vé¬ 
nériens  ,  &  autres  femblables  j  on  en  jette  un  ou 
deux  gros  iur  des  clmibons  ,  ou  bien  on  en  fait  des 
pafiilles  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant ,  on 
y  ajoute  du  fuccin ,  du  benjoin  ^  du  ftorax  ,  êc  au¬ 
tres  aromates,  pour  corriger  le  mauvais  effet  du 
mercure  fur  les  nerfs. 

Le  cinabre  entre  dans  plufie*!.irs  comportions  , 
par  exemple  ,  la  poudre  dorée  des  Allemands  ,  mais 
nous  ne  nous  en  fervons  pas  en  France.  Il  entre  dans 
la  poudre  abforbante  du  codex  ôc  sûrement  il  ne 
lui  donne  aucune  vertu.  La  poudre  tempérante  de 
St  A  HL  fe  fait  avec  deux  fcrupuies  de  cinabre  puL 
vérifé ,  du  tartre  vitriolé  &  du  nitre  ana  trois  gros. 
Cette  poudre  fe  donne  depuis  dix  jufqifà  trente 
grains;  on  Fa  recommandée  dans  les  vapeurs  ,  les 
convullions ,  l’épileplie  ,  quand  les  humeurs  font  en 
tiirgefcence  :  mais,  dans  cette  poudre  ,  il  n’y  a  que 
le  nitre  de  calmant.  Le  cinabre  ,  comme  je  viens 
de  le  prouver,  n’a  nulle  efficacité  à  l’intérieur  ,  & 
bien  loin  de  convenir  pour  les  maladies  des  nerfs  , 
on  verra  ,  en  parlant  du  mercure  crud ,  qu'il  doit  en 
être  très  ennemi. 

Le  mercure  vif,  ou  mercure  coulant ,  fe  tire  du 
cinabre  naturel  qu’on  a  tiré  de  la  mine.  On  y  par¬ 
vient  par  plufieurs  procédés  ;  à  Almade  on  fait  ce 
travail  en  grand  ;  pour  cela  ils  ont  un  fourneau  qui 
communique  en  arriéré  à  une  cheminée  ,  ôc  ce  four¬ 
neau  efl:  garni  fur  les  cotés  d’aludels  placés  fur 
gouttières  faites  exprès  ;  ils  mettent  le  cinabre  dans 
.ce  fourneau  ,  le  foufre  fe  diiîîpe  en  vapeurs ,  le  mer- 
,  cure  va  par  les  aludels  ,  &  fe  ramaffe  dans  un  petit 
récipient  qui  ell  au  dernier  aludei  j  comme  les  join- 
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tiires  de  ces  aludels  ne  font  pas  exadement  fermées, 
il  s’y  arrête  toujours  quelque  peu  de  mercure  ,  que 
l’on  ramalTe  dans  la  gouttière. 

On  peut  faire  ce  travail  plus  en  petit  ;  pour  cela , 
on  prend  du  cinabre  naturel ,  on  en  met  dans  une 
cornue  de  fer ,  on  adapte  un  grand  récipient  où  l'on 
a  mis  un  peu  d’eau  ;  on  ne  lutte  point  la  jointure 
des  vaiifeaux ,  afin  de  favorifer  la  dilîipation  des 
vapeurs  fulfureufes  :  on  donne  d’abord  un  petit  feu  j 
le  fouf'e  fe  dilîipe  ;  on  augmente  le  feu  par  degrés , 
&  le  mercure  monte  â  caufe  de  fa  volatilité ,  ôc 
palfe  dans  l’eau  qui  ef  dans  le  récipient. 

On  peut  ainfi  tirer  le  mercure  du  cinabre  en  ajou¬ 
tant  un  intermedequi  ait  plus  d’affinité  avec  le  fou- 
fre  que  n’en  a  le  mercure  j  par  exemple  ,  un  alkali 
fixe  ,  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  de  la  chaux  : 
ordinairement ,  pour  ce  procédé ,  on  donne  la  pré¬ 
férence  au  fer,  parcequ’il  a  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  ,  que  n’en  a  le  mercure ^  Sc  que  d’ailleurs  le 
mercure  ne  peut  contraéter  aucune  union  avec  le 
fer  •  ainfi  on  prend  égale  quantité  de  cinabre  en 
poudre ,  de  la  limaille  de  fer  ,  on  met  le  tout  dans 
une  cornue  de  fer  ,  &  l’on  procédé  fuivant  l’art  j  le 
foidre  quitte  le  mercure  ,  s’unit  au  fer ,  ôc  le  mer¬ 
cure  étant  libre  ^  s’élève  &  pafie  dans  le  récipient; 
ce  qui  relie  dans  la  cornue  étant  brûlé  ,  ell  un  véri¬ 
table  crocus  de  mars.  Si  l’on  s’étoit  fervi  de  l’alkalî 
fixe  ou  de  la  limaille  de  fer  dans  ce  procédé ,  le  ré- 
fidu  feroit  un  véritable  hepar  fulphurïs  ,  dont  011 
poLirroit  féparer  le  foufre ,  en  le  dilfolvant  dans  de 
l’eau ,  tSe  verfant  quelqu’acide  dans  la  dilTolution  ; 
car  alors  cet  acide  que  l’on  verferoit  ,  étant  plus 
fort  que  l’acide  fulfureux  ,  il  s’empareroit  de  l’aU 
kalifi  xe  ,  en  chalTeroit  le  foufre  qui  fe  précipiteroit 
fous  la  forme  d’une  poudre  au  fond  de  la  ddfjlu- 
tion. 
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ILq  mercure  Cf ud  J  \q  mercure  coulant^  le  jnercur^ 
revivifié  du  cinabre  eft  fluide,  clair,  rranfpàrent 
brillante,  femblable  à  de  flargent  tenu  en  fufion  ^ 
c’efl:  le  plus  pelant  des  métaux  après  l’or  j  &  malgré 
cette  pelantetir,  il  efl;  fl  volatil,  qu’on  ne  peut  en 
faire  l’analyle ,  parcequ’il  fe  diflipe  à  un  degré  de 
chaleur  fort  modéré  :  il  s’unit  facilement  avec  tous 
les  métaux  ,  excepté  le  fer,  &  fa  volatilité  fait 
qu  bn  l’en  fépare  facilement  en  l’expofant  au  feu  \ 
car  alors  il  fe  diflipe  à  un  degré  de  chaleur  où  tous 
les  autres  métaux  reftent  fixes  :  fl  la  quantité  de 
mercure  l’exige ,  on  lait  cette  décompofltion  dans, 
des  vaifleaux  fermés  ;  par  ce  moyen  on  ne  perd 
rien.  Le  mercure  ,  quand  il  efl  uni  aux  autres  mé¬ 
taux  ,  les  rend  plus  friables  &  plus  pâteux ,  de  com¬ 
me  il  a  beaucoup  d’aflinité  avec  l’argent ,  c’eft  fur 
ce  principe  qu’eft  fondé  l’art  des  doreurs.  Le  mer¬ 
cure  efl  une  fubftance  diviflble  â  l’infini  ;  &  chaque 
globule  ,  quelque  petit  qu’il  foit ,  fe  préfente  tou¬ 
jours  fous  la  forme  fphérique  ,  dedâ  vient  qu’il  efl: 
le  médicament  le  plus  pénétrant  de  tous. 

il  n’eft  point  altéré  parles  alkalis  y  reau-régale  a 
très  peu  daéHon  fur  lui:  tous  les  acides  le  diiTol- 
vent  ;  mais  fpécialement  l’acide  nitreux  ,  ce  n’eft 
pas  cependant  celui  avec  qui  il  a  le  plus  d’affinité  \ 
car  fi  ,  fur  une  dflîolution  de  mercure  par  l’acide  du 
nitre  ,  on  verfe  de  l’acide  vitrioiique ,  ou  de  l’acide 
marin  ,  auflLtbt  le  mercure  quitte  l’acide  nitreux  , 
s’unit  à  ces  nouveaux  acides  ,  &  fe  précipite  ;  fl  c’efl 
de  l’acide  marin  dont  on  s’eft  fervi ,  ce  précipité  efl 
de  véritable  fublimé-corrofif  \  cela  s’opère  même  en 
fe  fervant  de  fel  marin  au  lieu  d’acide  marin ,  & 
alors  il  y  a  double  aélion  :  l’acide  nitreux  ,  qui  efl 
plus  fort  que  l’acide  marin  ,  tend  â  chafler  cet  açido 
de  fa  bafe  pour  s’en  emparer;  &  l’acide  marin  de 
fon  côté  3  qui  a  plus  d’affinité  avec  le  mercure  quQ 
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n’en  a  l’acide  nitreux  ,  quitte  volontiers  fa  bafepour 
s’emparer  du  mercure ,  en  chafTer  Tacide  nitreux  , 
fe  précipiter  avec  le  mercure  ,  3c  former  du  fublimé- 
corrofif.  Si  on  précipite  le  mercure  dilfous  par  l’ef- 
prit  de  nitre  ,  en  ajoiitant  à  la  difîolution  un  alkali 
fixe ,  ou  autre  fubftance  qui  ait  plus  d’affinité  avec 
J’acide  que  n’en  a  le  mercure ,  on  a  le  précipité 
rouge. 

Quoique  le  mercure  foit  extrêmement  pefant ,  fi 
on  le  triture  bien  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  ,  il 
fe  divife  en  de  petits  globules  extrêmement  fins , 
qui  J  étant  bien  îechés  &  rangés  l’un  après  l’autre 
fur  la  furface  de  l’eau  ,  y  furnagent. 

On  a  beaucoup  travaillé  fur  l’analyfe  du  mer¬ 
cure  pour  en  connoître  les  principes.  Vitruve  die 
qu’on  pourroit  en  tirer  du  marbre,  les  chymiftes  en 
on  tiré  de  prefque  tous  les  minéraux.  Les  anciens 
chymiftes  ,  pareeque  le  mercure  détruifoit  le  virus 
vérolique ,  qu’ils  croyoienr  acide  ,  ont  dit  que  le 
mercure  étoit  une  terre  alkaline,  combiné  avec  une 
certaine  quantité  de  phlogiftique  ;  mais  pour  que  ce 
raifonnement  fut  jufte  ,  il  faudroit  que  l’acidité  du 
virus  vérolique  fut  bien  prouvée  :  en  avançant  cette 
propofition  ,  ils  fe  fondoient  de  plus  fur  ce  que  le 
mercure  fermente  avec  les  acides  ;  mais  tous  les  au¬ 
tres  métaux  y  fermentent  de  même  ,  3c  perfonne , 
jufqu’à  préfent ,  n’a  dit  que  les  métaux  fuffient  al¬ 
kali  ns.  D’autres  ont  dit  qu’il  étoit  la  fubftance  pri¬ 
mordiale  des  métaux  parfaits  ,  fpécialement  de  l’ar¬ 
gent  •  I  pareeque  ,  comme  eux  ,  on  ne  peut  le 
priver  entièrement  de  fon  phlogiftique  \  2°.  par¬ 
eeque  c’eft  avec  eux  qu’il  s’amalgame  le  plus  facile¬ 
ment  J  3c  qu’il  s’en  fépare  le  plus  difficilement  ; 

enfin  fa  blancheur  3c  fon  brillant ,  comparés  avec 
celui  de  l’argent ,  l’ont  fait  regarder  conime  le  véri- 
ïable  germe  de  ce  métal  pa^fju. 
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Si  on  tient  du  mercure  en  digeflion  dans  un  mé¬ 
tras  pendant  deux  ou  trois  mois  j  le  mercure  prend 
la  forme  d’une  poudre  grife  j  que  l’on  appelle  mer¬ 
cure  précipité  per  fe.  Quelques  chymiftes  ont  cru, 
par  ce  procédé  ,  l’avoir  fixé  &  l’avoir  décompofé  ; 
mais  ce  n’eft  que  du  mercure  divifé,  fans  être  au¬ 
cunement  altéré  :  i  il  eft  feulement divifé  ^  car  en 
triturant  du 'mercure,  on  lui  donne  cette  même 
forme  :  il  ifefi:  pas  décompofé  ^  car  fi  on  l’expofe 

au  feu ,  il  fe  fublime ,  il  s’élève  en  vapeurs  qui 
étant  ramafiées ,  font  de  véritable  mercure.  Si  on 
expofe  du  précipité  perfe^  de  du  mercure  coulant 
au  miroir  ardent ,  on  obferve ,  dit- on ,  que  le  mer¬ 
cure  coulant  fe  diflipe  entièrement ,  fans  laifler 
aucun  fédiment  j  le  précipité  per  fe  fe  fond  d’a- 
bprd  5  il  bout  comme  de  l’huile  ,  il  s’en  difiioe  une 
partie  en  vapeurs  ,  lefquelles ,  étant  ramalTées  ^  font 
du  mercure  ,  de  il  refie  fur  le  fupport  quelques  la¬ 
mines  vitrifiées  ;  mais  je  crains  bien  que  Fîomberg, 
qui  eft  l’auteur  de  ce  travail ,  n’ait  pris  la  vitrifica¬ 
tion  du  fupport  pour  celle  du  précipité  per  fe , 
comme  il  la  fait  dans  la  même  expérience  où  il  a 
expofé  l’or  ,  ainfi  ,  je  me  crois  bien  en  droit  de  ré-^ 
voquer  cette  expérience  en  doute. 

Si  on  dilfout  du  mercure  par  l’acide  vitriolique  , 
cet  acide  aufiî-tot  répand  des  odeurs  femblables  à 
celles  de  l’acide  fulfiireux  volatil  j  ce  qui  prouve 
qu’il  a  enlevé  une  partie  du  foufre  du  mercure  :  ce¬ 
pendant  c’eft  une  chofe  bien  furprenante  de  trouver 
ce  mercure  ,  après  l’avoir  précipité ,  fans  aucune 
altération  ,  de  abfolument  du  même  poids. 

On  voit  que  toutes  les  épreuves  auxquelles  on  a 
mis  le  mercure  jufqu’à  préfent ,  font  bien  infruc- 
tueufes  5  cependant  on  peut  conclure  qu’il  efi  for¬ 
mé  d’une  terre  vitrefcible  ,  légère  de  volatile  ,  unie 
à  un  phlogifiiqiie  de  la  nature  du  foufre  commua* 
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On  choific  pour  Tufage  de  la  médecine ,  .1^  mer¬ 
cure  coulant  revivifié  du  cinabre  ,  le  plus  pur  qu*il 
eft  pofiible.  On  connoît  qu’il  a  le  degré  de  pureté 
nécefifaire  y  lorfqu’il  eft  clair ,  tranfparent ,  &  qu’il 
forme  des  gouttes  parfaitement  rondes  ,  quand  on 
y  trempe  le  doigts.  Jetcé  fur  le  feu ,  il  ne  faut  point 
qu’il  décrépite ,  car  s’il  décrépitoir ,  cela  indique- 
roit  du  fel  marin  ,  &  il  feroic  corrofif.  Si  on  l’expofe 
fur  le  feu  dans  une  cuiller  d’argent,  fi  après  qu’il  eft 
évaporé  ,  il  laiffe  une  légère  tache  jaune  à  la  cuiller, 
il  eft  bon  ,  mais  s’il  refte  des  feces  ,  qu’il  teigne  en 
verd  l’argent,  cela  indique  des  parties  hétérogènes  y 
ôc  il  ne  vaut  rien. 

Les  anciens  ont  long-temps  redouté  l’ufage  du 
mercure  ils  le  regardoient  comme  un  véritable  poL 
fon.  Dioscoride  eft  le  premier  des  Grecs  qui  en 
ait  parlé  comme  d’un  remede  j  ce  font  les  Arabes 
qui  nous  en  ont  tranfmis  l’ufage  :  il  n’y  a  qu’environ 
deux  cents  cinquante  ans  qu’il  a  commencé  à  être 
connu.  Les  anciens  n’avoient  pas  tort ,  le  mercure 
eft  très  ennemi  des  nerfs;  en  effet,  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  ces  fortes  de  mines  ,  ôc  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent  à  quelque  préparation  de  mercure, 
font  bien-tôt  attaqués  de  paralyfie ,  ôc  leur  vie  eft 
très  courte. 

Cependant  le  mercure  eft  un  très  grand  remede 
en  médecine  ;  il  eft  défobftruant  Ôc  apéritif,  le 
plus  grand  fondant  ôc  atténuant  de  la  lymphe  que 
l’on  connoilfe  ;  il  eft  très  puifiant  dans  le  cancer , 
le  fquirrhe  ÔC  les  écrouelles  ;  il  agit  aufti  fur  la  muco- 
fité  du  fang  ;  il  eft  fialogogue  ôc  purgatif,  ôc  en 
même  temps  ennemi  des  nerfs  :  c’eft  pourquoi  ceux 
qui  redouroient  fon  ufage  autrefois, pour  corriger  fa 
malignuéjle  faifoient  paffer  par  la  peau  de  chamois, 
d’autres  le  lavoienc ,  le  briiloient  fur  les  efprits  ar- 
dents,des  huiles  eft'entiellesjd’auti'es  l’épuroient  par 
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î’eaii  forte  ;  cette  derniere  préparation  eft  très 
vaife  :  &  le  plus  sûr  ^  je  l’ai  dit ,  efl  d’employer  la 
mercure  revivifié  du  cinabre. 

Comment  le  mercure  polTede-t-il  les  vertus  qué 
nous  lui  avons  attribuées?  Agit-il  en  pompant  les 
aigres  3c  les  acides ,  prend  il  un  caraétere  falin 
dans  les  premières  voies  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  cela 
étoit,  il  deviendroit  caufiique  ,  puifque  le  fubli- 
mé-corrofif  n’eil:  qu’une  combinaifon  de  mercure 
avec  l’acide  marin  ,  de  plus ,  le  mercure  ne  change 
nullement  de  forme  dans  le  corps  humain  ;  car  à; 
l’ouverture  des  cadavres  ,  qui  font  morts  dans  les 
friétions ,  on  a  trouvé  le  mercure  fous  fa  forme  cou¬ 
lante  5  dans  la  moelle  de  leurs  os  :  donc  ce  n’eft  ni 
en  pompant  les  acides  ,  ni  en  prenant  une  forme 
faline  que  le  mercure  agit. 

Pour  moi ,  j’eftime  que  fon  aélion  lui  vient  de  fa 
pefanteur  5  de  fa  ténuité,  3c  de  fadivifibilité  ^  car 
en  conféquence  de  ces  qualités ,  il  pénétre  les  vaif- 
feaux  les  plus  petits  de  notre  corps ,  rraverfe  les 
matières  les  plus  difficiles  à  -pénétrer,  Couvre  dans> 
ces  endroits  un  chemin  au  délayant  qui  le  fuit ,  3c  s’il 
agit  plus  fpécialement  fur  la  lymphe  que  fur  lamu- 
cofité  du  fang,  c’eft  que  celle-ci  fe  trouve  dans  les 
grands  vaiffieaux  ,  où  il  rencontre  peu  d’obftacles  ^ 
éc  féjourne  très  peu  de  temps.  Le  mercure  efl:  ver-^ 
mifuge  ,  parcequ’en  conféquence  de  fes  propriétés , 
il  pénétré  les  trachées  des  vers,&:  va  détruire  par  fa 
pefanteur  l’organifation  délicate  de  leur  corps*  ïl  elt 
Éalogogue ,  parcequ’étant  une  fois  dans  nos  hu¬ 
meurs  ,  c’efi:  la  matière  la  plus  pefante  qui  s’y  trou¬ 
ve  :  or  fuivant  le  principe  des  fécrétions  ,  fçavoir  ^ 
que  plus  le  mouvement  eft  rapide  dans  un  endroit  ^ 
plus  les  particules  les  plus  pefantes  doivent  quitter 
Taxe  du  vaiffieau  ,  lécher  fes  parois ,  3c  s’échapper 
par  les  tuyaux  collatéraux  j  fuivant  ce  principe  j, 
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’ÿ-, ,  ie  mei'CTire ,  étant  la  partie  la  plus  pefante  de 
^los  humeurs  ,  puifque  c’eft  au  fortir  du  cœur  ,  que 
le  mouvement  eft  plus  rapide, il  doit  quitter  Taxe  de 
î’aorre,  lécher  fa  furface  ,  s’échapper  par  les  caro¬ 
tides  J  &  palTer  fpécialement  dans  les  carotides  ex¬ 
ternes  ,  qui  font  des  branches  des  internes ,  &  par 
conféquenCjil  doit  fpécialement  agir  fur  les  glandes 
falivaires  \  car^  vu  la  multiplicité  des  circulations 
qui  fe  font  dans  un  jour  ,  les  mêmes  principes  tou¬ 
jours  fubhifants,  il  eft  évident  que  dans  un  jour  preî- 
que  tout  ie  mercure  fe  fera  déterminé  aux  glande» 
falivaires  :  ce  n  eft  pas  que  le  mercure  n’agilfe  poini 
ailleurs,  au  contraire,  les  diarrhées  qu’il  caufe^ 
prouvent  qu’il  agit  fur  tout  le  corps. 

Jamais  on  ne  doit  donner  le  mercure  à  ceux  ou» 
celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes  de  fang ,  à  des 
hémorrhagies ,  aux  fcorbutiques  &  cachectiques,  ni 
à  ceux  qui  ont  les  humeurs  en  fonte  de  en  colliqua- 
rion/ 

M.  Geoffroy  croit  que  le  mauvais  effet  du  mec» 
cure  vient  de  ce  que  les  humeurs  étant  atténuées, 
«’infinuent  dans  les  nerfs  &  les  obftruent  j  je  répond» 
que  cela  ne  paroît  pas  vraifemblable ,  &  qu’il  y  a 
bien  plus  d’apparence  que  le  mercure  ,  vu  la  facilité 
avec  laquelle  il  pénétré  tous  les  replis  de  notre 
corps  ,  pénétré  également  les  nerfs  j  &c  qu’il  détrui» 
leur  orCTanifation. 

O 

Puifque  les  mineurs,  Sc  ceux  qui  travaillent  h 
mercure ,  deviennent  bientôt  impotents  ^  &  mènent 
une  vie  laborieufe  &  très  courte  j  puifque ,  après  les 
frictions  mercurielles  adminiftrées ,  il  relte  un  nom¬ 
bre  infini  de  miférables  paralytiques  ,  comme  on  ne 
îe  remarque  que  trop  dans  les  hôpitaux  où  l’on  traite 
les  vérolés  •  puifque  fon  ufage  eft  h  dangereux ,  il 
fout  bien  étudier  les  tempéraments  avant  de  l’ad- 
ll^iniftrer ,  s’appliquer  fpécialement  â  préferver  ie» 
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nerfs  pùx  des  délayants  3c  des  nervîns  ;  il  ne  faut  fc 
donner  qu  à  petite  dofe  :  en  un  mot ,  le  mercure 
exige  une  main  habile  dans  fon  adminiftration. 

Le  mercure,  malgré  les  accidents  qu’il  peut  eau- 
fer ,  n’eft  pas  un  poifon  ,  comme  les  anciens  fe  l’é- 
toient  imaginé  j  rexpérience  prouve  qu  on  en  peut 
avaler  une  grande  quantité  impunément.  Mat- 
THroLi  dit  que ,  de  fon  temps, les  femmes  prenoienc 
^u  mercure  coulant,  dans  le  deffein  de  fe  faire 
avorter ,  fans  en  reffenrir  aucun  mal  ;  aujourd’hui  , 
ceux  qui  travaillent  à  fes  mines  volent  leurs  maî¬ 
tres  ,  en  avalent  prefqiie  tous  les  jours  ,  ôc  les  acci¬ 
dents  qu’ils  relTententjviennentplûtôt  des  miafmes 
du  mercure  qui  s’élèvent  de  la  mine  ,  que  de  celui 
qu’ils  ont  pris  en  fubftance  ;  au  relie  je  ne  prétends 
pas  avancer  que  le  mercure  foie  exempt  de  tout 
danger, il  en  eft  dedui  comme  des  meilleurs  reme- 
des  j  par  exemple  ,  l'opium  ,  le  quiiicjuina  ,  le  nitre 
3c  autres,,  qui  deviennent  de  véritables  poifons  dans 
des  mains  mal-habiles. 

On  fe  fert  avec  avantage  du  mercure  comme  an- 
thelmintique  y  c’eft  la  première  vertu  qu’on  lui  a 
reconnue ,  3c  les  médecins  en  doivent  la  découverte 
à  des  bergers.  Dans  cette  intention ,  on  l’éteint 
dans  un  mortier  avec  du  fucre  ,  &  on  le  donne  à  la 
dofe  d’un  gros  ou  un  gros  3c  demi ,  ou  moins,  fui- 
vant  le  tempérament  :  quelque  médecins  préten¬ 
dent  que  le  mercure  communique  une  puilïante 
vertu  vermifuge  à  l’eau  dans  laquelle  on  l’a  fait 
bouillir.  Pour  cela  ils  prennent  deux  onces  de  mer- 
evue  enfermées  dans  un  nouer ,  le  mettent  dans  un, 
pot  de  terre  vernilfée  avec  une  chopine  d’eau  qu’ils: 
font  bouillir,  ils  lui  donnent  le  nomàUau  de  mercure*. 
Mais  puifque  l’eau  ne  prend  ni  teinture ,  ni  odeur ,, 
que  le  mercure  ne  diminue  nullement  de  poids  ,  je: 
n’ai  pas  grande  foi  à  cette  préparation  j  d’ailleurs  je 
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fli’en  fuis  fervi ,  de  n’en  ai  jamais  vu  de  bons  effets 
D  autres  médecins  rricurenc  du  mercure  avec  quel¬ 
ques  eau::  propres  X  tuer  les  vers  ,  comme  de  fea- 
bieufe ,  de  plantain,  de  fougercj  de  pourpier ,  puis 
ils  réparent  cette  eau  d’avec  le  mercure  ,  de  la  font 
prendre  aux  perfonnes  attaquées  des  vers  :  cette  eau 
cil  meilleure  que  celle  dont  je  viens  de  parler  ^  ce¬ 
pendant  je  foutiens  que  l’efficacité  vient  de  l’eau 
feule  5  de  non  du  mercure  :  au  refte  il  faut  toujours 
préférer  le  mercure  en  fubftance  à  ces  fortes  de  pré¬ 
parations  y  la  preuve  que  c’efl  un  grand  remede  pour 
tuer  les  vers  de  détruire  leurs  œufs  ,  c’ell  que  l’on 
en  tire  un  grand  avantage  dans  les  épidémies  ver- 
mineufes  ,  qui  ravagent  les  camps  de  les  armées. 
Lancisi  détritific  à  Romè  une  de  ces  épidémies 
avec  le  mercure. 

Le  mercure  eft  un  très  bon  remede  dans  la  coli¬ 
que  de  miferere  ,  ou  une  portion  d’inreftin  fe  trou- 
ve  engagée  dans  une  autre.  Avant  que  de  le  donner 
dans  ce  cas ,  quelques  médecins  veulent  qu’on  fafle 
attention  Ci  c’efl  la  portion  fupérieure  qui  eft  enga¬ 
gée  dans  l’inférieure  ,  ou  l’inférieure  dans  la  fupé. 
fieure  ;  mais  je  foutiens  que  quoi  qu’il  en  foit ,  vu 
les  circonvolutions  des  inteftins,le  mercure,à  caufe 
de  fapefanteur  fpécifique,aura  toujours  fon  efficaci- 
té,fçavoir,de  dégager  les  portions  d’inteftins  les  unes 
des  autres  :  on  donne  aùffi  dans  ce  cas, les  pilules  éter¬ 
nelles, qui  font  un  amalgame  de  plomb  de  de  mercure  ^ 
mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  dans  la  colique  de 
mifercre^es  accidents  dépendent  moins  du  nœud  des 
inteftins ,  que  de  leur  inflammation  qui  en  rétrécit  le 
calibre  \  ainfi  les  pilules  éternelles  peuvent  trouver 
l’inreftin  fi  rétréci ,  quelles  ne  pourront  pafter , 
elles  comprimeront  fes  parois  ,  augmenteront  le 
mal  j  au  contraire  le  mercure  coulant  paftera  tou¬ 
jours  ,  X  caufç  de  fon  excrème  divifibilité  ,  6cp.ar  fa 
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pefaiiteut: ,  agira  fur  les  inteftins ,  èc  tendra  a  îef  | 
dénouer  ;  donc  il  eft  à  préférer  aux  pilules  éternel^  f 
îes  :  on  le  prefcrit  dans  ces  cas ,  fans  rien  craindre  >  I 
à  la  dofe  d’une  demidivre  j  même  une  livre  :  on.  ? 
donne  le  mercure  coulant  à  trois  ou  quatre  onces  ! 
dans  les  conflipations  opiniâtres  ,  Ôc  il  peut  avoir  i- 
un  bon  effet. 

Les  médecins  d’Edimbourg  recommandent  le 
mercure  crud  pour  la  ftérilké  des  femmes  ^  les 
fquirrhes ,  de  les  vapeurs.  Ils  recommandent  de  le 
prendre  tous  les  matins  â  la  dofe  de  deux  onces  ; 
mais  le  mercure  crud  ne  pafTe  pas  dans  la  maffe  de 
nos  humeurs  :  nous  avons  affez  d’exemples  qu'on  ' 
le  rend  tel  qu’on  l’a  pris  ;  il  me  paroît  furprenanr , 
que  ,  vufon  extrême  divifibilité  ^  il  ne  puiffepéné-  ; 
trer  les  pores  abforbanrs  des  inteftins  j  c’eft  appa-  : 
remment  qu’il  parcourt  trop  vite  le  canal  inteftinal  ;  1 
car  s’il  y  reftoit  plus  long-temps ,  Je  penfe  qu’il  lui  J 
feroit  aufti  facile  de  pénétrer  les  villi  des  inteftins ,  ; 
que  les  pores  de  la  peau, qui  font  fans  contredit  aulli  ^ 
fins. 

Huxham  regarde  le  mercure  coulant  comme  un  " 
grand  fondant*  il  dit  en  avoir  vu  de  bons  effets  dans  ■ 
les  fievres  malignes ,  la  rougeole ,  la  petite-vérole  j  . 
il  le  donne  comme  apéritif  dans  les  fievres  intermit-  J 
tentes  ;  mais  fi  le  mercure  ,  fous  fa  forme  coulante,  ^ 
ne  pafte  pas  dans  la  mafte  de  nos  humeurs ,  ainfi  que  ■  | 
je  viens  de  le  prouver  ,  ce  qu  avance  Huxham 
tombe  de  lui  même  ;  de  je  penfe  que  les  effets  que  ^ 
ce  grand  obfervateur  a  attribués  au  mercure  ,  font  ' 
dus  â  d’autres  remedes  ,  dont  on  s’eft  fervi  en  ^ 
même  temps  y  tel  eft ,  je  crois ,  ce  qui  fa  induit  en 
erreur,  '  i 

Hiffer,  médecin  allemand,  m’a  dit  qu  après  Mo-  ' 
LiALijil  s’eft  toujours  fervi, avec  fuccès,du  mercure  * 
foulant  J  dans  les  fievres  malignes  peftilentielles  ^ 
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pour  arrêter  les  convulfions  des  adultes  ,  &  des  en¬ 
fants  de  tout  âge*,  qu’il  le  trituroit  dans  la  première 
conferve,  â  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  ou  un  gros , 
plus  ou  moins  fuivant  l’âge  \  qu’il  donnoit  en  même 
temps  des  cordiaux,  &  un  peu  après  de  doux  laxa¬ 
tifs  j  &  qu’il  en  a  toujours  vu  de  bons  effets  ;  mais 
je  crois  que  puifque  le  mercure  ne  pafTe  point  dans 
la  maffe  de  nos  humeurs  ,  on  doit  attribuer  ces 
effets  aux  cordiaux  &  aux  doux  laxatifs  ,  qui  font 
de  grands  remedes  dans  les  fievres  malignes  pefti- 
tielles,  les  convulhons  des  enfants;  car  il  n’y  a 
'rien  de  plus  avantageux  que  de  fortifier  dans  ces 
cas ,  &  l'on  ne  travaille  jamais  mieux  félon  la  na¬ 
ture,  qu’en  procurant  la  liberté  du  ventre,  puifque 
nous  voyons  tous  les  jours  des  fievres  malignes  de 
la  derniere  efpece  fe  juger  avantageufement  d’elles- 
mêmes  par  un  cours  de  ventre. 

Quelques-uns  recommandent  le  mercure  dans 
répilephe  ,  &  Tau  vry  eft  de  cet  avis';  mais  je  le 
crois  inutile  ,  puifqu’il  ne  pafle  pas  dans  la  maffe 
de  nos  humeurs  ;  il  eft  même  nuihble  ;  car  cette 
maladie  eft  nerveufe  ,  &  nous  fçavons  que  le  mer¬ 
cure  affeéte  les  nerfs  :  en  un  mot ,  quoique  le  mer¬ 
cure  foit  le  véritable  fondant  de  la  lymphe  il  a 
très  peu  d’effet,  pour  ne  pas  dire  point  du  tout , 
dans  les  obftruétions  lymphatiques  ,  lorfqu’on  le 
donne  â  l’intérieur  fous  fa  forme  naturelle  ;  c’eft 
une  conféqueiice  des  principes  que  nous  avons 
établis. 

Si  par  malheur  on  avoir  avalé  quelque  piece  de 
métal  qui  incommodât  dans  l’eftomac  ,  &  ne  pût 
pafter  par  le  pylore  ,  &  h  cette  piece  étoit  fpéciale- 
1  ment  d’or  ou  d’argent ,  le  mercure  ,  vu  fa  grande 
I  aftinité  avec  ces  métaux  ,  eft  un  très  grand  remede  ; 
il  s’amalgame  avec  ces  métaux  dans  l’eftomac ,  les 
rend  plus  fluides  ;  ik.  facilite  leur  palfage  par  lè  py- 
Tome  IIL  H 
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lore  :  on  en  a  éprouvé  l’efficacité  à  Tégard  d’une 
fille  qui  avoir  avalé  une  piece  d’argent ,  on  lui  en 
fit  prendre ,  on  la  fit  promener  j  ôc  quand  elle  ren¬ 
dit  du  mercure  ,  il  y  avoir  de  l’argent  difibus  avec  : 
on  lui  en  donna  une  fécondé  foisj  elle  fe  promena 
de  même  ,  &  le  mercure  entraîna  encore  avec  lui 
de  l’argent  :  on  l’en  fépara  >  &  il  fe  trouva  du  poids 
de  deux  gros.  Suivant  le  même  principe  ,  s’il  étoit 
refié  un  bout  de  fonde  de  plomb  dans  la  velîie ,  on 
pourroit,  avant  quelle  fut  incrufiée  j  faire  avec  fuc- 
cès  des  injedions  de  mercure  :  il  faut  remarquer 
que  fi  on  l’avoit  avalé,  il  feroit  inutile  de  donner 
du  mercure  ;  car  il  ne  contrade  jamais  aucune  union 
avec  ce  métal. 

A  l’extérieur  ^  le  mercure  eft  un  très  grand  re- 
mede  ]  c’eft  un  fpécifique  pour  détruire  les  poux_, 
les  morpions ,  &c  autres  infedes  :  il  convient  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  maladies  cutanées,  comme 
dartres ,  gales  :  on  l’éteint  dans  du  blanc  d’œuf,  on 
y  trempe  des  ceintures  de  toile  neuve ,  que  Ton  fait 
porter  autour  des  reins  aux  galeux.  Le  mercure  efi: 
le  fpécifique  des  maladies  vénériennes  ;  il  pro¬ 
cure  très  vite  la  falivation  :  je  démontrerai  par  la 
fuite  ,  que  c’eft  le  mercure  qui  guérit  les  maux  vé¬ 
nériens  ,  3c  que  la  falivation  eft  inutile. 

On  dit  que  Jacques  Carpi  ,  médecin  de  Bolo¬ 
gne  ,  eft  le  premier  qui  ait  employé  le  mercure  pour 
les  maux  vénériens,  3c  qu’il  s’en  fervit,  parcequ’ils 
fe  manifeftoient  par  des  dartres ,  des  gales  3c  des 
ulcérés  ,  où  le  mercure  avoir  beaucoup  d’efficacité  ; 
cependant ,  avant  Carpi  ,  on  lit  que  le  Coq  3c 
Fer  N  EL  firent  donner  les  fridions  à  un  roi  de 
France  pour  pareille  maladie.  Thierri  de  FIery, 
chirurgien  de  Paris ,  apprit  des  Italiens  la  façon 
d'adminiftrer  les  fridions  :  Fallope  ,  à  qui  il  la 
communiqua ,  en  fit  long-temps  un  fecret.  Boer- 
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HAAVE  5  de  nos  jours ,  s’eft  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  cure  des  maux  vénériens  avec  le 
mercure* 

Il  y  a  quatre  façons  d’adminiftrer  le  mercure , 
qui  n’ont  pas  les  mêmes  avantages  les  unes  que  les 
autres  ,  en  emplâtre,  en  fumigation,  pris  intérieu¬ 
rement,  ôc  en  friétions. 

Les  emplâtres  mercuriels  ont  peu  d’efficacité  :  ce 
feroit  fe  tromper  que  de  croire  qu’ils  peuvent  gué¬ 
rir  la  vérole  ;  ils  n’ont  d’utilité  que  pour  les  exofto- 
fes  ôc  les  tumeurs  fquirrheufes  &  'écrouelleufes  , 
fur  lefquelles  il  eft  â  propos  de  les  appliquer. 

Les  préparations  mercurielles, qu’on  donne  â  l’in¬ 
térieur,  font  en  grand  nombre  :  celles  que  je  pré¬ 
féré  ,  font  la  panacée  mercurielle  ,  ôc  le  mercure 
doux  ;  mais  leur  effet  n’eft  pas  abfolument  sûr  pour 
guérir  la  vérole  :  elles  font  trop  long-temps  â  agir  j 
elles  caufent  des  douleurs  ôc  despefanteurs  d’elto- 
mac,  ôc  fouvent  de  terribles  accidents  dans  des 
tempéraments  délicats ,  comme  hémorrhagies  ,  ou 
quelqu’inflammation  des  premières  voies  ;  cepen¬ 
dant  elles  peuvent  convenir  pour  fondre  la  lymphe 
dans  les  cas  d’obflrudion ,  Ôc  pour  exciter  l’effet 
des  friétions ,  que  l’on  donne  en  même  temps  ;  car , 
je  fai  déjà  dit ,  il  feroit  inutile  de  comjHer  fur  ces 
feules  préparations  pour  une  cure  radicale. 

Les  fumigations  fe  donnent  de  deux  jours  l’un  ; 
on  place  le  malade  fur  une  chaife  percée  ,  dans  une 
enceinte  qui  lui  prenne  jufte  au  col ,  pour  retenir 
les  vapeurs  ;  on  place  fous  la  chaife  un  réchaud  ,  ÔC 
on  jette  â  pliifieurs  reprifes  du  cinabre  artificiel^ 
que  l’on  préféré  au  naturel  ;  ce  dernier  contenant 
des  parties  arfenicales  qui  pourroient  être  dange- 
reufes.  Les  vapeurs  du  cinabre  portent  â  la  tête  y 
mais ,  â  caufe  de  leur  mauvais  effet  fur  les  nerfs  > 
je  ferois  d’avis  d’y  mêler  du  fuccin  j  qui  eft  un  bon 
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nervin  :  je  préférerai  donc  au  cinabre  artificiel  les 
paftilles  :  ces  fumigations  font  utiles  ,  quand  il  faut 
porter  l’effet  du  mercure  fubtilifé  fur  quelque  par¬ 
tie  ;  elles  conviennent  dans  les  chancres  ,  carcino¬ 
mes  ,  fies,  poireaux  ,  crêtes ,  &  rhagades  ;  mais  il 
ne  faut  pas  efpérer  de  guérir  la  vérole  conftatée 
avec  les  feules  fumigations  j  elles  entraînent  même 
beaucoup  d’inconvénients  après  elles. 

De  toutes  les  méthodes  d’adminifirer  le  mercure, 
les'fricfions  font  préférables  ;  c’efi  la  plus  sûre  :  au¬ 
trefois  on  les  faifoit  par  tout  le  corps on  donnoit 
fix  onces  d  onguent  mercuriel ,  qu  on  parrageoit  en 
deux  fois  :  la  première  fridion  fe  faifoit  depuis  les 
pieds  jufqu’aux  felfes ,  ôc  la  fécondé  aux  parties  fu- 
périeures  j  mais  cette  méthode  eft  déteftable  j  la 
machine  fe  trouve  tout  d’un  coup  furchargée  de 
mercure  ,  le  fang  fe  raréfie  fubitemenr ,  il  furvienc 
des  maux  de  tête  extraordinaires,  elle  fe  gonfle 
confidérablement ,  le  malade  efl:  prêt  à  étouffer  les 
dents  deviennent  branlantes  fur-le  champ ,  &  Tou 
efl  expofé  aux  diarrhées  les  plus  dangereufes  ;  au¬ 
jourd’hui  on  fe  comporte  avec  plus  de  précautions  , 
les  fridions  fe  font  feulement  fur  les  parties  muf- 
culeufes ,  &  le  trajet  des  gros  vaiffeaux  ^  on  ref- 
pede  les  jointures,  les  nerfs,  les  tendons j  ôc  les 
aponevrofes  :  on  n’emploie  la  première  fois  que 
deux  gros  de  pommade ,  &  on  fe  contente  d’aug¬ 
menter  par  degrés  ,  à  mefure  que  le  cas  l’exige  :  le 
traitement  entier  demande  environ  cinq  ou  fix  on¬ 
ces  de  pommade  ,  plus  ou  moins,  car  ce  font  fpé- 
cialement  les  fymptômes  qui  doivent  cruider  le  mé- 
decm. 

■  On  donne  les  friétiods ,  ou  pour  procurer  la  fa- 
livation ,  ou  pour  traiter  par  exrindion.  Avant  que 
d’adminiftrer  les  fridions ,  on  prépare  le  malade  ; 
d’abord  on  défemplit  les  vaiffeaux  j  car  quand  le 
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ïang  viendroit  à  être  atténué  &  raréfié  ,  îls  ne  man- 
queroient  pas  de  crever  :  on  relâche  les  fibres  par 
des  boifibns  adoucifiantes  ,  la  diete  ,  les  bains  \  on 
en  fait  prendre  plus  ou  moins ,  fuivant  que  le  ma¬ 
lade  efi:  d’un  tempérament  plus  ou  moins  fec  ^  on 
le  purge  doucement  â  plufieurs  reprifes. 

Quand  on  va  adminiftrer  les  friélions ,  on  rafe  la 
partie  fur  laquelle  elles  doivent  être  faites  \  on  la 
préfente  au  feu ,  on  la  frotte  avec  un  linge  chaud 
jufqu  â  ce  qu’elle  patoiife  rouge ,  puis  on  applique 
la  pommade  mercurielle  ,  &  on  frotte  avec  la  main 
nue  ou  gantée  ,  jufqu’â  ce  que  la  main  ne  glilfe  plus 
fur  la  partie  :  on  donne  d’abord  deux  gros  de  pom¬ 
made  5  &  la  première  friétion  fe  donne  fur  le  pied, 
le  gras  de  la  Jambe ,  &  le  dedans  de  la  cuifie ,  on 
évite  5  autant  qu’on  peut ,  comme  Je  l’ai  dit ,  les 
jointures ,  les  nerfs ,  les  tendons  ,  &  l’aponevrofe  du 
fafcia  lata  \  on  continue  fur  les  fefies ,  les  mufcles 
lombaires  ,  ayant  foin  d’éviter  ,  autant  qu’on  peut , 
l’épine  \  puis  fur  les  épaules ,  le  bras ,  &  l’avant  bras  ; 
on  garantit  le  poignet ,  le  coude  ,  &  l’articulation 
de  rh  umérus  ;  on  ne  les  donne  point  fur  la  poitrine , 
le  ventre  ,  ni  le  long  de  l’épine. 

A  la  quatrième  friétion  ,  communément  la  fali- 
vation  s’annonce  par  une  puanteur  infupportable 
de  l’haleine ,  par  des  aphthes  dans  la  bouche  ,  l’é- 
■branlement  des  dents  ,  &  par  un  gonflement  géné¬ 
ral  de  toutes  les  glandes  falivaires  j  on  la  facilite 
alors  par  des  gargarifmes  adouciflfants  ,  ôc  en  faifant 
recevoir  par  la  bouche  les  vapeurs  de  plantes  émol¬ 
lientes  :  on  donne  un  lavement  tous  les  Jours ,  ou  de 
deux  Jours  l’un ,  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  \ 
on  nourrit  le  malade  pendant  ce  temps  avec  des 
bouillons  ou  du  lait ,  mais  fpécialement  du  lait , 
qui  5  étant  acefcent ,  prévient  la  putréfiétion  des 
humeurs  qui  y  tendent  dans  ce  cas  :  on  a  loin  d’en- 


ÎIS  MER 

tf  etenir  pur  l’air  de  la  chambre  ,  Sc  on  empêche  le 
malade  de  dormir  ^  parcequ’en  dormant ,  il  avale- 
roit  fa  falive ,  qui  occahonneroit  le  relâchement  de 
Teftomac  ,  &  des  diarrhées. 

Quand  la  falivation  a  une  fois  commencé ,  elle 
perhfteroit  toujours ,  h  on  ne  farrêtoit ,  elle  conti- 
nueroit  même  toute  la  vie  y  ainlî  quand  les  acci¬ 
dents  celTent ,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans 
Tefpace  de  vingt  ou  trente  jours  5  il  faut  l’arrêter  , 
mais  par  degrés  ;  le  premier  jour  on  lui  fait  quitter 
la  camifole  j  le  fécond ,  fes  caleçons  j  le  troilîeme  ^ 
la  chemife  j  on  lave  les  parties ,  on  les  rafe  même, 
s’il  eft  nécelîaire  j  le  quatrième  jour  on  purge  le  ma¬ 
lade  doucement ,  de  peur  d’exciter  une  évacuation 
trop  forte  ;  on  lui  donne  des  gargarifmes  aftringents 
pour  raffermir  les  gencives  3c  cicatrifer  les  petits 
ulcérés  de  la  bouche  :  on  revient  par  reprifes  aux  pur¬ 
gations  douces  y  on  remet  peu-à-peu  le  malade  aux 
aliments  folides ,  en  commençant  d’abord  par  de 
petites  foupes  :  fi  les  purgations  ne  fuffifoient  pas 
pour  détourner  la  falivation ,  on  auroit  recours  aux 
légers  diaphorétiques  ,  même  a  une  dofe  d’opium  : 
Boerhaave  s’en  fervoit,  dans  ce  cas,  avec  avan¬ 
tage. 

Il  eft  des  perfonnes  chez  qui  on  ne  peut  exciter  la 
falivation  y  quelques  précautions  que  l’on  prenne , 
le  mercure  fe  porte  vivement  a  la  tête ,  le  col  fegon- 
fle ,  &  il  y  a  fuffocation  imminente  ;  ainfî  on  eft 
obligé  de  fufpendre  fouvent  les  friétions  :  pour  évi¬ 
ter  cet  inconvénient ,  il  faut  fubftituer  un  autre 
moyen  â  la  falivation;  c’eft  ce  qu’on  obtient  en 
•traitant  par  l’extinétion. 

Avant  que  de  procéder  par  cette  méthode ,  on  pré¬ 
pare  le  malade  comme  pour  lui  donner  la  falivation  : 
on  le  met  à  une  diete  exaéte  ,  on  défemplit  les  vaif- 
feaux ,  de  crainte  qu’ils  ne  viennent  à  fe  crever  lorf 
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que  le  fang  fera  une  fois  atténué  Sc  raréfié  ;  on  dé¬ 
laie  les  humeurs  par  des  bains  6c  des  boififons  adou- 
ciflantes  que  l’on  donne  en  abondance  ,  pour  dimi¬ 
nuer  en  meme  temps  la  tenfîon  des  vaifieaux  ^  fur 
la  fin  on  le -purge  à  plufieurs  reprifes  s’il  eft  nécef- 
faire  :  quand  le  malade  eft  bien  purgé  ,  on  com¬ 
mence  par  donner  les  friétioiis,  mais  plus  lente¬ 
ment  6c  par  intervalles.  La  première  fe  fait  fur  un 
pied,  ou  fur  tous  deux  ;  on  emploie  demi-gros 
d’onguent  mercuriel  feulement,  les  autres  font  d’un 
gros  5  on  gagne  peu-à-peu  les  parties  mufculeufes, 
6c  on  ne  les  adminiftre  que  de  deux  jours  l’im  ;  le 
malade  ,  pendant  tout  le  temps  des  friétions ,  garde 
fes  chauftettes  ,  fes  caleçons  6c  fa  chemife  ,  fi -tôt 
que  l’on  s’apperçoit ,  à  la  tuméfaction  des  glandes 
falivaires  ,  6c  a  la  puanteur  de  la  bouche ,  que  la  fa- 
livation  eft  imminente  ,  on  interrompt  ,  durant 
deux  ou  trois  jours  ,  l’ufage  des  friétions ,  pour  y 
revenir  enfuite  avec  le  même  ménagement  ,  de 
forte  que  tout  le  fuccès  de  cette  méthode  dépend 
de  ne  point  laifler  paroître  la  falivation  j  ce  ne  fe- 
roit  cependant  pas  un  mal ,  quand  il  y  aiiroit  un 
petit  crachement  déclaré ,  pourvu  qu’on  pût  s’en 
rendre  maître  en  fufpendant  les  friétions. 

Quelques  médecins  donnent  un  jour  une  fric¬ 
tion  ,  6c  l’autre  un  bain  j  mais  cela  eft  embarraftant: 
d’autres  ,  pour  réprimer  la  falivation  qui  fe  prcfen- 
te ,  purgent  avec  un  minoratif,  mais  je  préfume  que 
ce  purgatif  précipite  par  en-bas  une  partie  du  mer  ■ 
cure  qui  étoit  dans  les  veines  j  6c  qui  y  exerçoit 
fon  aâion  ;  ainfi  ces  purgatifs ,  auxquels  on  eft 
obligé  de  revenir  plufieurs  fois ,  font  un  obftacle  , 
ou  plutôt  un  retardement  a  la  guérifon  de  la  vérole  : 
je  me  crois  d’autant  mieux  fondé  dans  ce  fenti- 
inent,  que  j’ai  vu  des  malades  traités  par  extinc¬ 
tion  ,  6c  qui  avoient  pris  des  purgatifs  pour  arrêter 
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la  falivatioii ,  que  je  les  ai  vus,  dis-je  j  être  man¬ 
qués  ,  quoiqu’ils  eulTenc  reçu  beaucoup  plus  de 
mercure  que  d’autres  ,  chez  lefquels  on  avoir  ré¬ 
primé  la  falivation  par  la  feule  fufpenlion  des  fric¬ 
tions  ,  ôc  qui  ont  cependant  été  parfaitement  guéris. 

Quand  les  accidents  celTent ,  le  malade  change  de 
linge  J  &  fe  lave  les  parties  frottées  de  mercure  ^  l’on 
ne  trouve  pas  un  homme  exténué  ,  comme  s’il  avoir 
pafle  par  la^Yalivation  :  pour  opérer  fon  rétablille- 
ment ,  il  fuffit  de  lui  procurer  quelques  fueurs  Sc 
de  lui  donner  quelques  confortatifs  :  pendant  la 
cure  5  le  malade  doit  obferver  une  diete  blanche. 

Cette  méthode  de  traiter  la  vérole ,  s’appelle  ex- 
tinéfcion  .  de  ce  que  le  mercure  paroît  comme  éteint 
dans  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit  ÿ  elle  porte  aulH 
le  nom  de  méthode  de  Montpellier  non  pas  que 
les  médecins  de  ce  pays  l’aient  mife  les  premiers  en 
ufage  ,  mais  parcequ  ils  l’ont  perfeétionnée  ,  ôc 
principalement  M.  Chicoyneau  ÿ  je  la  crois  en  tout 
préférable  â  la  falivation. 

I  Dans  ce  traitement ,  le  malade  peut  vaquer  à 
fes  affaires,  comme  â  l’ordinaire,  ôc  n’a  point  la 
difgrace  d  être  enfermé  pendant  trente  à  quarante 
jours  dans  une  chambre  comme  ceux  qu’on  fait  fa- 
liver.  2°.  Il  refpire  toujours  un  air  pur  ,  au  lieu  que 
ceux  qui  font  enfermés  dans  une  chambre  trente  a 
quarante  jours  pour  faliver,  refpirent  ,  quelques 
précautions  que  l’on  prenne ,  un  air  infeâ  Ôc  très 
ennemi  de  la  poitrine.  3*'.  Après  la  falivation  ^ 
il  refte  des  ulcérés  dans  la  bouche  j  des  cicatrices 
difformes  3  les  dents  tombent  fouvent ,  le  voile  du 
palais  fe  trouve  délabré  3  accidents  dont  eft  exempt 
celui  qui  a  été  traité  par  cette  méthode.  4®.  Pour  la 
falivation,  il  faut  être  trente  à  quarante  jours  fans* 
dormir  3  Ôc  fi  l’on  dort  un  inlfant ,  on  eft  expofé  à 
avaler  fa  falive ,  qui  relâche  l’eftomac  ,  produit  des 
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îdiarrhées ,  des  dyfenteries  mêmes  pav  fa  caufticicé; 
rextinélion  iVexpofe  point  à  tous  ces  inconvénients. 
5°.  Pour  faire  faliver  ,  on  brufque  les  fri  étions  mer¬ 
curielles  5  on  furcharge  tout  d’un  coup  la  machine  : 
fir  ’on  a  affaire  a  des  tempéraments  délicats ,  le  mer¬ 
cure  attaque  tout  d’un  coup  les  nerfs  j  il  furvienc 
des  infomnies  ,  des  inquiétudes ,  des  éréthifmes 
extraordinaires ,  &  la  fievre  en  conféquence  ;  quel¬ 
que  robufte  que  foit  le  fujet,  le  mercure  fe  jette 
iouvent  fi  promptement  fur  les  parties  fupérieures , 
le  gonflement  de  ces  parties  efl;  fi  fubit ,  qu’au  temps 
qu’on  y  penfe  le  moins  ,  le  malade  efl;  prêt  à  étouf¬ 
fer;  il  ne  fe  rencontre  aucun  de  ces  défavantages 
dans  l’extinétion:  enfin,  de  tous  ceux  qu’on  traite 
par  la  falivation  ,  la  plus  grande  partie  en  fortent 
avec  des  paralyfies  ;  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  arriver 
dans  tous  les  malades  c]ue  j’ai  traités  par  extinc¬ 
tion. 

Par  l’extinéfcion ,  dira-t-on  ,  on  évite  bien  des  ac¬ 
cidents  5  fans  doute  ;  mais  tel  a  été  traité  par  cette 
méthode ,  qu’il  a  fallu  pafler  enfuite  par  la  faliva¬ 
tion  :  donc  l’extinétion  efl:  un  remede  palliatif,  &C 
non  curatif  ;  plufieurs  obfervations  le  prouvent  : 
mais  ignore  r-on  que,  parmi  tant  de  gens  qui  s’in¬ 
gèrent  de  traiter,  tous  ne  font  pas  en  état  de  gué¬ 
rir  ;  ainfi  un  remede  n’efl  pas  refponfable  du  mauvais 
fuccès  qu’il  aura  eu  dans  une  main  ignorante. 

D’ailleurs,  fi  l’on  s’en  tient  à  l’expérience  ,  on 
verra  nombre  de  malades  guéris  par  extinélion , 
après  avoir  été  manqués  par  la  falivation  :  fi  on  ne  fe 
tient  point  à  l’expérience,  il  efl  faéile  de  prouver 
par  la  raifon  ,  que  l’extinétion  efl  plus  sûre  ;  le  virus 
vénérien,  de  quelque  nature  qu’il  foit,  confifle 
dans  répaifliifemenr  de  nos  humeurs  :  ces  humeurs 
épailîies  font  privées  de  mouvement,  de  par  confé- 
quent  prennent  divers  degrés  d’acrimonie,  comme 
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on  n  en  a  que  trop  d^exemples  dans  les  chancres  5 
poireaux  ,  rhagades ,  ôc  autres  ulcérés  véroliques  y 
il  n’y  a  que  le  mercure  de  fpécifique  dans  ces  cir- 
conftances  ;  en  qualité  d’atténuant  &  de  fondant , 
il  divife  les  humeurs ,  elles  reprennent  peu-à-peu 
leur  mobilité  ôc  leur  mouvement ,  Ôc  perdent ,  par 
degré  ,  leur  caufticité  ôc  leur  acrimonie  :  or  puif- 
que  c’eft  le  mercure  qui  détruit  le  virus ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  concevoir  que  plus  le  mercure  féjournera 
dans  nos  vaideaux  ,  plus  fon  effet  fera  marqué  :  or, 
dans  l’extinétion ,  tout  le  monde  conviendra  que  le 
mercure  féjourne  plus  long-temps  dans  les  vaif- 
feaux ,  Ôc  parcourt  davantage  tous  les  replis  ,  que 
lorfque  l’on  traite  par  la  falivation  :  donc  il  faut  re¬ 
marquer  que ,  quoique  le  mercure  foit  le  fpécifique 
de  la  vérole  ,  il  ne  faudroit  cependant  pas  le  donner 
dans  celles  qui  font  anciennes  ôc  invétérées ,  ni  dans 
le  pion  ,  qui  eft  une  vérole  de  l’Amérique  j  où  la 
peau  fe  couvre  de  croûtes  ,  comme  dans  l’éléphan- 
tiafis  ;dans  ce  cas,  le  mercure  augmenteroit  les  ac¬ 
cidents  j  le  feul  remede ,  font  les  fudorifiques  :  le 
mercure  eft  auftî  très  contraire ,  foit  intérieurement, 
foit  extérieurement ,  dans  toutes  fortes  de  colliqua- 
tions  ,  comme  il  arrive  dans  le  fcorbut  ôc  la  fievre 
lente. 

\J onguent  mercuriel  fe  fait  en  éteignant  exaéte- 
mentle  mercure  avec  égale  quantité  d’axonge;  quel¬ 
ques-uns  mettent  le  double  de  mercure ,  mais  il  eft 
difficile  à  éteindre  tout-à-fait  :  cependant  c’eft  celui 
que  je  préféré  ,  j’y  fais  ajouter  un  peu  de  térében¬ 
thine  ôc  de  ftyrax  ,  fuivant  l’idée  des  anciens ,  pour 
empêcher  le  mauvais  eftét  du  mercure  fur  les  nerfs  ; 
il  ne  faut  pas  que  cet  onguent  foit  trop  liquide  : 
c’eft  celui  qu’on  emploie  pour  les  friétions ,  pour 
appliquer  fur  les  ulcérés  vénériens ,  pour  frotter  les 
tumeurs  lymphatiques ,  dures  ôc  fquirrheufes  ÿ  il 
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fait  auffi  mourir  les  poux ,  les  punalfes ,  les  mor¬ 
pions  5  &  autres  infe6tes  j  mais  dans  ces  derniers 
cas  5  on  fe  fert  fpécialement  de  Tonguenk  napo¬ 
litain. 

Uonguent  napolitain  fe  fait  en  éteignant  deux 
onces  de”  mercure  dans  une  livre  d’axonge ,  deux 
onces  de  térébenthine  \  quelques-uns  y  ont  meme 
ajouté  du  camphre  &  du  ftyrax  ,  pbur  préferver  les 
nerfs  j  cela  eft  bon  aflez  j  mais  il  faut  que  ce  foit  en 
petite  quantité.  L’onguent  napolitain  a  les  mêmes 
propriétés  que  l’onguent  mercuriel  ;  il  les  poffede 
feulement  à  un  moindre  degré  ;  il  eft  en  ufage  fur- 
tout  pour  tuer  les  infeébes  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

L’emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio ,  fe  fait  en  étei¬ 
gnant  trois  onces  de  mercure  fur  du  ftyrax  de  de  la 
térébenthine  ana  deux  onces ,  puis  on  le  mêle  avec 
l’emplâtre  de  Rhazis  \  on  peut  auftî  le  mêler  avec 
du  diachylon  5  du  diabotanum ,  ou  de  l’emplâtre 
de  ciguë.  C’eft  un  très  bon  fondant  qu’on  applique , 
avec  fuccès  ,  fur  les  nodofités  ,  les  tumeurs  dures  , 
lymphatiques  &  fquirrheufes  ,  de  toutes  celles  fpé¬ 
cialement  qui  participent  du  virus  vénérien. 

Il  y  a  autant  de  recettes  de  pilules  mercurielles  , 
qu’il  y  a  de  pharmacopées  ,  la  meilleure  eft  celle  du 
codex  :  on  mêle  du  mercure  éteint  avec  de  l’agaric , 
de  la  rhubarbe  &  du  diagrede  ,  on  met  le  mélange 
infufer  dans  du  vin  blanc  ,  &  il  fe  forme  une  malfe 
rougeâtre,  dont  on  fait  les  pilules  mercurielles; 
mais  cette  compolition  eft  aftez  inutile  :  le  mercure, 
avec  ces  purgatifs ,  n’augmente  point  leur  vertu  ;  il 
ne  peut  pénétrer  nos  vaifteaux ,  puifqu’il  eft  fous  fa 
forme  naturelle  ;  &  quand  il  pourroit  les  pénétrer  , 
il  ne  le  feroit  pas  dans  cette  occalion ,  pùifque  les 
purgatifs  avec  qui  il  eft  uni ,  crifpent  les  villi  (le  ve¬ 
louté  )  des  inteftins ,  &  lui  ferment  la  porte  :  on  les 
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a  ordonnées  à  la  dofe  d’un  gros  dans  les  chaude- 
pilTes  &  autres  maladies  vénériennes,  où  il  y  a  in- 
dammation  j  mais  tous  les  purgatifs  irritants  ,  qui 
entrent  dans  ces  pilules,  doivent  augmenter  le 
mal  •  ainfi  je  ne  m’en  fers  jamais ,  ôc  je  les  regarde 
comme  un  très  petit  remede. 

II  y  a  beaucoup  de  préparations  de  mercure ,  un 
grand  nombre  de  précipités ,  où  les  chymiftes  fe  font 
propofés  de  fixer  le  mercure ,  de  le  priver  de  fon 
foufre  arfenical  ^  mais  tout  ce  que  l’on  doit  avoir 
en  vue  dans  toutes  ces  préparations ,  c’eft  de  rendre 
îe  mercure  diffoluble  dans  l’eau.  On  a  encore  I’æ- 
thiops  minéral  y  le  fublimé-corrojif^  le  mercure  doux  ^ 
la  panacée  mercurielle  ^  Ôc  Veau  mercurielle. 

Le  premier  des  précipités ,  eft  le  précipité  per 
Je  y  ou  le  précipité  philofophique  des  chymiftes  :  on 
y  procédé  de  trois  façons  différentes,  par  le  feu, 
fans  feu  ,  ou  à  la  méthode  de  Bov  le. 

1°.  Pour  faire  le  précipité perfe  parle  feu  ,  on 
met  du  mercure  dans  un  matras  évafé  ,  on  le  tient  en 
digeftion  au  feu  de  fable  ;  d’abord  le  mercure  prend 
la  forme  d’une  poudre  grife  qui  rougit  peu-à-peu. 
Boerhaave  a  tenu  du  mercure  ainfi  en  digeftion 
pendant  quinze  ans  ,  ôc  au  bout  de  ce  temps  ,  il  a 
remarqué  que  le  mercure  n’étoit  point  du  tout  dé- 
compofé. 

2^.  Pour  ^ire  le  précipité  per  fe  fans  feu,  on 
triture  long-temps  le  mercure  dans  un  mortier  de 
verre  avec  un  pilon  aufii  de  verre  ,  il  fe  divife ,  & 
prend  la  forme  d’une  poudre  grife. 

Boyle  fublimoit  du  mercure  à  feu  violent  j 
une  partie  pafïoit  dans  le  récipient  fous  fa  forme  na¬ 
turelle  j  l’autre  s’attachoit  au  col  des  vaiffeaux  fous 
la  forme  d’une  poudre  rouge  :  c’efi:  le  précipité  per 
yè  à  la  façon  de  Boyle. 

Les  deux  premières  préparations  du  précipité 
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per  fe ,  font  les  plus  communes  :  au  refte  ,  dans 
toutes  ,  le  mercure  a  perdu  feulement  fa  fluidité  ; 
muis  il  n’en  efl:  pas  pour  cela  plus  difloluble  à  l’eau, 
&:  je  ne  lui  reconnois  guere  de  vertus  ;  autant  vau- 
droit  prefque  le  mercure  crud.  On  lui  a  donné  im¬ 
proprement  le  nom  de  précipité  ,  puifqii’il  n’a  été  , 
ni  diflbus ,  ni  précipité.  On  le  dit  fondant ,  diapho- 
rétique  5  vermifuge  5  émétique  j  mais  je  n’en  con- 
feille  pas  l’ufage. 

Si  on  fait  une  diflolution  de  mercure  par  l’efprit 
de  nitre  ,  qu’enfuiteon  l’évapore  jufqu’à  ficcité  ,  on 
a  une  mafle  allez  rouge  ,  qu’on  met  en  poudre  j 
c’eft  le  précipité  rouge  ,  aflez  improprement  cepen¬ 
dant  \  car  le  mercure  n’a  point  été  précipité  de  fon 
diflolvant. 

Cette  préparation  de  mercure  eft  en  quelque 
façon  5  diifoluble  dans  l’eau  ,  à  caufe  de  la  jonélion 
des  acides  ;  il  faut  choihr  le  précipité  rouge  pefant  , 
&  d’une  belle  couleur.  Quelques  uns  l’ont  regardé 
a  l’intérieur  comme  apéritif,  vomitif,  &  un  peu 
altérant  ;  ils  font  donné  à  un  ,  deux  ,  trois  ,  même 
quatre  grains  :  mais  le  précipité  rongea  l’intérieur, 
efl:  trop  cauflique  il  caufe  des  angoifles ,  l’inflam¬ 
mation  des  premières  voies  ,  fuivie  promptement 
de  gangrené  &  de  fphacele  j  ainfi  il  faut  abfolu- 
ment  en  bannir  l’ufage  intérieur  :  à  l’extérieur  ,  il 
efl:  cauflique  ,  rongeant  ,  déterfif,  &:  en  quelque 
façon  mondificatif  :  on  en  faupoudre  légèrement 
les  ulcérés  pour  détruire  des  chairs  baveufes  &  des 
callofités. 

Si  on  verfe  fur  du  précipité  ronge  de  bon  efprit 
de  vin  alkoolifé  qu’on  laiflfe  digérer  ,  puis  qu’on 
brûle  l’efprit  de  vin  fur  ce  précipité  ,  &  qu’on  réi¬ 
téré  ce  procédé  trois  ou  quatre  fois  ,  on  a  ce  qu’on 
appelle  arcane  corallin  ,  c[ui  efl  du  précipité  rouge 
édulcoré  avec  l’efpric  de  vin.  11  efl  moins  cauflique 
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que  le  précipité  rouge.On  pourrôit  le  donner  â  l’in¬ 
térieur  à  cinq  ou  fix  grains  >  comme  purgatif,  vomi¬ 
tif ,  diaphorétique  ,  fudorifique  ^  diurétique  &  ver¬ 
mifuge  y  mais  fon  ufage  n  eft  pas  encore  sûr  à  Tinté-  ^ 
rieur ,  &  je  ne  le  confeille  pas  :  extérieurement  il  eft 
un  peu  cauftique ,  mais  il  n’égale  pas  le  précipité 
rouge  5  qui  eft  en  tout  préférable  pour  Textérieur  ; 
d’où  je  conclus  que  Tarcane  corallin  eft  une  pauvre 
préparation  qui  ne  mene  à  rien. 

Le  précipité  blanc  eft  une  dift'olution  de  mercure 
par  Tefprit  de  nitre  précipitée  par  une  diftolution 
de  fel  marin  \  alors  Tefprit  de  riitre  quitte  en  partie 
le  mercure  j  s’empare  de  la  bafe  du  fel  marin  ,  le 
mercure  fe  précipite  &  entraîne  avec  lui  une  partie 
de  Tacide  du  fel  :  ce  précipité  eft  blanc.  On  peut 
auflî  le  faire  en  verfant  de  Tefprit  de  fel  fur  cette 
diftolution  ;  d’où  Ton  peut  conclure  que  Tefprit  de 
fel  a  plus  d’affinité  avec  le  mercure ,  que  n’en  a  Tef¬ 
prit  de  nitre ,  quoique  ce  dernier  foit  fon  véritable 
diftolvant. 

Le  précipité  blanc  eft  moins  cauftique  que  le 
rouge,  plus  que  Tarcane  corallin.  A  l’intérieur, 
fon  ufage  n’eft  pas  sûr  j  je  ne  confeille  pas  de  s’en 
fervir  :  a  Textérieur,  il  eft  fort  bon  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  peau ,  j’en  mets  un  gros  fur  une  once  d’on¬ 
guent  rofat  je  m’en  fers  avantageufement  pour 
les  gales  Ôe  les  dartres,  &:  autres  maladies  de  la 
peau  5  après  avoir  adminiftré  les  remedes  géné¬ 
raux. 

Le  précipité jaune  j  ou  le  turhith  minéral ^  fe  fait 
en  dilTolvant  du  mercure  par  Tefprit  de  vitriol ,  a 
Taide  du  feu ,  qui  eft  néceftaire  pour  cette  difto¬ 
lution  :  on  évapore  jufqu’â  ficcité  :  il  refte  une  pou¬ 
dre  blanche  a  la  fin  \  on  la  lave  quatre  à  cinq  fois  , 
&  elle  prend  une  couleur  jaune  :  c’eft  le  précipité 
jaune ,  aftez  improprement  j  car  le  mercure  n’a 
point  été  précipité. 
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On  a  donné  a  cette  préparation  le  nom  de  turbith 
minéral,  parcequ’elle  eft  vomitive  6c  purgative^ 
comme  le  turbith  végétal.  A  l’intérieur ,  il  pourroic 
occafionner  des  angoilTes ,  rinflammation  des  pre¬ 
mières  voies  fuivie  de  gangrené  j  ainfi  je  n’en  con- 
feille  pas  l’ufage  ;  pour  l’extérieur  je  préféré  le  pré¬ 
cipité  rouge. 

Lacerta  virldïs  ou  le  précipité  verd  fe  fait  ainfi  : 
on  mêle  enfemble  égale  quantité  de  dilTolution  de 
mercure  6c  de  cuivre  faite  par  l’elprit  de  nitre  j  on 
évapore  jufqu’à  ficcité  ,  on  lave  plulieurs  fois  la 
malfe  qui  refte  ,  on  mêle  enfemble  l’eau  de  toutes 
les  lotions  ,  on  l’évapore ,  6c  on  obtient  le  précipité 
verd ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  vitriol  de  Vénus, 
dont  l’eau  s’eft  chargée  ,  6c  il  y  a  très  peu  de  mer¬ 
cure.  Ainh ,  vu  les  rnauvaifes  qualités  du  cuivre , 
on  peut  juger  que  cette  préparation  feroit  très  mau- 
vaife  5  fi  on  la  mettoit  en  ufage. 

\d Athiops  eft  une  combinaifon  de  mercure  avec 
du  foufre  ,  comme  dans  le  cinabre  ,  6c  il  n’en  dif¬ 
féré  ,  que  parcequ’il  n’a  point  été  fublimé.  On  peut 
le  préparer  de  deux  façons.  i°.  Sur  le  feu  :  on  fait 
fondre  dans  un  creufet  trois  onces  de  fleurs  de  foii- 
fre  \  quand  elles  font  fondues ,  on  y  fait  tomber  , 
en  forme  de  pluie  deux  onces  de  mercure  à  travers 
la  peau  de  chamois  \  on  brouille  bien  les  matières 
en  même  temps  ,  6c  on  obtient  une  poudre  noire  , 
qui  eft  l’æthiops  minéral.  2°.  Sans  feu  \  on  mec 
dans  un  mortier  quatre  onces  de  fleurs  de  foufre, ^ 
deux  onces  de  mercure  ,  6c  ou  triture  bien  ,  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  noire  :  s’il  fe  trouve  trop  de  foufre  ,  on  y  mec 
le  feu  pour  brûler  le  fuperflu  j  d’où  les  chymiftes 
ont  cru  obtenir  de  grands  avantages  j  ils  difent  que  , 
dans  cette  déflagration  ,  l’acide  du  foufre  ,  de- 
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venu  libre ,  fe  mèloit  à  Tædiiops  >  Sc  alloic  aug¬ 
menter  fes  vertus. 

Il  faut  choifir  l’æthiops  minéral  bien  noir ,  pefant , 
8c  fans  faveur.  On  a  dit  que  c  éroic  un  grand  anti¬ 
vénérien  5  un  fondant  de  la  lymphe  qui  convenoic 
dans  toutes  les  obftruétions  lymphatiques  ôc  les  hu¬ 
meurs  fquirrheufes  *,  mais  ni  le  foufre ,  ni  le  mer¬ 
cure  5  ne  palîent  point  dans  la  malTe  de  nos  hu¬ 
meurs;  d’où  je  conclus  que  l’æthiops  minéral  n’a 
aucune  de  ces  vertus  ;  je  crois  feulement  que  c’eft 
un  bon  vermifuge. 

Pour  la  préparation  du  fublimé-corrqfif  ^  on  mêle 
enfemble  de  l’arcane  corallin  ,  du  vitriol  verd 
calciné,  &  du  lel  décrépité;  on  les  met  dans  une 
cornue  ,  on  donne  un  feu  doux  :  il  palTe  d’abord  du 
phlegme  ;  on  augmente  le  feu  ,  alors  l’acide  vitrio- 
lique  quitte  fa  bafe  ferrugiiieufe ,  s’empare  de  la 
bafe  du  fel  marin ,  8>c  en  chalTe  fon  acide  :  l’acide 
nitreux  quitte  le  mercure  ,  s’unit  à  la  bafe  ferrugi- 
neufe  de  l’acide  vitriolique^  8c  l’acide  marin  de¬ 
meure  libre  ,  s’unit  au  mercure ,  fe  fublime  avec 
lui  fous  la  forme  d’un  beau  fel  blanc  ,  pefant ,  cry- 
ftallifé  en  aiguilles  ;  c’eft  le  fublimé-corrofif.  Dans 
cette  préparation  ,  le  vitriol  verd  eft  inutile  ;  ellé 
réulîîroit  de  même  en  employant  feulement  du  fel 
décrépité  8c  de  l’arcane  corallin;  l’acide  nitreux 
s’uniroit  à  la  bafe  du  fel  marin ,  tandis  que  l’acide 
marin  fe  fublimeroit  avec  le  mercure  :  ce  qui  refte- 
roit  dans  la  cornue  feroit  un  nitre  quadrangulaire. 

Le  fublimé-corrofif  eft  diffoluble  dans  l’eau  ,  8c 
cette  diffolution  porte  le  nom  à'aqua  polonica  ;  par- 
ceque  les  Polonois  s’en  fervent  pour  empoifonner 
leurs  ennemis.  Le  fublimé  corrohf  eft  cauftique , 
&  un  violent  poifon  :  à  l’intérieur  ,  il  caufe  des 
inflammations  terribles ,  fuivies  de  gangrené  &  de 

fphacele 
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fphacele  dans  l’inflanr;  cependant  quelques-unS 
difenc  qu’un  grain  de  lublimé  dans  trois  onces  de 
quelque  conferve  ,  &  en  donner  une  vingtième 
partie  a  la  fois  ,  fait  de  bons  effets  dans  les  maladies 
chroniques  ,  en  qualité  d’altérant ,  &  qu’il  eft  fu- 
dorifique  dans  les  maladies  critiques.  Boerhaave 
eft  de  cet  avis  ;  cependant  je  fuis  bien  craintif  à 
cet  égard.  D’autres  chymiftes  veulent  le  donner  à 
un  ou  deux  gros  aux  tempéraments  forts  ,  pour 
les  faire  vomir  j  mais  je  condamne  cette  pratique  : 
nous  avons  des  vomitifs  plus  sûrs.  A  l’extérieur  ^  il 
eft, très  cauftique. 

Avec  le  fublimé-corrofîf ,  de  l’amydon  ,  Sc  dé  la 
gomme  adragant ,  on  fait  des  trochifques  :  il  entre 
aulîi  dans  les  trochifques  de  minium,  mais  tous  ces 
trochifques ,  où  entre  le  fublimé-corrofif ,  caufent 
des  douleurs  infupportables  j  je  n’en  confeille  pas 
l’ufacte. 

Si  quelqu’un  a  pris  du  fublimé  -  corrofif ,  Sc 
qu’il  foit  paffé  dans  la  maffe  du  fang ,  on  a  dit  qu’il 
falloit  avoir  recours  aux  alexipharmaques  ^  comme 
la  thériaque,  l’orviétan  Sc  autres;  mais  quand  le 
fublimé-corrofîf  pafferoit  dans  la  maffe  de  nos  hu¬ 
meurs, les  alexipharmaques  feroient  contraires  ;  par- 
ccqu’ils  augmenteroient  les  accidents  qu’il  a  d’abord 
caufés  fur  les  premières  voies  :  d’ailleurs  ,  quoique 
diffoluble  dans  l’eau ,  il  ne  peut  traverfer  les  vi//i  des 
inteftins ,  parceque  l’éréthifme  ,  qu’il  caufe  d’abord  , 
lui  bouche  le  paffage  ;  ainfî  fon  contrepoifon  ,  fon  ç 
le  beurre  frais,  les  huiles  douces,  les  gommes  Sc 
les  mucilages  donnés  par  la  bouche  Sc  en  lavement  : 
Sydenham  raconte  qu’une perfonne  ,  ayant  pris  du 
fublimé-corrofifj  il  la  guérit  avec  de  l’eau  chaude, 
qui,  à  chaque  prife ,  la  faifoit  vomir,  Sc  empor¬ 
tait  avec  elle  une  partie  du  poifon  ;  après,, pour 
rétablir  l’eftomac,  il  fit  mettre  le  malade  a  Tufacre 

Tome  HT  1  ^ 
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du  lait.  Il  faut  le  continuer  un  temps  alTez  confidé- 
rable  ;  car  la  convalefcence  eft  très  longue  (i). 

Si  on  amalgame  huit  onces  de  fublimé-corrofif 
avec  (ix  onces  de  mercure  ^  qu’on  fubiime  le  mé¬ 
lange  dans  un  vailTeau  fublimatoire ,  &  fi  on  réitéré 
ces  fublimations  fept  à  huit  fois ,  on  a  le  mercure 
doux  J  autrement  Dans  cette  préparation , 

le  mercure  double  la  quantité  d’acide  j  Sc  k  cha¬ 
que  fublimation  ,  une  partie  de  l’acide  s’eft  trouvée 
diflipée  dans  les  feces  qui  reftent  :  il  faut  prendre  le 
mercure  doux  d’une  main  bien  sûre;  on  reconnoîc 
qu’il  eft  bien  préparé  quand  il  a  perdu  fon  brillant  > 
qu'mon  ne  remarque  plus  les  aiguilles  qui  fe  voient 
dans  le  fublimé-corroftf ,  &  qu’il  ne  donne  aucune 
marque  de  caufticité  fur  la  langue  :  on  l’appelle  aullî 
aquila  alba* 

Xe  mercure  doux  ,  ou  V aquila  alba  eft  mifciblè 
à  l’eau  ;  ilpaffe  facilement  dans  nos  vaifteaux  :  c’eft 
un  très  bon  fondant  dans  les  cas  d’obftruétions  lym¬ 
phatiques  ;  il  eft  diaphorétique,  diurétique,  vermi¬ 
fuge  :  c’eft  un  très  bon  purgatif  ;  on  lie  fçauroiturop 
le  louer  :  on  peut  le  donner  depuis  quinze  jufqu’à 
trente  grains ,  fuivant  le  tempérament. 

La  panacée  mercurielle  fe  fait  en  fublimant  en¬ 
core  fept  à  huit  fois  du  mercure  doux ,  puis  on 
verfe  deifus  de  l’efprit  de  vin  alkoolifé  ;  on  met  en 
digeftion  pendant  un  certain  temps  :  on  décante  â 
la  fin  ,  &  on  fait  fécher  la  maife.  C’eft  la  panacée 
mercqrieile  qui  fut  inventée  par  la  Brune  ;  mais 
fon  procédé  eft  trop  .ennuyeux  :  on  l’appelle  aufti 
panacée  de  Ludovic, pareeque  LOUIS  XIV  acheta 
ce  fecret.  .  . 


(  !  )  Sydenham  dit  que  les  fymptômes  graves  caüfés  p.arcc 
poifon  ,  furent  émierement  diflipés  au  bout  de  quatre  jours  de 
î’ufage  du  lait. 
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La  panacée  mercurielle  eft  le  remede  le  plus  sûr 
^  le  plus  efficace  que  je  connoiffie  ;  jamais  il  ne 
caufe  de  mauxd’eftomac ,  d’inflammations  des  pre¬ 
mières  voies  5  ni  de  dévoiements.  C’efl:  un  bon  ver¬ 
mifuge  (5c  purgatif,  un  excellent  fondant  atté¬ 
nuant  ,  qui  paffie  tout  entier  dans  la  maffie  de  nos 
humeurs  j  c  efl:  le  feul  que  j’emploie  quand  il  faut 
un  fondant  mercuriel  a  l’intérieur  ,  comme  dans  les 
fquirrhes  de  les  obftruétions  lymphatiques. 

Si  on  verfe  trente  parties  d’eau  de  fontaine  fur 
une  partie  de  diflolution  de  mercure  par  Teiprit  de 
nitre  ,  on  a  l'^au  mercurielle  j  c’eft  un  bon  cauftique 
a  l’extérieur ,  qui  fait  fon  effet  fur  le  champ  ;  on 
en  verfe  une  goutte  fur  la  partie  qu’on  veut  cauté- 
rifer  j  ôc  fi  on  voit  qu’elle  fafle  trop  d’effet  ,  on  in- 
jeéte  fur  le  champ  de  l’eau  fraîche  ,  qu’on  tient 
route  prête  dans  une  feringue  \  de  cette  façon ,  on 
eft  parvenu  même  à  détruire  des  polypes. 

Les  Aéles  d’Edimbourg  font  mention  d’un  re¬ 
mede  qui  a  été  communiqué  par  Poulmer;  fa 
péparation  conlifle  à  triturer  de  mêler  enfemble 
égale  quantité  de  panacée  mercurielle  de  de  foufre 
doré  d’antimoine.  Poulmer  le  donne  pour  évacuer 
à  la  dofe  de  quinze  ou  vingt  grains,  mais  je  n’en 
confeille  pas  l’ufage  en  qualité  d’évacuant.  Comme 
altérant ,  c’efl  un  bon  remede  à  la  dofe  de  deux 
grains  ,  ou  cinq  au  plus  ;  il  efl  fondant ,  atténuant , 
il  convient  dans  les  maladies  chroniques  ,  de  fpécia- 
lement  dans  le  feorbut  invétéré ,  où  prefque  tous 
les  vifeeres  font  obflrués. 

Le  mercure  vif  ^  dit  M.  Vogel  ,  eft  un  liquide 
minéral  qui  ne  mouille  point  les  mains  ,  (jui ,  après 
l’or ,  ou  fl  l’on  veut  la  platine ,  efl  fpccihquemenc 

filus  pefant  que  tous  les  métaux  j  qui  s’évapore  fur 
e  feu  ,  de  qui ,  par  fa  couleur  ,  relfemble  à  l’argenc 
en  lufion.  Ou  bien  il  fe  trouve  coulant  dans  les 
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mines ,  quoique  fort  rarement  3c  en  petite  quan¬ 
tité  *  on  lui  donne  alors  le  nom  de  mercure  vierge  , 
3c  il  palTe  pour  le  meilleur  ^  ce  qui  cependant  n’eft 
appuyé  d’aucune  railon  valable  :  ou  bien  on  le  tire 
fous  la  forme  de  mine  dans  la  Hongrie  ,  la  Tranfyl- 
vanie,  la  Bohême  j  3c  ailleurs.  Les  anciens  l’ont 
mis  au  nombre  des  poilons  ,  pareeque  ,  par  fon 
poids  5  il  pénétroit  dans  rintérieur  des  corps  j 
Dîoscor.  &  Paul  d’Egine,  de  remed,  /ii».  vij.  c.  3. 
Les  Arabes  ont  commencé  a  s’en  fervlr  extérieur 
ment ,  mais  avec  circonfpedfion ,  dans  les  onguents 
préparés  contre  les  différentes  maladies  de  la  peau  3 
3c  fur  la  fin  du  quinzième  fiecle ,  il  fut  employé 
pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes  ,  fous  la 
forme  d’onguents ,  de  fumigation ,  de  lotion ,  de 
cérats*,  Astruc  5  p.  i  58.  Ce  ne  fut  que  long- temps 
après  qu  il  devint  d’ufage  intérieurement  fous  la 
forme  dé  pilules  ,  mêlé  avec  d’autres  fubftances 
pour  le  traitement  de  ces  maladies  honteufes,  zV. 
p.  \  Cent  vingt  ans  auparavant  Brassavole  3c 
Musitan  le  preferivoient  aux  enfants  pour  tuer 
les  vers ,  mais  à  très  petite  dofe  ,  par  exemple  au 
poids  de  deux  ou  quatre  grains,  ou  d’un  fcrupule 
au  plus  :  les  fages-femmes  enfuite  le  donnèrent  aux 
femm.es  en  travail.  Mais  dans  le  même  temps  Mat- 
THioLi  obfervaque  des  femmes  le  prenoient  ,  fans 
’  aucun  accident ,  dans  la  vue  de  fe  faire  avorter.  Ce 
fut  plus  tard  qu’on  découvrit  fes  autres  vertus ,  3c 
qu’on  reconnut  que ,  par  fon  poids  ,  il  levoit  les 
obifruéfions  les  plus  opiniâtres  du  bas  ventre  ,  foit 
qu’elles  dulTent  leur  nailTance  aux  excréments  en¬ 
durcis  ,  accompagnés  du  fpafme  des  inteflins  ,  ou 
par  leur  rentrée  de  l’un  dans  l’autre  3  cju’il  guérif- 
'  îbit  répilepfie  caufée  par  des  vers  3  Heister  ,  com- 
pend.  pracl.  c.  1 4.  §.  5  5  ;  la  phthifie  ,  Do  ver  ,  Jegf^  3 
les  écroueileSjKLAUNiGii,A"q/êcu/;2.  charit.fpecïm.y 
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lîiJÎ.  2..  *  rhydrophobie  ,  (  Desaült  ,  dijfert.  fur  la 
rage  ,  &  Choisel  ) ,  en  faifanc  extcrieuremenn  des 
fnébions  fur  la  plaie  faire  par  Tammal  enragé  ^  la 
goure  fereine  j  Heister  ,  dijfert,  ôc  les  rumeurs 
écrouelleLTfes ,  A,  N,  C  vol  ij.  ohf  12.  en  exciranc 
la  falivarion  *  6c  meme  les  devres  malignes  occa- 
(ronnées  par  les  vers ,  comme  l  onr  éprouvé  Ber- 
TiNi,  Valdamerini,  More  ALI ,  Bianchini.  C’elf 
pourquoi  il  a  éré  loué  courre  la  pefte  par  Camera- 
Rius  5  in  fyllogc  mernorah.  cent.  y.p.  9  i .  par  Schrei- 
BER.  ohf  de pefil.p.  50.  6c  par  van  der  Beck  in 
epif,  de  IndiiZ  rarior,  append.  ad  voL  p  A.  N.  (7. 
p.  130,  13^  i  conrre  plulieurs  autres  maladies^ 
telles  que  l’afFeétion  hypochondriaque  ,  la  fievre 
quarte  J  la  goure,  la  céphalalgie,  la  paralyfie ,  le 
vertige  ,  le  trop  d’embonpoint ,  la  folie  ,  la  fuppref- 
lion  des  réglés  provenant  d’obllruclions  de  la  ma¬ 
trice  ,  les  ulcérés  malins  ,  Stahl,  difjcrt.  de  Sali¬ 
vât.  mercuriali ,  aliis prdLterluem  venercammorbis  re- 
bellihus  exfirpandis  pari  y  Haï.  1710  j  6c  encore 
conrre  le  caneer  occulte  ,  Schlichting  ^  in  not.  a<£ 
Verbrugge,  Chirurg.  Enfin  Degner  ,  A,  iV.  C* 
vol.  V.  obf  1 49  ,  alFure  qu’en  amulete  il  empêche  la 
fécrérion  du  lait ,  &  le  diiîîpe  abfolument.  U  y  a 
quelques  années  qu’on  le  vantoic  en  Angleterre  bc 
en  EcolTe  ,  comme  une  panacée  ,  en  en  prenant  le 
matin  une  once  ou  deux  \  ce  que  beaiicoup'de  per- 
fonnes  pratiquèrent  pendant  plufieursfemainesjlans. 
avoir  fcnfiblement  augmenté  les  évacuations  ordinai- 
ïCSyMedic.effaistof.Edimb.  iij.p.  3  S 7.  Maiscet  ufage 
ne  paroît  pas  avoir  duré  long-temps ,  puifqu’il  efi:, 
confiant  qu’il  furvint  par  la  fuite  quelques  acci¬ 
dents  y  car  il  refte  des  tremblements  dans  les  mem  * 
bres  ,  de  la  foiblelEe  dans  les  jambes  ^  &  de  la  peine 
à  marcher,  comme  l’a  remarqué  Hoffmann  Mcd^ 
fyfern.iw. part.  ij.  335.  Comme  il  y  a  eu  de  tous 
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temps  (^es  médecins  qui  ont  redouté  8c  défap< 
prouvé  l’ufage  du  mercure,  il  s’eft  trouvé  aufli  dans 
ce  fiecle  un  auteur  qui  en  a  jugé  de  même  contre 
rexpérience  journalière  j  fçavoir  ,  Laur.  Caiet. 
Fabbri  ,  \x.'èXX.2X.o  delÜ  ufo  del  mercurio  crudo  fempre 
temerario  in  medicina  ,  Colon,  i  749  ,  &  appendice 
al  trattato  dell’ufoj  8lc.  in  giujiijicatione  ^  Luccæ 
1751.  Mais  il  ne  faut  jamais  prendre  le  mercure 
intérieurement ,  qu  il  n  ait  été  auparavant  purifié  , 
puifqu  il  contient  toujours  des  parties  hétérogènes  , 
dont  on  peut  faire  la  féparation  par  la  chymie. 

Mercure  de  vie.  Koye^  Antimoine. 

P.  MERCURIALE  mâle;  Foirole  ;  Vignoble 
eu  Vignette.  Phyllum  ;  Mcrcurialis  mas  ofE  A/er- 
curïalis  tefliculata  ^five  mas ,  Diofeoridis  d*  Plinii , 
Casp.  Bauhin.  Pin.  Mcrcurialis  mas  J.  B.  Mercu-- 
rialis  frucîum  ferens  Cæsalp.  Phyllon  arrenogo^ 
non  ^  Theophr.  J  five  Parthenion;  Her^ 

mupoa  ;  Mercurii  herba  Plinii.  Mcrcurialis  caule 
hrachiato  foliis  glabris  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  tendre  ,  fibreufe,  annuelle;  il 
s’en  éleve  d’un  pied  des  tiges  branchues,  lifies , 
polies  5  anguleufes  ,  genouillées.  Ses  feuilles  ,  qui 
relTemblent  â  celles  de  la  pariétaire  ,  font  unies  , 
oblongues ,  allez  larges ,  pointues ,  dentelées  fur 
leurs  bords .  d’un  verd-brim  &  luifant ,  d’une  fa¬ 
veur  nitreufe  de  nauféabonde.  De  FaiiEelle  des 
feuilles  ,  forrent  des  pédicules  courts  6c  menus , 
qui  foutiennent  de  petites  bourfes  en  forme  de 
tefticules  J  ou  des  fruits  â  deux  capfules  un  peu  ap- 
plâties ,  rudes ,  velues  dans  chacune  defquelles; 
çft  renfermée  une  petite  graine  ovale  ou  ronde. 

C’eft  improprement  que  cette  plante,  ainfi  que 
plufieurs  autres,  eft  nommée  màlc^  puifqu’elle  portei: 
le  fruit  6c  point  de  fleurs  ;  6c  que  celle  dont  il  va- 
être  parlé ,  ne  porte  que  des  fleurs  6c  point  dei: 
fruit. 
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ïl®.  Mercuriale  femelle  au  à  épi.  MercuriaUs 
femina^  off.  MercuriaUs  fpicataJivefeminaj,Dïoi- 
coridis  &  Plinii ,  Casp.  Baühin.  Pin,  MercuriaUs 
^ernina  ^  J.  B.  MercuriaUs  vul^aris  & pritna  Tragi* 
MercuriaUs  florens ,  Cæs  alp.  Phyllon  thelygonum  ^ 
Theophrafti  j  Cord. 

Celle-ci  relTemble  à  la  première  par  fa  racine^ 
fes  feuilles  &  fes  tiges  j  mais  elle  en  diÉFere  en  ce 
qu  elle  porte  des  fleurs ,  garnies  de  plufieurs  étami¬ 
nes  3  foutenues  par  un  calyce  compofe  de  trois  ou 
quatre  feuilles  ^  ramaflTées  en  epi.  Elle  feroit  nom¬ 
mée  a  plus  jufte  titre  mercuriale  mâle  ,  puifqu  elle 
ne  porte  pas  de  fruits  ,  &  que  la  poufliere  des  eta-^ 
mines  de  fes  fleurs  fert  à  faire  germer  les  fruits- 
ou  eraines  de  la  première. 

■rii  a  '  '  ’ 

Elle  fleurit  en  ete. 

Elle  croît  par-tout  dans  les  chemins ,  dans  les 
décombres 3  dans  les  potagers,  dans  les  endroits 
humides  &  ombrageux. 

C’efl:  une  des  cinq  plantes  émollientes  ,  elle  eflr 

très  connue  &  très  employée. 

On  la  mêle  avec  les  émollienps  dans  lescataplaf- 
mes  J  les  décoétions  j,  les  douches  ,  les  bains  les 
lavements  'y  on  donne  à  l’intérieur  le  fuc  dépuré  à 
deux  onces  aux  femmes  mal  réglées ,  Sc  dans  les 
paies-couleurs  :  il  effc  apéritif  3  laxatif.  On  fait  en¬ 
trer  la  mercuriale  dans  tous  les  lavements  des  fem¬ 
mes  en  couche  j  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
grandes  levres  tuméfiées’.  Le  miel  de  mercuriale  fo 
met  depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans  dès  lave¬ 
ments.  Le  fyrop  de  mercuriale  fiinple  n’eft  guere 
d’ufage  5  le  compofé,  autrement  dit  fyj'ap  de  longue 
vie ,  eft  purgatif  5  ftimulant  ftomachique  ^  corrobo¬ 
rant  \  on  le  donne  au  matin  dans  quelque  liqueur 
appropriée  depuis  derru*once  jufqiia  une  once  j  il 
fgrtifie  l’eftomac. 
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Ee  mucilage, qa  elle  contient,Ia  rend  lubréfîante, 
laxative  ôc  apénrive  j  c’eft  pourquoi  on  Temploie 
contre  les  obftrudions  du  ventre,  de  la  matrice  ;  on 
incle  à  cet  effet  dans  des  clyileres  fa  décodfcion  &  le 
miel  préparé  avec  le  fuc  de  cette  plante.  Ce  fuc  ex¬ 
primé  ^  dit  DE  Heer  ,  obf  14,  bu  pendant  deux 
mois ,  ôc  mêlé  dans  des  peifaires  ,  rend  les  femmes 
fécondes. 

MERE  de  girofle.  V'oye^  Girofle. 

Mere  de  perle.  K oye^  Nacre  de  perle. 

MERISES  'v 

&c  >  ^oye:(  Cerisier  IV. 

merisier) 

MERLAN.  Onïfcus^  ofF.  y^fellus  marinus , 

five  Merlan ^Lus  ^  ind.  med.  xv.  Merlanus  jy  fecunda 
afellorum  fpccies  ^  Rondel.  de  pifeib.  Gadusdorfo 
trypterygio  ,  ore  imberhi  corporc  albo  ^  maxillâ 
fuperiore  longiorc  j  Artedi  klathyol.  Linn.  Fau. 
fuec. 

Voici  comment  Artedi  le  décrit  :  le  merlan  a  la 
tête  &  le  corps  applatis  fur  les  côtés  ^  mais  le  de¬ 
vant  de  la  tête  eft  plus  plat  en^deflus  quand  la  bou¬ 
che  efi;  fermée  ;  le  dos  convexe  ;  l’anus  fort  voifln  de 
la  tête,  &  par  conféquent  bien  éloigné  de  la  queue  ; 
tout  le  corps  d’une  couleur  blanche  argentée  ,  mais 
le  dos  plus  foncé  ou  grisâtre  ;  les  écailles  petites  , 
arrondies, blanches  j  la  mâchoire  fupérieure  avancée 
au  delà  de  l’inférieure  ,  de  forte  que  quand  la 
bouche  eft  fermée  ,  les  dents  fupérieures  outrepaf- 
fent  la  mâchoire  inférieure  \  les  narines  apparentes 
avec  deux  ouvertures  de  chaque  côté  ,  un  peu  plus 
proche  des  yeux  que  de  l’extrémité  du  mufeau  j  les 
yeux  grands  ,  fltués  aux  côtés  de  la  tête  ,  couverts 
d’une  membrane  lâche  &  tranfparente ,  dont  l’iris 
eft  de  couleur  argentée,  &  la  prunelle  grande, 
bleuâtre  5  la  membrane  des  ouies  compofée  de 
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ditiqiie  côté  de  fept  arrêtes;  pludeurs  rangs  dedents 
a  la  mâchoire  fupérieure  J  dont  le  dernier  ou  le  plus 
extérieur  efi:  le  plus  grand  ,  mais  les  dents  du  pre¬ 
mier  rang ,  font  aulTi  inégales  en  grandeur  ;  &  â  la 
mâchoire  inférieure  ,  un  rang  diftingué  de  dents 
inégales  en  grandeur;  a  la  partie  antérieure  du  palais, 
un  olTelec  dentelé  qui  forme  les  deux  côtés  d’un 
triangle  ;  dans  le  goner  fupérieurement  deux  olTe- 
lets  ronds  ,  Sc  inférieurement  deux  oblongs  ,  den¬ 
telés;  la  langue  Sc  tout  le  palais  dans  fon  milieu 
lilTes  ;  neuf  points  au  moins  de  chaque  côté  à  la 
mâchoire  inférieure  ,  fans  aucun  barbillon  ;  la  ligne 
latérale  noirâtre  ou  obfcure  j  courte ,  beaucoup  plus 
proche  du  dos  que  du  ventre;  une  tache  noirâtre 
des  deux  côtés  â  la  iiailTknce  des  nageoires  peélo- 
raies  ;  les  nageoires  peélorales  grisâtres  ;  celles  du 
ventre  ,  fituées  plus  en-devant  que  celles  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  couleur  blanche  ;  trois  nageoires  au  dos  > 
dont  la  première  efl;  triangulaire;  deux  nageoires 
près  de  l’anus ,  blanchâtres  ;  la  queue  égale ,  &  noi¬ 
râtre  â  fon  extrémité. 

On  trouve  beaucoup  de  merlans  dans  la  Manche, 
8c  dans  la  mer  Baltique  :  on  les  pèche  fur  les  côtes , 
où  ils  viennent  fe  réfugier  pour  éviter  les  gros  poif- 
fonsqui  les  pourfuivent.  En  lui  ouvrant  l’elfomac,' 
on  a  reconnu  qu'il  fe  nourriffoit  d’anchois ,  de  cre¬ 
vettes  ,  de  goujons  de  mer  8c  d’autres  petits  poil- 
fons  qu’il  avale  tout  entiers;  car  fes  dents  ne  lui 
fervent  point  â  broyer  fes  aliments  ou  fa  proie  par 
morceaux  ,  mais  feulement  a  la  retenir. 

Dans  l’endroit  le  plus  ample  ou  le  plus  épais  de 
la  tète  du  merlan,  proche  de  la  cervelle,  on  trouve, 
félon  M.  LÉMERYjdeux  petits  os  pierreux,  un  de 
chaque  côté  ,  longs  d’un  travers  de  doigt ,  larges  de 
quatre  lignes ,  pointus  par  un  des  bouts  ,  obtus  par 
l’autre,  Ulfes  8c  polis ,  très  blancs ,  tendres ,  faciles' 
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à  rompre  ,  d’une  faveur  légèrement  falée  ^  îorfcu’ils 
ont  été  mis  en  poudre  fubtile  ,  d’une  fubftance  alka- 
line  &  abforbante.  Il  eft  à  remarquer  que  la  pointe 
de  cet  os  n’eft  pas  placé  juftement  au  milieu ,  mais  à 
coté  ÿ  &  que  le  telle  de  cette  extrémité  efr  comme 
écliancrée  naturellement. 

Il  fe  trouve  des  merlans  véritablement  herma-' 
phrodites  ,  ainli  que  des  carpes  Sc  des  brochets  5  car 
l’on  voit  difbinélement  dans  leur  intérieur  les  œufs 
d’un  coté  &  la  laite  de  l’autre. 

,,Ge  poilTbn  ell  généralement  ellimé  comme  ali¬ 
ment  jïa  chair  ell  rendre  ,  légère  ,  fans  vifcoliré  ^ 
facile  à  digérer  \  mais  peu  nourrilîante.  Aulîi  en  per- 
met-on  l’ufage  aux  malades  &  aux  convalefcents. 

Les  offelets  de  la  tête  du  merlan ,  a  raifon  d'un 
peu  de  fel  qu’ils  contiennent ,  font  apéritifs  ,  pro¬ 
pres  pour  la  colique  néphrétique  ,  pour  expulferles 
fables  des  reins  hc  de  la  velTie  ,  pour  arrêter  les  dé¬ 
voiements  ,  &  pour  abforber  les  acides  de  l’ellomac’ 
&  des  premières  voies.  La  feule  préparation  qu’on 
leur  donne,  ell  de  les  broyer  fur  le  porphyre  :  cette 
poudre  fe  prefcric  depuis  douze  grains  jufqu'’à  de¬ 
mi-gros. 

MERLE  ordinaire  ,  ou  commun.  Meruïa  y  off. 
Merula  nigra  ^  Belon.  Turdus  atcr  y  rojlro  palpe-- 
hrifque  fulvis  y  Linn.  Faitna  fuec. 

Cet  oifeau ,  félon  Willughby  ,  pefe  environ 
quatre  onces  :  fa  hauteur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqil’à  Y  extrémité  des  pattes ,  eft  de  neuf  pouces  de 
demi  j  &  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout  de 
la  queue ,  fa  longueur  ell  de  dix  à  onze  pouces.  Le 
bec  ell  long  d’un  pouce  ^  il  ell  d’un  jaune  fafrané 
dans  le  mâle  ;  la  pointe  &  le.  delTus  font  noirâtres 
dans  la  femelle  :  le  dedans' de  la  bouche  ell  jaune , 
ainli  que  le  tour  des  paupières.  Ses  pieds  font 
«oirs  J  le  doigt  extérieur  éc  le  pollérieur  égaux,  le 
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premier  attaché  à  celui  du  milieu  par  fa  partie  infé¬ 
rieure.  Le  merle,  tant  mâle  que  femelle, étant  jeune, 
eft  plus  brun  que  noir  j  fa  poitrine  eft  roufsâtre,  8c 
le  ventre  un  peu  grisâtre  j  lorfqu  il  eft  vieux  ,  il  eft 
par-tout  très  noir.  On  en  trouve  quelquefois  de 
blancs,  principalement  fur  les  Alpes  &c  les  Apennins. 

Il  fe  nourrit  de  vers ,  de  graines  de  de  fruits.  Il 
conftruit  fon  nid  avec  beaucoup  d’art ,  c’eft-à-dire 
de  moulTe  extérieurement ,  de  rameaux  déliés  8c  de 
menues  racines  liées  enfemble  avec  de  la  boue  ,  qui 
tient  lieu  de  colle  j  le  dedans  en  eft  aufti  enduit ,  il 
y  porte  enfuite  de  la  paille  ,  du  poil ,  du  crin ,  8c 
d’autres  matières  mollettes  :  il  place  ordinairement 
fon  nid  dans  les  builTons  épais ,  où  il  aime  à  fe  reti¬ 
rer  ,  8c  principalement  fur  l’épine  blanche  ,  â  cinq 
â  Cx  pieds  d’élévation  :  ce  nid  eft  grand ,  folide , 
arrondi  8c  creux  en  forme  d’écuelle.  La  femelle 
pond  deux  fois  l’année ,  8c  à  chaque  couvée  quatre 
ou  cinq  œufs  bleuâtres,  pàrfemés  de  tachesbrunes, 
la  première  ponte  fe  fait  dès  le  commencement  du 
printemps  ,  8c  avant  celle  des  autres  oifeaux.  Le 
mâle  couve  de  temps  en  temps  pendant  le  jour  à  la 
place  de  la  femelle  ;  le  refte  du  temps  il  lui  porte  à 
manger  ,  la  divertit  8c  l’amufe  par  fon  chant ,  8c 
veille  fur  elle  pour  la  défendre  de  rennemi. 

Le  merle  eft  docile  ,  de  apprend  aifémeat  â  par¬ 
ler  ;  il  n’articule  pas  aufti  bien  que  le  perroquet  ; 
mais  ce  qu’il  a  une  fois  retenu  ,  il  ne  l’oublie  point. 

La  chair  du  merl^  eft  de  fort  bon  goût  ;  elle  ref- 
femble  beaucoup  â  celle  de  la  grive  ^  mais  elle  n  eft 
cependant  pas  fi  délicate  ,  ni  fi  aifée  â  digérer.  Elle 
eft  agréable  fur-tout  dans  le  temps  des  vendanges , 
temps  auquel  l’oifeau  fe  nourrit  8c  s’engraifte  de 
raifin.  La  chair  des  jeunes  eft  bien  plus  tendre  8c 
préférable  ;  lorfqu’il  eft  vieux  ,  elle  eft  feche ,  dure^ 
coriace ,  Ôc  de  difficile  digeftion, 
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En  médecine  on  la  dit  bonne  contre  le  dévoie¬ 
ment  Sc  la  dyfenterie  ;  mais  elle  eft  contraire  â 
ceux  qui  font  attaqués  d’ulceres  ou  d’hémorrhoïdes. 
On  a  vanté  contre  les  douleurs  de  la  goûte  fciati- 
que  l’huile  dans  laquelle  on  a  mis  cuire  des  merles. 
Sa  fiente  5  infufée  ôc  délayée  dans  du  vinaigre, 
palTe  pour  avoir  la  vertu  d’effacer  les  taches  de 
rouiïeur  répandues  fur  le  vifage  ,  &  celles  de  la 
peau  ,  en  l’employant  fous  la  forme  de  Uniment 

Merle  bleu,  Martîn-pÊcheur. 

MERVEILLE  à  fleur  jaune,  Balsamine 

jaune. 

MÉSANGE  (grande)  ou  grofle  méfange.  Parus  ^ 
off.  Fringillago  ^  &  Parorum  maxima  ^  Belon  , 
traité  des  oii.  Parus  major Gesner  de  avib.  Al- 
DRov.  ornith.  Parus  carbonarius  ScHWhNCK. 
Aviar.  filef.  Parus  carbonarius  niajor ^  Schrod.  Pa¬ 
rus  capite  nlgro ,  temporibus  albis  nuchâ  lutta  j 
Lînn.  Faun.  fuec.  Parix  j  Ægïthalus  major  ^  non- 
nullorum. 

Cet  üifeau  J  qui  efl:  a-peu-près  de  la  grofleur  du 
pinçon,  fuivant  Willughbv  ,  &  qui  pefe  environ 
une  once ,  a  fix  pouces  de  longueur  ,  mefuré  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  ;  fon 
étendue  depuis  une  extrémité  de  l’aile  jufqu  à  l’au¬ 
tre  ,  lorfqu’elles  font  déployées ,  eft:  de  neuf  pou¬ 
ces.  Son  bec,  dont  la  longueur  eft:  de  fix  lignes ,  eft: 
droit,  noir  ,  &  médiocrement  gros  ^  fa  langue  eft: 
large  j  &  fe  termine  par  quatre  filaments  :  fes  pieds 
de  couleur  plombée  ou  bleue  \  les  doigts  extérieurs 
joints  jufqu’à  un  certain  point  à  celui  du  milieu. 
La  tété  &  le  menton  font  noirs  ^  au-deffous  des 
yeux  de  chaque  côté  ,  un  raie  large  ,  ou  tache  blan  - 
che  remarquable ,  qui ,  allant  des  angles  de  la  bou¬ 
che  en  arriéré,  occupe  les  mâchoires  ,  &  eft:  entou- 
îée  de  noir  j  au  derrière  de  la  tête,  une  autre  tache 
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blanche  ,  terminée  d’un  côté  par  le  noir  de  la  tête  , 
ôc  de  l’autre  par  le  jaune  du  col ,  mais  cette  tache 
n’efl:  pas  confiante  îur  tous  les  individus.  Le  col , 
les  épaules  ,  le  milieu  du  dos  verdâtres,  ou  d’un 
verd  jaunâtre  j  le  croupion  bleuâtre  ,  la  poitrine ,  le 
ventre  ,  èelescuifTes  jaunes  mais  le  bas-ventre  eft 
blanchâtre  :  le  milieu  de  la  poitrine  Sc  du  ventre  , 
divifé  par  une  ligne  large  ,  noire  ,  qui  fe^continue 
depuis  la  gorge  jufqu’â  l’anus  j  les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes ,  â  bords  blancs ,  ou  â  bords  en 
partie  blancs ,  &  en  partie  bleus ,  quelquefois  aufll 
lans  aucune  blancheur. 

La  méfange  fe  tient  fur  les  troncs  d'arbres  ^  y 
monte  de  en  defeend  comme  le  pic-verd.  Elle  fe 
nourrit  de  toutes  fortes  d’infeéles  volants  de  ram¬ 
pants  5  qu’elle  prend  entre  les  écorces  de  dans  les 
fentes  des  arbres  j  de  meme  de  cadavres  d’hommes 
de  d’animaux^  ce  qui  n’empêche  pas  quelle  ne 
mange  auflî  des  graines  de  des  fruits ,  de  particu¬ 
liérement  des  noix  de  des  noifettes  ,  dont  elle  eft 
très  friande.  Elle  chante  agréablement  pendant 
toute  l’année. 

Son  nid,  fait  en  grande  partie  de  bourre,  eft 
évafé  ou  applati,  la  femelle  y  pond  jufqu’â  neuf 
crufs ,  d’un  blanc- cendré  ,  parfemés  de  points  rou¬ 
geâtres  ,  fur-tout  au  gros  bout. 

Sa  chair  n’a  rien  d’agréable  ni  de  fucculent  ;  il 
n’y  a  guere  que  le  peuple  qui  en  mange.  On  dit  que 
fcchée  de  réduite  en  poudre  ,  la  grolle  méfange  efl 
bonne  contre  l’épilepfie  ,  pour  procurer  l’ecoule- 
ment  des  urines  ,  de  pour  déterger  les  glaires  de  les 
graviers  des  voies  urinaires  ;  la  dofe  eft  depuis  un 
lcrupule  jufqu’â  un  gros ,  qu’on  met  infufer  dans  un 
verre  de  vin  blanc  ,  de  dans  une  eau  diurétique 
quelconque. 
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MÉTALLIQUES  (SUBSTANCES).  Suhjlan- 

îiA  metallicA» 

Ces  fubftances  participent  toujours  de  la  nature 
de  quelque  métal ,  &  le  métal  dont  elles  parti¬ 
cipent  ,  s’y  trouve  en  entier  ;  ce  ne  font  que  des 
métaux  combinés  avec  d’autres  fubllances.  Elles 
different  des  demi  -  métaux  en  ce  que  de  ceux- 
ci  on  ne  peut  jamais  retirer  de  métal.  On  di- 
ftingue  plufieurs  efpeces  de  fubftances  métalli¬ 
ques  ,  fuivanr  le  métal  qui  s’y  trouve  j  mais  les  plus 
communes  font  les  ferrugineufes. 

.MÉTAUX.  Metalla, 

Les  métaux  en  général  font  formés  d’une  terre 
vitrifiable ,  unie  avec  le  phlogiftique  j  puifqu’en 
rendant  à  un  verre  métallique  fon  phlogiftique  ^  on 
le  réduit  en  métal.  On  diftingue  les  métaux  en  mé¬ 
taux  proprement  dits  j  en  demi-métaux ,  &  en  fub¬ 
ftances  métalliques. 

Les  métaux  proprement  dits ,  font  une  fubftance 
pefante ,  brillante fonore  ,  fufible  au  feu ,  &  qui 
peut  s’étendre  fous  le  marteau.  On  divife  les  mé¬ 
taux  proprement  dits  ,  en  parfaits  &  en  imparfaits  j 
les  métaux  parfaits  ont  la  malléabilité  au  fuprêmc 
degré,  &  ne  fe  décompofent  jamais ,  c’eft-à-dire  , 
qu’ils  ne  peuvent  être  privés  de  leur  phlogiftique  5 
tel  eft  l’or  &  l’argent.  Les  métaux  imparfaits  ne  font 
pas  fi  malléables ,  ils  peuvent  perdre  leur  phlogifti- 
quÊ  5  &  être  calcinés  &  vitrifiés  j  tels  font  le  fer ,  le 
cuivre ,  l’étain ,  &  le  plomb. 

Les  demi- métaux  font  ceux  qui  ont  la  pefanreiir 
&  l’éclat  des  métaux  ;  par  exemple ,  le  mercure , 
qui  eft  le  plus  pefant  après  l’or  ;  mais  ils  n’owt  pas^, 
comme  les  métaux ,  la  malléabilité. 
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Les  fubftances  métalliques  j  comme  la  pierre  ca- 
laminaire,  &  la  tuthie,  rellemblent  aux  métaux,  en 
ce  qu'elles  en  ont  la  dureté  3c  la  folidité  j  mais  elles 
n’en  ont  pas  la  pefanteur  3c  la  malléabilité. 

M  E  ü  J  ou  MÉUM  5  Méum  athamantique  • 
M.eum  3c  Mcu  ^  ofF.  Mîjov  3c  JAhov  9  Grafcorum. 
Mu ^  Arabum.  Mtumfolïis anethï  B.  Pin.  Atha- 
vianta  folïolis  capilLaribus  feminihus  glabris  y 
Jîriatis  J  Linn.  Fœniculum  alpinum  perenne  capilla- 
ceo  folio  J  odore  medicato  ^  quod  Meum  officinarumy 
Tournef.  Inft.  rei  herb. 

Ses  racines  font  vivaces  ,  longues  ,  divifées  en 
plufieurs  branches ,  qui  s’enfoncent  profondément 
3c  obliquement  dans  la  terre  :  du  fommet-  de  la 
racine  ,  fortent  des  feuilles  portées  fur  des  pédicu¬ 
les  longs  d’an  pied  3c  demi ,  3c  cannelés  j  elles  font 
découpées  en  lanières  très  étroites ,  de  même  que 
celles  du  fenouil,  mais  plus  multipliées  ,  plus  cour¬ 
tes  3c  plus  molles.  Du  milieu  de  fes  feuilles  infé¬ 
rieures  ,  il  s’élève  des  tiges  qui  reflemblent  à  celles 
du  fenouil  ,  plus  petites  cependant,  cannelées  , 
creufes  ,  rameufes.  Au  fommet  des  tiges  3c  des  ra¬ 
meaux  ,  nailfent ,  par  bouquets  j  des  heurs  blan¬ 
ches  ,  en  parafol  j  elles  font  compofées  de  plufieurs 
pétales  difpofés  en  rofe  ,  3c  foutenus  par  un  calyce 
qui  devient  un  fruit ,  où  font  contenues  deux  femen- 
ces  oblongues  ^  convexes  d’un  côté  ,  planes  de 
l’autre  j  elles  font  odorantes ,  ameres ,  3c  un  peu 
âcres. 

Cette  plante  croît  dans  les  Alpes  voifines  de  l’Ita- 
lie  ,  en  Suilfe  ,  en  France  ,  en  Efpagne  ,  en  Angle¬ 
terre  y  en  Allemagne  j  on  la  trouve  encore  dans  les 
prés  les  plus  fecs. 

Elle  a  une  vertu  atténuante ,  incifîve  ,  carmina- 
tive  J  peélorale ,  diurétique  3c  utérine.  Elle  eft 
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bonne  contre  la  colique  ,  la  cardiaîgîe,  les  vents?  ^ 
la  cachexie  iélérique  ,  la  roux  ,  lafthme,  le  calcul , 
l’ardeuf  ôc  la  fupprefîion  d’urine ,  les  vapeurs ,  la 
fupprelîion  des  réglés  &  des  lochies.  On  la  fait  in- 
fufer  dans  du  vin  j  en  forme  de  thé  ,  mais  rarement 
en  décoétion  ou  dans  une  infulion  aqueufe ,  depuis 
demi  gros  jufqu’à  deux^ôe  meme  jufqu’à  une  demi- 
once.  Mais  il  faut  la  prefcrire  â  très  petite  dofe  aux 
perfonnes  fujettes  aux  vertiges  ,  &  qui  ne  peuvent 
îupporter  les  médicaments  dont  l’odeur  eft  péné¬ 
trante.  On  l’applique  à  l’extérieur  groffiérement 
concalTée  3c  bouillie  dans  du  vin  ,  fur  les  rnammel- 
les  pour  en  diiîiper  les  duretés. 

Broyée  3c  mêlée  avec  du  miel 5  dont  on  fait  une 
efpece  d'éclegme  ,  elle  eft  utile  ,  dit  Dioscôride  , 
contre  les  douleurs  des  articulations  ^  3c  les  fluxions 
de  poitrine. 

La  faveur  de  fa  femence  efl:  aromatique ,  dit 
"M.  VoGEL  •  &  fa  vertu  roborante  3c  échauffante  j 
ce  qui  la  rend  très  efficace  dans  toutes  les  maladies 
froides.  Blair  ,  dec,  vij./?.  5 18  ^  dit  qu’en  Angle¬ 
terre  on  en  fait  un  ufage  très  fréquent  contre  les 
fievres  intermittentes. 

MIEL.  F^oye:^  Abeille. 

MILLEFEUILLE  ,  Herbe  au  charpentier  ,  Her¬ 
be  à  la  coupure  ,  ou  aux  coupures.  MïlkfolïumvuF 
gare  album  ^  (Z,  B.  Pin.  MïllefoUum  Jiratïotes peu- 
natum  tcrrejlre  ;  J.  B.  MillefolLum  ,  feu  Achïllea  ^ 
Dodon.  Militaris  five  MillefoUum  flore  albo  , 
Lobel.  Adverf.  Stratlotes  mUlefolia^major ^  Lugd. 
hift.  Achïllea  fiderïtïs  y  Dioscor.  Achillea  folus 
pinnaîo-pianatïs  y  Linn.  Achillea  foliis  duplicato* 
pïnnatïs  glahris  y  lacïnïïs  linearibus  acute  îacimatis  y 
ejufdem,  Achïllea  pïnnls  folïorum  plurimis  y  longe 
é^qualibus  y  pinnatïs y  pinnulïs  trifidis  &  quinquefldis  , 
Haller,  helvet.  De, 
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De  fa  rachie  ,  qui  eft  noirâtre ,  ligneufe ,  fi- 
Dreiife  j  traçante  j  s  elevent  ci  un  pieci  &  demi  en** 
viron  granci  nombre  de  tiges  menues ,  mais  roi- 
des  ,  velues  ,  rougeâtres  ,  cylindriques  ^  moëlleu- 
fes,  lefquelles  fe  divifent  en  plufieurs  branches 
vers  leurs  fommets.  Ses  feuilles ,  rangées  fur  une 
cote  ,  font  finement  découpées ,  ailées  ,  d’une  odeur 
alfez  ^agréable  5  &c  d’une  faveur  un  peu  âcre.  De 
1  extrcmite  des  rameaux  ,  lortent  des  fleurs  ombeD 
liferes  j  chaque  fleur  eft  radiée ,  petite ,  blanche 
ou  purpurine,  portée  fur  un  calyce  écailleux,  cy^ 
iindrique  ou  oblong ,  odorante.  A  ces  fleurs  fucce— 
dent  de  menues  graines* 

Cette  plante,^  qui  fleurit  en  Mai,  en  Juin  8c 
durant  tout  Tété ,  eft  très  commune  j  elle  croît 
dans  les  lieux  incultes  ,  dans  les  près ,  dans  les 
pâturages  ,  ôc  le  long  des  chemins.  Son  fuc  rougic 
beaucoup  le  papier  bleu. 

Elle  eft  vulnéraire ,  aftringente  3c  réfolutive  * 
on  l’ordonne  en  décoélion  dans  des  bouillons  3c 
apozêmes  j  ou  bien  on  prefcrit  fon  fuc  dépuré  de¬ 
puis  une  once  jufqua  deux.  Quoique  plus  apéri— 
tive  que  la  renouée ,  elle  convient  comme  elle  dans 
les  hémorrhagies ,  les  crachements  3c  yomiiîements 
de  fang,  le  faignement  de  nez,  dans  les  réglés  3ç 
les  hémorrhoïdes  immodérées ,  dans  les  flu.eurs 
blanches ,  les  devoiements  ,  la  dyfenterie ,  les  fueurs 
coliiquatives  ,  la  falivation  trop  abondante  ,  l’in- 
continence  d’urine.  A  l’extérieur ,  elle  eft  bonne 
pour  fondre  &  reloudre  les  écrouelles. 

La  millefeuille ,  qui  eft  légèrement  odorante, 
dit  M.  VoGEL,  3c  imprégnée  d’une  huile  éthérée 
de  bonne  odeur ,  eft  d’une  très  grande  utilité  dans 
tontes  les  maladies  internes  qui  font  occafionnées 
par  le  fpafme,  & 'accompagnées  de  douleurs,  3c 
nommément  dans  les  douleurs  des  hémorrhoïdes 

Tome  III, 
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aveuglés  5  dans  la  colique ,  dans  les  douleurs  ^uî 
fuivent  la  fupprelîîon  des  lochies  ,  dans  les  anxiétés 
cardialgiques,&:  dans  les  flux  de  fang,qui  tirent  fou- 
vent  leur  origine  des  contractions  fpafmodiques  des 
vifceres.  Elle  arrête  le  flux  hémorrhoïdal ,  comme 
l’a  éprouvé  fur  lui  même  Buchwald,  p,  17^  > 
le  crachement  de  faiig  ,  Brejîav  ,  1718  ^  menjl 
mart.  Elle  remédie  aux  afteCtions  des  reins.  Hoff¬ 
mann  ,  med.  fydem.  t»  iv.  pag*  375  >  part.^  ij.  a  vu 
des  gens  attaqués  depuis  long  temps  d'affeCtion 
calcuîeule ,  en  être  abfolument  guéris  après  un 
long  ufage  de  rinfuflon  de  cette  plante  On  en  ob¬ 
tient  de  bons  effets  ,  dit  Stahl  ,  dans  les  violentes 
commotions  ,  &  dans  la  paflion  hypochondriaque* 
Extérieurement  elle  diflipe  les  tumeurs  &  les  in¬ 
flammations  5  ôc  procure  la  confolidacion  des  ulcé¬ 
rés.  Réduite  en  poudre  j  on  la  mêle  avec  des  co¬ 
quilles  d’efcargors  &  de  l  huile  de  lin  ,  dont  on  fiic 
un  Uniment  qui  appaife  parfaitement  les  douleurs 
des  hémorrhoïdes  aveugles ,  ünzer  ,  Hamb*  maga'^ç, 
zom.  ix.  p.  487.  En  Suede,  on  fait  entrer  cette 
plante  dans  la  biere^  quelle  rend  très  enivrante; 
aufli  l’appelle-t-on  goutte  de  foiie.  Les  habitants  de 
la  Sibérie  préparent  avec  fes  fleurs  un  efprit  de  cou¬ 
leur  bleue ,  Gmelin» 

Telles  font  les  vertus  de  la  millefeuille  ordinaire  ; 
elles  appartiennent  fpécialement  à  Tefpece  à  la¬ 
quelle  Tabern.  a  donné  Tépithete  de  nobile  ; 
laquelle  efl:  beaucoup  plus  excellente  de  qu’il  ap¬ 
pelle  Achillea pinnïs  foliorum  &  pinnulis  remotis  ^  & 
angujiis  pïnnulis  pluTÏmis  ^  loc.  cit.  &  C.  Bauh. 
T anacetum  minus  album  ^  odore  camphor<&* 

La  Millefeuille  à  fleurs  purpurines  ne  différé 
de  la  précédente  que  par  la  couleur  de  fes  fleurs: 
c  efl:  une  variété  qui  eft  moins  commune ,  mais  qui 
a  les  mêmes  vertus ,  &  eft  nommée  par  quelques-^ 
uns  herbe  aux  cochers^ 
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KÎILLËPERTUIS  J  ou  Herbe  à  mille  pertuis. 
Hypcricum  vulgare  ,  C.  B.  Pin.  &  Tourn.  Inft.  rei 
herb.  Hypericum  vulgare  j  five  Perforata  ^  caule  ro- 
tundo  J  foliis glahris  ^  J.  B.  Herha perforata  ,  Tr  agi. 
AndrofdLmum  minus  ^  Gesn.  Afeyron  j^CoKm,  Fucra 
damonum  ^  quorumdam.  Herba  folis  ^  ôc  Rutafolis 
perforata^  nonnullorum.  Hypericum  fl oribus  tri gy^ 
nis  5  caule  ancipiti  y  foliis  punciatis  ^  obtufls  y  Linn. 

^  Sa  racine  eft  ligneufe,  fibreiife  &  jaunâtre.  Il 
s’en  éleve  de  dix-huit  pouces  beaucoup  de  tiges 
roides  ^  cylindriques  ,  ligneufes  ,  rameufes  ,  rou¬ 
geâtres*  Ses  Feuilles  5  qui  nailfent  deux  â  deux  ^ 
font  oppofées ,  veinées ,  lilTes  :  lorfqu’onles  regarde 
au  foleil ,  elles  Feniblent  percées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  trous  ,  qui  cependant  ne  font  autre  chofe 
que  des  véficules  pleines  d’un  fuc  huileux  j  leur  fa¬ 
veur  ertamere^:  un  peu  aftringente.  A  l’extrémité 
des  rameaux  ,  nailfent  en  grand  nombre  des  fleurs 
en  rofe,compofées  de  cinq  pétales  jaunes,  pointus’ 
des  deux  côtés  5  au  centre,  font  placées  beaucoup 
d*étamines  â  fommets  jaunâtres  ;  du  calyce  ,  qui  efl: 
à  cinq  feuilles,  fort  un  piflii  gros  â  trois  cornes  , 
lequel  efl:  au  centre  de  la  fleur  ,  ôc  qui  devient  une 
capfule  partagée  en  trois  loges  remplies  de  petites 
femencesoblongues ,  luifmtes ,  d’un  brun  noirâtre, 
d’une  faveur  amere ,  réflneiife  ,  d’une  odeur  d® 
poix. 

Cette  plante  fe  trouve  par-tout  ^  dans  les  prés, 
dans  les  bois  ,  dans  les  champs. 

Ses  fleurs  ôc  fes  graines  pilées  ,  répandent  une 
odeur  agréable  de  réfine ,  ôc  donnent  un  fuc  rou¬ 
geâtre  J  par  la  diftillation ,  on  obtient  aulîî  un  fuc 
prefque  femblable  â  l’huile  de  térébenthine  :  c’elt 
de-lâ  quelle  poflede  une  vertu  dérerfive  ,  vulné¬ 
raire  ,  antiéférique  ,  fébrifuge  ,  ôc  même  anthel- 
mintique  ,  Act*  hafn.  j.  ohf  40.  Elle  efl:  encore  re- 
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commandée  contre  la  mélaiicholie  &  la  manie  j  par 
Angel.  Sala 5  Co//.  chym*  p*  8.  On  la  aiilïi  re- 
eardée  comme  antimagique  ;  elle  eft  bonne  contre 
les  maladies  qui  dépendent  de  la  foiblelTe  des  nerfs. 
Baglivi  donne  comme  un  fecret  fa  teinture  dans 
la  faulTe  pleuréfie  ;  elle  réfoiit  puiffammenfia  coa¬ 
gulation  du  fang  eft  un  vulnéraire  qu  on  ne  fcau-, 
roit  trop  eftimer.  L huile  cuite  de  millepertuis, 
bue  dans  un  bouillon  ,  eft  un  remede  excellent  con¬ 
tre  la  toux  ^  ^ •  A.  C.  vol*  ij.  obj'.  195*  , 

P.  MILLET  commun  jaune,  ou  blanc  ;  Petit 
millet  5  Mil  commun.  Milïum  femine  iuteo  veL  albo  , 
C.  B.  Pin.  Milium  aurcum.  &  album  ^  Camerar. 
Milium  vulgare  album  j  Park.  Panicum  paniculâ. 
laxâ  J  flaccidâ  ^  foliorum  vaginis  pubefcentibus  , 

Linn.  ^ 

Ses  racines  font  nombreufes^  hbreufes  ,  fortes, 

blanchâtres  :  ils’en  éleve  de  deux  ou  trois  pieds  des 
tiges  ou  tuyaux  très  noueux,  &  de  grolleur  médio¬ 
cre.  Ses  feuilles,  qui  reftemblent  à  celles  du^ro- 
feau  ,  font  amples ,  revêtues  d’un  duvet  épais  â  l’en¬ 
droit  où  elles  enveloppent  la  tige  ,  mais  après 
quelles  s’en  font  détachées ,  elles  deviennent  in-^ 
fenfiblement  liftes  ôc  polies.  Aux  fommités  des  ra¬ 
meaux  ,  nailfent  par  bouquets  des  fleurs  compo- 
fées  de  trois  étamines  qui  fortent  du  milieu  d’un 
calyce  ,  le  plus  fouvent  à  deux  feuilles  ;  ces  fleurs 
font  jaunes  pour  l’ordinaire  &  quelquefois  noirâ¬ 
tres.  U  leur  fuccede  des  femences  prefque  rondes 
ou  ovales  ,  jaunes  ou  blanches  ,  dures ,  luifantes , 
contenues  dans  des  efpeces  de  coques  minces- , 

1  \  fl.  U  0  S  • 

Cetce  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les  campagnes , 
aime'" les  terreins  humides,  ombrageux  ,  fablon- 
neux  ,  une  terre  meuble  &  légère  ,  mais  graife  & 
bumedée.  H  ne  lui  faut  que  trois  mois  pour  par- 
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venir  à  fa  mariirité  ;  ce  qui  fut  une  très  grande 
reiroLirce  dans  la  cherté  des  vivres.  Sa  graine  four¬ 
nit  5  pour  certains  pays  j  un  très  bon  aliment  :  on  la 
inonde  de  Ton  écorce,  &  on  la  ftit  cuire  dans  du 
lait  comme  le  riz ,  dont  elle  polTede  les  vertus. 

Ainfi  que  le  riz ,  le  millet  eft  adoucilTant ,  rafraî  ’ 
.chifîant ,  anodyn  ^  ce  qui  le  rend  convenable  ôc  ap¬ 
proprié  dans  la  toux  opiniâtre  Sc  dans  les  maladie-s 
de  la  poitrine  ;  mais  il  faut  être  circonfpecl:  en  le 
prefcrivant ,  parcequ’il  reflTerre  un  peu  le  ventre, 
qu’il  eft  fujet  â  caufer  des  vents,  ôc  qu’il  eft  de 
difficile  di^eftion. 

O 

La décoélion  de  millet,  connue  fous  le  nom  de 
décoclion  de  S,  Ambroïfe ,  eft  louée  comme  lénitive 
&  adouciffiante  j  elle  a  été  vantée  comme  un  fpécifi- 
que  contre  la  dyfenterie  de  Hongrie  ,  par  Kramer, 
Commère,  Norimb,  17  5^,  p.  45.  135.  &  1755^ 
p,  222.  Qüercetan  en  donne  la  deicription  dans 
fa  Pharmacop.  dogmaî. p,  137.  On  s’en  fert  en  Ita¬ 
lie  contre  les  fievres  intermittentes  ,  avant  &  après 
le  paroxyfme  3  en  effet,  il  eft  fidorifique. 

On  fait  avec  fa  firiiie  des  cataplafmes  anodyns 
réfolutifs. 

IP.  Millet  noir  (grand)  3  Blé  barbu  3  Sorga. 
Melica  jydvQ  Sorghum^  oft.  Milium  arundinaceum fub~ 
rotundc^femine  Sorgo  nominatum  ,  O.  B.  Pin.  Sor- 
ghi  ,  J.  B.  Meliea  ,  live  Sorghum  Dodon.  Parti- 
cum  indicum ^  Gesn.  Hort.  Sorgum  ^  feu  MilLum 
ïndicum  ^  Raii  Hift.  Sagina  ^  vei  Panicum  locu*- 
lare ,  quorumdam. 

Sa  racine  eft  un  compofé  de  fortes  &  groftes  fi¬ 
bres  qui  s’enfoncent  ça  &  la  en  terre.  11  s’en'élever 
de  dix  pieds  &  même  davantage  des  tuyaux  de  la 
groffeur  du  doigt  ,  noirâtres ,  robuftes ,  noueux , 
remplis  d’une  moelle  blanche  douçâcre  ,  à  la  ma¬ 
niéré  du  fureau ,  lefquels  .prennent  une.  couleua:- 
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rougeâtre  Iprfque  la  femence  mûrit.  Il  fort  de 
que  nœud  des  feuilles  longues  d’un  pied  &  demi^ 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts ,  comme  celles  du 
roleau  j  les  feuilles  fupérieures  font  armées  de 
petites  dents  pointues,  qui  coupent  fi  on  y  pafle 
le  doigt  en  defcendant.  Aux  fommets  des  tiges  » 
naiiïent  des  bouquets  de  fleurs  ;  elles  font  petites , 
oblongues  ,  pendantes  ,  çompofées  de  plufieurs  éta¬ 
mines  qui  fortent  du  milieu  d’un  calyce  à  deux 
feuilles  de  couleur  {aune.  A  ces  fleurs ,  fuccedent 
plufieurs  graines  plus  grofles  du  double  que  celles 
du  millet  ordinaire ,  ovales  ,  tantôt  rougeâtres  ,  tan¬ 
tôt  blanchâtres ,  tantôt  jaunes ,  enveloppées  d’une 
double  capfule. 

Cette  plante ,  par  fa  grandeur  &  fa  figure,  ret 
femble  beaucoup  au  rofeau.  Elle  vient  des  Indes  ; 
on  la  cultive  en  Efpagne  ,  en  Italie ,  ôc  dans  d’autres 
pays  chauds.  Sa  graine  fert  à  npurrir  les  beftiaux 
Sc  la  volaille  :  on  en  fait  aulîî  du  pain  5  mais  il  eft 
friable ,  3c  nourrit  peu  ;  il  eft  d’ailleurs  noir ,  aftrin- 
gent ,  &  dp  difficile  digeftion.  MAXTuioti  vante 
contre  les  écrouelles  un  remede  çomppfé  avec  la 
moelle  de  fes  tiges  ;  le  meme  médecin  employoit 
avec  avantage  contre  les  pertes  utçrines  un  gros  de 
la  poudre  des  fleurs  de  millet  noir  infufé  dans  un 
verre  de  vin  rouge,  pris  le  matin  à  jeun ,  &  conti¬ 
nué  pendant  quelque  temps  ;  il  vante  auffi ,  contre 
la  diarrhée  3c  la  dyfenterie ,  les  enveloppes  des  fe- 
mences  donnée^  exi  ppvidre  à  meme  dple  dans  un 
Jaune  d’œuf 

MINE  de  plomb.  Voyez  Plomb. 

MINÉRAL  (  REGNE  ).  Regnum  minérale.  Il 
comprend  toutes  les  fubftances  qui  font  enfermées 
dans  le  fein  de  la  terre.  Il  eft  fertile  en  remedes , 
3c  remede^  très  puiffants  j  qui  nous  donnent  de  bons 
altérants 3  fondants,  apedtifs , . çpndenfants  de§ 
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évacuants ,  d’excellents  émétiques  y  enfin  c  eft  le 
régné  par  excellence. 

Le  régné  minéral  comprend  les  éléments  regar¬ 
dés  comme  remedes^  fçavoir  la  terre ,  l’eau  ,  foit  na¬ 
turelle  ,  foit  artificielle':  le  feu  eft  aulfi  minéral  , 
puifque  Ton  foyer  femble  être  au  centre  de  la  terre  , 
comme  les  volcans  nous  l  indiquent  y  1  air  ,  les 
fubltances  falines  ^  les  bitumes  ^  les  métaux  ,  foie 
parfaits  ,  foit  imparfaits. 

On  a  kit ,  de  ces  différentes  fubftances  ,  un  arti¬ 
cle  à  part ,  qu’on  peut  confulter  dans  ce  di6tioi>« 
naire. 

MINÉRALES  (  EAUX).  On  appelle  en  géné¬ 
ral  eau  minérale ,  toute  eau  chargée  de  quelque 
fubftance  foffile  que  ce  foit  \  mais  de  crainte  de 
tomber  dans  l’erreur  ancienne ,  nous  obferverons 
que  les  minéraux  ne  font  point  dans  les  eaux  mi- 
néraîes  fous  leur  forme  naturelle  y  cammeen  le  peu* 
foit  fauffement  autrefois  :  les  minéraux  ne  font  nul- 
lement  diffolubles  dans  l’eau  à  moins  qu’ils  ne 
foient  falfifiés,  c’eft-à-dire,  combinés  avec  quel¬ 
ques  acides  ^  car  les  acides ,  quoique  devenus  alors 
moins  diffolubles  dans  l’eau  qu’auparavant ,  com¬ 
muniquent  cependant  aux  minéraux  la  propriété  de 
pouvoir  s’y  dilTbudre.  Suivant  ce  principe  ,  les  eaux 
minérales  différeront  des  eaux  falées  ,  feulement  em 
ce  quelles  rouleront  chez  elles  un  fel  métallique. 

On  a  fait  beaucoup  d’efpeces  d’eaux  minérales. 
M.  Geoffroy  veut  les  diftinguer  à  raifon  des  prin¬ 
cipes  quelles  renferment  \  mais  comme  il  eft  diffi¬ 
cile  de  s’affurer  exaéfement  des  principes  de  cha¬ 
que  efpece  d’eau  minérale  ,  je  crois  qu  on  doit  les 
divifer  en  eaux  minérales  chaudes  thermales 
eaux  minéiT ale  s  froides^ 
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I®.  Eaux  minérales  chaudcsi< 

Il  ell:  à  ptopos  de  faire  remarquer  que ,  de  tout 
temps  les  eaux  minérales  chaudes  ont  été  d  ulage. 
Hippocrate,  Galien,  Dioscoride  ,  fans  jamais 
les  avoir  analyfees  ,  s  en  font  fervis,  6c  avec  fuccès  j 
elles  ont  opéré  des  miracles  fur  les  Césars  8c  le 
pocte  Horace.  Leur  ufage  eft  parvenu  jufqua 
nous  J  nous  le  reconnoiiïbns  très  bon  ^  8c  nous"* 
avons  rnille  occafions  d’admirer  la  bonté  du  Créa¬ 
teur  ,  d  avoir  ete  fî  prodigue  d’un  bien  fi  utile  :  en 
effet  ,  1  Allemagne,  la  France,  8c  l’Angleterre, 
abondent  en  fources  minérales  j  l’Efpagne  6c  l’Ita^ 
lie  en  contiennent  moins. 

On  appelle  eaux  minérales  chaudes ,  toute  eau 
qui  a  une  chaleur  marquée  j  une  faveur  6c  une 
odeur  fiilfmeufe  ^  en  latin  mediçatÆ  calid<z  ^ 
a<^uiz  thermales  :  elles  different  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  chaleur ,  6ç  de  goût  6c  d’odeur  ful- 
fureufes. 

On  a  eu  recours  aux  feux  fouterreins  pour  expli¬ 
quer  la  chaleur  des  eaux  thermales ,  parcequ’elles  fe 
trouvent  fpécialement  aux  environs  des  volcans  • 
mais  la  chaleur  de  ces  fortes  d’eaux  ,  fuffifante 
quelquefois  pour  faire  cuire  des  œufs  en  peu  de 
temps ,  a  peu  d’analogie  avec  les  feux  fouterreins  ’ 
ainfi  ce  fyftème  me  paroit  bien  peu  fuffifant  pour 
prouver  k  chaleur  des  eaux  thermales.  D’autres  ont 
laifonné  fuivant  ce  principe  ;  tout  acide  concentré 
fermente  avec  chaleur  avec  l’eau  :  donc  la  chaleur 
des  eaux  thermales  dépend  d’un  acide  concentré 
quelles  roulent  avec  elles.  Mais  ils  n’ont  pas  fans 
doute  fait  attention  à  l’extrême  afhnité  que  tout 
acide  concentré  a  avec  l’eau ,  6c  n’ont  pas  réfléchi 
fur  l’bumidité  généralement  répandue  dans  toute  h 
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ferre  *,  car  ils  aiiroient  dit  :  Il  eft  impoffîble  de  trou¬ 
ver  dans  le  fein  de  ia  terre  un  acide  exempt  de 
phlegme,  &  par  conléquenc  ils  n’auroient  jamais 
pu  fournir  un  acide  concentré  pour  donner  la  cha¬ 
leur  aux  eaux  thermales. 

Puis  donc  c]ue  tous  ces  fyftêmes  font  jufqu’a  pré- 
fent  démontrés  faux  ,  c’eft  à  nous  à  donner  une  ex-* 
plication  phyfique  de  la  chaleur  des  eaux  therma¬ 
les  ;  c  eft  ce  qui  ne  nous  fera  pas  difficile  en  procé¬ 
dant  par  ordre. 

Dans  le  fein  de  la  terre ,  il  fe  trouve  des  pyrites 
martiales^  fulfureufes  :  or  j’ai  prouvé  ailleurs  que  le 
fer  de  le  foufre,  à  Tair  libre,  de  arrofés  de  temps  en' 
temps ,  fe  gerfent ,  fe  bourfouffient ,  s’échauffenc 
même  au  point  de  prendre  feu  :  ceci  fe  paffie  égale¬ 
ment  dans  le  fein  de  la  terre.  L’eau  vient  arrofer 
les  lits  de  pyrites  qu’elle  enferme ,  ces  pyrites  fe 
gerfent ,  s’échauffent  à  un  point  confidérable  :  d’a¬ 
bord  l’eau  tire  une  qualité  chaude,  de  plus  elle 
fe  charge  d’un  vitriol  martial ,  qui  s’efl  formé  dans 
le  temps  de  cette  fermentation  ,  il  fe  développe  en¬ 
core  un  efprit  volatil ,  fulfureux  ,  très  pénétrant, 
qui  fe  mêle  en  partie  avec  cette  eau  j  elle  entraîne 
de  plus  un  bitume  qui  fe  mêle  avec  elle  ^  à  caufe  de 
la  quantité  de  fel  qu’il  contient. 

Ces  principes  pofés  j  les  eaux  thermales  différe¬ 
ront  des  eaux  minérales  ,  fuivanr  qu  elles  fe  feront 
jour  plutôt  ou  plus  tard  après  être  forties  de  ces  lits 
de  pyrites  ;  je  m’explique  ,  fi  cette  eau  s’ouvre  une 
iffue  immédiatement  après  être  fortie  de  ces  lits  de 
pyrites  ,  elle  confervera  encore  fa  chaleur  ,  fera 
chargée  de  vitriol  de  mars  ;  l’efprit  volatil  de  fulfu¬ 
reux  ne  l’aura  point  quitté,  de  le  bitume  avec  fes 
fels  fera  encore  combiné  avec  elle  :  ce  fera  une  eau 
thermale  ;  mais  fi  au  contraire  elle  ferpente  long¬ 
temps  avant  que  de  fe  faire  jour ,  elle  perdra  d’a- 
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bord  fa  chaleur  ;  refprir  volatil  fulfiireux  rencon¬ 
trera  des  terres  abforbantes  ou  crétacées  ,  il  fe  com¬ 
binera  avec  elles  ,  ôc  formera  différents  fels  :  le  bi¬ 
tume  perdra  auffi  quantité  de  fes  fels  ;  &  quand 
elle  viendra  à  fortir ,  le  bitume  reftera  à  l’embou¬ 
chure  du  trou,  comme  fur  un  filtre  ,  ôc  elle  fortira 
feulement  chargée  du  vitriol  ;  car  ce  fel ,  une  fois 
difïbus  dans  de  l’eau,  ne  la  quitte  jamais^  quoi¬ 
qu’on  la  filtre  ,  &  ce  fera  là  une  eau  minérale. 

Lémery  a  voulu  expliquer  la  chaleur  des  eaux 
thermales ,  en  difant  qu’elles  pafToient  au  travers 
des  mines  de  chaux  j  cela  peut  être  vrai,  mais  fort 
rarement  j  en  ce  cas  ,  ce  feroit  une  véritable  chaux. 

Les  eaux  thermales ,  comme  on  voit ,  contien¬ 
nent  un  vitriol  ordinairement  martial,  un  efprit 
volatil  fulfureux,  ôc  un  bitume  quelles  tiennent 
en  diflolution  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  fel  avec 
lequel  il  eft  combiné  j  ce  bitume  bride  &  émoufle 
un  peu  les  pointes  du  vitriol. 

Les  eaux  thermales  font  flimulantes ,  pénétran¬ 
tes  ,  fondantes ,  apéritives ,  défobftruantes  à  un 
très  haut  degré  j  elles  tirent  ces  vertus  en  partie  du 
vitriol  qu’elles  contiennent,  mais  elles  font  encore 
chargées  d’un  efprit  fulfureux  volatil  extrêmement 
pénétrant ,  qui  fouille  par-tout ,  s’infinue  dans  les 
plus  petits  recoins  des  nerfs ,  &c  fond  la  matière  vif- 
queufe  qui  les  obftrue  :  c’eft  ce  qui  fait  que  les  eaux 
thermales  ont  tant  d’avantage  dans  la  paralyfie  ,  qui 
vient  à  la  fuite  d’une  apoplexie  ,  dans  les  tremble¬ 
ments  des  membres ,  le  defféchement  des  parties  , 
dans  tous  les  épaiflifTements  lymphatiques ,  pour 
détruire  les  nodofités  reftantes  de  la  goûte ,  &  les 
vieux  rhumatifmes  ;  on  les  donne  auffi  pour  les 
lualadies  de  la  peau ,  pour  l’aftbme ,  la  phthifie , 
les  vapeurs  jon  les  emploie  à  la  fuite  des  difloca- 
liqns ,  ôç  des  ruptures ,  pour  les  engoiudi)(rement$> 
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roldeurs  Sc  raccourcifTements  des  tendons  :  on  en 
badine  audî  de  vieux  ulcérés. 

Elles  fe  prennent  feulement  à  rintérieur  pour 
l’afthme  ,  la  phthifie  ,  &  les  ulcérés  internes  ;  mais 
leur  goût  fulfureux  eft  d  défagréable  ,  qu’on  a  bien 
de  la  peine  à  les  faire  prendre  ,  elles  échauffent  con- 
fidérablement ,  fouvent  donnent  la  fievre  ,  ôc  dé¬ 
rangent  les  premières  voies  :  il  ne  faut  point  les 
prefcrire  dans  les  maladies  aiguës  ,  ni  aux  tempéra¬ 
ments  fecs  ôc  dont  la  fibre  eft  vibratile. 

Le  plus  fouvenr  ces  eaux  fe  prennent  en  bain , 
demi-bain  ,  ou  en  douches  j  pour  le  bain  en  entier  , 
il  eft  dangereux  ,  il  raréfie  tout  d’un  coup  le  fang  y 
&  on  a  vu  un  nombre  de  malades  y  être  fuffoqués  2 
le  demi-bain  eft  plus  sûr  :  &■  le  plus  employé ,  c’eft 
la  douche  ;  on  fe  fert  pour  cela ,  ou  d’une  éponge  , 
dfant  on  frotte  le  trajet  des  nerfs  ôc  l’épine  ,  ou  bien 
on  fait  tomber  l’eau  de  fort  haut  fur  la  partie  qu’on 
a  bien  frottée  auparavant ,  ôc  après  on  l’enveloppe 
bien  chaudement. 

Avant  que  de  mettre  a  l’ufage  de  ces  eaux  ,  on 
faigne  une  ou  deux  fois ,  fuivant  qu’il  en  eft  befoin  j 
on  purge  de  même  ,  on  fait  obferver  au  malade  une 
dicte  exaébe  ôc  adoucilfante ,  fans  être  trop  relâ¬ 
chante  :  les  animaux  font  toujours  préférables  aux 
végétaux.  Pendant  l’ufage  de  ces  eaux ,  le  régime 
doit  être  continué  exaéëement  ^  il  ne  faut  manger, 
ni  fruits ,  ni  falades ,  faire  de  l’exercice  j  après  leur 
ufage  5  il  faut  encore  garder  le  régime  ,  fe  purger , 
refpirer  un  bon  air ,  ôc  fe  tenir  chaudement.  Les 
faifons  propres  pour  prendre  ces  eaux  ,  font ,  le 
printemps ,  la  fin  de  l’été  ,  ôc  le  commencement  de 
1  automne  ;  cependant  quand  la  maladie  prelTe  ,  011 
peut  les  faire  prendre  çii  tour  temps.  Voyc\  ai^fti 
i’i^rt.  Eau. 
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i'’.  Eaux  minérales  froides. 

I 

Ces  eaux  s’appellent  eaux  minérales  aigrelettes  ^ 
pareeque  leur  faveur  eft  aigre  ,  acerbe  ,  &  ftypti- 
que  :  elles  font  encore  plus  communes  que  les  eaux 
thermales  \  toute  l’Europe  en  eft  remplie  \  il  y  en  a 
dans  toutes  les  provinces  de  France  :  elles  font  d’un 
ufage  très  étendu  :  cependant  il  n’en  eft  pas  comme 
des  thermales  ,  qui ,  dans  beaucoup  de  cas  font  fpé- 
cifîques  ,  &  auxquelles  on  ne  peur  fubftiruer  d’au¬ 
tres  remedes  \  mais  pour  les  eaux  minérales  froides  , 
elles  peuvent  être  remplacées  par  quantité  d’autres 
médicaments. 

On  divife  ces  eaux  à  raifon  des  principes  qu’elles 
contiennent.  Elles  ne  peuvent  contenir  que  des 
fubftances  falines ,  ou  quelque  terre  qui  y  fera  fou- 
tenue  par  une  qualité  favonneufe  qu’elleaura  prife  j 
d’ou  j’en  établis  deux  efpeces  ,  l’une  faline  ,  &  l’au-- 
tre  favonneufe. 

Les  eaux  falines  different  entre  elles,  à  raifon 
des  fels  quelles  contiennent  j  ces  fels  font  métalli¬ 
ques  ,  ou  non  métalliques  \  ceux  qui  ne  font  point 
métalliques  J  font  ou  du  fel  commun  ^  ou  du  fel 
gemme  ,  ou  du  fel  de  Glauber  qui  différé  du  fel 
gemme  ,  en  ce  que  fon  acide  eft  vitriolique  ,  au  lieu 
que  celui  du  fel  gemme,  eft  l’acide  marin ^  ou  en¬ 
fin  c’eft  du  fel  d’Epfom  ,  qui  n’eft  qu’un  mélange  de 
fel  gemme  &  de  fel  de  Glauber. 

Quant  aux  eaux  nitreufes  ,  dont  on  a  tant  parlé 
dans  le  fiecle  dernier  ,  je  n’en  ai  jamais  vu  ,  &  je 
foutiens  qu’il  n’y  en  a  pas  :  le  nitre  n’eft  pas  un  fel 
naturel;  mais  un  fel  fadice  ,  comme  je  l’ai  fait  re¬ 
marquer.  Les  auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  eaux, 
ont  bien  fenri  ces  difficultés ,  auffi  ont-ils  dit  que  ce 
oitre  étoit  femblable  au  natrum  des  anciens ,  c’eft- 
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à-dîre  J  une  fubflance  alkaline  fixe  ;  niais  je  nie 
encore  qu  il  y  ait  une  eau  chargée  d’un  pareil  prin¬ 
cipe  ,  &  je  crois  avoir  d’autant  plus  de  raifon  ,  que 
ce  principe  n’eft  qu’un  produit  du  feu  :  telle  eft  la 
réponfe  que  je  ferai  toujours,  quoiqu’on  me  dé¬ 
montre  par  l’analyfe  un  alkali  fixe  j  ainfi  je  ne 
reconnois  pour  principe  dans  ces  eaux  que  des  fels 
naturels. 

Quant  aux  eaux  qui  contiennent  un  fel  métalli¬ 
que  ,  je  n  en  connois  que  d’une  efpece  ,  laquelle 
contient  un  vitriol  de  mars  j  elles  font  donc  toutes 
ferrugineufes  :  s’il  s’en  trouve  qui  contiennent 
d’autres  fels  métalliques,  elles  ne  font  poinrmédi- 
cinales. 

Quant  aux  eaux  favonneufes  j  elles  contiennent 
un  véritable  favon  ,  un  Âefar  fulphuris  ,  &  ce  favoa 
eft  terreux  ;  c’eft  comme  une  terre  de  Lemnos 
qui  s  y  trouveroit  délayée.  Ce  favon  terreux  différé 
du  favon  ordinaire  ,  en  ce  que  ^  dans  celui  ci ,  les 
fels  l’emportent  fur  la  partie  terreufe,  au  lieu  que 
dans  1  autre  ,  c  eft  la  partie  terreufe  qui  l’emporte  y 
d  ou  j  établis  que  ces  eaux  font ,  ou  parfaitement 
favonneufes ,  ou  contiennent  feulement  un  favon 
terreux. 

Les  eaux  minérales,  ^(qui  contiennent  des  fels  non 
métalliques  ,  font  toutes  analogues  ^  elles  peuvent 
fe  fubftituer  les  unes  aux  autres ,  &  être  très  facile¬ 
ment  imitees  j  par  exemple  ^  en  mettant  deux  gros 
de  fel 'de  Glauber  fur  une  pinte  d’eau,  on  a  des 
eaux  de  Balaruc  faétices ,  j’en  preferis  deux  pintes 
au  matin.  J’en  compofe  aufii  d’artificielles  en  met¬ 
tant  un  gros  ôc  demi  ou  deux  gros  de  fel  d’Epfom 
fur  une  pinte ,  ou  une  chopine  d’eau,  fuivant  le 
cas  :  c  eft  une  eau  minérale  artificielle  ,  dont  je  me 
fers  pour  les  maladies  des  enfants. 

Ces  eaux  minérales  ^  qui  contienne;it  des  feU 
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non  métalliques  J  font  fondantes,  Simulantes ,  apé- 
ritives  j  elles  conviennent  dahs  les  obftrndfcions  qui 
arrivrent  en  conféquence  de  quelque  relâchemem  , 
dans  les  tremblements  des  membres ,  pour  rétablir 
Teftomac ,  elles  charrient ,  par  les  urines ,  les  ma¬ 
dères  étrangères  qui  fe  trouvent  dans  nos  humeutsr^ 
11  ne  faut  point  les  donner  quand  il  y  a  fievre  ,  ten- 
fion  ,  chaleur  ^  quand  la  poitrine  eft  affeétée  ,  ôc 
quand  le  fang  eft  diftbus.  Avant  que  de  les  prefcrire, 
il  faut  faigner  J  purger ,  &c  mettre  à  un  régime  dé¬ 
layant  5  de  crainte  des  accidents  qui  pourroient  fui- 
vre  la  rarefcence  des  humeurs.  Pendant  Tufage, 
il  faut  faire  beaucoup  d’exercice ,  &  refpirer  un 
grand  air ,  fans  cela  le  fang  raréfié  fe  porte  à  la  tête  , 
Sc  elles  caufent  plus  de  mal  que  de  bien  :  le  régime 
doit  être  toujours  réglé  ;  il  faut  bien  examiner  fî 
elles  portent  par  les  Telles ^  ou  par  les  urines,  fi 
elles  provoquent  la  fueur ,  ou  fi  elles  donnent  le 
dévoiement.  Elles  ne  valent  rien  quand  elles  occa- 
fionnent  le  dévoiement;  il  faut  alors  les  cefièr; 
quand  elles  pouffent  par  la  fueur  ou  les  urines  j  &C 
qu’elles  excitent  auparavant  des  chaleurs  ou  des 
maux  de  tête ,  il  faut  auflî  en  ceffer  Tulage. 

Les  faifons  propres  font  le  printemps ,  la  fin  de 
Fété ,  &:  le  commencement  de  l’automne  ;  fi  le  mal 
eft  preffant ,  on  peut  les  faire  prendre  en  tout 
temps  ;  cela  s’entend  de  toutes  les  eaux  rainérales 
froides. 

Les  eaux  minérales  ferrugîneufes,  font  à  mon 
avis,  un  très  grand  remede  ;  elles  conviennent  dans 
bien  des  cas  ;  elles  lèvent  les  obftruébions ,  réta- 
bliffent  les  premières  voies  ;  elles  font  bonnes  dans 
toutes  les  maladies  chroniques  j  en  un  mot  dans 
tous  les  cas  oîi  Ton  emploie  le  fer  Sc  fes  prépara¬ 
tions.  11  faut  examiner  ,  en  les  prenant ,  fi  elles  ne 
chargent  point  l’eftomac ,  ôc  fi  elles  ne  donnent 
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|>oint  de  chaleur.  On  peut  les  imiter  avec  la  boule 
de  mars  ou  en  faifant  bouillir  des  clous  dans  de 
l’eau  ,  ou  en  y  diffblvanc  du  vitriol  de  mars.  J’eftimc 
autant  ces  eaux  artificielles  que  les  naturelles  j  j’en 
ai  vu  d’aiïez  bons  effets. 

Les  eaux  favonneufes  font ,  ou  fiilfureufes  ,  ou 
favonneufes  feulement.  Il  eft  bien  difficile  de  faire 
prendre  les  fulfureufes ,  à  caufe  de  leur  faveur  ^ 
de  leur  odeur.  Les  favonneufes  terreufes ,  comme 
celles  de  Plombières  ,  font  bornées  aux  premières 
voies  j  elles  y  embarraffent  les  aigres  qui  s’y  trou¬ 
vent  J  de  rétabliflent  les  digeftions.  On  peut  imi¬ 
ter  les  fulfureufes ,  en  diffolvant  dans  de  l’eau  de 
V h eparfulphuris  \  on  imite  les  terreufes  favonneufes 
avec  de  la  mie  de  pain  &  de  la  corne  de  cerf  philo-, 
fophiquement  préparée.  l’art.  Eau* 

MINIUM.  Plomb. 

MINORATIFS.  F'oye:^^  Purgatifs. 

MIRABELLE  ,  fruit.  Voye^^  Prune* 

MIRLIROT.  Voye\  Mélilot. 

MIROBOLANS.  Voy.  Myrobolans. 

MIROIR  D’ANE,  Pierre  speculaire. 

MISY.  M/Vt/j  Dioscor.  (S*  Græcorum. 

C’eft  une  fubftance  jaune ,  dit  M.  Geoffroi  , 
que  l’on  retire  de  la  terre  ,  qui  brille  &  qui  fait  pa* 
1  roître  des  étincelles  d’or  quand  on  la  brife,  qui 
naît  fur  le  chalcitis,  &  qui  s’en  forme  de  la  même 
!  maniéré  que  le  verd  de  gris  fe  forme  fur  le  cuivre 
de  naît  fur  lui.  Le  mify  paroît  être  l’efflorefcence  du 
chalcitis.  V oycy;^  auffi  V itriol. 

MOGHLIQUES.  Purgatifs. 

MOELLE.  Medulla,  Suc  huileux  contenu  dans 
i  les  cellules  ou  de  grandes  cavités  des  os  qui  ont  une 
I  épailfeurconfidérable. 

Toutes  les  moelles  font  émollientes ,  adoucif- 
I  fautes  )  on  s’en  ferc  en  Uniment  dans  les  laffitudes. 
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,6c  facilitent  la  guérifon  des  ulcérés.  La  moelle  dd 
cerf  garantit  les  parties  qu’on  en  a  frottées  de  la 
morfure  des  animaux  vénéneux,  &  les  guérit  fi  on 
l’applique  récemment  tirée  des  os.  Pour  cet  effet, 
il  faut  la  pétrir  dans  de  l’eau ,  la  pafTer  à  travers  un 
linge ,  6c  réitérer  l’opération  jufqu’à  ce  que  l’eau 
foit  fort  pure.  On  la  fond  enfuite  dans  un  vaifTeau 
double  5  l’écLimant  avec  une  plume ,  puis  on  la 
verfe  dans  un  mortier ,  où  on  la  laifTe  refroidir  j  oii 
en  fépare  les  fèces  qui  fe  feront  précipitées ,  6c  on 
la  renferme  dans  un  vaifTeau  de  terre  neuf. 

Moelle  de  brebis.  F'oyei  Brebis. 

de  bœuf,  Boeuf.  \ 

.de  cerf.  Cerf. 
de  taureau.  Voye'^  Bceuf. 

Moelle  de  cafTe.  Casse  solutive. 

MOINEAU  franc.  Voye-^  Pas  s  ER  EAU  commun* 

MOLENE.,  V oye-;^  Bouillon-blanc. 

MOMIE  ou  MUMIE,  Mumïa* 

Il  y  a  deux  efpeces  de  mumies  ,  dit  M.  Geof- 
FRoi.  Les  unes  font  des  cadavres  humains ,  defTé- 
chés  par  l’ardeur  du  foleil  6c  des  fables ,  dans  les 
déferts  de  l’Afrique  j  tels  que  ceux  de  Zara^  de 
Libye ,  6cc.  . . .  où  la  violence  du  vent  fait  élever 
des  monceaux  de  fable  qui  enfevelifTent  des  cara- 
vannes  entières.  Ces  corps  acquièrent  ,  en  fe  deffé- 
chant,  la  confiftance  de  la  corne  ,=  6c  une  grande 
légéreté  \  on  les  appelle  mumies  blanches  \  mais 
elles  ne  font  d’aucun  ufage  dans  la  médecine.  Les 
fécondés  font  des  corps  embaumés  que  Ton  trouve 
en  Egypte.  .Elles  font  devenues  très  rares  5'6c  on 
n’en  trouve  pas  fouvent  chez  les  droguiftes  qui  ven¬ 
dent  à  leur  .place  des  corps^que  les  Juifs  d’Egypte 
embaument  avec  de  la  myrrhe,  de  i’aloës  6c  de  Ten- 
üens.  '  ,  •  •  ■ 

•  _  J 

Cette  dernicre  eft  eftimée  excellente  pour  refon¬ 
dre 
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3re  le  fang  coagulé  après  une  chiite ,  ou  un  coup  ^ 
&  pour  faire  renaître  les  chairs.  Elle  agit  non- feu¬ 
lement  par  les  parties  hrtumineufes  Scbalfamiques , 
mais  encore  par  les  fels  volatils  de  cadavres ,  d’où 
elle  eft  tirée.  La  teinture,  qu’on  en  obtient,  en  la  fai- 
fant  difToudre  dans  de  Tefprit  de  vin,  poflede  fe$ 
qualités  balfamiques. 

Prife  intérieurement ,  dit  M.  Vogel  ,  on  prétend 
qu  elle  réfout  le  fang  coagulé  j  mais  fon  ufage  eft 
dégoûtant. 

Plufieurs  chymiftes,  entr’autres  pARACEtSE  8c 
VAN  Helmont  ,  donnent  le  nom  de  mumie  à  plu- 
fieurs  autres  chofes  ,  tant  réelles  qu  imaginaires  ; 
mumia  medulU  ,  par  exemple  ,  eft  la  moelle  des  os  \ 
mumia  elementorum  eft  défini  le  baume  des  élé¬ 
ments  externes  \  mumia  tranfmarina  eft  la  manne* 
On  a  donné  aufti  le  nom  de  mumU  au  baume  de. 
Judée- 

MONDIFICATIFS.  Foyei  Detersifs. 

MORELLE  ^  Douce  -amere.  Solarium  fcandens  I 
feu  Dulcamera^  C.  B.  Pin.  Glycypicros ,  feu  Ama^^ 
radulcis  J  J.  B.  Salicaflrum  ^  Plin.  Circdia ,  Adv* 
Lobel.  Vitis  fylvejlris  ^  Camer.  Solarium  ligno^ 
fum^ÇiVQDulcamera^^AKK.  &  Raii^  hift.  Sola^ 
num  caule  percnni  ^fiexuofo  ^  foliis  fuperioribus  ha-* 
fiatis  y  Solarium  foliis  aliïs  trifidis  ^  aHisJim^ 
plicihus  y  Haller  ,  Helvet* 

De  la  racine,  qui  eft  petite  &  fîbreufe,  s’élèvent, 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  jufqu’à  fix ,  des  farments 
grêles  ,  fragiles ,  qui  grimpent  fur  les  arbriffeaux 
voifins  \  les  jeunes  rameaux  ont  l’écorce  verte  ; 
celle  des  vieux  ,  ainfî  que  celle  du  tronc,  eft 
gerfée  &  cendrée  extérieurement;  mais  à  l’inté¬ 
rieur  ,  elle  eft  d’un  beau  verd  :  dans  fon  bois  ,  eft 
I  contenue  une  moelle  caftante  &  fongueufe.  Ses 
I  feuilles  font  alternes,  oblongues ,  pointues ,  liftes , 
Tome  IIL  L 
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garnies  quelquefois  de  deux  oreilles  a  leur  baie  J 
foutenues  fur  un  pédicule  d’un  pouce  de  longueur , 
d’un  yerd-foncé.  Ses  fleurs ,  qui  naiffent  en  bou¬ 
quet  ,  font  petites ,  d’une  feule  piece  ,  en  rofette^ 
divifées  en  cinq  portions  étroites  ôc  pointues  y  d’une 
odeur  défagréable ,  d’un  bleu-purpurin  ou  blanc  : 
du  milieu  du  calyce ,  fort  un  piftil  attaché  en  ma¬ 
niéré  de  clou  à  la  partie  fupérieure  de  la  fleur ,  le¬ 
quel  devient  ,  en  grofliflant  une  baie  fucculente 
alongée  ,  qui  eft  de  couleur  écarlate  dans  fa  matu¬ 
rité  y  d’une  faveur  défagréable  de  vifqueufe  ,  rem¬ 
plie  de  petites  femences  blanchâtres  de  applaties. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été ,  fe  plaît  dans  les 
lieux  aquatiques  ,  Ôc  le  long  des  ruifleaux  ,  aulli  la 
trouve-t-on  dans  les  marécages  Ôc  les  fofles. 

Ses  feuilles  rougiflent  à  peine  le  papier  bleu  y  fon 
fruit ,  dont  la  faveur  eft  vineufe ,  le  rougit  forte¬ 
ment. 

La  morelle ,  ou  douce-amere  ,  eft  hépatique 
fplénique  ,  diurétique,  hydragogue,  réfolutive  , 
vulnéraire. 

Extérieurerhent ,  elle  eft  anodyne  réfolutive. 
Pilée  5  &  appliquée  en  cataplafme  fur  les  mammel- 
les  5  elle  en  amollit  les  duretés ,  ôc  diflbut  le  lait 
qui  s^ y  eft  coagulé. 

Le  fuc  de  fes  baies,  dit  Matthioli,  eft  em¬ 
ployé  par  les  femmes  de  Tofeane  pour  effacer  les 
taches  du  vifage. 

La  douce-amere  ,  dit  M.  Vogel,  a  une  vertu 
favonneufe.  En  infufion  ,  elle  eft  bonne  ,  félon 
hoBEL  ,  j4dverf.  y?.  104  ,  contre  l’hydropifîe  j  fui- 
vant  Blair  ,  contre  la  pleuréfie  muqueufe  ,  contre 
Tafthme  ,  Fraenk.  Samml.p,  1 24, ,  ôc  contre  la  jau- 
nifle.  Elle  eft  encore  utile  dans  la  vérole  ,  fuivaiïc 
M.  Linnæüs  ôc  M.  PE  SAüVAGESjôc  dans  la  goûte, 
fuivant Büchwald, j:?.  25.  Boerhaavs  lui  attri- 
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feue  plus  d’efficacité  qii  a  la  fquine  &  à  la  fairepa- 
reille. 

La  partie  ligneufe  de  cette  plante  ,  dit  M.  BïIom- 
ïEiLD,  en  inhifion  ,  ell  regardée  comme  un  puif- 
fant  diurétique,  convenable  fur-tout  dans  les  hy- 
dropifies.  Tragus  rapporte  ^  qu’employée  fous 
cette  forme  ,  elle  poulTe  les  urines  ôc  lâche  le  ven¬ 
tre  ;  il  la  vante  contre  la  jauniffie.  Prévost  en  fait 
mention  comme  d’un  remede  cathartique  ;  &  Par¬ 
kinson  confirme  cette  vertu  par  fa  propre'  expé¬ 
rience. 

IP.  MoRElle  Commune  à  fruit  noir.  Solanum  ^ 
ofF.  acinis  nigricantibus  ,  C.  B.  Pin.  Tournée* 
Inll:.  rei  herb.  Solanum  hortcnfe Jive  vulgarc ^  acinis 
mgris  y  J.  B.  Solanum  horunfc  baccis  nigricanühus  y 
r)oDON.  Pempt.  Solanum  nigrum  vulgarc  ,  Cord* 
Hift.  Solanum  caule  inermi  herhacto  ^  foliis  ovatis 
angulojls  J  Linn.  Solanum  foliis  ungulojis  y  undula- 
tis  y  cauk  levi  ,  Haller  Helv.  Uva  lupina  y  fcii 
vulpina  y  nonnullorum. 

Sa  racine  eft  longue,  déliée,  fibreufe  &  cheve¬ 
lue ,  d’un  blanc  fale^  annuelle.  Il  s’en  éleve  d’en¬ 
viron  un  pied  èc  demi  une  tige  ferme  ,  anguleufe, 
partagée  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  al¬ 
ternes,  molles,  oblongues  ,  pointues,  noirâtres, 
remplies  d’un  fuc  verdâtre ,  d’une  faveur  fade  &: 
Herbacee.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  découpées 
comme  en  étoile  ,  de  couleur  blanche  ,  garnies  de 
cinq  petites  étamines  ^  dont  les  fommets  font 
oblongs.  A  ces  fieurs ,  fuccedent  des  baies  de  la 
groffeur  de  celles  de  genievre  ,  rondes  ,  noires  dans 
leur  maturité ,  fucculentes  ,  lilfes  ;  elles  contienneiic 
plufieurs  graines  menues ,  applaties  ,  jaunes. 

Cette  plante^  qui  fieurit  aux  mois  d’Aoùt  <Sc  de 
Septembre  ,  donc  les  fruits  font  mûrs  vers  la  fin 
!  de  rautomae  j  croit  fur  les  murs  des  maifons  j  le 
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long  des  cîiemms ,  3c  dans  les  terres  labourées^ 

!  Le  papier  bleu  n’eft  pas  rougi  par  le  fuc  de  fes 
feuilles  ;  mais  il  Teft  beaucoup  par  celui  des  baies. 

On  ne  la  donne  jamais  à  l’intérieur.  A  l’exté¬ 
rieur,  on  s’en  fert  en  cataplafmej  en  décodion  ^ 
ou  bien  on  emploie  le  fuc  exprimé ,  ôc  elle  eft  ano- 
dyne  ,  réfolutive  ,  légèrement  engourdilTante.  On 
en  fait  beaucoup  d’ufage  dans  les  cancers  ;  l’eau  dif- 
tillce  n’eft  guere  employée.  Quelques-uns  ont  voulu 
l’ordonner  à  l’intérieur  quand  elle  eft  vieille  y  mais 
pour  moi  ^  je  n’en  confeille  pas  l’ufage  :  d’autres 
ont  ordonné  les  baies  rouges  de  l’autre  efpece  ,  en 
qualité  d’apéritif ,  mais  leur  ufage  peut  être  dan¬ 
gereux  à  l’intérieur. 

Les  feuilles  de  cette  plante ,  dit  M.  Vogel  ,  cal- 
ment  légèrement  les  douleurs  ;  c’eft  à  ce  titre  qu’on 
l’emploie  fous  la  forme  d’épitheme ,  de  cataplaf- 
me  ,  de  gargarifme  ^  3c  qu’elle  entre  dans  différen¬ 
tes  comportions.  Ces  mêmes  feuilles  récentes  3c 
pilées  5  3c  fon  eau  diftillée  ,  s’appliquent  furie  front 
dans  les  douleurs  de  tête  3c  dans  les  délires  des  fiè¬ 
vres.  Ses  feuilles ,  cueillies  par  mégarde ,  au  lieu 
de  celle  d’arroche ,  3c  mangées  ,  ont  fait  voir,  par 
les  accidents  qui  s’en  font  fuivis  ^  combien  elles 
étoient  dangereufes  j  Commère,  Norimb,  1731  , 
372. 

IIP.  Morelle  à  grappe  ;  Grande  Morelle  des 
Indes  5  Vermillon  ou  Herbe  de  la  laque  j  Méchoa- 
caii  du  Canada.  Solarium  racemofum  ^  off.  Phyto- 
lacca  americanamajori  fruclu  y  Tournée.  Inft.  rei 
herb.  Solarium  racemofum  indicum  Hort.  reg. 
parif  Solarium  magnum  ruhrum  virginianum  j 
Park.  Solanum  indicum  caule  ^  nonnullorum. 
Phytolacca  mexicana  haccis  fejjilihus  ^  Dillen. 
Hort.  elth.  PhytolaccafoUis  integerrimis  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  égale  en  grorfeur  la  jambe  d’ima 
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homme  ,  Sc  même  la  cuifîe,  eft  blanche,  ôc  dure 
pluheiirs  années  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  cinq  à  fix 
pieds  5  eft  greffe ,  ronde  ,  ferme ,  rougeâtre  ,  par¬ 
tagée  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles ,  placées 
fans  ordre  ,  font  amples ,  veiræufes ,  liftes  ,  dou¬ 
ces  au  toucher,  d’un  verd-pâle  ,  Ôc  quelquefois 
rougeâtres  ,  ôc  par  fa  figure  aftez  reftemblante  à  la 
morelle  commune.  Ses  fleurs  j  difpofées  en  grap¬ 
pes,  naiftent  au  haut  des  tiges ,  ôc  font  portées  fur 
des  pédicules  ;  chaque  fleur  eft  en  rofe  ,  compofée 
de  plufieurs  pétales  rangés  en  rond  ,  de  couleur 
rouge-pâle  ,  au  milieu  defquels  eft  un  piftil  qui  de¬ 
vient  une  baie  prefque  ronde  ,  molle  ,  fucculente  , 
applatie  deftus  ôc  deftbus ,  de  couleur  rouge-brune 
iorfqu’elle  eft  mûre,  Ôc  contenant  quelques  graines 
prefque  rondes  ,  noires  ,  difpofées  en  rond. 

Cette  plante  ,  qui  a  été  apportée  du  Mexique  ôc 
de  la  Virginie  ,  fleurit  en  été  :  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  l’Europe ,  où  elle  vient  aifément  j 
mais  fi  l’on  veut  que  fa  racine  ne  périfte  pas  l’hy  ver^ 
il  faut  la  mettre  à  l’abri  du  froid. 

Le  fuc  de  cette  efpece  de  plante  ^  lorfqu’elle  eft 
dans  fa  vigueur  ,  eft  âcre  ôc  corrofif,  quoiqu’on 
puifte  la  manger  lorfqu’elle  eft  jeune.  11  n’y  a  pas 
encore  long-temps ,  dit  M.  Vogel  ,  qu’un  médecin 
anglois  a  éprouvé  la  vertu  admirable  de  ce  fuc  con¬ 
tre  le  cancer  ouvert  des  levres  Ôc  des  mammelles  , 
qu’il  ronge  ôc  confume  fans  douleur,  ôc  qu’il  gué¬ 
rit  enfin  ,  fi  après  l’avoir  un  peu  expofé  au  foleil ,  on 
l’applique  fur  le  mal  pendant  quelque  temps. 
M.  PoNTi  a  reconnu  dans  cette  plante  une  vertu 
narcotique  y  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  remar¬ 
qué.  Recueil  des  pièces  qui  ont  remporté  le  prix  de 
Racad,  de  chir,  t»  j. 

MORGELINE;  ôc  par  quelques-uns  Mouron. 
Aljîne  yulgaris  ^  Morfus  ^alUndi  ^  off.  Alfine  media  ^ 
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C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  Iierb.  Alfine  vuïga.^ 
ris  J  five  Morfus  gallin^  j  J.  B.  Aljinc  minor  , 
Dodon.  Hippia  minor ^  Cord.  Morfus  gallin&  pri-- 
mum  genus  yliKKQ,  Alfine  foliis  ovatis ,  cordatis  ^ 
florihus  trigynis  ^  Linn.  Alfine  pentaftemon  ^foliis 
bipartitis  ^  Haller.  Helv. 

De  fes  racines  fibrées  &  chevelues  ,  nailTent  plu- 
fîeiirs  petites  tiges ,  couchées  &  étendues  par  terre  , 
tendres  ,  velues^  rougeâtres ,  genouillées  &  bran- 
chues.  Des  noeuds  des  tiges ,  fortent  des  feuilles 
oppofées  deux  à  deuXj  arrondies  ,  pointues ,  fou- 
tenues  fur  des  pédicules  un  peu  velus  &:  verds.  A 
l’extrémité  des  branches  ,  nailTent  des  fleurs  en 
îofe  5  compofées  de  plufleurs  pétales  partagés  en 
deux^  elles  font  blanches  ,  rayées  ,  portées  dans  un 
caîyce  à  cinq  feuilles ,  le  piftil  devient  un  fruit 
membraneux ,  â  une  feule  loge  ,  conique  ,  dans  le¬ 
quel  font  renfermées  de  très  petites  graines  rouf- 
sâtres. 

Cette  plante  fe  trouve  également  dans  les  terres 
cultivées  &  incultes  ,  dans  les  chemins  5  dans  les 
vignes  ,  dans  les  lieux  humides. 

Ses  feuilles  ont  une  faveur  herbacée  un  peu  falée  \ 
leur  fuc  change  en  rouge  le  papier  bleu. 

La  morgeline  poflede  une  vertu  émolliente  ,  hu- 
meétanre ,  &  rafraîchiflante  j  ce  qui  la  fait  regar¬ 
der  comme  un  aliment  propre  pour  les  fcorbutiqnes 
^  les  phrhifîques.  Schulze  l’a  vu  employer  avec 
fuccès ,  frite  dans  le  beurre ,  contre  les  tumeurs 
des  mammelles  ,  formées  par  la  coagulation  du  lait  j 
on  l’applique  chaudement  fur  la  partie  :  d’autres  y 
pour  le  même  ufage  ,  la  font  cuire  dans  du  lait  de 
chevre  ;  d'autres  fe  contentent  de  la  broyer  récem¬ 
ment  cueillie.  Sa  décodion  appaife  l’inflammation 
des  yeux  :  elle  eft  bonne  encore  pour  déterger  les 
plaies  ^  les  ulcérés.  Si,  à  cette  décodion  y  oa 
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^joûtô  un  peu  de  cendre  de  hêtre  ,  ou  de  fel ,  dit 
^SiMON  Paulli,  on  a  un  bon  remede  contre  la 
gale  ;  elle  -fert  pour  faire  des  lotions  fur  les  mains 
&  les  pieds. 

MORILLES.  efculentus  vulgaris  ;  Bole* 

tus  efculentus  j  Tourn,  inft.  rei  herb.  Fungus poro^ 
fus  ,  C.  B.  Pin.  Fungus  rugofus  vel  cavernofus  ^  five 
Merulius  niger  &  albus ,  J.  B.  Primi  generis  fungo- 
rum  efculentorum  urtia  fpecies  ^  Glus.  Hift.  Fungus 
fpongiofus  5  Dalech.  Lugd.  Fungi  terreni  pr&co^ 
ces  J  SpongioU  j  nonnullis  ,  Dodon.  Pempt.  Fungi 
fuvaginof  J  jfive  Fungi  rugofi  favis  mellis  f miles  , 
Lobel. 

Genre  de  plante ,  dit  M.  Geoffroy  ,  dont  on  ne 
connoît  pas  encore  les  fleurs  &  les  fruits.  Souvent 
efl:  de  la  grofleur  d’une  noix  ,  quelquefois  elle 
cfl:  plus  grofle.  Sa  fubftance  efl:  charnue ,  toute 
percée  de  trous ,  de  forte  qu’elle  reflemble  très  bien 
d  des  rayons  de  miel.  Sa  couleur  efl:  d’un  blanc  un 
peu  rougeâtre  ,  ou  fauve  j  ou  noire  ,  elle  efl:  con¬ 
cave  en-dedans  ,  blanche  &  comme  enduite  d’une 
fine  pouflîere  :  le  pédicule  qui  la  foutient ,  eft  tout 
blanc ,  creux  ,  &  garni  à  fa  partie  inférieure  de  ra¬ 
cines  menues  ôc  filamenteufes.- 

On  trouve  la  morille  dans  les  bois  au  printemps  ; 
on  la  recueille  pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Nous  n’en 
parlons  ici  qu’à  caufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  en  ali¬ 
ment  \  car  on  ne  s’en  fert  pas  en  médecine. 

Elles  font  recherchées  pour  leur  faveur  agréable  ; 
elles  entrent  dans  différents  ragoûts.  On  dit  qu’el¬ 
les  aiguifent  l’appétit  j  rétabliflent  les  forces  épui- 
fées  5  augmentent  le  mouvement  du  fang^  elles 
nourriflent  peu  ;  mais  elles  portent  l’effervefcence 
dans  le  fang  ,  fi  on  en  fait  excès  ,  ou  fi  l’on  en 
mange  trop  fouvent.  C’eft  pourquoi  on  en  interdit 
i’ufage  aux  bilieux. 
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MORS,  ou  Remors  du  diable*  ï^oye^  ScK^ 
lieuse. 

MORSULI  rejlaurant es  KunkBLI  tablettes 
reftaurantes  de  Kunkel.  oyer  Antimoine. 

MORT  AU  CHIEN.  T oye:^  Colchique. 

^  MORUE.  Afellüs  major  ^  feu  Morhua  y  ofE 
Charlet.  ^  Merluecius y  Cabeliau,  Mer- 
RiAN  ,  Pin.  Morhua  vulgaris  y  maxima  afellorum 
fpecies ylàEL-Lo^.  Molua  y  Ronpelet.  Gadus  dorfa 
tripterygio  y  ore  cirrato  y  caudâ  fubéiqualï ,  radio  pri-* 
mo  fpinofo  y  Artedi.  Bos  quadragefimaUs  dictas  ^ 
Pifcis  fejiuarius  y  feu  Salpuy  nonnullorum. 

La  morue  a  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  &  fîx 
à  huit  pouces  de  large ,  le  corps  gros ,  arrondi ,  le 
ventre  fort  avancé,  le  dos  &  les  côtés  d’une  cou¬ 
leur  olivâtre  ,  fale  ou  brune,  variés  de  taches  jau- 
nkres  ;  le  ventre  blanchâtre ,  une  large  ligne  blan¬ 
che  de  chaque  côté ,  qui  s’étend  depuis  l’angle  fu- 
perieur  des  ouies  jufqu’â  la  queue  ,  qui ,  tant  que 
la  cavité  de  l’abdomen  peut  s’étendre ,  fe  recourbe 
en  forme  d’arc ,  puis  va ,  par  le  milieu  des  côtes  , 
droit  â  la  queue  j  de  petites  écailles  très  adhéren¬ 
tes  à  la  peau ,  de  grands  yeux  couverts  d’une  mem¬ 
brane  lâche  Ôc  diaphane ,  l’iris  des  yeux  blanche ,  un 
barbillon  unique  ,  à-peine  long  d’un  doigt,  qui  lui 
pend  au  coin  de  la  mâchoire  inférieure^  la  langue 
large ,  ronde ,  molle  ,  dépourvue  de  dents  j  plulîeurs 
rangées  de  dents  aux  mâchoires ,  dont  une  eft  corn- 
pofee  de  dents  beaucoup  plus  longues  que  les  au¬ 
tres  :  or  entre  les  dents  fixes ,  il  s’en  trouve  plufieurs 
de  mobiles , comme  dans  le  brochet;  au  haut  du 
palais ,  ôr  au  bas  ,  près  de  l’orifice  de  l’eftomac  , 
ainfi  qu’entre  les  dernieres  ouies ,  on  obferve  de  pe¬ 
tites  dents  prelfées;  trois  nageoires  au  dos,  dont  l’an¬ 
térieure  eft  formée  de  quatorze  rayons ,  &  les  deux 
autres  en  ont  dix-neuf  chacune  ;  la  queue  prefque 
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plate  &  nullement  fourchue ,  l’eftomac  grand  ,  or¬ 
dinairement  rempli  de  harengs  j  la  peau  molle  de 
ëpaiffe. 

Ce  poidon  fe  trouve  abondamment  dans  la  mer 
Baltique  ,  dans  la  mer  feptentrionale  de  l’Europe  ; 
mais  on  peut  dire  avec  M.  Pluche  ,  que  les  morues 
font  peu  fréquentes  dans  nos  mers.  Leur  rendez- 
vous  général  eft  au  grand  banc  de  Terre-Neuve , 
vers  le  Canada  :  c’eft-là  qu’elles  tiennent  ,  pour 
ainh  dire  ,  leurs  grands  jours  ;  de  la  quantité  y  en 
eft  telle ,  que  les  pêcheurs  qui  s’y  raftemblent  de 
toutes  les  nations ,  ne  font  occupés,  du  matin  au 
foir  ,  qu’à  jetter  la  ligne  ,  à  retirer ,  à  éventrer  la 
morue  prife  ,  &  à  en  mettre  les  entrailles  à  leur  ha¬ 
meçon  pour  en  attraper  une  autre.  Un  feul  homme 
en  prend  quelquefois  jufqu’à  trois  de  quatre  cents 
en  un  jour.  Quand  la  nourriture  qui  les  amorce  en 
cet  endroit  eft  épuifée ,  elles  fe  difperfent ,  de  vont 
faire  la  guerre  aux  merlans,  dont  elles  font  fort 
friandes.  Ceux  ci  fuient  devant  elles  j  de  c’eft  à  la 
chafte  qu’elles  leur  donnent ,  que  nous  fommes  re¬ 
devables  des  fréquents  retours  des  merlans  fur  nos 
côtes.  C’eft  ainll  que  Dieu  a  pourvu  à  la  conferva- 
tion  des  poiftbns  ,  en  donnant  aux  uns  la  force  ,  aux 
autres  la  légéreté  de  la  prévoyance  ,  de  en  les  multi¬ 
pliant  tous  d’une  maniéré  fi  prodigieufe ,  que  leur 
récondité  furpafte  leur  ardeur  naturelle  à  le  dévo¬ 
rer  ,  de  que  ce  qui  s’en  détruit  eft  toujours  fort  au- 
deftbus  de  ce  qui  fert  à  les  renouveller  pour  notre 
fervice.  Quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  mo¬ 
rues  qui  font  confommées  par  les  hommes  cha¬ 
que  année ,  ou  dévorées  en  mer  par  d’autres  poif- 
mns  ,  ce  qui  en  refte  eft  toujours  plus  que  fumfant 
pour  nous  en  redonner  un  pareil  nombre  un  an  ou 
deux  après.  Leuwenhoek  a  trouvé  que  la  fomme 
totaledes  œufs  que  porte  une  morue  ordinaire ,  fe 
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monte  à  neuf  millions  trois  cents  quarante-quatfô 
mille  œufs. 

La  morue  vulgaire,  nommée  caheliau  par  tous 
les  peuples  du  Nord  ,  eft ,  dit  M.  Anderson  ,  hiji. 
nat.  de  V IJlande  ,  le  principal  &  prefque  le  feul 
poifïon  dontfe  nourriffent  les  habitants  de  i’Iflande. 
Ce  poilTon  eft  fi  bien  connu ,  que  je  me  crois  dif-  ^ 
penfé  ,  ajoûte  t-il ,  d’en  donner  la  defcription  j  & 
la  chair  eft  d’un  goût  fi  exquis ,  qu’il  pafte  généra¬ 
lement  par-tout  pour  un  manger  délicieux.  Le  ca- 
beliau  fe  nourrir  de  toutes  fortes  de  poiftbns  ,  prin¬ 
cipalement  de  harengs,  &  de  gros  &  petits  crabes 
de  mer ,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours  dans 
l’eftomac  de  ceux  qu’on  pêche  proche  Hilgeland  à 
remboLicliLire  de  l’Elbe.  On  ne  fçauroit  trop  admi¬ 
rer  la  faculté  inconcevable  pour  digérer  que  la  na¬ 
ture  a  donnée  â  cette  efpece  d’animaux.  Tout  petit 
poiftbn  avalé  eft  entièrement  digéré  en  moins  de 
lix  heures,  comme  l’expérience  le  démontre.  Nos  pê¬ 
cheurs  de  l’ifte  Hilgeland  ,  pour  prendre  du  fchel- 
fifch  (  efpece  de  petite  morue  écailleufe ,  noçimée 
en  anglois  haddock  ou  hadoche ,  &:  en  françois  , 
hadou  J  aiglefin  ou  aigrefin  j  capelan  )  j  mettent 
leurs  hameçons  en  mer  pour  fix  heures ,  en  fe  ré¬ 
glant  fur  la  marée,  qui  ,  comme  tout  le  monde 
fçait,  change  toujours  après  cet  intervalle  de  temps. 
Or ,  fi  bien-tôt  après  que  l’hameçon  a  été  jetté  ,  un 
cabeliau  avale  un  fchelfifch ,  qui  s’y  étoit  pris  aupa¬ 
ravant  ,  on  trouve  ,  en  retirant  la  ligne  au  change¬ 
ment  de  la  marée ,  que  le  fchelfifch  eft  déjà  digéré  , 
&  que  l’hameçon  qui  l’àvoit  pris  ^  tient  maintenant 
au  cabeliau ,  fi  bien  qu’il  fert  à  le  tirer  de  l’eau.  Si 
au  contraire  il  n’a  avalé  le  fchelfifch  qu’un  peu  de 
temps  avant  qu’on  retire  la  ligne ,  il  s’efforce  à  con- 
ferver  fa  proie  avec  tant  d’acharnement ,  qu’il  fe 
laifTe  enlever  en  Tair  avec  elle  j  mais  il  l’abandonne 
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aufli-tôt ,  Sc  fe  replonge  au  fond  de  la  mer.  On 
apperçoit  encore  plus  clairement  la  forme  4e  cette 
faculté  digeftive  dans  des  cabeliaux  qui  ont  avalé 
de  gros  crabes  ^  &  quoiqu’on  ne  fçache  pas  au  jufte 
fi  peut-être ,  à  caufe  de  Técaille ,  il  ne  leur  faut  pas 
un  peu  plus  de  temps  que  pour  digérer  un  fchel- 
f  fcn ,  j’ai  néanmoins  appris  des  plus  expérimentés 
d’entre  les  pêcheurs  de  Hilgeland ,  que  l’écaille  eft 
d’abord  la  première  attaquée  dans  l’eftomac  de 
ces  poilTons  j  qu’elle  devient  bien-tôt  aufli  rouge 
qu’une  écrevilTe  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  ; 
quelle  fe  dilTout  enfuite  en  forme  de  bouillie 
épailTe ,  ôc  qu’à  la  fin  elle  fe  digéré  tout-à-fait  >  de 
même  que  ks  tortues  de  mer  font  digérées  promp¬ 
tement  dans  l’eftomac  du  crocodile ,  félon  le  rap¬ 
port  du  P.  Feuillue  ,  dans  fa  continuation  du  Jour^ 
nal  des  obfervations  phyjiques.  Je  ne  fçaurois  m’em- 
pêcher  de  remarquer  ici  en  paffant  que  ce  poiffon 
infatiable  a  reçu  de  la  nature  un  avantage  fingulier, 
que  bien  de  nos  gourmands  fouhaiteroient  pouvoir 
partager  avec  lui.  C’eft  que  routes  les  fois  que  fon 
avidité  lui  a  fait  avaler  un  morceau  de  bois ,  ou  quel- 
qu’aurre  chofe  d’indigefte ,  il  vomit  fon  eftomac  , 
le  retourne  devant  fa  bouche ,  &  après  l’avoir  vuidé 
&  bien  rincé  dans  l’eau  de  mer ,  il  le  retire  à  fa 
place  5  &  fe  remet  fur-le-champ  à  manger.  Ce  fait 
eft  avéré  entr’autres  par  Denys  ,  dans  fa  Defcription 
des  côtes  de  V Amériq.  feptentr,  ^  où  il  décrit  fort 
exadtement  toute  la  pêche  &  la  préparation  des 

Çoiflons  J  comme  elle  le  fait  fur  les  côtes  de  Terre- 
Teuve  ,  en  remarquant  en  même  temps  que  la  mo¬ 
rue  verre  ou  blanche  ,  ou  la  morue  feche  ,  ou  mer¬ 
luche  ,  fe  fait  du  même  poilTon  ,  &  que  la  différence 
de  la  dénomination  ,  ne  vient  que  de  la  façon  dif¬ 
férence  de  la  préparer.  Il  faut  obfervet  après  tout , 
que  la  morue  verte ,  qu’on  embarque  aufîi-tôt  que 
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le  poiflbn  eft  coupée  ôc  que,  fans rentonner,-o?i 
range  gar  couches  avec  du  fel  dans  le  vailïeau, 
ifeft  autre  chofe  que  du  cabeliau  falé,  connu  à 
Hambourg  fous  le  nom  de  labherdan ,  de  même  que 
la  morue  feche  relTemble  beaucoup  à  ce  qu’ailleurs 
on  appelle  klippfifch.  Celle-ci  eft  plus  petite  que 
la  verte ,  &  avant  que  de  l'embarquer ,  on  la  fale 
fur  le  bord  de  la  mer.  On  la  lave  enfuire  dans  la 
mer  même  \  ôc  après  avoir  laide  dégoûter  l’eau  fur 
des  claies ,  on  les  range  une  à  une  fur  des  bancs  de 
pierre  ,  ôc  après  cela  on  la  mer  en  tas  pour  la  lailTer 
bien  fécher.  On  l’entade  enfin  fur  des  fagots  dans 
les  vaifiTeaux  ,  ôc  on  la  tranfporte  ainfi  en  France. 

Les  Iflandois ,  continue,  M.  Anderson,  pê¬ 
chent  ce  poilfon  à  rhameçon  ,  en  y  attachant  pour 
amorce  un  morceau  de  moule  ,  ou  de  mâchoire 
fraîche  Ôc  rouge  d'un  cabeliau  récemment  pris  y  mais 
il  mord  beaucoup  mieux  fur  un  morceau  de  viande 
crue  ôc  chaude  j  ou  fur  le  cœur  d’un  oifeau ,  tel  que 
celui  d’une  mouette  qu’on  vient  de  tuer.  11  eft 
certain  que ,  de  cette  derniere  maniéré ,  un  pêcheur 
prendra  plûtôt  vingt  poiftons  ,  qu’un  autre  qui  fera 
a  cote  de  lui  n  en  prendra  un  avec  l’amorce  ordi¬ 
naire.  Le  temps  de  la  pêche  commence  à  la  Chande¬ 
leur  'y  il  dure  trois  mois  ;  avant  que  cette  pêche  fe 
faflTe  ,  la  quantité  de  poilfon  eft  fi  grande  que  leurs 
nageoires  du  dos  fortent  de  l’eau ,  ôc  qu’on  les  voit 
fouvent  mordre  â  un  limple  hameçon  de  fer  fans 
amorce. 

La  morue  eft  un  poilïon  dont  on  mange  très  fré¬ 
quemment  dans  ce  pays  ,  ou  on  l’apporte  plus  com¬ 
munément  fale  que  frais.  La  chair  à-oix.  être  tendre , 
blanche,  nouvelle,  Ôc  de  bon  goût.  On  la  fait 
cuire  dans  1  eau  apres  l’avoir  defialé.  La  morue  fé- 
chée  fe  nomme  merluche  ;  elle  eft  moins  bonne  que 
1  autre  y  cependant  elle  eft  d'une  grande  reffburce 
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t>our  le  peuple.  Sa  peau  eft  grafle  ôc  de  bon  goût  ; 
e  foie  eft  regardé  comme  un  manger  excellent. 

On  fait  peu  d’ufage  de  la  morue  en  médecine. 
On  dit  que  fes  dents  ont  une  vertu  abforbante  ,  ÔC 
que,  réduites  en  poudre  fur  le  porphyre ,  elles  arrê¬ 
tent  les  cours  de  ventre  3c  les  crachements  de  fang  : 
cette  poudre  fe  prefcrit  a  la.  dofe  de  dix  grains , 
qu  on  peut  augmenter  jufqu  à  demi-gros.  On  attri¬ 
bue  les  mêmes  vertus  aux  pierres  qui  fe  trouvent 
dans  la  tête.  La  faumure  eft  réfolutive  &  deflîccative 
à  l’extérieur  j  elle  entre  dans  les  lavements  irritants 
&  laxatifs. 

MOSCATELLINE  ;  Herbe  du  mufc  ^  Herbe 
tnufquée.  Ranuneulus  /ze/Tzerq/i^jMofchatellina 
tus  ^  C.  B.  Pin.  MofchatellmafoUisfumarLA  bulbofky 
J.  B.  Ranunculus  minimum  feptentrionalium  herbido 
mufcofo  flore  ^  Lobbl  icon.  Mofchatella  ^  Cord. 
Radix  cava  mïnima  viridl  flore ^  Ger.  Fumaria  buF 
hofaminima  ^  Taberf^.  Icon.  Adoxa  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  afte:z  grofle  ^  3c  longue  d’envi¬ 
ron  un  pouce ,  eft  revêtue  de  plufîeurs  petites  écail¬ 
les  5  fibreufe.  Il  fort  du  haut  de  la  racine  deux  ou 
trois  pédicules  hauts  de  cinq  à  fix  pouces ,  menus , 
mous,  lefquels  portent  des  feuilles  découpées  de 
même  que  celles  de  la  fumeterre  bulbeufe ,  d’un 
verd  de  mer.  Sur  la  cime  d’un  autre  pédicule ,  a- 
peu-près  de  la  même  hauteur  que  les  feuilles ,  fônc 
placées  cinq  petites  fleurs  herbeufes  ,  chacune  d’une 
feule  piece  ,  &  garnie  de  plufieurs  étamines  jaunes. 
On  découvre  un  peu  au-deflbus  de  la  fleur  deux 
I  petites  feuilles  oppofées,  qui  tiennent  à  deux  courts 
pédicules.  Ces  deux  petites  feuilles  ,  ainfl  que  les 
fleurs  ,  répandent  une  odeur  de  mufc  dans  les  temps 
humides.  A  chaque  fleur  fuccede  un  fruit  mou  fuc- 
I  culent  5  qui  contient  ordinairement  quatre  graines 
.  aftez  femblables  à  celles  du  lin. 
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Cette  plante ,  qui  eft  en  fleur  dès  la  fin  de  Mars  ^ 
ou  au  commencement  du  mois  d’ Avril ,  croît  parmi 
les  brouflailles ,  dans  les  haies. 

Elle  eft  très  peu  employée  en  médecine,  Sc  lorf- 
qu  elle  Teft,  c*eft  toujours  à  l’extérieur.  Boerhaavë 
la  regarde  comme  déterfive ,  vulnéraire  Ôc  réfo- 
lutive. 

MOUCHE  à  miel.  Voyc^  Abeille. 

MOUCHES  d’Efpagne.  Voyc^  Cantharides. 
MOUCHET.  /^djci^Epervier. 

MOULE  de  mer  j  ou  Moucles  de  mer  ^  Caïeu. 
Myîulus  ^  ofF.  Mufculus ^  Bonan.  Mufculus  mariti^ 
mus  vulgatijjimus  edulis  ^  Petiv.  Mufculus  ex  cdt>ru- 
Ico  nïger ^  List.  Coucha  foleniformis  lavis 
Coucha  teftâ  oblongâ  Uvi  fubylolaceâ^  Linn.  Faun. 
fuec.  Deltoïdes  ,  quorumd. 

Petit  poiffon  de  mer ,  oblong ,  tendre ,  blan¬ 
châtre  ,  un  peu  frangé  fur  fes  bords  ,  nageant  dans 
une  eau  falée  ,  délicat  6c  bon  â  manger  ,  renfermé 
dans  une  coquille  à  deux  battants  aiTez  minces , 
convexe  ,  &  d’un  bleu  blanchâtre  en  dedans  ^  ordi¬ 
nairement  lifte  des  deux  cotés ,  quelquefois  char- 
'  gée  d’excroiftânces  galeufes  produites  par  des  vers  â 
tuyaux  qui  s’y  attachent ,  plus  pointue  â  fa  bafe  , 
plus  arrondie  au  fommet  où  fe  trouve  un  ligament 
qui  unit  enfemble  les  deux  pièces ,  de  figure  rhom- 
boïdale. 

M.  de  Réaumur  nous  apprend  que  les  moules 
de  mer ,  quoique  communément  attachées  aux 
pierres  ^  ou  les  unes  aux  autres  par  difterents  fila¬ 
ments  ,  ne  laiftent  pas  cependant  d’avoir  les  facul¬ 
tés  de  fe  mouvoir.Mais  quelle  partie  emploient-elles 
pour  cet  ufage  ?  Pour  s’en  inftruire ,  il  ne  faut 
qu’ouvrir  la  coquille  d’une  moule  par  le  côté  où 
elle  s’entrouvre  naturellement ,  rien  ne  paroît  alors 
plus  diftindement  dans  le  corps  de  cet  animal  qu’une 
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certaine  partie  noire  ou  brune  ,  dont  la  bafe  efl 

fdacée  à-peu-près  au  milieu  des  autres  parties  ,  8c  ' 
a  pointe  tournée  vers  le  fommet  de  la  coquille  j  la 
longueur  eft  environ  de  fix  à  fépt  lignes.  On  fe 
fera  une  image  alTez  relfemblante  de  la  figure  ,  en 
concevant  celle  de  la  langue  d’un  animal.  C’elt 
cette  partie  qu’on  peut  appeller  la  jambe  ,  ou  plu¬ 
tôt  le  bras  de  la  moule ,  puifqu’elle  fe  traîne  par 
fon  moyen  plutôt  quelle  ne  marche.  Quand  la 
moule  fe  prépare  donc  à  changer  de  place ,  elle 
commence  par  entrouvrir  fa  coquille  j  en  fuite  on 
voit  paroître  fur  les  bords  la  pointe  de  cette  partie 
que  nous  avons  dit  refiTembler  à  une  langue  ,  rani¬ 
mai  lui  donne  bientôt  plus  d’étendue  ,  &  l’alonge 
quelquefois  jufqu’à  un  pouce  ôc  demi  loin  des  bords 
de  fa  coquille.  Alors  il  s’en  fert  pour  tâter  à  droite 
6c  à  gauche  le  terrein  :  cela  fait  j  il  replie  l’extré¬ 
mité  de  cette  partie  qui  eft  charnue  ôc  très  flexible 
fur  quelque  corps  ^  pour  le  faifir  ou  s’y  cramponer 
en  quelque  façon  ,  enforte  que  réduifant  cette 
meme  partie  à-peu-près  à  fon  étendue  naturelle , 
fans  lui  laifter  abandonner  le  corps  fur  lequel  il  a 
recourbé  fa  pointe,  oblige  fa  coquille  d’avancer 
vers  ce  corps.  Les  moules  ne  profitent  pas  fouvenc 
de  la  facilité  qu’elles  ont  à  fe  mouvoir  ;  car  elles 
'font  toutes  ordinairement  attachées  les  unes  aux 
autres ,  ou  à  d’autres  corps  par  différents  fils  ;  Ôc  ce 
|n’eft  que  lorfque  ces  fils  font  rompus  ,  qu’il  leur 
arrive  quelquefois  de  faire  ufage  de  cette  efpece 
Idebras. 

Cette  jambe  ou  bras  de  la  moule  avoit  déjà  été 
lobfervée  par  M.  Poupart. 

C’eft  de  la  racine  de  cette  partie  que  partent  un 
grand  nombre  de  fils  qui  étant  fixés  fur  les  corps 
ivoifins,  tiennent  la  moule  affajettie.  Chacun  de 
I  ces  fils  eft  gros  à-peu-près  comme  un  gros  che- 
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veu  5  ou  commé  üne  foie  de  cochon*  lis  ont  ordi^ 
îiairement  de  longueur  depuis  un  pouce  jufqu  à 
deux;  ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fur  des 
pierres  ,  fur  des  fragments  de  coquilles  ,  Ôc  le  plus 
foLivenc  fur  les  coquilles  des  autres  moules  ;  de-là 
vient  que  Ton  trouve  communément  de  gros  pa¬ 
quets  de  ces  coquillages.  Mais  de  quelle  adrelle les 
nioules  fe  fervent- elles  pour  s'attacher  avec  ces  fils , 
d>c  comment  peuvent-elles  les  coller  par  leur  extré¬ 
mité  ?  La  moule  fait  fortir  de  fa  coquille  entr  ou¬ 
verte  cette  partie  dépeinte  ci-defiùs  fous  la  figure 
d’une  langue  ;  elle  s’alonge  par  degrés,  la  rac¬ 
courcit  enfuite  ;  de  forte  qu  après  plufieurs  alonge- 
ments  ôc  raccourcilTements  alternatifs^elle  lui  donne 
quelquefois  jufqu’a  deux  pouces  de  longueur.  Or 
c’eft  en  recommençant  diverfes  fois  la  même  ma¬ 
nœuvre  5  qu  elle  parvient  à  s’attacher  par  des  fils  en 
différents  endroits ,  plus  ou  moins  éloignés ,  félon 
qu  elle  a  porté  &  appliqué  l’extrémité  de  cette  ef- 
pece  de  langue  plus  ou  moins  loin.  Ainfi  l’on  peut  dire 
avec  vérité,  que  la  mer  a  des  fileufes  dans  les  moules, 
comme  la  terre  en  a  dans  les  vers  à  foie  ,  les  che¬ 
nilles  6c  les  araignées.  Par  là  on  voit  que  la  même 
partie  eft  deftinée  à  des  fondions  fort  différentes  , 
puifqu’elle  fert  à  la  moule  tantôt  de  jambe  ou  de 
bras  pour  marcher  ,  &:  tantôt  de  filiere  pour  filer. 

La  moule  fe  trouve  abondamment  le  long  de  nos 
côtes  maritimes.  Ce  petit  poifîbn  a  des  ennemis  ; 
car  outre  que  les  pêcheurs  s’en  fervent  beaucoup  en 
qualité  d’appas  pour  prendre  du  poifibn  ,  M.  de 
Ré  AUMUR  a  obfervé  qu’il  y  a  un  petit  coquillage  dè 
i’efpece  de  ceux  qu’on  appelle  en  latin  trochus  ou 
turbe  J  c’eft-à-dire  ^  dont  la  coquille  eft  d’une  feule 
piece  6c  tournée  en  fpirale  comme  celle  du  lima¬ 
çon  ,  qui  en  fait  fa  proie.  Il  s’attache  pour  cela  fur 
la  coquille  d’une  moule ,  la  perce  d’un  trou  aflez 

exadeinent 


MOU  Ï77 

€xâ6bement  rond  ,  d’environ  une  ligne  de  diamerre 
de  y  fait  palTer  une  efpëce  de  trompe  ou  de  petit 
boyau  cylindrique  ^  long  de  cinq  ou  fix  lignes  ^ 
qu’il  tourne  en  fpirale' &  ^  avec  quoi  il  iuce  la 
moule.  ■  '  ^ 

On  voit  dans  quelques  endroits  du  Bréfil  des 
moules  fi  groiresj  quêtant  féparées  de  leurs  coquil¬ 
les  J  elles  pelent  quelquefois  jufqu’a  huit  onces 
chacune  J  Sc  les  coquilles  de  ces  grolîes  moules  font 
d’une  grande  beauté. 

Les  moules  font  du  ^nombre  des  coquillages  qui 
fe  mangent.  Leur  c/iairphn  â  beaucoup  de  perfon- 
nés  ;  elle  n’efi:  cependant  pas  des  plus  ai  fées  â  digé- 
•rer  ,  ôc  ne  convient  qu’a  ceux  qui  ont  l’eftomac 
bon  ;  l’excès  en  eft  nuifible  :  elle  forme  un  chvle 
épais  Sc  vifqueux.  Se  engendre  des  obfcru étions. 
Après  avoir  mangé  des  moules  ,  il  furvient  quel¬ 
quefois  fur  la  peau  une  démangeaifon  incommode  > 
6c  une  légère  fievre,  accompagnée  d’une  rougeuL* 
confidérable  :  on  obferve  même  des  accidents  plus 
graves,  comme  yomilîements ,  diarrhées,  6c  des 
inquiétudes  qui  durent  plufieurs  jours. 

On  prépare  avec  les  coquilles  de  moule  Une  pou¬ 
dre  contre  la  fievre  tierce  \  la  dofe  elt  d’un  demi¬ 
-gros  dans  de  l’eau  de  chardoii-bénit  ou  dans  du 
vin  ,  à  l’entrée  duparoxyfme  :  elle  excite  la  fueur. 

Simplement  lavées^  delféchées,  6c  porphyrifées, 
j  elles  font  abforbantes  ,  6c  ont  les  mêmes  vertus  que 
j  celles  d’huitres  ou  de  limaçons. 

^  MOURINGOU.  V oye:^  Ben  ,  fécondé  efpece. 

'  1".  MOURON  mâle  ou  â  fleurs  rouges.  Anagal- 

i  lis  mas  ^  off.  Dodon.  Vtmpt.  Anagallis  phœnicea 
îj  flore  J  C.  B.  Pin  Anagallis  phœnicea  mas  j,  J.  B. 

Il  De  la  racine  ,  qui  efe  fimple  ^  blanche  ,  fibrée  , 
:i  fortent  des  tiges  tendres ,  quarrées  ,  lifles  ,  cou- 
l;  chées  â  terre  ,  garnies  de  teuilles  oppofées  deux  i 
Tome  IIL  M 
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deu^ ,  fans  pédicules ,  marquetées  en  defTous  de 
poi lits  d’un  rouge-foncé.  De  raifïelle  des  feuilles, 
iiailfent  fur  des  pédicules  grêles  ,  oblongs ,  des 
fleurs  d’une  feule  piece  ,  divifées  profondément  en 
cinq  parties  pointues  ,  purpurines  j  elles  ont  cinq 
étamines ,  dont  les  fommets  font  jaunes.  Du  ca- 
lyce  5  partagé  aufli  en  cinq  portions ,  fort  un  piftil 
qui  devient  un  fruit  fphérique  ,  où  font  renfermées 
des  femences  menues  ,  anguleufes,  ridées  ^  brunes. 

11°.  Mouron  femelle  ou  à  fleurs  bleues.  Ana^ 
gallls  feminajoS.'DoTiO^.  Pempt.  Anagallis  c^ru’- 
ko  flore  ^  C.  B.  Pin.  Anagallis  c&rulea  femina  ^ 


J.  B.  ! 

Sa  fleur 5  qui  efl  bleue,  le  diftingue  de  TeApece 
précédente. 

L’une  Sc  l’autre  font  très  communes  j  &  fe  trou¬ 
vent  par-tout  j  elles  ont  une  faveur  herbacée  ,  un 
peu  falée  &  auftere.  Le  fuc  change  en  rouge  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu. 

On  dit  que  le  mouron  a  fleurs  rouges  fait  mou¬ 
rir  les  petits  oifeaux  j  l’un  &  l’autre  font  également 
employés  en  médecine  ;  on  en  met  une  poignée 
dans  les  ptifanes ,  apozêmes  antifpafmodiques 
apéritifs  :  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les  par¬ 
ties  gouteufes  j  il  convient  dans  la  manie ,  fépilep- 
fie ,  les  vapeurs  ,  Sc  la  paralyfie  :  on  le  recommande 
dans  la  pefte  comme  ‘un  fiidorihque  ,  ce  qui  n’efl: 
pas  mauvais.  La  teinture  ,  qu’on  en  tire  par  l’efprit 
de  vin  ,  fe  donne  a  dix-fept  ou  dix  huit  gouttes  j 
l’eau  diftillée  eft  comme  celle  des  autres  plantes. 
Son  extrait  fe  donne  à  un  fcrupule. 

11  eft  encore  vulnéraire  intérieurement ,  &  exté¬ 
rieurement,  alexitere  ôc  anodyn  :  fa  décoction 
dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  nettoie  &  guérit  les  ulcé¬ 
rés  5  elle  eft  bonne  contre  la  morfure  des  ferpenrs  , 
des  viperes  ,  ôc  des  chiens  -enragés.  Elle  fert  de 
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toiflon  •  on  en  baffine  k  partie.  On  applique  aulfi 
la  plante  broyée  ou  pilée  5  elle  calme  les  dou¬ 
leurs. 

111®.  Mouron  d’eau.  AnagalUs  aquatlca  ,  oÆ 
Anagallis  aquatica  folio  totundo  ^  non  crenato  , 
C.  B.  Pin.  Samolus  Valerahdi  ^  J.  B.  AnagalÜs 
aquatica  rotundifolia  y  Gv.i\:  Aljine  aquatica  peren-^ 
ni^  folio  heccahungét  y  Morîs.  Hift.  oxod.  Samolus 
Plinii ,  quorumdam. 

Sa  racine ,  garnie  de  fibres  capillaire^ ,  efi:  blan¬ 
che  ,  vivace.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’environ  un 
pied  ,  font  rondes  ,  grêles  i  roides  ,  dont  les  feuil¬ 
les  ,  alternes  &  fans  pédicules  ,  font  plus  courtes  de 
plus  rondes  que  les  feuilles  d’eri*bas  j  celles-ci  font 
bblohgues  5  un  peu  arrondies  à  leur  extrémité  ,■ 
cpaifies ,  fans  dentelures ,  fans  poil  ,  d’un  verd- 
pâle.  Aux  fomrnités  des  ram'eaux  èc  des  tiges,  naif- 
fent  de  petites  fleurs  en  godet,  découpées  en  ro- 
fettes,  blanches  ,  garnies  de  cinq  étamines.  A  ces 
fleurs  ,  fuccedent  des  capfules  ovales  ,  dans  lefquel- 
les  font  contenues  plufieursgraines ovales,  menues, 
roufsâtres  dans  leur  maturité. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  ,  &  donne  fes 
femences  mûres  en  Septembre ,  naît  dans  les  lieux 
aquatiques  &  marécageux.  Quoiqu’elle  foit  d’une 
faveur  amere  ,  fes  premières  feuilles  font  douces  , 
&  peuvent  fe  manger  en  falade  comme  celles  de  k 
;  mâche. 

I  Ellepafle  pour  vulnéraire  ,  apéritive^,  déterfive 
I  antifeorbutique  cependant  on  s’eri  fert  peu  en 
I  hiédecine. 

I  IV®.  Mouron.  Voye^  Morgeline. 

1®.  MOUSSE  terreftre  ordinaire  j  MduJÏe  cpm- 
mu  ne.  Mu  feus  terrejîris  vulgatïof  ;  Mufeus  querno 
viHjfimo  vilior y  off,  Mujeus  yulgatiffimus  y  C.  B»  Pin,? 
M Life  us  terrejiris  &  hortenfis  ,  J.  B.  Mufeus  fquamo-^^ 

M  ij 
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fus  mfor,jive  vulgaris ^  ToüRn.  Inft.  rei  herk 
Mufcus  terreftris  latïoribus  foliis  major:,  feu  vulgd- 
ris  J  RaiIj  Hift. 

C’eft  la  moulTe  la  plus  commune  ^  elle  eft  connue 
de  tout  le  monde.  Ses  feuilles  font  ’ongues ,  me- 
liiies,  fines ,  molles  ,  vertes ,  &  quelquefois  jaunâ¬ 
tres  ^  attachées  le  long  de  la  côte  comme  les  barbes 

d’une  plume.  ^ 

Elle  ramoe  de  couvre  les  terres  maigres  j  fteriles 
Se  humides.  Les  dois  j  les  forets  en  font  remplies  y 
on  la  trouve  aulli  fur  les  pierres. 

Appliquée  extérieurement  ^  elle  arrête  les  hé¬ 
morrhagies.  -T  J  L  • 

li'^.MoussE  rampante  â  maiiue,  Mouüe  des  bois  j 

Pied  Patte  de  loup.  Lycopodium  ;  Plicaria  ; 
Cïnoidanay  ofr,  Mufcus  terrejlris  repens :,five  clava-^ 
ms  Te.  B.  Mufcus  terrefris  repens  à  Trago  pictus  , 
J.  B.  Mufcus  fquamofus  vulgafis  repens  clavatus  ^ 
TouPvNEF.  Inld.  rei  herb.  Mufcus  clavatus  ^  five 
lycopodium  ^  Gérard.  6’  Park.  &  Raii  ^  Hiff. 
lycopodium  caule  repente  ^  foliis patulis  ^pedunculis 
fpicâ  geminâterminatis 

Elle  tient  â  la  terre  par  des  fibres ,  longues^  li- 
oneufes  ,  de  alTez  grolTes  ;  lien  fort  de  petites  bpn- 
elles  garnies  de  petites  feuilles  aiguës  ,  preiTées , 
toujours  verte.s  >  allez  feniolaoles  a  celles  de  ift 
camphrée.  Des  petites  branches  ^  nailfent  de  longs 
epis  ,  menus*,  écailleux,  fous  chaque  écaille  efi:  ca¬ 
chée'  une  capfule  ,  qui  ^  dans  fa  maturité  ^  répand 
une  fine  poufiiere  de  couleur  de  fleur  de  foufre  ^ 
laquelle  s’enflamme  fi  aifément,  quelle  efl  regar¬ 
dée  comme  un  foufre  végétal,  &  qu’elle  en  a  reçu 
îe  nom  .fulphur  vegetabile. 

Cette  plante  donne  fes  chatons  au  mois  de  Juin  ; 
Se  fa  poLifliere  peut  fe  recueillir  aux  mois  de  Juil¬ 
let  ,  d’Aoiie  de  de  Septembre  ;  fi  on  en  jette  fur  la 
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flamme  d’une  bougie  ,  elle  prend  feu  Sc  fulmine 
comme  la  poudre  à  canon.  On  trouve  cette  efpece 
de  mouiïe  dans  les  forêts  fablonneufes ,  fur  les  ro¬ 
chers  inaccelîîbles  ]  on  en  rencontre  dans  quelques 
bois  des  environs  de  Paris. 

Elle  eft  diurétique ,  lithontriptique  ,  &  bonne 
contre  la  goûte  ,  dont  elle  appaife  les  douleurs  de 
l’inflammation  j  elle  arrête  la  diarrhée  &  la  dyfen- 
terie  ^  infufée  dans  de  Peau  ou  du  vin.  On  die 
qu’elle  guérit  l’épilepfie  ,  &  qu’elle  calme  les  dou¬ 
leurs  de  colique.  Les  Ephémerides  d" Allemagne  foiur 
mention  de  fa  vertu  pour  delTécher  les  excoria¬ 
tions  des  enfants  J  les  ulcérés  anciens  &  rebelles, 
6c  contre  les  fiiriires  des  mammelles.  ^ 

Les  Polonois  fe  fervent  fréquemment  de  fa  dé- 
coétion  dans  de  l’eau  ou  du  vin  contre  le  plica ;  ils 
appliquent  deux  ou  trois  fois  par  jour  fur  la  tête  des 
ling  es  qu’on  y  a  trempés.  Cette  fomentation  ap¬ 
paife  les  douleurs ,  amollit  la  fécherelfe  de  la  peau  , 
de  ouvre  les  pores  obftrués  ;  Erndtl  ,  Varfav. 
P»  2  10.  Ils  l’emploient  aufli  intérieurement. 

III^.  Mousse  membraneufe  ;  Noftoch  des  Alle¬ 
mands,  Nojioçh  ^  olf  Mufeus  fugax  membranaceus 
pinguLS  ^  Botan.  monfpel.  Nojioch  ciniflonum  ,  hifl. 
parti.  Tremella  plicata  undulata ^  Lïnn.,  Linkïa  ter^ 
rejiris  gelatinofa  ,  membranacea  ^  vulgatifflma  ex 
pallido  &  virefeente  fidv a  ^  Micheli  \i6.  Lichen 
\  gelatino fus  fugax  major  y  Rupp.  Jen.  Byffus  gelati^ 

I  nofus  fugax  terrefrisj  Linn.  Fl.lappon.  Ufnea plan- 
I  tarum  ;  Cœlifolium  y  Flos  cceli  ;  Flos  terrjL 'yfpumez 
t  aeris  ;  falïva  fiderum  ;  fpatum  Iuua  Paraceliita^rum. 

'  Certe  moiilfe  un  peu  oétueufe ,,  d’un  verd-pâle  , 

I  inflpide  au  goût ,  croît  dc  s’étend  beaucoup. 

!  Des  globules  5  d’abord  imperceptibles  ,  augmen- 
i  tant  peu- à -peu,  forment  en  peu  d’heures  une 
I  membrane  verte  plus  ou  moins  foncée  ,  grafle  ou. 
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gçlâtineufe ,  qui  prend  diverfes  formes ,  le  plus 
fouyenc  arrondie  &finueufej  d’une  fubftance  déli- 
jcate  qui  fe  déchire  facilement ,  eft  tremblante 
quand  elle  eft  nouvelle  ^  plus  ou  moins  pliftee  ou 
ondée ,  ne  paroit  avoir  qu’une  membrane  étant 
fraîche  &  en  fait  voir  deux  dans  la  fuite  j  on  n’y 
obferve  pas  de  racines  :  pour  peu  qu’il  y  ait  de  fo- 
leil ,  ou  de  haie,  elle  fe  dilîipe  très  promptement. 
JDid:.  du  Jard. 

Elle  croît  fur  la  terre  après  les  pluies  ,  dans  les 
prés-hauts  ,  les  allées  de  jardins  / 

On  a  dit  que  la  liqueur  dans  laquelle  fe  réfoiit 
cette  plante  Ôc  la  poudre  quelle  donne  ,  font  cal¬ 
mantes  5  réfolutives  ,  vulnéraires  ^  étant  appliquée 
à  l’extérieur ,  ou  prife  intérieurement  ^  que  la 
plante  fraîche  eft  adoucift'ante ,  émolliente  :  on  a 
vanté  l’ufage  du  nqftoc  à  Tintérieur  de  à  l’extérieur 
dans  les  cas  d’ulceres ,  de  cancers  ^  enfin  on  a  été 
jufqu’à  lui  attribue^  de  pouvoir  dilToudre  la  pierre 
dans  la  veâie.  Les  alchymiftes  en  faifoient  l’élixir 
des  philofophes  j  mais  fexpérience  n’a  pas  confirmé 
ces  propriétés  du  noftoc ,  ôc  il  n’y  a  plus  que  quel¬ 
ques  gens  de  la  çampagne  qui  remploient , 
du  Jard, 

On  vante  ,  dit  M.  Vogel  ,  fa  vertu  vulnéraire  de 
anodyne  :  répandue  fur  les  ulcérés ,  elle  les  guérit  \ 
mais  prife  intérieurement  ,  foit  en  poudre  j  foie 
dans  de  l’eau  ,  elle  appaife  les  douleurs  de  la  goûte 
fur-tout.  Au  rejte  ,  dans  quelques  cantons  de  l’Al¬ 
lemagne  ,  on  la  mçt  infufer  dans  de  l’efprit  de  vin 
qu’on  fait  boire  aux  grands  buveurs  ,  afin  qu’ils 
aient  du  dégoût  pour  cette  liqueur^  ce  qui  paroît 
p’avoir  pas  été  fans  fuccès. 

iy°.  Mousse  contre  Mufcus  canïnus.  Li^ 

çhenoïdes  digiîatum  cinereum  lactucA  foUïs JinuoJïs  ^ 
Dill.  Mufç.  iy* /•  ioz.  Lïçhcn  fqlldccu% 
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repens  J  lohatus  ^  obtufus  ^  planus  ^  fubtùs  venofus  ^ 
peltu  maT^iTLCLli  afccndcntc  y  Linn.  Florfuec. 

Cette  plante  a  les  feuilles  rampantes ,  finueufes, 
fouvent  liOTes  ,  verdâtres  en-deffus ,  blanchâtres  en- 
delTous  j  les  lobes  applatis ,  obtus  ,  avec  des  veines 
&  des  poils  en^deffbus;  des  filions  en-delTus  j  les 

eculTons  convexes  j  ovales. 

Elle  croît  en  Europe  dans  les  forèts/ur  la  terre 

les  pierres. 

Cette  plante  j  qui  a  une  faveur  défagréable  d® 
moifilTure  ,  eft  vantée  par  quelques  auteurs  commo 
un  préfervatif  contre  la  rage.  M.  Mead  va  jufqu  a 
dire  â  ce  fujec  ,  lui  qui  avoir  fait  l  elïai  de  tous  les 
remedes  prétendus  fpécifiques  de  la  rage  ,  qu  il  fe- 
roit  â  fouhaiter  que  nous  eulîions  >  contre  toutes  les 
maladies  J  des  médicamens  aulli  efficaces  queleft 
celui-ci  pour  préferver  de  la  rage. Il  ne  paroïc  cepen¬ 
dant  pas  que  le  temps  ait  confirme  cette  opinion 
par  des  fuccès.  Si  le  mercure  n  eft  pas  le  remed© 
préfervatif  &  curatif  de  cette  terrible  maladie  ,  I0 
Ipécifique  de  la  rage  n’eft  pas  encore  découvert* 
Dici.  du  jard. 

Cette  moulTe  ,  qu’on  nomme  ordinairemenç 
vnufcus  cincreus  tcrrcjiris ,  a  etc  recommandée  > 
en  la  mêlant  avec  du  poivre  contre  l’hydrophobie , 
d’abord  par  Dampierre^  enfuite  par  MM.  Sloane 
&  par  Mead,  TranJ.  philof.  n°.  237*  Mais  Vah- 
SwiETEN  ,  d’accord  avec  Boerhaave  ,  fon  maître  , 

!  doute  de  cette  vertu  ,  rom.  iij.  587.  Elle  pafTè  ce¬ 
pendant  pour  être  capable  de  détourner  1  hydropho¬ 
bie  dont  on  eh  menacé  j  Frank,  Samml.  ],  p,  494. 

V°.  :^^oussE  de  crâne  humain  ^  Cfnée  humaine. 

I  Ufnea  Humana  y  off.  Mufeus  ex  cranio.  humano  , 
Tabern.  Icon.  Mufeus  crania  humano.  ïnnatus  ^ 
!  Raii  j  hilh  Lichenoïdes  vu/gadjfïmum  ^  y  ejnereo- 
:  glauçum  y  iucunofum  &cirrhofumy  [)illek.  Mufe». 
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j88.f.  14.  /.  85.  L  ichen  imbricatus ,  foliis  muhl^ 
fidis  ,  glahrls  j  ohtujis  j  canis  3  punclis  vagis  cmïnen-^ 
Ùbus  ^  Linn, 

il  a  les  folioles  rangées  en  tuiles,  linueiifes  ,  ru¬ 
des  ,  avec  quelques  vuides  entre  les  découpures  des 
feuilles  &  des  écuiTons  verdâtres  ou  cendrés  comme 
le  refte  de  la  plante.  Dict,  du  jard^ 

Cette  plante  croît  fur  les  pierres  ^  fur  les  troncs 
d’arbres  J  &  fur  les  crânes  humains. 

On  a  fait  autrefois  un  grand  cas  de  l’ufnée  hu¬ 
maine  ,  &  fur-tout  de  celle  qui  croît  fur  les  os  du 
crâne  ,  on  l'employoit  comme  un  remede  aftrin- 
gent  dans  les  hémorrhagies  ;  on  lui  attribuoit  des 
vèrtLis  contre  répilepfie  5  depuis  on  en  a  abandonné 
l’ufage,  parceque  tous  les  lichen  font  aftrin- 
gents>&  celui  du  chêne  plus  que  les  autres  j  i^.qu’on 
a  encore  de  meilleurs  aftringents  j  3®.  que  l’expé¬ 
rience  n  a  pas  confirmé  la  vertu  antiépileptique  qui 
lui  a  été  attribuée.  Ce  lichen  peut  fervir  â  teindre 
en  pourpre  &:  viplet,  Les  plus  petits  oifeaux  en 
çonftruifent  leursliids  J  tournant  en-dedans  le  côté 
inférieur  que  les  filets  rendent  comme  velu.  Dm. 
du  jard^ 

^  Les  fuperftitieux  recherchent  cette  mouffe  contre 
I  epilepfie ,  dit  M,  Vogel,  de  principalement  celle 
qui  vient  fur  le  crâne  de  ceux  qui  font  morts  de  mort 
violente  :  c’eft  pourquoi  elle  fait  la  bafe  de  la  pierre 
de  Butler.  (Valent,  Muf.  mufeor.  r.  ij.  c.  iz. 
p.  95d-  l^oYLE  ,  d’après  l’épreuve  qu’il  en  a  faite  fur 
iui-même,afrure  qu’elle  eft  bonne  contre  les  hémor¬ 
rhagies  ;  de  fpecif  p.  99.  Mais  cette  vertu  lui  eft 
çommunç  avec  toutes  les  plantes  de  cette  famille. 

VL.  Mou  SSE  purgative,  roye:^  Lichen  d’iflande, 

ViL.  Mousse  pulmonaire,  Foyc^  Pulmonaire 

de  chêne, 

MOUSSERON*  oyey  Champiqnoî^  if 
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MOUT.  Voye\  Vigne  ozz  Vin. 

U.  MOUTARDE;  Senevé  ordinaire  ;  Grande 
moutarde  cultivée.  Sinapi  rapï  folio ,  C.  B.  Pin. 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Sinapi  JîLiquâ  latiufcula 
glabrâ  fcmine  rufo  ^  Jivc  vulgare  ^  J.  B.  Sinapi 
fativum  ,  Ger.  Sinapis  Jiliquis  glabris  tetragonis. 

Sa  racine  eli  blanche ,  ligneufe  ,  fragile  ,  garnie 
de  litres  ^  annuelle.  Il  s’en  éleve  de  quatre  à  cinq 
pieds  une  tige  rameufe  ,  velue  par  en-bas,  moél- 
îeufe.  Ses  Veuilles  relfemblent  allez  bien  à  celles  de 
la  rave  ;  mais  elles  font  moins  grandes  &  plus 
rudes.  Au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux ,  naif- 
fent  de  petites  fleurs  jaunes  à  quatre  pétales  dit- 
pofés  en  croix.  Il  leur  fuccede  des  flliques  lilFes 
fans  poil ,  pointues  ,  anguleufes ,  où  font  conte¬ 
nues  des  graines  arrondies,  roufles  ou  noirâtres, 
d’une  faveur  âcre  ou  piquante. 

Cette  plante  ,  qu’on  trouve  fur  les  bords  des 
folTés  ,  dans  les  pierres ,  &  dans  les  terres  nou-^ 
vellement  remuées',  fe  cultive  dans  les  champs  ^ 
dans  les  jardins. 

\V\  Moutarde  blanche  ,  ou  fenevé  blanc.  Si^ 
napi  album  ^  Sinapi  apii  folio  ^  C.  B.  Pin.  «Si- 
napi  Jiliquâ  hirfutâ  ^  femine  albo  vel  rufo  ^  J.  B. 
Sinapi  agrejle  apii  aut potiu$  laveris  folio  j  Lobee» 
Icon.  Sinapi  minus ,  nonnullor. 

Sa  racine  eft  Ample  ,  longue  d’environ  fix  poii- 
i  ces ,  groTe  comme  le  doigt,  ligneufe  ,  blanche  , 

I  garnie  de  fibres  longues.  Il  s’en  éleve  de  deux  pieds 
I  Sc  demi  ou  deux  pieds  une  tige  rameufe,  creufcj  ve- 
I  lue. Ses  feuilles  j  qui  reflemblent  â  celles  de  la  rave  , 
j  font  découpées  ,  celles  d’en-bas  particulièrement , 

!  garnies  de  poils  roides  &  piquants  en-deflus  &  en- 
1  delfous.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes ,  en  croix  , 
!  foutenues  fur  de  longs  pédicules  ,  d’une  odeur 
I  agréable.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  velues , 
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terminées  par  une  longue  pointe  vuide  ;  elles  ren¬ 
ferment  quatre  ou  cinq  femences  arrondies  ,  blan¬ 
châtres  ou  roufsâtres  ,  âcres. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  Mai  &  en  Juin  ,  ëc 
donne  des  graines  mûres  en  Juillet  &c  Août ,  croît 
d’elle-même  dans  les  bleds.  Elle  fe  cultive  dans  les 
champs  de  même  que  la  précédente. 

On  emploie  la  graine  de  moutarde ,  d’abord 
pour  afTaifonner  les  aliments.  Tout  le  monde  fçait 
comme  on  prépare  la  moutarde  j  elle  eft  faine, 
excellente  pour  agacer  l’eftomac ,  exciterT’appétit , 
occafionner  une  plus  grande  fécrétion  du  fuc  gaflri- 
que  :  elle  convient  aux  eftomacs  froids  j  mais  elle 
eft  'contraire  aux  tempéraments  fecs  ëc  bilieux  y  la 
moutarde  eft  bonne  pour  prévenir  les  indigeftions  j 
mais  il  faut  s’en  abftenir  dans  le  temps  de  l'indi- 
geftion  même. 

Comme  médicament  â  l’intérieur,  c*eft  un  apé¬ 
ritif,  fondant ,  atténuant ,  ftimulant ,  qui  convient 
dans  la  foiblefte  d’eftomac  ,  le  fcbrbut ,  les  vapeurs , 
les  pbftruftions ,  les  pâles-couleurs  ;  quand  on  a 
la  tête  pefante ,  qu’elle  eft  attaquée  de  quelques 
fluxions  \  dans  la  léthargie  ,  la  paralyfie  fpéciale- 
ment  de  la  langue ,  on  fait  mâcher  un  gros  de  mou¬ 
tarde  enfermé  dans  un  nouer  j  cela  fait  filtrer  abon¬ 
damment  quantité  de  falive ,  Sc  débarrafle  admira¬ 
blement  bien  la  tête.  A  l’extérieur ,  elle  eft  réfo- 
lutive  ,  cauftique  ,  véficatoire  :  pour  qu  elle  fafle 
l’office  de  réfolutif ,  il  faut  l’employer  en  très  pe¬ 
tite  quantité  dans  les  cataplafmes  qui  conviennent 
pour  réfoudre  quelques  tumeurs  y  mais  fi  on  en  met 
beaucoup  ,  ces  cataplafmes  deviennent  cauftiques  , 
véficatoires  ,  &  on  s’en  fert  fpécialement  pour  dé¬ 
tourner  quelques  fluxions ,  ou  rappeller  fur  quel¬ 
que  partie  ia  goûte  remontée. 

La  graine  de  moutarde  ,,dic  M.  Vogel,  ^  eft  très, 
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kre  ;  elle  efl:  d’une  très  grande  efficacité  lorfqu  U 
s’agit  d  echauffer  ,  d  atténuer  ,  d’attirer.  Broyée 
dans  du  vinaigre  ,  elle  eft  utile  dans  la  léthargie  , 
en  l’appliquant  fur  la  tête  rafée  du  malade  ,  &  dans 
la  tympanite  ,  en  en  mettant  fouvent  fur  le  ventre  , 
jufquM  ce  qu’il  fe  faffie  une  érolion  à  la  peau  ;  Gels. 

L  iij.  c.  21.  Elle  eft  auffi  d’un  bon  ufage  contre 
les  douleurs  de  la  hanche  j  &  dans  la  paralyfie  ,  en 
l’appliquant  fur  le  membre  afteéte ,  id.  Broyee  & 
approchée  des  narines  ,  elk  excite  l  eternuement  y 
elle  réveille  les  femmes  attaquées  de  fuffocation 
utérine.  On  la  mâche  pour  faire  couler  la  pituite  de 
ja  tête.  On  en  forme ‘des  liniments  contre  l’alo¬ 
pécie  ,  la  gale^  la  gratelle ,  la  lepre.,  en  y  mêlant 
du  vinaigre.  Elle  eft  utile  dans  toutes  les  efpeces  de 
maladies  &  de  douleurs ,  lorfque  ,  pour  rétablir 
la  fanté ,  on  veut  attirer  les  humeurs  qui  le  portent 
vers  la  tête.  Prife  intérieurement  j  elle  préferve 
de  l’apoplexie  pituiteufe  ,  N,  C.  voL  ij.  p»  2.38. 
Elle  remédie  aux  pales-couleurs ,  a  la  cachexie  &  au 
fcorbut.  11  y  a  en  Hollande  une  ordonnance  qui 
prefcrit  de  donner  de  la  moutarde  aux  matelots 
fcorbutiques.  Chomel  rapporte  que  ce  fut  par  1  u- 
fage  de  cette  plante  feule  que  l’on  guérit  le  fcorbut 
qui  parut  durant  le  liège  de  la  Rochelle,  fdle  eft  re- 
I  commandée  par  Lentilius  ,  latromn. p,  284.  con¬ 
tre  l’afthme  humide  j  on  la  prend  par  cuillerées. 
I'Dioscoride  ,  pour  empêcher  le  retour  des  fievres  , 
j  en  faifoit  jetter  la  poudre  dans  du  bouillon  \ 

1  mais  cette  pratique  eft  fouvent  mortelle  ,  lorfqu  011 
I  en  prend  >  Van-Swieten  ,  t.  ij.  p-  3^*  Broyee  dans 
de  l’eau  chaude  ,  avec  l’addition  d  un  peu  de  fel 
marin  ,  fi  on  en  prend  une  cuilleree  a  jeun  5  elle  ex¬ 
cite  le  vomilfement ,  p/'  Edimb.  ij.  19.  Elle 

1  eft  très  bonne  contre  les  maladies  des  nerfs.  Si  ou 
I  l’applique  fur  le  vifage  en  forme  d  emplâtre  j  elle  y 
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empeclie  réruption  de  la  petite  vérole ,  qui  déjà  s’f 
manifelloit ,  &  les  boutons  vont  fe  porter  ailleurs  j 
RoshN.  Obf.  dilTert.  de  varioL  cur. 

«  Il  nous  fembie  que  cette  méthode  peut  avoir 
«  des  fuites  fâcheufes  ;  une  obfervation  ifolée  eft 
«  une  foible  autorité,  &  ne  paroit  pas  capable  de  raf- 
M  furer  fur  le  danger  de  cette  application.  Andine 
«  la  voit-on  pas  pratiquer  ». 

MOUTARDELLE.  Raifort  (  grand  ). 

MOUTON.  Voy  Brebis. 

MOUX  de  veau ,  ou  Poumons  de  veau.  F'oye:^ 
Bœuf. 

MOX  A.  C’eft  un  duvet  coton  ,  ou  étoupe  très 
molle,  de  couleur  cendrée  ,  fort  propre  à  s’enflam¬ 
mer  5  Sc  dont  le  feu ,  lorfqu’elle  efl  enflammée , 
s  augmente  modérément ,  fans  qu’il  paroiflfe  d’étin¬ 
celles  5  il  efl:  vanté  depuis  long-temps ,  à  caufe  de 
fes  vertus,  en  Chine  &  au  Japon. 

La  plante,  qui  le  donne  ,  croît  dans  les  champs  Sc 
dans  les  chemins  auflî  abondamment  que  l’ivraie 
dans  nos  pays-  Cette  plante  ,  lorfqu’elle  commence 
à  emître  ,  efl:  nommée  par  les  Japonois  yfut^^  lorf- 
qu  elle  a  acquis  fon  entier  accroiflement ,  jamoggl 
&  nophou^;  &  lorfqu’elie  efl:  féchée ,  Cefl: 

l’armoife,  Artemijia  vulgaris  latifolia  ^  C.  Bauh. 
Pin. ,  ou  au  moins  une  elpecedéfignée  fous  les  noms 
fuivants ,  Artemijia  chmenjîs  j  cujus  mollugo.  Moxa  ^ 
Pluk.  Phytog.  tab.  i  5.  Artemijia  orientalispvulgaris 
fade  J  Aét.  phil.  Lond.  n°.  57^*  M.ujia pâtre  3  Ma» 
lab.  An  Yt:^ecuinpath  ,  Hernand  ? 

On  cueille  la  plante  de  grand  matin,  au  mois  de 
Juin  J  dit  Kqempfer,  toute  trempée  de  rofée,  on 
la  fufpend  à  fair  dans  la  partie  occidentale  de  la 
mailon ,  &  on  la  conlerve  long-temps  fufpendué 
au  plancher,  jufqua  ce  quelle  foit  fuffifamment 
deiîechee  ;  pareeque  le  cocon  qui  s’en  forme  ,  eü 
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^autant  meilleur  &  plüs  fin  quelle  eftjplus  vieille: 
c  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  plufieurs ,  qu’il  hlloic  la  gar¬ 
der  pendant  dix  ans.  Le  moxa  fe  prépare  fans  beau¬ 
coup  d’artifice.  On  écrafe  pour  cet  effet  les  feuil¬ 
les  jufqu’à  ce  qu  elles  foient  amollies  comme  de  la 
groffe  étoupe ,  puis  on  lês  froiffe  ôc  on  les  agite  pen¬ 
dant  quelque  temps  -avec  les  mains ,  pour  obliger 
les  fibres  les  plus  dures  &  les  récréments  membra¬ 
neux  à  s’en  détacher^  cela  étant  fait,  cette  efpece 
de  coton  eft  le  même  ^  &  a  la  même  fineffç  par-tout. 
Il  devient  encore  plus  beau  &  plus  fin  fi  on  le  pei¬ 
gne  ,  au  point  même  qu’on  pourroit  à-peine  croire , 
fl  on  ne  le  fçavoit,  que  ce  coton  fe  fait  avec  l’ar- 
moife. 

On  forme  de  ce  coton  de  petits  cônes  avec  les 
doigts  5  on  applique  ces  cônes  fur  la  peau  apres  les 
avoir  un  peu  humeéfés  de  falive,  &  on  y  met  le  feu 
dans  leur  fommet  avec  une  mèche  ou  ùne  baguette 
decalambac.  Le  feu  confume  en  peu  de  temps  ce 
bourdonnet  jufqii’à  la  peau  ,  &c  au  lieu  d  y  faire  ele- 
ver  une  velîie  ,  il  n’y  forme  qu’une  tache  roufsatre* 
On  applique  ordinairement  fur  cette  brulure  de  l’ail 
écrafé  pour  hâter  la  fuppuration ,  ôc  on  couvre  le 
tout  de  la  pellicule  extérieure  de  l’ail ,  après  l’avoir 
mouillée  5  on  ouvre  le  lendemain  avec  des  cifeaux 
la  veffie  ,  qui  quelquefois  fe  forme  autour ,  ôc  on 
applique  fur  l’efcare  ,  au  lieu  d’ail  une  feuille  de 
plantain  riffolée  ,  par  fon  côté  le  plus  rude ,  ôc  enfin 
par  le  côté  mol ,  afin  que  l’efcare  fe  fépare  ,  ôc  qu’en- 
luite  l’ulcere  achevé  de  fe  confolider. 
i  On  applique  ainfi  le  moxa  fuivant  la  diverfite 
i  des  maladies  ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tan&ot  dans 
‘  un  autre,  plus  fréquemment  cependant  fur  le  dos  , 
:  de  chaque  côté  ,  près  de  l’épine  ou  jufqu  aux  lom- 
:  bes  ,  en  évitant  par  tout  avec  foin  les  arteres  ,  les 
i  vein«s  ôc  le^  tendons,  La  douleur  que  caufe  ce  feu  > 
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lorfqu’U  attaque  la  peaù  ^  ib’en:  pas  d(fs  plus  ùnê- 
bies,  à  moins  qu’on  ne  recommence  cette  opération 
pkifieurs  fois  au  meme  endroit  dans  un  court  efpsfce 
de  temps,  &  qu’on  ne  fe  ferve  de bourdonnets plus 
forts,  J  ai  vu  cent  fois  ,  dit  Ktm  MPFER  ,  les  enfants 
même  fupporter  cette  brûlure  dans  difFérentes  par¬ 
ties  du  corps  5  fans  en  témoigner  aucune  douleur? 
en  effet,  les  enfants  &  les  vieillards,  les  riches  Ôé 
les  pauvres ,  les  hommes  Si  les  femmes  ,  la  fappor- 
tent  tous  ;  les  femmes  grolfes,  qui  n’y  font  pas  hà« 
bituées ,  font  les  feules  auxquelles  on  n’applique 
point  ce  remede.  On  fait  ufage  de  cette  efpece  dé 
véficatoire  pour  fe  préferver  ou  pour  guérir  de  quel¬ 
que  maladie ,  quoique  les  médecins  préfèrent  qu’on 
y  ait  plutôt  recours  pour  en  préferver ,  êc  qu’ils  le 
faffent  appliquer  aux  perfonnes  en  fanté  par  préfé¬ 
rence  a  celles  qui  font  malades  ?  la  itiariere  médi¬ 
cale  nous  fournit,  difent-ils,  de  quoi  guérir  les 
maladies  préfentes,  ôc  Ce  véficatoire  de  quoi  les  pré¬ 
venir.  Les  habitants  du  fond  de  ces  pays  ,  qui  ont 
foin  de  leur  fanté ,  fe  font  brûler  tous  les  fix  mois. 
Cette  coutume  eh  fi  religieufement  obfervée  ^  qu’il 
eft  même  permis  a  ceux  qui  font  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle  ,  d’en  faire  ufage.  Lorfqu’on  s’en 
îert  comme  d’uU  remede  préfervatif ,  on  n’emploié 
que  peu  de  petits  bourdonnets  5  mais  lorfqu’il  s’a¬ 
git  deguérir  J  on  enconfomme  de  plus  gros,  &  en 
plus  grand  nombre. 

Sur-roEt  ce  qui  peut  concerner  la  préparation  du 
moxa  ,  la  maniéré  de  s*en  fervir  ,  ëcc. . .  Toye^. 
Kœmpfer  ,  Hijî*  japon,  Mifcell.  nar.  eur.  Blan¬ 
chard^  &  le  chevalier  Temple. 

AfUCiLAGE.  MuciLago\  Mueago. 

Le  mucilage  efl  une  fubftance  blanche  tranfpà- 
rente  qui  n’a  point ,  ou  que  très  peu  ^  de  faveur  & 
d  odeur  ^  dont  la  conf  fiance  eft  épaiffe ,  filante  i 
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îônace,^:  collante  lorfqu’elle  eft  unie  à  une  certaine 
quantité  d’eau  furabondante  5  qui  fe  diflbut  entiè¬ 
rement  de  intimément  par  l’eau  ,  3c  qui  ne  donne 
aucun  indice ,  ni  d’acide  ^  ni  d’aljcali  libre. 

Lorfque  le  mucilage  eft  diftbus  dans  une  grande 
quantité  d’eau ,  il  n’en  altéré  point  fenliblement  la 
fluidité  J  mais  à  mefure  qu’on  fait  évaporer  cette 
eau ,  elle  s^épaiflit  de  plus  en  plus  ]  elle  acquiert 
enfin  la  confiftance  vifqueufe  de  colle  végétale  > 
qui  eft  à  proprement  parler  celle  du  mucilage. 

L’évaporatiofi  continuant  toujours^la  liqueur  s’é-- 
pailîit  de  plus  en  plus  ,  fans  rien  perdre  de  fa  tranf- 
parence  :  on  peut  la  poufter  de  cette  forte  jufqu  au 
point  que  le  mucilage  acquiert  une  confiftance  ab- 
foliiment  folide  :  alors  il  ne  différé  plus  en  rien  d  a- 
vec  ce  que  l’on  appelle  gomme.  Et  fi  cette  évapo¬ 
ration  de  defliccation  a  été  faite  à  un  degré  de  cha¬ 
leur  qui  ne  furpafte  pas  celui  de  l  eau  bouillante  , 
ce  mucilage  folidifie  ^  3c  devenu  gomme  ,  peut  fe 
redilfoudre  en  entier  dans  l’eau  ,  3c  reformer  un 
mucilage  liquide  ,  abfolument  tel  qu’il  étoit  aupa-* 
ravant. 

Les  gommes  ,  ou  mucilages  folides  ,  les  plus  durs 
3c  lesplusfecsj  expofés  à  l’aétion  du  feu,  à  l’air  libre, 
ne  fe  liquéfient  point ,  comme  le  font  les  matières 
réiineufes ,  ils  fe  gonflent ,  fe  boufoufflent ,  laiflënc 
échapper  beaucoup  de  fumées  d’abord  aqueufes  , 
enfuite  huileufes ,  fuligineufes  3c  âcres.  Cette  ma¬ 
tière  fe  noircit  en  meme  temps  ,  3c  peut  alors  s’en¬ 
flammer  ;  mais  ce  n’eft  que  quand  elle  eft  entière¬ 
ment  deiféchée  3c  réduite  fort  près  de  l’état  char- 
!  bonneux. 

Si  l’on  expofe  du  mucilage  ou  de  la  gomme  â  la 
I  difl;illation  dans  des  vailîeaux  clos  ,  on  n’en  retire  , 
i  tant  qu’on  ne  lui  applique  point  un  degré  de  cha- 
1  leur  fupérieur  à  celui  de  l’eau  bouillante  j  que  de 
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l’eau  pure  ^  &  la  matiere_,  qui  relie  après  ceîa  dans  le 
vaifTeau  diftillatoire j  paroir^au  degré  de  fîccité  près^ 
la  même  qu’elle  éroit  auparavant ,  preuve  certaine 
que  ce  degré  de  chaleur  ne  peut  enlever  au  muci¬ 
lage  ,  ou  à  la  gomme  ,  que  la  portion  d’eau  qui  lui 
eft  furabondance.  Mais  ii  on  outrepalTe  ce  degré  de 
chaleur  ,  alors  on  retire  encore  une  certaine  quantité 
de  liqueur  aqueufe  après  quoi  cette  eau  com-» 
mence  à  n’être  plus  de  l’eau  pure  j  elle  devient  peu- 
a-peu  acide  empyreumatique  :  la  diftillation  conti^ 
nuant  toujours  à  un  degré  de  feu  qu’on  augmente 
par  degrés, il  paife  un  peu  d’huile  épailTe  &  d’alkali 
volatil  J  il  relie  enfin  dans  la  cornue  une  quantité 
conlidérable  de  matières  charbonneufes  j  qui  fe 
brûle  difficilement  à  l’air  libre  ,  &  des  cendres  def-^ 
quelles  on  ne  peut  retirer  .que  fort  peu  d’alkali 
fixe. 

Les  mucilages  de  gommes  ne  font  dilTolubles  ^ 
ni  par  les  huiles ,  ni  même  par  l’efprit  de  vin  :  ce 
dernier  menllrue  à  de  plus  la  propriété  d’enlever  a 
ces  fubllances  l’eau  dans  laquelle  elles  font  dilTouteSj 
enforte  que  li  l’on  mêle  de  l’efprit  de  vin  ,  avec  un 
mucilage  liquide  ,  ou  dans  de  l’eau  chargée  de  gom¬ 
me,  cet  efprit  s’empare  de  toute  l’eau  de  la  diirolii- 
tion  ,  de  force  la  matière  gommeufe  à  fe  féparer 
fous  la  forme  d'un  précipité  blanc  prefque  fec.  Il 
ell  aifé  de  fentir  que  cette  expérience  ne  peut  réuliir 
qu’autant  qu’on  ajoute  une  quantité  d’eîprit  de  vin 
fuffifante  ,  de  que  cette  quantité  doit  toujours  être 
proportionnée  à  celle  de  l’eau  unie  avec  la  matière 
gommeufe. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  les  pro¬ 
priétés  générales  du  principe  gommeux  végétal  , 
premièrement  qu’à  l’exception  d’une  portion  d’eau 
pure  qui  lui  ell  furabondante  ,  il  ne  contient  aucune 
fubilance  volatile  au  degré  de  chaleur  de  l’eau 

bouillante 
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'fcouîlknre  ,  par  confcqiienr  point  d’efpnc  klin  vo¬ 
latil  ,  point  d’hiîiie  eltencielie  ,  ni  même  d’efpric 
recteur,  au  moins  en  quantité  fendble. 

Secondement  ,  que  cette  matière  gommeufe  efl: 
compofce  d’une  certaine  quantité  d’huile  de  la  na¬ 
ture  des  huiles  douces  non  volatiles  indilFolubles 
dans  refpuic  de  vin  ;  d’eau,  d’acide  végétal  &  d  u,ie 
terre  extrêmement  atténuée  ;  que  l’huile  principe 
des  gommes  eft  en  petite  quantité  ,  puifqu’elles  ne 
font  point  attaquables  par  les  dilfolvants  huileux  ou 
fpiritueux ,  &  qu  elles  ne  s’enliamment  que  très 
difficilement. 

' .  Troihémement,  que  la  portion  d’huile  combinée 
dans  les  gommes  ^  y  eh  dans  une  union  intime  avec 
'une  fuffilante  quantité  d’acide  ,  pour  avoir  une  en¬ 
tière  &  parfaite  dilTolubilité  dans  l  eau. 

Quatrièmement,  que  comme  tous  les  compofés, 
dont  les  principes  font  à  peu  près  dans  ces  propor¬ 
tions  ôc  dans  cette  forte  d’union,  font  fuceptibles 
de  fermentation, les  matières  gommeufes  font  toutes 
fermentefcibles  :  elles  font  auffi  nutritives  :  &  c  eh 
ce  que  l’expérience  confirme.  Il  y  a  néanmoins  quel¬ 
que  différence  à  cet  égard  entre  les  matières  mix- 
queufes  végétales;  les  unes  (  ce  font  celles  qu’on 
connoît  plus  particuliérement  fous  le  nom  de  gom- 
'mes  )  font  très  diaphanes, peu  favotireufes, peu  nutri¬ 
tives,  &  ne  fontfuceptibles  que  d’une  fermentation 
imparfaite  ,  palfant  tout  de  fuite  a  la  vappidité  ôc  à 
la  moiffiffure  ;  les  autres  (  ce  font  celles  que  four- 
niffent  toutes  les  fubhances  farineufes  )  font  moins 
tranfparentes,  plus  favoureufes,  plus  collantes,  plus 
nutritives ,  <3<:  Ibnt  fuceptibles  d’une  pleine  fermen¬ 
tation  fpiritueufe,  fur-tout  quand  elles  ont  été  dif- 
‘  pofées  convenablement. 

Quoique  la  préfence  du  mucilage  ne  foit  pas 
également  fenfible  dans  tous  les  végétaux  Sc  dans 
-  Tome  111-  .  N  . 
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toutes  leurs  parties ,  on  peut  néanmoins  le  regarder 
comme  univerfellement  répandu  dans  tout  le  régné 
végétal.  Les  plantes  ou  les  parties  des  plantes ,  donc 
on  ne  tire  point  de  mucilage  par  le  procédé  ordi¬ 
naire,  fourniffent  toutes  dans  Teau  une  matière  ex- 
traétive  ;  &  cette  matière  extradive  renferme  tou- 
jours  une  certaine  quantité  de  fubilance  mucilagi- 
neufe  qui  refte  confondue  avec  les  matières  falines 
3c  favonneufes  :  on  pourroit  même  Ten  féparer  par 
des  moyens  plus  recherchés ,  &  fur-tout  par  fappli- 
cation  convenable  de  i’efprit  de  vin.  ^  ^ 

L’ufage  de  la  matière  mucilagineufe  paroit  etre 
dans  le  régné  végétal  exadbement  le  m.ême  que  ce¬ 
lui  de  la  matière  gélatineufe  dans  le  régné  animal, 
Ces  deux  fubftances,  qui  fe  relîémblenc  à  bien  des 
égards  ,  font  l’une  3c  l’autre  finguliérement  nutri¬ 
tives  3c  réparatrices.  Audi  la  nature  a  t  elle  grand 
foin  de  pourvoir  abondamment  de  mucilage  toutes 
les  parties  des  plantes  qui  en  ont  befoin  3c  même 
d’en  produire  une  quantité  furabondante  a  1  accroif- 
fement  3c  à  l  entretien  de  chaque  individu.  Cett^ 
furabondance  de  matière  nutritive  eft  mife  en  re- 
ferve  avec  œconomie  dans  les  végétaux  comme  dans 
les  animaux,  pour  fervir  à  la  génération  &  à  la  repro- 
duéVion  de  nouveaux  individus  de  la  même  efpece. 

Il  eft  évident  que  la  femence  3c  les  œufs  des  ani¬ 
maux  ne  font  autre  chofe  qu’une  provifon  de  ma¬ 
tière  gélatineufe  ,  delfinée  à  la  reproduétion  3cib 
nutrition  de  leurs  petits.  11  en  elf  exaélement  de 
même  de  routes  les  femences  3c  amandes  des  végé^ 
taux  J  leurs  graines  font  leurs  œufs  :  aulîi  ces  grainei 
contiemient-eiles  toutes  une  fi  grande  quantité  de 
mucilage  ,  qu’il  fuiht  de  les  foire  tremper  ,  ou 
tout  au  plus  cuire  dans  l’eau ,  pour  retirer  du  mu¬ 
cilage  en  abondance. 

Les  unes  »  comme  celles  qu’on  nomme  femence: 
émulfive^  5  foiuniirenc  facilement  dans  l’eau  une 
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bonne  quantité  de  l’erpece  de  mucilage  tranfparent^ 
moins  nourrilTanr  &  moins  collant,  dont  nous  avon^ 
parlé  ;  mais  elles  contiennent  outre  cela ,  une  quan¬ 
tité  confidérable  d'huile  douce  ,  qu’on  peut  tirer  patr 
la  feule  exprelîîon  :  les  autres  (  ce  font  celles  qu’on 
nomme  graines  farineuf es) ,  étant  broyées  &  cuites 
dans  l’eau ,  fe  réduifent  prefque  entièrement  en 
colle  ou  bouillie  ,  laquelle  n’eft  autre  chofe  que  l’ef- 
pece  de  mucilage  plus  fort  &  plusnourrilTant.j  donc 
nous  avons  parlé.  Ces  dernieres  ne  contiennenc 
point  d’huile  furabondante  qu’on  puilTè  tirer  paC 
la  feule  exprelîîon  ,  comme  des  premières ,  mais  il 
en  entre  une  plus  grande  quantité  dans  la  compo- 
fition  de  leur  mucilage.  Ainfi  ces  deux  efpeces  de 
femences  contiennenc  les  memes  matériaux  ,  avec 
cette  différence  qu’une  grande  portion  de  l’huile 
douce  ,  qui  eft  à  part  dans  les  amandes  émulfves  , 
fe  trouve  combinée  dans  les  graines  farineufes. 

11  y  a  encore  une  efpece  très  nombreufe  de  grai¬ 
nes  qu’on  nomme  légumineufes ;  elles  contiennenc 
une  farine  moins  mucilagineufe  que  les  farineufes 
proprement  dites  \  mais  elles  font  pourvues  outre 
cela  d’une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fub- 
Ifance  favoureufe  &  mêmefucrée,  laquelle  elf  en¬ 
core  une  forte  de  mucilage,  &  une  matière  vraie- 
ment  nutritive. 

Les  racines  font  aufïi ,  dans  beaucoup  de  plantes, 
des  parties  remplies  d’une  grande  quantité  de  mu¬ 
cilages  ,  ou  de  matières  fucrées  j  quelques-unes  font 
farineufes.  Ce  font  fur-tour  les  racines  des  plantes 
vivaces  qu’on  trouve  remplies  de  ces  fubfances 
1  nutritives ,  &  c’eft  fans  doute  parcequ’elles  doivent 
I  reproduire  la  plante  route  entière  ,  quelles  en  font 
!  fl  abondamment  pourvues. 

Rien  n’eft  li  facile  que  d’obtenir  du  mucilage  de^ 
I  fttbftances  végétales  donc  on  vient  de  parler  ^  Ü 
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fuffit  pour  cela  de  Faire  infLifer,  ou  légèrement 
bouillir  dans  l’eau  ,  celles  qui  en  contiennent  le 
plus  5  comme  font  la  graine  de  lin ,  la  femence 
de  pfyllium^  les  pépins  de  coing  ,  les  racines  de  gui¬ 
mauve,  &c  \  en  fort  peu  de  temps  l’eau  devient  vif- 
queufe ,  filante  &  collante  comme  du  blanc  d’œuf. 
L’eau  &  le  degré  de  chaleur  qu’on  emploie  pour 
Textraclion  des  mucilages,  ne  peuvent  leur  caufer 
aucune  altération  ;  ainfi  on  efl  affuré  de  les  obtenir 
exadement  femblables  à  ce  qu’ils  font  dans  le  vé¬ 
gétal  même. 

Il  y  a  beaucoup  d’arbres  dont  il  fort  naturelle¬ 
ment  une  grande  quantité  de  mucilage  \  lequel  fe 
defféchant  par  l’adion  de  l’air  &  du  foleil ,  forme 
les  gommes  :  ce  font  fur-tout  les  acacias  ,  les 
amandiers ,  les  pêchers ,  les  abricotiers ,  les  pruniers, 
de  même  les  poiriers  &  les  pommiers  qui  font  fujets 
à  cela.  Cette  exudation  de  fubftances  nutritives , 
qu’on  pourroit  regarder  comme  occafionnée  par  une 
furabondance  de  fuc  nourricier ,  ne  viendroit-elle 
pas  plutôt  d’engorgement  de  d’obftrudion  dans  les 
vaifTeaux  dans  lefquels  il  doit  couler  ?  Ce  qui  doit 
faire  croire  que  cette  exudation  de  gomme  ,  n’eft 
que  la  fuite  d’une  maladie  de  l’arbre  \  c’efl  que  tous 
ceux  dont  il  découle  ainfi  beaucoup  de  gomme ,  lan- 
guiffent  5  fe  deffechent ,  de  meurent  enfin  avec  tous 
les  fymptômes  d’un  arbre  qui  périt  par  défaut  do 

nourriture.  .  ^ 

Les  matières  gommeufes  de  mucilagineufes  fer¬ 
vent  a  beaucoup  d’ufages  différents  :  on  emploie  les 
gommes  dans  plufieurs'  arts  ,  tels  que  la  teinture  , 
la  peinture  en  détrempe  :  on  s’en  fert  pour  donner 
du  luftre  de  de  la  fermeté  à  beaucoup  d’étoffes. 

Les  mucilages  font  les  remedes  les  plus  relâ¬ 
chants,  adoucifîants  de  émollients  que  connoiffe  la 
médecine.  Mais  fi  l’on  prend  le  nom  de  matières 
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tiiucilaglneufes  dans  fon  fens  le  plus  çrendu  j  de 
qu’on  le  donne ,  comme  cela  eft  allez  convenable ,  à 
toute  la  fubllance  farine ufe  Sc  fucrée  des  végétaux  j 
alors  les  avantages  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  futilité  infinie  que  nous  en 
retirons ,  puifque  c’eft  cette  fubftance  qui  fait  la, na¬ 
ture  première ,  de  même  unique  de  nos  alimentSjfoic 
que  nous  la  tirions  direétement  des  graines  de  des  ra¬ 
cines  des  végétaux  que  nous  mangeons  ,  foit  qu'elle 
ait  fervi  d'abord  demourriture  aux  animaux  dont 
nous  nous  nourrifïbns  nous-mêmes.  Dià,  de  chym, 

MUGUET  des  bois  \  Petit  muguet.  Hépatique 
ctoilee.  Afperula  ^  live  Rubeola.  montana  odora  ^ 
C.  B.  Pin.  Aparine  latifoüa  huindior  montana  ^ 
Tou  RNEF.  Inft.  rei  herb,  Rubiis  accedens  ^  AJpenila 
quibufdam  live  Hepatica  flellaris  ^  J.  B.  Afperula 
odorata  flore  albo  jy  Dodon.  Pempt.  Repatlca  jleU 
lata  ^  Tabern.  Icon.  Stellarïa  ^  Brunsf.  Matrd 
Tragi.  Afperula  foliis  ocionis  lanceolatis  ^ 
floribus  f afcLCulatïs  pedunculatis  Linn.  Afperula 
foliis  ocionis  ex  fumrno  caule panniculata ^  Haller, 

Sa  racine  eft  menue ,  rampante  ,  noueufe  ,  fibrée. 
Ses  tiges  font  grêles ,  quarrées ,  noueufes  ,  longues 
de  huit  a  neuf  pouces.  De  chaque  nœud  fortent  des 
feuilles  difpofées  en  étoile  ,  affez  rudes  ,  d’un  verd 
peu  foncé.  Au  fommet  des  rameaux  ,  naiffent  des 
fleurs  d’une  feule  piece  ,  en  cloche  »  blanches  j  di- 
vifées  en  quatre  feélions ,  d’une  odeur  douce.  Le 
calyce  devient  un  fruit  compofé  de  deux  globules 
fecs  5  unis  enfemble ,  où  font  contenues  des  femen- 
ces  arrondies  ,  grandes. 

Cette  plante  croît  dans  les  forêts;  elle  aune  fa¬ 
veur  un  peu  falée  de  un  peu  auftere  ;  fon  odeur  eO: 
agréable  de  reftaurante. 

1  Elle  eft  incifive  ,  atténuante  ,  réfolntive ,  un  peu 
laftringente  ,  vulnéraire  ,  anri-épileptique  ,  anti  pa« 
Icalytiqiie.  N  iij 
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Elle  excite  récoülement  des  urines  j  dit  M.  Vo^ 
c^Lydc  guérit  les  exanthèmes.  Dans  la  HefTe  ,  on  la 
fait  cuire  dans  la  biere  de  Mai ,  Rupp.  Jen,  Ceft 
mal- à-propos  que  dans  les  boutiques  on  lui  fubfti- 
tue  le  caille-lait  blanc ,  Mollugo  montana  latifolia  , 
rarnofa  ^  C.  B.  Pin.  lequel  cependant  n’approche  du 
pmguet  des  bois ,  ni  par  fon  odeur ,  ni  par  fa  vertu 
analeptique. 

Muguet  •  Lis  des  vallées.  LUtum  convallium 
hum  ;  C.  B.  Pin.  Tournef.  Infl.  rei  herb.  Lilium 
CQnvulUumvulgo  j  J.  B.  Lilium  convallium  flore  alhoy 
pARiÇ.  Lilium  convallium  vd  vernum  j  Theophrafti  ^ 
Lpbel..  AdV,  Ephemerum  non  léthal e  ^  Fuchs.  CaL 
lionymus ^  Chamdcitînus  ^  Gï.sii»  Çonvallaria  fcapo 
nudo  jy  Linh.  Polygonatum  bifolium  ^  fcapo  florigero 
Haller  J  Helv. 

Sa  racine  eft  menue ,  blanche ,  fibrée,  rampante 
fur  la  fuperficie  de  la  terre.  Les  feuilles,  qui  for-» 
rent  de  la  racine  ,  font  pointues ,  luifantes ,  veinées,  i, 
d’un  verd-gai.  Du  milieu  de  ces  feuilles ,  croit  à  la 
hauteur  de  (ix  poucesjune  tige  nue, grêle  anguleufe  ÿ . 
elle  eft  garnie  de  diftance  en  diftance  de  fleurs 
d’une  feule  piece,  en  cloche  ,  blanches  ,  d’une  : 
pdeur  très  fqave ,  divifée  en  cinq  portions^  foute-- 
pues  fur  de  courts  pédicules ,  flottantes  6e  inclinées  iî 
vers  la  terre  ;  elles  ont  chacune  cinq  étamines  jau-- 
pâtres;  le  piftil,  qui  eft  triangulaire,  devient  unii 
fruit,  fphérique ,  mol,  rouge,  rempli  de  pulpe  Sci: 
de  femences  dures  Sc  ameres. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  forêts  ombra-- 
gées. 

Ses  fleurs,qui  exhalent  une  forte  odeur,dit  M.Vo-- 
oru  5  font  amies  du  cerveau  &  des  nerfs  ,  dont  elles  î 
augmentent  le  mouvement  ;  elles  conviennent  dansH 
îa  céphalalgie ,  la  paralyfie,  la  lipothymie  ,  la  foi-- 
bjefle  de  la  mémoire  ;  pn  en  tire  la  teinture  dansî^ 
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l'eau  &:  refprlc  de  vin.  L’efprit ,  ainfî  que  Textrair , 
pofTede  une  vertu  purgative  j  dont  Schulze  a 
éprouvé  fur  lui  5c  fur  fes  amis  les  bons  effets.  Rc-  . 
diiites  en  poudre  ,  elles  excitent  l’éternuement  5c 
une  abondante  fécrétion  de  mucofîté. 

Ses  baies  font  douçâtres  5c  un  peu  ameres.  Senc- 
KENBERG  ,  Diffl  p,  iS  ^  dit  l’avoit  fouvent  donné 
avec  foulagement  à  la  dofe  d’un  gros  contre  l’épi- 
lepfie.  On  dit  qu  elles  font  encore  utiles  dans  les 
autres  maladies  convulfives  5c  fpafmodiques  ,  5c 
dans  les  fievres  intermittentes,  &  contre  les  vers. 
Elles  excitent  encore  l’éternuement. 

On  convient  que  les  fleurs  de  muguet  font  en 
partie  difcuflives ,  nervines  5c  céphaliques  5,  en  par¬ 
tie  ftimulantes ,  déterfives  ,  laxatives  ^  apéritives  ôc 
diurétiques.  Les  premières  dépendent  du  principe 
huileux  ,  inflammable  ,  balfamique  y  les  dernieres 
d’un  fel  aigrelet  5c  d’une  fubftance  fixe  gommeufe- 
réfineufe  fort  amere.  11  n’eft  donc  pas  indifférent , 
dit  M.  Cartheusêr  ,  de  les  prendre  fous  une  for¬ 
me  plutôt  que  fous  une  autre  ,  &  il  faut  toujours 
les  préparer  de  maniéré  qu’elles  puiffent  plus  sûre¬ 
ment  latisfaire  aux  vues  qu’on  fe  propofe.  C’efî: 
pourquoi ,  s’il  s’agit  de  difcuter  5c  de  fortifier  dans 
le  vertige  ,  l’apoplexie  ,  les  affeétions  foporeufes  , 
l’épilepfie  ^  la  màancholie  ^  5cc.  il  vaut  mieux  fe 
fervir  des  eaux  diftillées  ,  tirées  en  une  ou  en  plu- 
fieurs  fois  des  fleurs  fraîches ,  parce^ue  ces  eaux 
font  fort  remplies  d’un  principe  huileux  ,  fpiri- 
tueux ,  balfamique ,  très  tendre  :  mais  s’il  étoic 
queftion  de  maladies  chroniques  ,  comme  l’afthme, 
la  paflion  hypochondriaque ,  la  cachexie  ,  le  fcor- 
but ,  la  fievre  quarte  ,  5cc  ,  dans  lefquelles  il  con¬ 
vient  d’aiguillonner  un  peu  les  folides  languiffants  , 
de  relâcher  doucement  le  ventre  ,  d’atténuer  5c  de 
déterger  les  impuretés  miiqueufes ,  de  relferrcr  le» 

Niv 
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vaiiTeaux  obftrués  ,  de  provoquer  !a  ftienr  ;  lî  efl  I' 
piopos  jdans  ces  cas,  de  prefcrire  des  décodions 
év  (  es  ijifufions  aqueufes  &  vineufes  ,  des  extraits 
ou  on  ajoute  aux  pilules  6c  aux  éleduaires  ,  ou  que 
Ton  dilfouc  dans  un  véhicule  convenable.  On  les 
fait  éntrer  ,,  pour  1  ufage  extérieur ,  dans  les  poudres 
enhines,  6c  très  fouvent  dans  les  ptarmiques  ,  &on- 
fe  ierr ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  de  i’erprit ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  pour  l’appliquer  fur  les  par¬ 
ties  meurtries  ,  convulfées  ou  paraiyfées. 

,  Muguet  (  petit).  Foye^  Caille-lait. 

MULET.  Mulus  jy  off.  Cy  nos  J  Dale  ,  Pharm. 
B  quus  caudâ  extremo  fetosâ^  five  Mulus  ^  Linn. 
Mulus  6c  Mula  y  femi-AJlnus y  quoruindam. 

^  Animal  domeftique  à  quatre  pieds ,  engendré  par 
lane  6c  la  jument  j  ou  par  le  cheval  6c  1  anelTe  : 
ainli  cet  animal  tient  de  Fane  6c  de  la  jument,  il  eh 
fort  rare  qu  il  engendre  quoiqu’il  s’en  trouve  quel¬ 
ques  exemples. 

^  On  en  voit  de  toutes  tailles  ,  depuis  la  taille  or¬ 
dinaire  du  cheval  jufqu  a  celle  de  1  âne.  En  géné¬ 
ral  y  ils  tiennent  plus  de  1  ane  que  du  cheval  :  ils 
1  Iss  oreilles  ,  du  cheval  l’alongement  de 
la  tête  ,  &  quelque  chofe  de  vif  dans  le  regard  ^  le 
coi  de  1  âne  ,  le  dos  un  peu  moins  voûté  ,  la  croupe 
étroite  6c  avalée  ,  la  queue  plus  garnie  ;  ils  varient 
de  poil  comme  les  chevaux. 

Ils  fe  nourrifient  de  foin  6c  d’avoine  ,  6c  pailTent 
l’herbe  ;  la  femelle  fe  nomme  mule. 

En  général^,  les  mulets  font  moins  fenlibles  au 
froid  que  les  ânes  ;  6c  cependant  les  pays  chauds  , 
comme  l’Arabie  ,  la  Perfe ,  l’Italie  6c  l’Efpagne 
abondent  bien  plus  en  mulets  que  les  paysTroids  * 
tels  que  la  Pologne  j  laSuede ,  le  Danemark ,  l’An¬ 
gleterre  6c  la  Hollande. 

L  ongle  du  mulet  arrête  les  réglés. immodérées^. 
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le  flux  exceflîf  des  héaiorrhoïdes ,  &:  les  autres  hé¬ 
morrhagies  ;  il  fe  prefcrit  intérieurement  depuis 
douze  grains  jufqu’d  deux  fcrupules  j  on  le  donne 
auflî  en  fumigation. 

O  ; 

^  L'urine  de  fon  fédiment  enlevent  les  cors  des 
pieds  ;  on  s  en  fert  avec  fuccès  pour  fomenter  les 
parties  attaquées  de  la  goûte. 

Lz  fiente  féchée  de  réduite  en  poudre ,  arrête  la 
dyfenterie  ,  de  1  écoulement  exceiîif  des  réglés  y 
elle  procure  la  fueur  \  fa  dofe  eft  depuis  un  feru'^ 
pule  jufqu’à  un  gros. 

M.UMIA  mineralis  Poterii.  Plomb. 

MÜMIE.  Foye^  Momie.  ^ 

Mumië.  F oye^  Bitume  de  Judée. 

MURES  de  ronces.  Foye:^  Airelle. 

P.  MURIER  noir.  Morus  fruclu  nigroj  C.  B. 
Pin.  Morus  nlgra  ^  J.  B.  Morus  rubra  ^  Anguill. 
Morus  fioliLs  cordatis  hifipidis  J  Linn. 

Ses  racines  font  nombreufes  ,  grandes ,  fortes  ^ 
s’étendant  au  large  ,  mais  s’enfonçant  en  terre  peu 
profondément.  Son  tronc  ,  qui  eft  aflez  gros  ^ 
noueux  ,  tortu ,  efl:  couvert  d’une  écorce  rude , 
epaiflé.  Son  bois  efl:  dur,  jaune  vers  le  cœur.  Ses 
feuilles  font  allez  larges  ,  très  arrondies ,  terminées 
en  pointe  ,  dentelées  fur  leurs  bords  ,  velues  ,  ru¬ 
des  au  toucher ,  d’une  faveur  vifqueufe  de  douçâ- 
tre.  Ses  chatons ,  qui  ne  laiflent  après  eux  aucun 
fruit  5  font  lanugineux,  verdâtres,  ils  foutiennent 
plufleurs  fleurs  a  quatre  pétales  ,  d’entre  lefquels  il 
s  cleve  quelques  étamines.  Ses  fruits  ,  qu’on  nom¬ 
me  mures ,  naiflent  fur  le  même  individu ,  mais  dans 
des  endroits  féparés  j  ils  font  d’abord  verds ,  de  ac¬ 
quièrent  fucceiîîvement  une  couleur  rougeâtre  , 
puis  noire  j  ils  contiennent  un  fuc  doux  &  vif- 
queux  J  qui  teint  en  couleur  de  fang  les  mains  (5w 
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les  levres.  Les  femences  contenues  dans  ces  fruits, 
font  très  arrondies. 

Cet  arbre  a  été  tranfporté  de  la  Chine  en  Italie  , 
d’où  il  s’eft  répandu  par  toute  l’Europe. 

Ses  fruits ,  d’une  laveur  très  auftere  avant  leur 
maturité ,  font  déterfifs  &  aftrrngents  ^  &  convien¬ 
nent  en  gargarifme  contre  les  maux  de  gorge  &c  les 
ulcérés  de  la  bouche.  Lorfqu’ils  font  murs ,  ils  font 
humectants ,  rafraîchilfants  ^  adoucilTants  ,  laxatifs , 
expeétorants.  On  en  fait  différentes  préparations. 

La  décoétion  des  feuilles  ôc  de  l’écorce  du  mû¬ 
rier  ,  fe  prend ,  avec  fuccès  ,  en  gargarifme ,  dit 
ScHRODtR  5  contre  la  douleur  des  dents.  Les  feuil¬ 
les  5  pilées  avec  du  vinaigre ,  paffent  pour  un  bon 
topique  contre  la  brûlure.  L’écorce  du  tronc  ôc  la 
racine  font  anthelmintiques. 

Les  mûres,  remplies  d’un  fuc  acide-doux,  ne* 
font  pas  moins  utiles  pour  les  bilieux  &  les  perfon- 
nes  échauffées,  que  pour  les  fcorbutiques ,  Van- 
SwiETEN  ,  iij.p.  ^34.  On  tient  dans  les  boutiques 
unrob  ôc  un  fyrop  defquels  on  fait  un  très  fréquent 
ufage  dans  Tenflure  ôc  l’inflammation  de  la  gorge. 

IP.  Mûrier  blanc,  Morus  alba  ^  Gérard  ÔC 
Park.  Ôc  Raii  Hiftor.  Morus  fruciu  albo  j  C,  B.- 
Pin.  Morus  alba  ^  J.  B.  Morus  fruciu  albo  minori , 
albo purpuréfcente ,  Tourn.  Inft.  rei  herb. 

Cet  arbre ,  qui  s’élève  plus  haut  que  le  précé-f 
dent ,  a  aufli  des  racines  plus  grandes  Ôc  plus  éten-^ 
dues.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  plus  étroites 
plus  tendres ,  dentelées  ,  ôc  quelquefois  découpées 
comme  celles  de  la  vigne.  Ses  chatons  font  portés 
fur  des  pédicules  plus  longs  que  dans  le  mûrier  noir. 
Ses  fruits  font  petits ,  blancs  ou  purpurins  dans  leur 
maturité  ^  d’une  faveur  affez  fade ,  défagréable  ôc 
nauféabonde. 
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Le  mûrier  blanc  efl  aujourd’hui  cultivé  avec  beau¬ 
coup  de  foin  ,  parceque/es  feuilles  fervent  de  nour« 
riture  aux  vers  «i  foie. 

Ainfi  que  celles  du  mûrier  noir,  l’écorce  de  la  ra¬ 
cine  du  blanc  font  vermifuges. 

O 

MUSA-  Voye-^  Bananier. 

MUSC.  Mofehus.  Subdance  grumeleufe  feche  , 
néanmoins  un  peu  grade  au  toucher ,  femblable, 
en  quelque  façon ,  a  du  fang  dedéchéjôc  rompu  en 
petits  morceaux  ,  d’une  couleur  fauve  ,  ou  ferrugi- 
neufe  noirâtre  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre  &  amere  , 
d’une  odeur  balfamique  très  pénétrante. 

On  la  tire  d’un  follicule  naturel ,  rond  dur  ^ 
garni  de  poils ,  qui  fe  forme  dans  une  efpece  de 
chevre  ,  fur  le  bas-ventre  ,  près  des  aînés  ,  &  paroît 
de  la  grodeur  d’un  œuf  de  poule.  Ces  animaux  vi¬ 
vent  dans  les  royaumes  de  Tibet ,  de  Pegu ,  de 
Tunquin  ,  de  dans  plufieurs  autres  endroits  de  la 
Chine  de  de  Tlnde  orientale  :  on  en  trouve  meme 
çâ  de  là  une  adez  grande  quantité  dans  la  Sibérie  de 
la  Tartarie.  Le  mufe  d’Orienc,  fur-touc  celui  du 
royaume  de  Tibet,  l’emporte  de  beaucoup  fur  celai 
qu’on  tire  de  Rudîe  ,  de  Sibérie  ,  dec ,  par  la  fubti- 
lité  de  l’abondance  de  fes  parties  volatiles ,  de  par 
conféquent  par  fon  odeur  pénétrante  :  c'eft  pour¬ 
quoi  on  le  vend  plus  cher.  Ceux  qui  veulent  trom¬ 
per  ,  mêlent  dans  le  meilleur  mufe  d’Orient  du  mufe 
le  moins  précieux  de  Rudie,  ou  même,  pour  en 
augmenter  le  poids  ,  du  fang  délféché  j  de  la  terre 
du  Japon  ,  des  crottes  de  rats  ,  dec  j  de  il  eft  très 
difficile  de  reconnoître  cette  fraude  fi  on  a  mêlé  peu 
de  matière  étrangère. 

Quelques  naturaliftes  ont  reconnu  depuis  peu 
qu’on  ne  pouvoir  exaétement  regarder  l’animal  qui 
porte  le  mufe  comme  une  chevre  ,  ou  un  bouc  fau- 
vage  ,  ou  comme  un  chevreuil ,  mais  que  c’étoic  un 
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quadrupède  fîngiiîier ,  diftiugué  de  ces  animai^x , 
Tant  par  la  forme  de  tout  fon  corps  ,  que  par  celles 
de  quelques-unes  de  fes  parties.  L’animal  qui  porte 
le  mufc  5  dit  Jean  Cyprianus  ,  ïn  Cont,  hiji,  ani- 
malium  Fran^ii  c’ed- à-dire  ,  le  mufc  précieux ,  eft 
d’une  odeur  agréable  dans  l’Inde  ,  la  Tartarie  ,  la 
Chine  ^  &  mis  par  Aldrovandi  au  nombre  des 
chevres  ^  d’autres  lui  donnent  la  figure  dhin  liè¬ 
vre  ou  d’un  renard.  Entre  les  différentes  iicrures 

O 

que  ces  auteurs  nous  en  ont  données ,  celles  de  Lu¬ 
cas  ScHRocKiüs  5  qui  a  fait  des  recherches  fcru- 
puleiifes  fur  le  mufc  ,  fait  voir  que  cet  animal  n’efl 
ni  chevre  ,  ni  chevreuil  j  parcequ’il  n’a  ni  barbe , 
ni  cornes ,  &  qu’aucun  genre  de  chevres ,  de  che¬ 
vreuils  &  de  cerfs ,  n’a  de  crochets  comme  l’animal 
qui  porte  le  mufc.  Il  refTemble  ,  par  fes  cuifEes  &: 
fon  poil ,  au  chevreuil  ^  il  a  la  face  du  loiip^  le  col 
du  chameau  ,  &c.  . 

Ce  concret  fingulier  eft  rempli  de  particules  hui- 
îeufes^  fpiritueufes ,  très  tendres  ,  très  mobiles  , 
plus  ou  moins  enveloppées  dans  une  matrice  plus 
fixe gomme  ufe-réfineufe-terreufe ,  d’où  elles  fortent 
peu-a-peu  en  s’exhalant ,  donnent  l’odeur  fpécifi- 
quedu  mufc  à  l’air  qui  l’environne,  èc  aux  autres 
corps  dans  lefquels  ces  particules  s’infinuent.  Elles 
font  d’une  fubtilité  tout-a-fait  furprenante  ;  car  un 
feul  grain  de  mufc  répand  fans  cefTe  une  odeur  pen¬ 
dant  quelques  années  ,  &  donne  une  odeur  péné¬ 
trante  à  une  livre  de  poudre ,  telle  qu’elle  foit ,  fans 
odeur ,  fi  on  en  mêle  exaétement  les  parties  enfem- 
LleXes  molécules  fixes  réfineufes  gommeufes,&  les 
rerreufes  inertes,  font,  par  parties  égales, prefque  la 
moitié  du  poids  de  ce  concret.  Les  réfineufes-gom- 
meufes  font  très  remplies  d’un  principe  volatil  fort 
odorant,  &  font  fi  bien  mêlées  enfemble,  que  l’eau 
&  Tefprit  de  vin  le  plus  reéfifié  peuvent  les  diffou» 
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dre  en  grande  partie.  Il  paroît  cependant  que  îa 
fubflance  gommeufe  ou  mucilagineufe,  s’y  trouve 
en  un  peu  plus  grande  quantité  que  la  réfineufe^par- 
cequ’un  gros  de  mufc  ne  donne  ordinairement  que 
vingt' quatre  grains  du  premier  extrait  aqueux  ,  âc 
un  feul  fcrupule  d’extrait  fpiritueux.  Je  n’ajouterai 
pas  beaucoup  de  chofes  fur  les  particules  volatiles 
falines  ,  que  l’on  croît  alTocier  aux  huileufes  Ipirl- 
tueufes-inflammables ,  parceque  leur  nature  n’eft: 
pas  encore  affez  connue  ;  li  cependant  il  eft  permis 
de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  j’en  penfe  j  je  les 
crois  d’une  nature  urineufe.  Je  fuis  même  perfuad'é 
de  plus  5  qu’outre  les  urineufes  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  ammoniacales  plus  tendres  ,  inhérentes  â  la 
malTe  plus  fixe,  parcequen  verfant  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  on  fent  des  veftiges  d*exha- 
laifon  urineufe  j  &  le  fel  ammoniacal  le  plus  tendre, 
encre ,  fi  non  en  toutes ,  au  moins  dans  la  compofi- 
tion  de  la  plupart  des  parties  de  cet  animal.C  arth. 

Cette  fubftance  ,  dit  M.  Vogel  ,  efi;  d’une  cou¬ 
leur  fauvc-noiratre  ,  grenue  ,  d’une  odeur  très  pé¬ 
nétrante  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre  &:  amere ,  ren¬ 
fermée  dans  un  follicule  membraneux  Sc  velu  que 
l’animal  porte  fous  le  ventre  entre  le  nombril  &  les 
parties  de  la  génération.  Le  mufc  s’infinue  d’une 
force  finguliere  par  tout  le  corps  ,  Sc  efi;  d’un  très 
grand  fecours  dans  les  maladies  convulfives ,  contre 
lefquell  es  fa  vertu  a  été  éprouvée  ,  par  J.  Wall» 
Phi/,  tranf.n'^,  474.  par  Fr.  HoFFMANNjA/'d?^/.j5l/?. 
r.  IV. p.  ùypag.  25.  parDoM.  Gusm.Galeati  ,  Corn- 
me,rc.  bonon.  ii],  par  Van  Sv/ieten_,  Comment. 

Ce  dernier  ayant  donné  ,  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
pendant  plufieurs  jours  j  dix  grains  de  mufc  â  diffé¬ 
rentes  repnfes  5  â  une  jeune  fille  de  huit  ans,  qui 
etoit  épileptique  ,  il  remarqua  que  fa  falive  ,  fa 
fueur ,  les  urines  >  exhaloient  une  odeur  de  mufc 
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qui  incommodoic  les  perfonnes  qui  n’étoienr  pas 
accoutumées  a  cette  odeur,  pcig.  437,  Je  n’ai  cepen¬ 
dant  pas  été  témoin  de  cet  effet ,  quoique  je  laie 
employé  pendant  plufieurs  jours  à  la  dofe  de  douze- 
grains.  C  ell  aulîî  un  remede  très  efficace  dans  les 
convulfions  qui  accompagnent  les  fievres  aiguës  j 
Mead,  Monit.  &  prdicept,  med.  p.  21.  &  dans  la 
manie  ,  où  fes  bons  effets  ont  été  obfervés  par  Ga¬ 
le  ati  ,  c.  &:  par  Van  Swieten  ,  /.  c,pag.  514. 
auffi-bien  que  dans  lapaffion  hyfférique  extérieure¬ 
ment  ,  par  Lq-wer  ,  Ar:^eneyhùchL  p,  y 7.  intérieu¬ 
rement  par  Hor.  Aügenius,  EpiJlA  12.  Rein.  So- 
LENAND.  dans  rKydrophobie,par  M.  Morand  ,  qui 
la  employé  trois  fois  heureufement  3  dans  de  vio¬ 
lents  maux  de  tête  ,  par  Pringle  ,  Neve  vcrf,  einer 
gefellfch,  in  Edimb.  ij.  n^.  12.  dans  la  céphalalgie  , 
par  Galeati.  11  eft  bon  de  remarquer  que  Ton  peut 
V  fe  ptécautionner  contre  la  petite  vérole  par  fon 
ufage  interne,  comme  la  obfervé  Rosen.  Dijf.  de 
vanol.  curât.  Il  excite  quelquefois  des  Hataoficés  & 
des  accidents  plus  graves,  fi  on  le  donne  à  trop 
grande  dofe  de  douze  grains,  par  exemple  3  c’eft' 
ce  dont  a  etc  témoin  Galeati  ,  /.  c.  C  eft  au  mufc 
que  la  poudre  de  Xonquin  doit  la  grande  vertu 
quelle  a  contre  la  morfure  du  chien  enragé  ,  con¬ 
tre  les  fievres  malignes  ôc  inflammatoires ,  contre  la 
manie  &  les  affedions  mélancholiques.  Th.Bar- 
THOLiN  a  VU  1  odeur  feule  du  mufc  procurer  Pécon- 
lementdes  réglés,  CentAj,  hift,  87.  Brassavole 
aflTure  quod ^Ji  mofchus  cum  oico  quodam  componcre- 
tur,,  eoque  virile  membrum  ungeretur^  mulieres  adch 
in  vencremproritct^ut  variis  &  inujïtatis  motibus  du¬ 
nes  miiveant.  Il  ajoute  quil  eft  ami  de  la  matrice, 
^  que,  fous  la  forme  de  peflTaire  ,  il  eft  d’une  très 
grande  utilité  contre  la  fuffbcation  utérine  3,  Exam. 
fympup.iL, 
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MUSCADE,  ou  Noix  mufcade.  Nux mofchata ; 
Nux  myrijlica  Sc  aromatica ^  ofF.  Giau’^^Lhan  Avic, 
Jcuy^avc  J  vel  Jusbaque  Serap.  ^ 

Kctpooy /i^vpé'^iKoy  ^  Alupiç/Kor  ctpcopcctr/Kcv  ^  Graecor.  ré¬ 
cent. 

C’eft  le  noyau  du  fruit  d’un  arbre  ,  dont  il  y  a 
deux  efpeces  ,  l’un  donne  la  noix  mufcade  femelle 
ou  ordinaire  :  il  eft  nommé  par  les  botaniftes  ,  JVux 
mofchata  ^  frucîu  rotundo  ,  C.  B.  Pin.  407.  Pala^ 
PisoNj  M.  zxosxi.  Myrijlica  ^  Linn.  Cet  arbre  eft 
allez  femblable  au  poirier  j  fon  bois  elf  rempli  de 
moelle  \  il  eft  revécu  d’une  écorce  cendrée.  Ses 
feuilles,  qui  nailfent  ordinairement  deux  à  deux  , 
fans  être  oppofées  ,  font  longues  de  cinq  à  fîx  pou¬ 
ces  j  lilfes,  terminées  par  une  pointe  alongée  ,  fans 
pédicule,  garnies  dans  leur  milieu  d’une  côte  qui 
s’étend  d’un  bout  à  l’autre  ,  d’où  fortent  des  nervu¬ 
res  j  elles  font  d’un  verd  foncé  en^delTus  ,  &  blan¬ 
châtres  en  delToiis.  Récentes  ,  ces  feuilles  froiffées 
encre  les  doigts  ^  exhalent  une  odeur  pénétrante  ; 
elles  font  acres  &  aromatiques  étant  feches.  Quant 
aux  deurs;  elles  font  a  cinq  pétales  ,  jaunâtres  j  el¬ 
les  fe  changent  en  des  fruits  arrondis  ,  attachés  a  de 
longs  pédicules,  ils  reifemblenc  à  une  noix  ou  à  une 
pêche.  Cette  noix  ed  enveloppée  de  trois  envelop¬ 
pes  ,  une  pulpeufe  ,  une  filamenteufe,  <Sc  une  au¬ 
tre  plus  dure  ou  pierreufe  ,  qui  en  fait  l’écorce  La 
première  enveloppe ,  qui  eft  d’abord  verte  ,  devient 
enfuite  marquée  çà  de  là  de  taches  jaunes  pourprées  j 
elle  s’ouvre  d’elle  même  dans  fa  maturité  ;  fous 
celle-ci  fe  trouve  l’écorce  filamenteufe  ,  ou  plutôt 
rameufe  réticulaire,  gralfcj  huileufe  ,  pourprée, 
fort  odorante  :  on  la  nomme  Macis  :  celle-ci  envi¬ 
ronne  la  troifieme  ,  qui  enveloppe  immédiatement 
la  noix ,  &  lui  efl  feulement  adhérente ,  de  maniéré 
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qu’elle  eft  lâche,  de  fe  détache  par  conféquent  trè^ 
facilement,  ho  macis  y  qui  eft  d’abord  de  couleur 
de  pourpre  ,  devient  jaune  lorfqu’on  l’expofe  à 
1  air ,  &  qu’on  le  fait  lecher  à  une  douce  chaleur. 
On  tire  les  noix  mûres  après  avoir  oté  les  deux  pre¬ 
mières  enveloppes ,  de  cafte  la  troifieme  ,  puis  on  les 
fait  macerer  pendant  quelques  heures  dans  de  l’eau 
faturee  de  chaux  vive ,  &  on  les  met  fécher  pour 
les  preferver  plus  long-temps  de  la  corruption. 
Dans  1  Inde ,  on  confit  auftî  dans  le  fuc  les  fruits 
entiers  ,  verds  cependant ,  mais  tirant  un  peu  fur  le 
jaune  j  ainfi  préparés  ,  ils  fe  confervent  fort  long¬ 
temps  ^  &  font  très  eftimés  ,  tant  par  la  douceur  de 
leur  goût ,  que  par  leur  excellente  vertu  analepti¬ 
que  ftomachique 

Cet  arbre  croît  dans  les  iiles  Moluques,  de  fe  cul¬ 
tive  dans  celles  de  Banda  ,  dans  l’Océan  indien. 

Celui  qui  porte  la  noix  mufeade  mâle  ou  fauvage, 
s’appelle  Nux  mofehata  fruciu  ohlongo  y  C.  B.  Pin. 
P alamet  Jiri  y  Nux  mofehata  y  mas  dicla  y  Pison  , 
M.  arom, 

11  s’élève  plus  haut  que  le  mufeadier  ordinaire  ;  il 
eft  moins  brancha  ,  de  moins  chargé  de  feuilles  ,  lef- 
quelles  font  beaucoup  plus  grandes  ,  longues  d’un 
pied  de  demi ,  d’un  verd-foncé  ,  d’une  faveur  défa- 
greable.  Ses  fruits  font  plus  gros  ,  d’une  fubftance 
charnue  ,  plus  folide  ,  de  plus  ferme.  Le  noyau  eft 
couvert  d’une  coque  dure  ,  ligneufe  ,  épaifte. 

Cet  arbre  vient  fur  les  montagnes  de  dans  les  fo¬ 
rets  du  Malabar  de  des  iftes  Moluques  \  la  noix 
mufeade  qu’il  produit  n’eft  pas  d’ufage  en  médecine, 
parcequ’elle  n’a  ni  odeur  ,  ni  faveur. 

Quanta  la  mufeade  femelle  ,  elle  eftoblongue  on 
ronde  ,  compaéte  ,  grafte ,  un  peu  ridée  dansYa  Air- 
face,  d  une  odeur  gracieufe ,  d’une  faveur  huileufe 

aromatique  , 
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aromatique ,  8c  en  dehors  d’une  couleur  cendrée 
ferriigineufe  ,  en-dedans  d’un  jaune  pâle^  diflin- 
gtiée  par  des  veines  d’un  brun  pourpré. 

Elle  abonde  en  huile  eirenrielle ,  tant  fubüiiéqüe 
grolîiere  j'unie  avec  un  fel  acide  ,  &  un  peu  de  terre 
aftringehce.  Le  macis  peu  de  la  mufcadepar 

Les  principes,  fi  ce  h’ell  quhL  entre  un  peu  plus 
xi’huile  éthérée  effentielle  &  de  fubhance  fixe  red« 
neufè  dans  fâ  compohnôri. 

.  Le  macis  5c  la  mufcade  ciennant  le  premier  rang 
jparmi  les  fubftartces  aromariques  ;  ils  font  d’iut 
ufage  très  fréquent,  à  caufe  de  leurs  vertus  forti¬ 
fiantes  ,  ftomachiques  ,  carminatives  ,  céphaliques^ 
cardiaques,  5C  utérines 3  dans  pliiheurs  maladies 
qui  proviennent  de  la  vifcofité  des  humeurs,  du 
relâchement  des  parties  folides ,  fur  tout  dans  les 
défauts  d’appétit  8c  de  digeftion  ,les  adeécions  froi¬ 
des  ,  flatulentesj  le  vomiifement,  la  lienterie  ,  iâ 
cœliaque  3  les  autres  flux  de  ventre  ,  les  tranchées  ■ 
la  palpitation  de  cœur  ,  la  fyncope  ,  la  foiblelfe  de 
mémoire,  la  paralyAe^  le  vertige  .  la  céphalalc^ie 
fiomachique  ,  la  fuppreflion  des  réglés  ,  les  flueurs 
blanches ,  la  defcente  de  la  matrice  8c  du  va^in  ^ 
la  fténllré,  1  engourdilfement  vénérien,  ^cf  Le 
macis  eft  d’un  caraétere  un  peu  plus  chaud  ,  5c  né 
!  produit  fon  effet  qu’en  fortifiant  fur-tout,  en  re-* 

I  trmaiit ,  8c  en  du  curant  ^  la  mufcade  efl  phis  tempé* 
rée  ,  8c  outre  quelle  difcute  8c  remué  doucement 3 
elle  efl:  aufli  aftringente.  Ils  entrent  comme  affai- 

!  fonnement  ,  dans  les  aliments.,  ou  on  les  fait  infii- 
i  fer  dans  du  vin.  On  réduit  aufli  la  mufcade  en 

II  poudre  comme  elle  ell,  ou  après  Lavoir  grillée.  La 
:  dofe  en  général ,  efl:  depuis  quelques  grains  jufqu'à 
;;  demi  gros.  Ils  entrent  dans  les  emplâtres  nervins  ^ 

!  céphaliques  ,  ftomachiques , -5c  carminarifs,  quel- 

Tome  HT  Q  ' 
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^uefois  atïfîî  dans  les  décodions  vulnéraires  vineiî* 
fes  &  ondueufes. 

Par  la  diftillation ,  on  tire  de  la  mufcade  de  du 
maeis  une  huile  ,  donc  on  fait  ufage  intérieuremenc 
de  extérieurement.  Gn  la  preferit  j  pour  Tufage  in¬ 
térieur,  depuis  une  goutte  jufqu’à  quatre  ,  contre 
les  ‘tranchées ,  de  les  douleurs  néphrétiques.  Quant 
à  l’afage  extérieur  ^  elle  eft  bonne  contre  la  paral)r- 
fie  ,  les  maladies  des  nerfs,  la  goûte,  le  catarrhe , 
le  hoquet ,  le  vomiHement  ;  on  en  frotte  le  bas- ven¬ 
tre  ,  de  la  partie  affligée.  Si  on  en  oint  les  tempes , 
elle  excite  le  fommeil. 

Suivant  M.  Vogei  ,  la  noix  mufcade  eft  un  aro¬ 
matique  des  plus  agréables.  Outre  fa  vertu  échauf¬ 
fante  ,  carminative  ,  de  roborante ,  on  la  dit  encore 
anodyne  \  c’eft  par  cette  derniere  qu  elle  arrête  très 
bien  les  flux  de -ventre,  de  qu’elle  foulage  l’eftomac 
fatigué  par  le  vomiflèment.  Elle  contient  deux  for¬ 
tes  d’huile  y  une  fébacée  j  de  Tautre  diftillée  \  la  pre¬ 
mière  coule  d’elle -même  ,  en  coupant  la  noix  avec 
un  couteau  échauffé  ;  on  obtient  de  celle-ci  une 

f)lus  grande  quantité  que  par  la  diftillation.  Dans 
’Inde  on  confit  cette  noix  avant  fa  parfeice  ma¬ 
turité  ,  de  on  nous  l’apporte  fous  le  nom  de  noix 
indienne;  elle  poflede  une  vertu  roborante  à  un  plus 
haut  degré ,  peut  être ,  que  la  noix  mufcade  feche  ; 
on  la  mange  ainfi  confite  pour  rendre  plus  propre 
aux  plaifirs  de  ramour.  ^ 

MUTET  ou  Bled  franc.  Froment. 

MYROBOLANS.  Myroholani  ,  off. 

On  diftingue  cinq  efpeces  de  myrobolans  ; 

Les  citrins  ou  jaunes» 

2^.  Les  indiens  ou  noirs» 
chébüles» 

/f»  Les  beliiriqucs» 

J®.  Les  embliques» 
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Î®.My  ROBOLANS  ciTî^iNS.  Myroholam  citrlfidij; 
off.  Myroholam  teretes  citrïna  j,  biieifi  purgantes 
Ç.  B.  Pin.  Htlilcgi  u^afar  j  Arab,  MvpQ^^ihstva 
Actüar).  ,  -  . 

Ce  font  des  fruits  fecs ,  'ôblongs ,  en  fo'rmB  dè 
poires  ,  apnc  enviroh  quinie  lignes  de  longueur  ^ 
fur  neuf  de  largeur  ^  obtus  parles  deux  bouts  j  ils 
font  de  couleur  jaùhâtre  6u  citrihe  :  on  rémàrquo 
d’ün  bouc  à  i’aii'trè  cinq  grandes  'côtés  ,  ou  'cannelu¬ 
res  entre  lefqüellés  il  y  éii  a  cinq  petites.  Ils  font: 
recouverts  d’une  écorce  de  demi-ligne  d'épàilîeur 
àmere  ,  rude  ,  auftere  5  un  péü  âcre  ,  foüs  laquellè 
ed  un  noyau  de  couleur  moins  foncée^  bbfpng^ 
anguleux  ,  qui  fe'nfennê  une  àmaiidé  Blaîicliâtie  ^ 
fecoüyerte  d’Uüe  nlembrane  iaUiie  très  mince;  il 
faut  faire  choix  de  ceux  qui  font  nouvéaux  i  pe- 
ûrits  J  gommeux.  ,  .  , 

L 'écorce  ou  là  chair  delTéchéé  ,  éft  la  feiilé  partie 
xju  on  emploie  ordinairement  :  oU  réjctt'è  le  hoyaU; 
Çe  font  les  fruits  d’im  arbre  qui  Croie  à  la  hauteur 
^u  prunier,  3c  doiit  lés  feuilles  fOrlt  conjuguées^ 
ainfique  celles  dii  frêile.  Il  ëft  nommé  par  JoilsTOî^ 
Dendrol*  Arhôr  myrôholànif erà  ,  fôrbi  follis.  Per- 
fonne  n’en  a  encore  donné  de  defetiptiohé 

11°.  MyrobolanS  chÉbüles;  Myrohàtàni  ihe^ 
huU  3  ofF.  Myrohclànï  Tnà.rÀm&  y  ohlongA  mgillof^  % 
pituitam  purgahtes  G.  B.  Pin.  Heli'lëgï  kehâli  j» 
Arab.  Mt»pc/i§aActvâ  x,«i3ifxà’ j  Actüar.  ^ 

Ceux-ci  ne  differenr  pas  beâütoüp  des  prece¬ 
dents  ^  iis  foric  feulement  plus  gros  ,  a  une  Couleut 
pkis  foncée  j  leur  peau  ou  chair  defTéchéo  ^  plus 
cpailîe.  ,  . 

On  ne  corinoît  paè  rhîeilx  l’arbte  d’oii  ils  foiir  ti¬ 
rés  5  il  eft  appellé  par  joHSToU.Dertdrol.  A'rhoif  My'-:^ 
rôholanïfera  perJiC’zfôllo^  Ses  feuilles ,  feiliblablès  i 
1  celles  du  pécher  >  font  funples  3c  non  conjaguées* 

Ôij 
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lîî^.  Myrobolans  indiens  ou  noirs.  Myroho^ 
idni  Indicé  ,  Teu  nigr^z  j  ofF.  M-yrobolani  nïgr(S,  oclan^ 
gulares  J,  C.  B.  Pin.  Myrobolani  ind<&  nigrA  Jine  nu^ 
ciels  ,  J.  B.  ïîehkgi  afuad ^  Arah.  Mupc/S^tÀctt  u  JnTm», 
^  (fct/uctJùü/ct  ^  AciUARe 

Cette  troifieme  efpece  de  myrobolans  ed  plus 
petite  que  les  citrins ,  iis  font  plutôt  ridés  que  can¬ 
nelés,  moufles  aux  deux  bouts,  noirs  ôc  luifants 
en-dedans  ,  comme  du  bitume  ou  de  la  poix  ,  foli- 
des  &  creLifés  d  un  fillon;  ce  qui  les  fait  regarder 
comme  des  fruits  qui  ont  été  cueillis  avant  que  d’ê¬ 
tre  parvenus  à  leur  maturité.  Leur  faveur  eft  un  peu 
acide  ,  acerbe. 

Il  faut  avoir  l’attentiol^de  choifir  ceux  qui  font 
récents ,  noirs  ^  pefants ,  cS  dont  la  chair  eftépaiffes 
compaéle  ,  ferme ,  dure. 

Suivant  Jonston  ,  Dendroî.  l’arbre  qui  les  porte 
efl:  de  la  grandeur  du  prunier  fauvage ,  &  refîém-» 
ble  au  faille  par  fes  feuilles  éil  eft  nommé  Arbormy* 
roholanifera  falicis  folio. 

1V°.  Myrobolans  bellirics,  ou  belliriques. 
MyrohalanibellLncdt  ^  off.  Myrohalanï  rotun  <&  hek 
liricéi  ^  C.  B.  Pin.  EelLlegi ,  Arab.  Mvpo^aXmct 
,  ActuAR. 

Ils  font  arrondis  ,  un  peu  anguleux  ,  de  la  forme 
êc  de  la  couleur  de  la  noix  mufcade  ;  iis  ont  pref- 
qu’im  pouce  de  longueur ,  &  environ  dix  lignes  de 
largeur ,  terminés  comme  la  figue  par  un  pédicule 
court  &  épais  ^  fon  écorce ,  qui  a  une  ligne  d  épaif- 
feur  ,  efl  aiiflere  j  amere  ,  allringente  ;  elle  recou¬ 
vre  un  noyau  de  couleur  lavée ,  lequel  renferme 
une  amande  arrondie ,  pointue. 

>  On  les  choifir  nouveaux  y  ayant  une  écorce  com- 
paéle  .  &  une  chair  peu  folide. 

Ils  naifient ,  fuivant  Jonston  ,  Dendrol.  fur  un 
arbre  qui  a- les  feuilles  du  laurier  ^  mais  plus  pâles. 
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&  grandes  comme  celles  du  prunier  fauvage.  Il  efb 
nommé  Arbor  quj^  Myrobalanus  ,  lauri  folio  fubcï^ 
ncriceo, 

V’'.  M  'Rob^lan^  embli-cs  ,  ou  fmbeîqües,. 
Myrohalani  ernhUciX,  in  fsgmentis  rmcieum  hah entes  , 
fi^gAofdt^  J  B.  Amlegi  ,  vel  Emlegi  ^  Arab,  M  po/3«- 

^oiVtt  iu<nt  KtrtKct  ^  V‘i\  le  y  ACi"tJAR^ 

Ces  derniers  font  prefque  fphériques  ,  diftingués 
en  fix  angles  ,  d  une  couleur  cen.iice  j  nolrâcre  ,  d  un 
demi  pouce  de  diainerre  .  &  quelquefoisdavanrage. 
On  trouve  fou  une  pulpe  charnue  un  noyau  poli, 
léger  ,  blanchâtre  ,  anguleux  ,  de  4a  grollèur  d'une 
noiferte  ,  partagé  en  trois  cellules  qui  s'ouvrent  en 
trois  parties  lorfqu’il  eft  mur.  Les  myrobolans  em« 
bliques  ont  une  faveur  auftere  ,  aigrelette ,  un  peu 
acre  \  on  doit  faire  choix  de  ceux  qui  font  pefants  , 
cpais ,  charnus  &  nouveaux. 

On  ne  connoît  pas  mieux  l’arbre  qui  produit  les 
myrobolans  embliques ,  que  les  arbres  qui  donnent 
les  autres  efpeces  de  myrobolans  Suivant  Jonstok, 
JDendrol  il  fe  nomme  Arbor  myrohalanifera  y  foliis 
minutim  incljis.  11  eft  plus  haut  que  les  autres^  fes 
feuilles  font  découpées  très,  finement  ;  elles  ont  peu 
de  longueur.  Il  eft  nommé  par  Dal^  ,  Pharmacop. 
Arbor  nilicamara  ;  on  en  trouve  la  deferiprion  dans 
iHort.  malab.  voL\.  Mais  Ray  opine  que  c’eft  le 
Tonus  y  ejufd.  hort.  mal.  vol.  iv. 

Le  myrobolan  emblique  eft  le  feul  des  cinq ,  qui 
fafte  une  efpece  ,  6c  même  un  genre  particulier  \ 
les  quatre  autres  font  feulement  des  variétés  da 
même  fruit. 

fous  les  myrobolans  naifTenc  dans  les  Indes 
orientales  \  favoir,  à  Bengale  ,  à  Cambaie,  6c  dans 
le  Malabar. 

Les  myrobolans  contiennent  un  fel  efTentiel 

Qüj 
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âcicle  ;  Teâu  dans  laquelle  on  les  a  fait  macérer  * 
dpnne  au  papier  bleu  une  couleur  de  pourpre. 

Iis  fonc  tous  purgatifs  Ôç  aftringents  j  ce  qui  les 
rend  propres  contre  la  dyfenterie  êc  les  flux  de  ven¬ 
tre.  Us  le  prefcrivent  au  plus  à  la  dofe  dam  gros.  H 
ne  faut  pas  les  ordonner  à  ceux  chez  lefquels  il  y  a 
obftruélion  oii  engorgement  dans  les  vifceres  Leur 
deçpélion  raffermi!  les  dents  branlantes  :  comme  tp- 
niques  ,  ils  conviennent  dans  le  relâchement  des  fi-» 
bres.  Us  entrent  dans  beaucoup  de  préparations 
pharmaceutiques.  ' 

On  trouyoit  autrefois  dans  les  boutiques ,  dit 
M*  VoGEL^  cinq  efpeces  de  myrobolans  ,  favoir  , 
\ndle^s  y  çhtbulcs  ^  çltrins  J  hclürJqucs  ^  cmhliques  i 
les  quatre  premières  ne  paroiflent  pas  être  autané 
^  jle  genre  ,  fuivant  la  remarque  de  Dale  ,  p.  397, 
mais  des  fruits  différents  d’un  prunier  3  quant  â  la 
deriîiere  ,  çeft  le.  fruit  dun  arbre  défigné  ainfî  s 
^hylldnthus  foliis  pinnatis  ^  fiorïhiLs  pcduncular 
CAUrl^  arbprço  j  fruciu  haçcatQ  ^  Linn.  Flox, 

^eylaîic  '  “  “  ^ 

V oiçi  donc  quelles  font  leurs  marques  diftindtiv 
ves  ;  le  myroholan  indien  efl:  noir  &  ocbangulaire  3 
le  çitrin  eft  rond  de  pentagone ,  le  chébule  eft  brun , 
&  le  plus  grand  de  tous  3  le  bellirique  eft  rond^quel- 
^lUcfois  anguleux  \  1  emblique  eft  également  rond  \ 
mais  noir  &  fexangulaire,  d’une  faveur  qui  fur- 
paffe  en  amertume  tous  les  autres.  Qn  dit  que  cha¬ 
cune  de  ces  efpeces  croiflent  dans  les  Indes  orienta¬ 
les  3  dans  des  endroits  éloignés  les  uns  des  autres  do 
foixance  ou  cent  lieues. 

Quanç  a  leurs  vertus  3  les  myrobolans  purgent^ 
modérément  ;  qn  en  fait  prendre  la  décoélion  où 
I  on  en  a  mis  jufqu  a  deux  onces.  Les  anciens 
çrQyqient  que  Içs  indiens  éepienç  propres  pour  pu^^ 
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Îer  l’citrablk  ;  les  cicrins ,  la  bile  Jaune  j  les-  chébu^ 
es  J  les  belliriques  &  les  embliques ,  la  pituite  j 
&  enfiiite  la  bile.  Leur  vertu  purgative  eft  aeconv 
pagnée  d’une  légère  aftriétion  qui  les  rend  recona- 
inandables  dans  les.  flux  de  ventre,  où  il  faut-  éva¬ 
cuer  les  humeurs  nuifibles  ,  de  en-même  temps  pré- 
ferver  &  rétablir  le  ton  des  parties.. 

MYRRHE.  Myrrhoc  >  oft.  ^fjLvf^vet  ^  Diosgor. 
Mé^pec 5  HiPPOCR.  Zer^ feu  üfor,  Arabum. 

C’eft  une  fubftance  réflneufe  -  gommeufe  ,,  en 
morceaux  fragiles ,  de  diftérente  grolfeur ,  gras 
au  toucher  5  un  peu  tranfparents ,  en  grande  pa;j- 
tie  folubles  dans  la  felive  ,  extérieurement,  a  un 
rouge-brun,  ou  d’un  brun- rougeâtre  ôc  jaunâtre, 
cmaillée  intérieurement  de  petites  parcelles  ou  de 
ferles  blanchâtres  ,  demi-circulaires  ^  ou  au  moins 
d’une  figure  irrégulière,  d^une  odeur balfamique  , 
qui  ne  plaît  pas  cependant  à  tout  le  monde  ,  d’une 
faveur  un  oeu  âcre,,  balfamique,  ame.re,  un  peu 
dégoûtante. 

Les  anciens  auteurs  de  matière  médicale^,  dit 
MvCatueuser  ,  diftinguoient  de  deux  efpeces  de 
myrrhe,  lis  appeiloienc  Jlaclc  la  portion  la,  meil¬ 
leure  de  la  plusgrafee  de  la  vraie  my  rrhejqui  découle 
d’elle-mêrne  de  l’arbre ,  fans  qu’on  foit  obligé.  d!y 
faire  aucune  incifior\,  de  fe  trouve  condenfee  en 
gouttes  ou  en  petits  morceaux  purs.sSc  tranfparents  ; 
ils  donnoienc  le  nom  Aq  plajiiquç  o\x  factice  à  celle 
que  l’on,  tiroit  après.avoir  fait  une  incifion  â  Tarbre. 
On  larecevoitdans  desnattesde  palmierjfqit  enl’ex- 
primantjou  fans  l’exprimer.Ony  ajoûtoit  de  l’huile, 
ou  en  faifoic  des  raafles ,  ou  des  paftilles.  Du 
refte  il  y  a  une  très  grande,  différence  de  la  première 
efpece  i  la  fécondé  ;  celle-là  étoit  la  myrrneja  plus 
pure  ,  &  on  en  tiroir  très  peu;  ce  qui  fair.qu’on  ne 
la.  connoîc  giiere  aujourd’hui,  11  eft  même. probable 

Oiv 
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qÿon  en  tranfportoit  autrefois  très  peu  du  pays 
mais  qu  elle  s’y  confpmruoit  toute  ,  ou  dans  les  eu 


$ 


proies  circonvoifîns. 

Outre  ces  deux  efpeees  ,  Diosooride  en  diftin- 
gue  encore  pliiheurs  autres,  dont  il  tire  les  noms  en 
partie  de  l’endroit  d’où  elles  viennent  ^  de  la  qualité 
4u  terroir,  de  Tâge  Sc  de  la  çulture  des  arbres  ,  ôcc, 
en  partie  de  leur  caraétere ,  de  leur  degré  de 
bonté.  On  appelle  l’une,  continue  t-il  ,  fauvage , 
graffe  ,  ôc  c’eft  celle-là  précifément  de  laquelle  or| 
tire  la  bonne  efpece  de  myrrhe  j  une  autre  fe  nom¬ 
me  gaiiïrie  ,  c’efl  la  plus  graffe  de  toutes  :  la  terre 
qui  la  produit ,  eO:  gralFe  &  fertile  ,  &  cette  efpece 
fournir  aiiili  beaucoup  de  bonne  myrrhe.  Celle  qui 
prend  le  nam  de  troglodyte  ,  ^  caufe  du  pays  qui  la 
produit ,  palTe  pour  la  meiileùre  de  toutes  ;  elle  eft 
•un  peu  verdâtre  ,  traiifparente  ,  &  femble  écorcher 
la  langue  lorfqu’on  la  goûte.  On  ramalTe  auiîi  une 
efpece  de  myrrhe  blanche  ,  qui ,  après  la  troglodyte, 
paffe  pour  la  meilleure  -,  elle  pâlit  un  peu  comme 
le  bdeiiium  ,  lorfqu’on  la  touche  :  fon  odeur  eft  for¬ 
te  5  elle  croît  dans  des  lieux  raboteux  Une  autre 
f  fpece  ,  nommée  ccmcalis  ,  laquelle  devient  aride  , 
eft  noire  &  comme  brûlée  par  le  feu.  La  moins  efr 
îirnable  de  toutes  ces  efpeees  de  myrrhes,  ç’eft  celle 
à  laquelle  on  donne  le  nom  à'ergafine  ;  elle  eft  {| 
feçhe  ,  quelle  fe  cafte  facilement ,  &  n’a  aucune  fa¬ 
veur  graffe  Ôc  âcre  qui  .puifte  lui  faire  attribuer  la 
vertu  des  gommes  ,  Sc  la  faire  regarder  comme 
telle.  On  ne  fait  pas  plus  de  cas  de  celle  nopimée 


‘^Inea ,  &c.  '  , 

myrrhe ,  qui  fe  trouve  aéfuellement  dans  les 
boutiques,  eft  rarement,  feule,  ôc  parfaitement  piv- 
pe  I  mais  on  la  trouve  ordinairement  mêlée  de  pe- 
lits  morceaux  &  de  glebes  moips  bonnes ,  ou  tout- 
a*  fait  étrangères  ^  bieii  difFérençes  de  la  yraie  myr-. 
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xhe  ,  par  leur  nature  Ôc  leurs  vertus.  On  remarque, 
eu  effet ,  très  fouvent  entre  les  vraies  glebes  de  la 
myrrhe  de  petits  morceaux  tranfparents  ,  durs  , 
d’une  couleur  jaunâtre  pâle  ou  de  fuccin  ,  qui  ap¬ 
prochent  plus  ou  moins  de  la  gomme  arabique  par 
leur  forme  extérieure  ;  elles  n’ont  ni  odeur  ni  fa¬ 
veur.  On  y  voit  audi  d’autres  glebes  ,  Ôc  quelque¬ 
fois  en  affez  grande  quantité  ,  réunies  fort  fouvent 
en  groffes  &  belles  gouttes ,  néanmoins  bien  plus 
dures  que  les  morceaux  de  vraie  myrrhe  ,  plus  corn- 
paéles  Sc  plus  tenaces  ,  &  par  conféquent  plus  dif¬ 
ficiles  à  rompre  ;  elles  fout  en  outre  moins  graffes, 
de  couleur  de  poix  ,  d’un  rouge  brun  ,  ou  d’un 
brim-rougeâcre-obfcur  ,  d’une  odeur  plus  dégoû¬ 
tante  Sc  d’une  amertume  fi  difgracieufe  ,  qu’on  ne 
peuples  tenir,  ni  les  retourner  pendant  long-temps 
dans  la  bouche  ,  quoiqu’elles  foient  d’un  caraétere 
réfineux ,  fur  lequel  la  falive  a  peu  de  prife.  Il  eÜ: 
donc  effentiel  de  bien  diftinguer  la  vraie  myrrhe , 
&  de  la  dégager  de  toutes  les  particules  étrangères 
dans  lefquelles  elle  eft  embarraffée,  parcequ’ii  y  a 
une  très  grande  différence  entre  la  vraie  &  la  fauffe 
myrrhe  ,  par  rapport  â  la  nature  3c  aux  vertus.  En 
effet,  la  première  efi:  bien  plus  gracieufe  3c  bien 
plus  tempérée  que  la  derniere  ,  3c  elle  produit  de 
bien  meilleurs  effets  dans  le  corps  humain.  Dioseo- 
IRiDE  a  reconnu  depuis  long-remps  cette  vérité  ; 
c’eft  pourquoi  il  confeille  de  prendre  la  myrrhe  fraî¬ 
che  ,  fragile,  la  moins  pefante  ,  d’une  couleur  uni¬ 
forme  ,  blanche  intérieurement  lorfqu’on  la  caffe  , 
[de  la  figure  des  ongles  d’homme  j  traverfée  dans  fon 
Imilieu  de  divifions  ,  faire  de  petites  glebes ,  d’une 
acrimonie  arnere  déodorante,  &  de  rejet'rer  celle 
qui  eft  plus  pefante,  noire  comme  de  la  poix  ,  com¬ 
me  ne  pouvant  être  d’aucun  ufage  en  médecine. 

!  On  ramaffe  ce  concret  réfineux-gommeux  en 
jEgypte  J  en  Arabie  ,  3ç  en  Ethiopie  y  mais  fur-touc 
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dans  une  province  de  rEthiopIe,  que  les  ancien! 
appelloient Troglodyte ,  où  elle  coule  d’elle-même5 
ou  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  par  le  moyen 
d’une  incifion  que  l’on  fait  à  i  écorce  du  tronc  d'un 
arbre  épineux  &c  basj  dont  les  botaniftes  ne  nous 
ont  pas  encore  donné  une  parfaite  defcription. 
Dioscorîde  dit  que  cet  arbre  eft  fort  femblable  au 
fpina  dtgyptiaca  \  qu’on  en  reçoit  dans  des  nattes  de 
palmier  les  larmes  qui  en  découlent  peu-à  peu 
après  qu’on  y  a  fait  des  incifîons  ,  &  qu’il  ar^ 
rive  que  ces  larmes  s’attachent  s’endurçiflent 
auffi  fur  le  tronc  de  l’arbre.  Paul  Hermann 
alTure  que  cet  arbre  épineux  ,  qui  ,  fuivant  le 
témoignage  de  Pline  ,  ne  s’éleva  pas  à  plus  de 
dix-huit  pieds ,  s’appelle  hota  dans  le  pays.  Samuel 
Dale  le  met  au  nombre  des  arbres  qui  portent  des 
baies'j  &  PoxMet  dit  que  fes  feuilles  reffemblenc 
fort  à  celles  de  l’orme  \  mais  aucun  de  ces  auteurs 
n’en  a  donné  une  defcription  allez  détaillée ,  po«r 
qu’on  puilTe  rien  alTurer  de  certain  fur  fa  forme  dc 
fur  maniéré  de  croître  ,  ne  l’ayant  jamais  vu  ^  non 


M.  Geoffroy  \  cependant  elle  ne  fe  dilTout  pas 
parfaitement  dans  les  liqueurs  huileufes  ,  mais  elle 
le  grumele  en  partie  \  elle  ne  fe  dilTout  pas  non 
plus  facilement  &  entièrement  dans  l’eau  comme 
les  gommes  j  mais  quand  on  l’y  laiffe  Ja  plus  grande 
partie  devient  femblable  à  du  limon,  L'efprit  de 
vin  reétifié  en  tire  une  teinture  ^  ou  une  partie  réh- 
neufe  par  une  très  longue  digeftion  ,  &  il  ne 
rehe  que  la  partie  gommeufe  qui  eil:  fans  odeur  ^ 
fans  aucune  amertume  ,  laquelle  fe  dilTout  dans 
l’eau  5  ou  du  moins  elle  s’y  amollit ,  &  elle  fe  change 
en  une  mucolité  gluante  &  vifqueufe.  bile  fe. 
dilTout  totalement  dans  de  Tçfprit  de  vin  tartarift' 


plus  que  plufieurs  autres  médecins  qui  en  ont 
parlé» 

La  myrrhe  s’enflamme  comme  les  réflnes ,  dit 
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uni  avec  refprit  urineux  de  fel  amnnomac.  Ainfi 
}a  myrrhe  eft  une  compofirion  de  refîne  j  de  tartre 
ôc  de  Tel  ammoniacal ,  mêlés  h  exa^bement  enfen> 
ble  ,  qu’on  ire  peut  le^  féparer» 

Les  principes  de  la  myrrhe ,  bien  choifie  ,  die 
M-  CARTnEusER ,  u’ouc  pas  le  même  caraârere  ,  ni 
Ja  même  vertu  ;  mais  l’un  paroîc  remporter  fur  l’au-» 
tre  ,  par  rapport  à  fa  maniéré  d’opérer  &  à  fes  ver-^ 
tus  médicinales.  En  effet ,  la  fubftance  gommeufe  » 
médiocrement  imbue  d’huile  effentielle ,  aromati^ 
que  éthéiée  >  qui  forme  une  grande  partie  de  la 
vraie  myrrhe  ,  eft  bien  meilleure  que  les  autres 
principes  confidérés.  féparément  ,  paixequ’eJle  eft 
d’une  nature  plus  tempérée  ;  que  la  falive  6c  le  fuç 
gaftrique  la  diffblvent  parfaitement  &  aflez  promp¬ 
tement  5  fi  bien  qu’elle  peut  enfuite  être  très  facile^ 
ment  tranfportéejpar  filtration  des  premières  voies, 
dans  le  fang  &  la  lymphe.  C’eft  aufii  là  pourquoi 
elle  agit  fur  tout  le  corps ,  &  qu’elle  peut  en  con^ 
féquence  de  fon  amertume  douce  de  balfam.ique , 
corriger  de  dçtruire  les  impuretés  putrides  de  epr^ 
rompues,  quelles  quelles  puiirent  être  ,  foit  dans 
les  premières  voies ,  foit  qu’elles  infeébent  la  maflo 
des  humeurs  circulantes  ,  ou  quelles  foient  dans 
quelqu’aurre  partie  ;  elle  peut  aulîî  ^ 

bile  vifqueufe^  qui,  par  fon  inertie,  occafionno 
différentes  maladies  chroniques  ,  fon  caraébere  na¬ 
turel  favonneux  ,  une  amertume  de  une  fluidité 
convenables. 

La  myrrhe  a  toujours  été  beaucoup  eftimée  ^  a 
çaufe  de  fon  excellente  qualité  balfamiqiie,  de  de  fa 
vertu  piiilfante  anti~purnde.  Les  plus  anciens  habi¬ 
tants  d’Egypte>qiiife  font  piqués  plus  que  toutes  les 
autres  nations,  de  conferver  long  temps  les  corps 
de  de  les.  p.réferver  de  la  pourriture  ,  fe  lervoienc 
de  çe  concret  balfamique  pour  leurs  embaume- 
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ments  j  8c  Ils  réfervoient  le  meilleur  pour  les  rî* 
ches  :  c’eft  ce  dont  nous  alTiire  Hérodote,  dans 
l’endroit  où  il  parle  des  différents  embaumements 
des  Egyptiens»  11  n’y  a  aucun  doute  que  la  vertu 
médicinale  anti-putride  ôc  vulnéraire  que  les  mé¬ 
decins  '  auxquels  il  a  plu  d’introduire  en  pharmacie 
ce  médicament  qui  fait  horreur  ) ,  attribuent  à  la 
vraie  momie,  Sc  à  la  meilleure,  des  anciens  Egyp¬ 
tiens  ,  ne  dépende  en  grande  partie  de  la  myrrhe. 
JencTferois  cependant  nier  que  le  fafran,  l’aîoës , 
le  cajjia  lignea ,  la  cannelle  ,  le  baume  ,  la  réfine  de 
cedre  ,  &  autres  femblables  aromatiques  &  balfa- 
miqiies ,  dont  les  anciens  compofoient  la  matière 
neceîfitre  pour  embaumer  les  corps  des  riches  après 
la  moit  ,  ne  concouruffent  beaucoup  à  augmen¬ 
ter  les  vertus  dont  nous  avons  parié. 

To  lires  ces  vertus  rendent  la  myrrhe  fort  eftima- 
ble  \  mais  de  quel  prix  devient  elle  par  rapport  à 
fon  excellente  vertu  fortifiante,  qui,  en  même 
temps  excite  &  di fente  très  doucement ,  circon- 
llance  à  laquelle  on  doit  faire  attention  ,  puifqu^eile 
ne  produit  aucune  expanfion  orgaftique  finguliere 
des  humeurs ,  quoique  les  fujets  foient  d’un  tem¬ 
pérament  chaud  J  bilieux  ôc  colérique ,  pourvu 
qu  on  en  ufe  modérément  Ôc  à  propos.  Si  on  la 
fait  prendre  en  fubftance  ,  c’eft  à-dire  ,  fans  la  faire 
dififoudre  dans  qiieiqu  efprit  inflammable  ,  les 
menfinies  faims  aqueux  naturels  de  la  bouche  8c 
de  1  eflomac  ,  ne  peuvent  la dilfoudre  parfaitement , 
ôc  elle  s’attache  plus  fortement  de  part  ôc  d’autre  par 
fa  portion  la  plus  grofliere  ,  tandis  que  la  plus  fub- 
tile  elf  en  quelque  façon  diffoure  ,  paffe  dans  le 
fang  ,  fagire  ,  le  fecoue  ôc  1  éten  i  trop  fort  ,  àcaufe 
de  fon  caraébere  trop  chaud.  C’eil  aidli  là  paur- 
'quoi  la  plupart  des  médecins ,  qui  ne  font  pas  inf- 
truies  de  la  diflérenee  deda  vraie  myrrhe  ôc  de  h 
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faiiffe  ,  ont  regardé ,  &  regardent  encore  Ce  mixte 
comme  un  médicament  très  chaud. 

■  L’huile  edentielle  éthérée  elt  d’une  nature  un 
peu  plus  chaude,  cependant  ,  comme  elle  ne  fe 
trouve  pas  en  grande  quantité  dans  la  myrrhe  ;  6c 
comme  elle  eO:  mêlée  ça  6c  là  de  parties  réhneufes- 
gommeufes  ^  on  ne  doit  jamais  appréhender  quelle 
produire  de  violents  mouvements  dans  le  corps. 
Joignez  à  cela  que  cette  huile,  confidérée  même 
féparémenc  après  la  diftillation  ^  n’eft  pas  fi  propre 
à  brûler  que  la  plupart  des  autres  huiles  balfami- 
ques  6c  aromatiques  j  mais  quelle  agit alTez  modé¬ 
rément,  fl  on  n’en  prend  que  quelques  gouttes  à  la 
fois.  F.  Hoffmann  vante  beaucoup  cette  huile  ,  6c 
^lllire  qu’elle  produit  de  très  bons  effets  dans  diffé¬ 
rentes  maladies.  Cette  huile  ,  nous  dit-il ,  eft  d’une 
faveur  6c  d’une  odeur  fi  délicate ,  qu  elle  paroîc 
fortifier  6c  récréer  d’une  maniéré  finguliere.  Si  on 
en  mêle  quelques  gouttes  avec  du  fucre  broyé,  on 
fait  l  eléofaccharumbalfamique  6c  pedorafdont  on 
ne  peut  faire  affez  de  cas  ,  par  les  grands  6c  bons  ef¬ 
fets  qu  il  produit  dans  les  maladies  chroniques  de 
poitrine  ,  6c  dans  la  toux  invétérée ,  foit  qu’on  le 
premie  feul  ou  avec  une  infufionde  véronique  ou  de 
caffe.  On  s  en  trouvera  sûrement  bien ,  fi  on  en  prend 
le  matin  une  goutte  ou  deux  dans  du  bouillon  ,  ou 
du  chocolat,  ou  du  caffe,  &c,  pour  corriger  le 
mauvais  air  lorfque  le  temps  eft  couvert ,  &  qu’il 
court  des  maladies  épidémiques  par  la  ville. 

Tour  ceci ,  6c  ce  qui  a  précédé,  fait  alfez  voir 
que  la  fublfance  gommeufe  de  la  myrrhe  efl:  d’une 
nature  très  douce,  6c  que  la  réfine  ,  de  même  que 
1  huile  ,  font  d  un  caraéteie  plus  chaud  ;  qualité  que 
la  réfine  fur -tour,  polfede  à  un  bien  plus  haut  degré, 
Jorfqu  on  prépare  la  teinture  de  myrrhe  avec  le  meil¬ 
leur  efprit  de  vin  j  car  alors  il  dilîbut  la  iubflance 
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hüileufe-réfineufe ,  fané  toucher  à  la  gôtùineüfé  ) 
êc  liii,en  s’unilTant  à  elle^la  tend  plus  aâive.  St  AHi 
eft  aufli  de  ce  fentimehc ,  eii  ce  qu’il  reconnoîc  ces 
propriétés  dans  la  mytrhe  ,  dé  mênae  que  dans  d’au^ 
très  rélineux  &  gomtneuX- réfineux  femblàbicsi 
C  eft  ,  dit-il ,  titi  phénorbeiie  fii^ulier  de  médecine^ 
que  Ces  réfines ,  données  eh  eiience  j  c’eft  à-dire  i 
encore  étendues  très  finement  dans  Pefprit  de  viiii 
font  communément  deux  fois  plus  d’elfet  qu’en 
fubftance  ,  ou  en  extrait  ;  par  exemple ,  là  myrrhe 
rouge  5  prife  par  la  bouche  à  la  dofe  d’un  gros  > 
poufie  fimplernent  les  réglés ,  fi  on  vetfe  fur  ce  gros 
une  once  d  efprit  de  vin  ,  qu’on  enleve  la  teinture 
dont  il  y  aura  environ  fix  ou  fept  grains  fans  e^ref- 
fion ,  un  demi  gros  ou  un  fcrupule  de  cette  elTence , 
produiront  autant  d’effet  qu’un  gros  de  myrrhe,  &C. 
11  n’eft  donc  pas  indifférent  de  donner  la  myrrhe 
plutôt  fous  une  forme  que  fous  une  autre  ^  mais  oh 
doit  en  fçavoir  faire  choix  j  diftingiier  fous  laquelle-, 
elle  doit  produire  un  effet  plus  doux  ou  plus  fort  * 
8c  par  conféquent  toujours  convenable  8c  adéquat , 
fuivant  la  diverfité  des  fujets  Sc  des  maladies. 

Outre  les  vertus  générales  qu’a  la  myrrhe, de  forti¬ 
fier,  de  réfifler  à  la  pourriture ,  8c  de  remuer  douce¬ 
ment, la  vraie  myrrhe  a  aufli  d’excellentes  vertus  fto- 
machiques ,  carminatives,  utérines ,  bézoardiques, 
traumatiques ,  8c  peélorales.  Les  ftomachiques  & 
les  carminatives  font  fl  excellentes,  que  j’avoue  in- 
génuement  que  je  ne  connois  aucun  remede  préféra¬ 
ble  à  la  myrrhe  dans  ces  fortes  de  cas.  En  effet ,  elle 
rétablit  admirablement  bien  le  ton  de  l’eftoraac  ÔC 
des  intcftins  ;  elle  rend  aux  fibres  relâchées  des 
membranes ,  leur  force  naturelle  ,  rend  par  confé¬ 
quent  la  contraélioh  néceflaire  de  ces  parties  ,  plus 
vive ,  pour  diffoudre  ,  comme  il  faut ,  les  aliments  , 
8c  les  convertir  en  chyme  8c  en  chyle  convenable  J 
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f^our  atténuer  les  crudités  ,  les  faire  avancer ,  &  en^ 
les  chalîer  par  le  bas-ventre  avec  les  vents  qui  y 
font  accumulés  de  retenus*,  elle  déterge  6c  détruit 
les  impuretés  vifqueufes  ôc  demi-pourries  qui  s’/ 
rencontrent ,  corrige  l’inertie  de  la  bile  ,  ôc  débar- 
radeainfî  toutes  les  liqueurs  qui  fervent  à  la  dige- 
Hion  Se  â  la  chylification  de  différents  défauts  de 
tempérament  ôc  de  mixtion  ,  défauts  qui  ne  font 
que  trop  ordinaires.  Il  eft  donc  facile  de  fentir 
pourquoi  la  vraie  myrrhe ,  mâchée  fur-tout ,  pro¬ 
duit  ordinairement  de  très  grands  effets  dans  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  ,  l’apephe  ,  la  dyforexie  ,  l’ano¬ 
rexie,  ôc  les  autres  défauts  d’appétit  ôc  de  digehion, 
fur-toutlorfque  c’eft  après  des  maladies, que  l'on  eft 
vieux  J  ou  aft'oibli  par  des  travaux  ou  des  études  pro¬ 
fondes  ,  ôccy  dans  les  vomiftements  pituiteux  ,  les 
affeébions  flatulentes  ,  la  diarrhée  muqueufe  chro¬ 
nique  ,  les  fievres  intermittences  ,  particuliérement 
dans  la  fievre  quarte  opiniâtre ,  ôc  autres  femblables 
maladies  des  premières  voies ,  que  l’on  doit  parti¬ 
culiérement  attribuer  au  relâchement  des  membra¬ 
nes  ,  â  la  mucoüté  de  la  bile  ,  ôc  aux  crudités  pitui- 
ceiifes  Ôc  â  demi-pourries  qui  s’y  accumulent. 

Sa  vertu  utérine  ôc  emménagogue  ne  cede  pas 
beaucoup  à  fa  vertu  ftomachique  :  on  doit  néan¬ 
moins  en  ufer  avec  plus  de  précaution  dans  la  paf- 
fion  hyftériqiie  ,  la  ftérilité ,  les  flueurs  blanches, la 
fuppreftion  des  vuidanges  ,  le  défaut  ou  l’obftruc- 
tion  des  réglés  j  encore  n’eft-ce  qu’après  en  avoir 
bien  développé  la  caufe  matérielle  ôc  la  formelle  , 
avant  qu'b  de  la  faire  prendre.  En  effet ,  elle  ne  pro¬ 
duit  de  bons  effets  dans  les  maladies  donc  nous 
avons  parlé ,  que  lorfqu’elles  doivent  leur  origine  à 
Ja  vifeofité  des  humeurs ,  ôc  au  relâchement  des 
folides  ,  vices  qui  ont  fouvent  leur  foiirce  dans  la 
foiblelfe  d’eftomac  Ôc  la  mauvaife  digeftion  :  mais  û 
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la  caufe  fomielle  dépend,  des  fpafmes  caufés  par  tiîié 
trop  grande  quantité  de  fang  bilieux ,  ou  trop  rem-^ 
pli  de  quelque  matière  âcre  plus  chaude  j  elle  n’èO: 
pas  d'un  ufage  auiîi  avantageux  ,  à  moins  qu’on  n'aiè 
diminué  la  pléthore  par  la  faignée  ,  qu'on  n’ait  cor¬ 
rigé  l’acrimonie  ,  fur-tout  la  chaude  bilieufe  ,  en  fé 
fervanr  de  remedes  tempérants  convenables.  Il  faut 
avoir  la  meme  circonfpeébioii  toutes  les  fois  que 
i’on  doit  faire  ufage  de  la  myrrhe  dans  les  fievres^ 
comme  d’un  bézoardique.  En  effets  oh  ne  peut 
s’enfervir  dans  les  fievres  ardentes,  bilieufes,  irt-* 
flammatoires  ;  &  on  ne  peut  pareillement  la  pres¬ 
crire  avec  sûreté  dans  la  fynoque  fîmplé  ,  pârce^ 
quelle  reconnoit  toujours  pour  caufe  principale  la 
trop  grande  quantité  de  (ang  Toutes  ces  lievres 
d’ailleurs  fnppofent  la  préfence  de  quelque  matière 
plus  chaude  ,  ou  au  moins  une  grande  chaleur  ac¬ 
compagnée  de  fécherelTe  ,  &c  d'un  grand  relTerre^ 
ment  des  parties  folides  Pour  ce  qui  eft  des  fiè¬ 
vres  putrides  malignes ,  peftilentielles,  pétéchia¬ 
les  ,  pourprées  ,  de  la  petite  vérole ,  des  catarrha¬ 
les  ,  du  coryza,  fur-tout,  de  la  toux  humide  ,  oiî 
accompagnée  de  la  tumeur  des  glandes  faüvaires  i 
ie  camphre  produit  de  merveilleux  effets  dans  ces 
fortes  de  fievres ,  en  ce  qu’il  détruit  les  parties  pu¬ 
trides  ,  qu’il  atténue  les  pituiteufes  vifqueufes  ,  8c 
qu’il  favorife  beaucoup  la  fortie  des  exanthèmes.  11 
ne  faudra  néanmoins  pas  faire  prendre  la  teinture 
fpiririîeiife  ,  qui  agite  trop  ,  eft  trop  chaude,  mais 
fimplement  raqucLife ,  ou  l’aqueufe  vineufe^  qui  ^ 
donnée  en  petite  dofe_,  produit  bien  doucement 
fon  effet ,  8c  fait  fortir  les  impuretés,  fans  augmen¬ 
ter  cühfidérablemenr  la  chaleur. 

Les  vertus  dont  noos  avons  parlé  jufqifà  préfent  ÿ 
rendent  la  vraie  myrihe  affez  recommandable  ^ 
quoiqu’elle  le  foit  encore  beaucoup  plus  par  fes 
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ï’eftus  vulnérairés  de  pectorales.  En  effet,  qui  con- 
iioît  un  concret  médical  que  l’on  puiffe  comparer  à 
la  vraie  myrrhe ,  par  fa  vertu  traumatique  purifiante^ 
confolidante  dans  les  plaies  Ôc  les  ulcérés  tant  in-? 
renies  qu’externes ,  Ôc  même  dans  le  fphacele  ôc  la 
carie  des  os  ?  Qui  poürroit  nommer  un  remede  fim« 
pie  que  l’on  put  préférer  à  ia  vraie  myrrhe  3  dans  là 
la  toux  invétérée  ,  ôc  les  autres  affeétîons  chroni¬ 
ques  de  la  poitrine ,  caufées  par  la  foibleffe  des  par¬ 
ties  folides  ,  fur-tout  de  l’eftomac  ôc  deâ  poumons  ^ 
par  la  production  continuelle  d’une  matière  mu- 
queufe  ,  qui  en  elt  certainement  la  fuite  ,  ôc  vienc 
aufii  de  s’être  trop  couchée  fur  la  poitrine  ?  Poun 
moi ,  je  n’en  connois  aucun  j  Ôc  je  penfe  qu’on  doit: 
préférer  la  vraie  myrrhe,  finon  à  tous  ,  au  moins  à  la 
plupart  des  remedes  connus.  £n  effet ,  elle  fortifié 
non-feulement  l’eftomac  Ôc  les  poumons  d’une  ma-» 
niere  admirable  ,  mais  aufii  les  autres  vifeeres  qui 
fervent  à  la  préparation  des  fucs  nourriciers  ,  Ôc  à  la 
dépuration  dufangôc  delà  lymphe  qui  circulent;  pu¬ 
rifie  outre  cela  le  fang  ôc  les  autres  humeurs  ,  les  at¬ 
ténue  doucement,empêche  la  corruption  imminente 
des  fiuides  ôc  des  folides  ;  ou  la  corrige  très  effica¬ 
cement  lorfqu’elle  eft  préfence ,  ôc  qu’elle  h’eft  paâ 
encore  accompagnée  de  fievre  lente  ou  heétique. 

Enfin  outre  ces  vertus  vulnéraires  Ôc  peCloralesi 
elle  en  a  aufii  une  anthelmintique  ,  affez  confidéra- 
ble,ôc  appuyée  fur  différents  fondements. Son  carac¬ 
tère  balfamique  ,  ôc  fon  amertume ,  la  rendent  noii- 
feulement  propre  à  tuer  les  différentes  efpeces  de 
vers  qui  fe  rencontrent  dans  le  canal  inceftinal  ^ 
mais  elle  décriiir  aufii  la  fabune  vifqueufe  putride  ; 
qui  fert  de  nid  ôc  de  pâture  aux  vers  ,  corrige  l’mer- 
tie  de  la  bile  ,  qui ,  étant  bien  conftituée ,  doit  être 
regardée  comme  le  principal  antidote  des  vers;  en  lui 
donnant  une  amertume  conveaabie^Ôc  â  Teft^màc  fà 
Tomç  Ilh  F 
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force  naturelle  >  elle  fait  cj^ue  les  aliments  font  dif^ 
fous  comme  ils  le  doivent  être  ,  Sc  que  la  prépara- 
(Jq  chyle  fe  fait  bien  j  ainfi  elle  empeche  ^u  il 
ne  s’amalTe  de  nouvelles  crudités. 

Ce  concret  opéré  très  bien, h  on  l’emploie  en  ful> 
ftance  ,  fur-tout  iorfqu  après  l’avoir  retenu  un  peu 
de  temps  dans  labouche,&  l’avoir  lailTé  entièrement 
dilToiidre  en  ly  retournant  fréquemment ,  au  moyen 
de  la  falive  qui  s’y  dégorge  ,  il  defcend  infenfible- 
ment  dans  le  ventre.  En  effets  la  falive  ,  qui  ell  un 
menftrue  aqueux  très  tempéré, dilfout  une  fubftance 
huileufe-gommeufe  mêlée  de  quelques  parcelles 
réfineufes  très  tendres ,  n  altéré  en  aucune  façon  la 
portion  réfmeufe  la  plus  groiîiere  &  la  terre  inerte, 
que  l’on  pourra  enfuite  rejetter  à  fon  gré,  s’il  en 
refte  encore  après  l’avoir  mâchée  pendant  un  peu 
de  temps.  C’eft  donc  là  la  forme  3c  la  maniéré  fous 
laquelle  ceux  qui  en  ufenc  devroient  toujours  pren¬ 
dre  la  vraie  myrrhe  ,  à  moins  que  fon  amertume 
confidérable  ne  leur  causât  un  peu  trop  de  dégoût  ^ 
c’eft  pourquoi ,  pour  déguifer  cette  amertume  ,  ou 
la  diminuer  ,’il  convient  de  la  mêler  avec  le  fucre, 
ou  bien  avec  d’autres  ftomachiques ,  peéboraux^  Sec, 
appropriés  j  par  exemple,  avec  le  fafran,  la  poudre 
à  vers  ,  la  rhubarbe  ,  l’anis  étoilé  ,  &:c  ;  on  en  fera 
des  trochifques,  ou  bien  on  en  fera  un  éleduaire 
avec  les  fyrops ,  une  certaine  eau  diftillée  j  ou  du 
meilleur  vin  médiocrement  empreint  de  terre  fo¬ 
liée  de  tartre  ÿ  ou  on  peut  la  réduire  en  pilules  Sc 
en  bols ,  avec  les  extraits  de  fucs  épaiflis  ,  tandis 
quelle  exerce  une  douce  opération  en  la  prenant 
fous  une  forme  différente  convenable.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  teinture  fpiritueufe  concentrée ,  elle  eft 
bien  plus  chaude,  à  caufe  de  ce  qui  a  été  ditei-def- 
fus  ,  Sc  ne  peut  être  d’ulage  que  dans  certains 

cas  où  dn  a  befoin  de  remedes  qui  fecouent  Sc  agi- 
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,tenr  plus  fbrr.  Du  refte ^  à  peine  peuc^on  dérermi- 
Ber  plus  généralement  la  dofe  exade ,  foie  qu’on  la 
prenne  feule ,  ou  mêlée  avec  d’autres  ^  mais  on  laiiïe? 
en  entier  ait  médecin  à  décider,  s’il  doit ^  dans  ce 
feiil  cas,  fane  tifage  ci  une  plus  ou  moins  ^rand^ 
quantité.  ,  ^ 

La  myrrhe  échauffe ,  fortifie  elle  eft  bonne  con-= 
tre  la  toux  invétérée ,  fuivant  Dioscoi^ide  ,  Hoff» 
MANN,  Loeseke,  &  Contre  l’orthopnée^  elle  eft 
utile  dans  les  douleurs  de  côté  &  de  poitrine  ,  Sans 
le  flux  de  ventre  &  la  dyfenterie  ^  en  la  prenant  in¬ 
térieurement  J  feule  ,  bu  bien  fous  la  forme  d’eifen- 
ce  ,  ou  d  huile  par  défaillance.  Daiiî)  la  toux  récen¬ 
te  ,  ori  la  mâche ,  ou  i  on  fait  ufage  de  fon  huile 
diftillée  ,  mêlée  avec  du  fucre  de  iair ,  ou  du  fucre 
ordinaire.  Elle  efl:  emménagogue  ,  ecboiique,  anti¬ 
putride,  alexipharmaque ,  dit  M.  Pringle  ;  elle 
rue  les  vers  .  mondifle  les  ulcérés  &  les  abfcès  ,  les 
cicatrife  ;  A,  N.  C,  vol,  vj.  obf  29  Elle  efl:  bonne 
contre  la  flaccidité  de  i’eflomac  j  en  fumiaation  , 
elle  remédie  a  la  paralyfie  ,  Erndl.  Warfov.\  mâ¬ 
chée  ,  ellepréferve  de.  mauvais  effets  des  milfmes 
peftilentiels  répandus  dans  l’air ,  &  diflipe  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche.  Difloure  dans  de  la  biere  3  qu’on 
fait  boire  par  cuillerées  deux  fois  le  jour,  elleo-ué- 
fit  les  boutons  du  vifage  j  la  gale ,  la  teigne  i  Bernju# 
Chlm.  Erf,  p.  284.  &Jeq, 

L.  MYRTE  commun;  Petit  Myrte  de  Provence - 
Myrte  de  Tarenre.  Myrtus  mïnor  vulgans  ^  C,  b! 
Pin.  Myrtus  tarentina^  J.  B.  Myrtus  mino'r ^  Park. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  peu  profondément  en 
terre,  efl:  dure  &  ligneufe.  II  s’en  éleve  un  grand 
nombre  de  petits  rameaux  pliants.  Ses  feuilles  font 
feinblables  à  celles  du  buis ,  mais  plus  petites  j  plus 
pointues,  douces  au  toucher  ,  d’un  verd  gai ,  po¬ 
lies  ,  luifanccs  ^  odorantes.  D’encre  les  feuilles  ^ 
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foutent  des  fleurs  à  cinq  pétales ,  difpofées  en  tofe  3 
blanches ,  odorantes,  portées  fur  un  calyce  découpé 
en  piufleurs  feétions  y  le  milieu  de  la  fleur  efl:  oc¬ 
cupé  par  un  grand  nombre  d’éramines.  Le  calyce  fe 
change  en  une  baie  oblongue  ,  verte  d'abord  ,  Sc 
noire  dans  fa  maturité  j  elle  efl:  divifée  intérieure¬ 
ment  en  trois  loges ,  où  font  contenues  des  graines 
blanches  ,  dures ,  taillées  en  forme  de  rein. 

On  trouve  dans  toute  la  plante  une  faveur  aflrin- 
gen’te  :  e  lle  fe  cultive  dans  nos  jardins.  Le  myrte  de¬ 
mande  à  être  mis  à  l’abri  du  froid  ,  qui  le  fait  mou¬ 
rir  5  dans  les  pays  chauds  ,  en  Italie,  en  Efpagne,  en 
Provence  ,  il  croît  de  lui  même ,  naturellement ,  Ôc 
n’a  pas  belbin  de  culture.  Sa  fleur  paroît  ordinaire¬ 
ment  en  Juin  &c  en  Juillet, 

IP.  Myrte  commun  a  large  feuille  5  Grand 
Myrte.  Myrtus  ^  feu  Myrtus  major  ,  off.  Myrtus 
communïs  ïtalica  ^  C.  B.  Pin.  Myrtus  vulgaris  nigra. 
&  alba  jffativa  &  fylvejiris  ^  J.  B.  Myrtus  bâtica  fyl^ 
yejlris  ^  Ger.  Myrtus  latïfoLia  vulgaris  ^  P ark.  Æfyr- 
tus  fioribus  foUtariis  calyce  fruBùs  diphyllo  ^  Linn, 
Cette  efpece,  qui  quelquefois  s’élève  à  la  hauteur 
d’un  arbre ,  a  des  rameaux  fouples  &  pliants  ;  fon 
écorce  efl:  rouge  y  fes  feuilles  aflez  longues  ,  confer- 
vant  toujours  leur  verdure,  font  tantôt  noirâtres 
tantôt  blanchâtres.  Ses  fleurs  font  en  rofe ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  blancs  ,  odorants.  Ses  fruits  (  ou 
baies  )  font  pblongs. 

On  trouve  le  grand  myrte  en  Tofcane  ,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  dans  les  provinces  méridio» 
nales  de  France  ,  &  dans  tous  les  pays  chauds. 

Les  feuilles  de  myrte  ont  une  vertu  aflringente  ^ 
dit  M.  VoGEL  ,  &  on  s’enfert  en  décoétion  lorfqu’il 
s’agit  d’arrêter  les  flux  de  fang  &  les  autres  évacua¬ 
tions  exceflîves. 

Les  baies  de  myrte  font  également  aftringentes 
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hli  en  fait  dIfFérentes  préparations;  un  fyrop,  im 
extraie  ,  une  huile. 

III  .  M/rte  du  Brabant;  Myrte  bâtard  des 
pays  froids  ;  Piment  royal  ;  Gale.  Rhus  mynïfolia 
belgica  y  ^  .B.  Pin.  Gale  y  j  rut  ex  odoratus  ^  feptem- 
trionahum  y  J.  B.  EUagnus  yC,Q^x>,  ChameUagnus  ^ 
Dodon.  Myrtus  brabantica  y  Ger.  Rhus  fylveftris  , 
five  Myrtus  brabantica  vel  anglica  y  Park.  Rhus 
herba  Plinii  Glus.  Hifl:.  Thee'europmm  aut  no- 
Jlras  Simon  Paulli.  Gale  flonfera  &  fructifera  ^ 
Vaillant,  Bot  panf  Myrica  foliis  lanceolatis 
friiclu  Jicco y  Lînn.  Pfeudo-’MyrJine y.  five  Pfeudo^ 
J  quorum d 

Le  myrte  du  Brabant  elf  une  plante  ligneufe  & 
farmenteiife  ,  ou  un  petit  arbrideau  qui  relTemble 
alfez  à  un  petit  faule,  &  qui  s’élève  d’un  pied  8c 
demi  &  davantage.  Sa  racine  eft  dure  &  flexible. 
Ses  tiges  font  minces ,  branchues  ,  recouvertes  d’une 
écorce  lilfe  &  roufsâtre.  Ses  feuilles ,  qui  reflem- 
blent  alfez  à  celles  de  l’airelle  ,  ou  plûtôt  du  myrte 
commun  y  font  alternes  ^  plus  courtes  ,  plus  mouG 
fes,  lifles .  polies  ,  quelquefois  dentelées,  d’une 
odeur  de  menrl^.  Ainfl  que  dans  le  bouleau  ,  fes 
fleurs  font  à  chârons ,  6c  fortent  de  l’extrémité  des 
branches;  ils  font  courts,  difpofés  par  grappes 
écailleux  ,  roufsâtres.  Les  fruits^  qui  nailTent  fur  des 
individus  féparés  ,  font  aufli  en  grappes;  ils  renfeiv 
ment  plufieurs  petites,  femences  ^  é.cailleufes^  grafl^ 
fes ,  fort  odorantes. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  6c  en  Mai^ 
donne  des  femences  mûresen  Juillet  &  Août. 

On  la  trouve  dans  les  lieux  incultes  6c  maréca¬ 
geux  ;  elle  croît  aux  environs  de  Paris.  Quelques- 
uns  ont  penfé  que  cette  plante  étoit  le  véritable  thé 
de  laCnine  ;  Rai  6c  LiNNÆus.foutiennent.le  coxi^ 
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îiyena  qui,  au  lien  de  houblon,  fbnr  bouüffe 
les  ciiàtons  de  cette  efpece  dans  la  biere  ;  mais  cette 
méthode  eft  à  rejecter  :  çette  liqueur  devient  par- là 
très  enivrante. 

Le  myrte  de  Brabant  eft  réfolurif,  forriftant  8c 
defticcatif.  Par  fon  amertume,  iî  tue  les  vers.  Ses 
feuilles  ,  féchées  à  l’ombre  ,  fe  prennent  en  infufioii 
comme  le  thé  ;  elles  fortifient  reftomac  relâché. 

IV"".  Mï'Rte  fauvage.  Foyei  Koux  Frelon  ^ 

MYRTILLE.  Voyey^  Airelle. 

MYRTILLES»  MynilU,  On  donne  ce  nom  aux 
baies  de  myrte. 
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N  ACRE  de  perles^  Mere  de  perles  ;  Mere-r 
perle  ^  Kuitre  a  I  écaillé  nacrée.  Mater perlafurn  ^ 
ofF.  ScHROD.  &  Dale.  Cancha  nzargarhifera  ^  Bel« 
XOK.  C'On.çha  tnatcr  uniorLuni  ^  Rondel.  Coticha  ma^^ 
termionum  diüa  ^  aut  margaritifeÆ.  ^  Bon  an.  Con-t 
chamargaritifera plerifque  ,  Berberis  anùquis  îndis 
dicla^  Lister  J  Coucha  valvis  /zqualibus^  intzqua-^, 
litev J,  mediocrher  vel  leviter umbonata  ,  Lang.  Co/z- 
çha  quA  margarïtas  fen  ;  Ofirca  margaritarum  ma*^ 

ter  ^  Mlargariti gêna  ^  (yaoxumà^ixn, 

^  Coquillage  bivalve^'  pefanc ,  gris  en-dehors  , 
ridé  &  âpre  ,  inaisiion  cannelé  ,  blanc  ,  qii  de  cou¬ 
leur  argentée  J  uni  &  lüifant  en  dedans  ,  d’une  fubi 
ftance  plus  dure  8c  plus  folide  que  les  perles  qu’il 
produit  ^  qui  lui  ont  donne  fon  nom  5  le^érenieqî 
verdâtre  5  défiguré  applatie  &:  circiftaireo/  “ 
Il  fe  pêche  dans  la  mer  des  Indes. 

%n  plus  grand  ufage  eft  éçonorn^iie.  Oi^  em?' 
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fîoîe  fes  coquilles ,  après  les  avoir  polies ,  à  faire 
Hiffèrents  ouvrages. 

Elles  font  compofèes  de  deux  principes  ,  favoir  , 
d’une  fubftance  glutineufe  femblable  a  de  la  colle 
ordinaire  j  &  d’une  terre  alkaline  fubtile  qui  s’y 
trouve  en  beaucoup  plus  grande  quantité.  En  effet  , 
une  once  de  nacre  de  perles  fournit  à  peine  vingt- 
quatre  grains  de  fubftance  glutineufe  :  ce  qui  en 
refte  n’eft  qu’une  terre  pure  à  laquelle  le  feu  ne  peut 
plus  rien  faire  perdre  ,  mais  qui  lefte  fixe  ôc  bouil¬ 
lonne  très  promptement  lorfqu’on  la  mêle  avec  des 
acides  ,  ce  qui  fait  voir  manifeftement  pourquoi  les 
liqueurs  acides ,  même  les  plus  foibles  ,  diffolvenc 
les  perles  ;  elles  font  en  cela  préférables  aux  pierres 
d’écrevjffes  ,  dont ,  au  rapport  de  Langius  j  un  de- 
mi-fcrupule  ôte  l’âcreté  de  foixante  gouttes  d’efpric 
de  fel  5  au  lieu  que  la  même  dofe  de  pierres  d’écrq- 
viffes  ne  peut  détruire  fâcreté  que  de  cinquante 
gouttes. 

La  nacre  de  perles  ,  dit  M.  Vogel  ,  abforbe  l’a¬ 
cide  ,  &  modéré  un  peu  l’ardeur  de  la  fievre.  Dans 
les  boutiques ,  on  la  broie  fur  le  porphyre  ,  on  en 
forme  de  petits  bâtons ,  elle  fe  prefcrit  ibus  le  nom 
de  nacre  de  perles  préparées.  Voye:^  Perees. 

NAPEL.  VoycT^  Aconit  bleu. 

NAPHTHE.  Huiee  de  Pétrole. 

NARCOTIQUES.  Assoupissants. 

NARD.  Nardus*  Plufieiirs  plantes  font  défignées 
fous  ce  nom. 

P.  Nard  Indien.  Nardus  ïndïca  \  Spica  ;  Spiça 
nardi  ;  Spica  indica  j  off.  ,  Dioscor. 

j4lfemhel  ;  Sembckn  \  Alfcmbd  alcib  ;  Alnardin 
alhendi  j  Arab. 

On  a  pris  pour  une  racine ,  ce  qui  ffefi:  autre 
chofe  que  les  filaments  nerveux  des  feuilles  fanées,, 
defféchées  ^  ramaffées  en  petits  paquets  ^  de  la  grof- 

P  IV 
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feue  8c  (Je  la.  gfancîeur  du  doigt ,  de  couîetît  dé 
youille  de  fer  j  d  une  faveur  âcrCj  aromâtic|ue-  ^ 
^mere  ,  &  d  une  odeur  agréable.  On  trouve  cjuel-*- 
quefois  parmi  ces  filaments  des  feuilles  encore  en^ 
tieres  blanchâtres  ôc  de  petites  tiges  creufes  ^ 
cannelées. 

-  La  plante ,  dont  on  n*a  pas  encore  de  defeription, 
^fi:  nommée  Gramen  cyperoïdes  aromadeum  ïndl^ 
xum  5  Breyn  5  2°.  Prodr.  Ray  penfe  que  les  tiges , 
qui  selevent  de  la  racine  ,  portent  à  leurs  fommet^s 
«des  pannicules  en  epis  ,  comme  les  ^Tnzwejis, 

Le  nard  indien  le  trouve  dans  fille  de  Java  ,  ou 
il  croît  naturellement  ;  il  y  eft  employé  comme  at 
faifonnement.  Suivant  M.  Vqgel  ,  ü  n^it  en  Ecryp- 
te ,  vers  Alexandrie.  '  ' 

îl  efi:  alexitere,  céphalique,  fiomachique  ,  an^ 
^heîrnintique ,  anti-nephretique  ,  emménagogue  , 
'diurétique ,  défoblkuant.  Les  habitants  des  Indes 
le  donnent  aufii  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des 
•n  rines.  11  entre  dans  un  très  grand  nombre  de  pré¬ 
pi  atians  officinales. 

11®'  Nard  celtique.  Nardus-  celüca  ;  Spica  gal^ 
ddcHySpica  romana  ^  offi 

Dioscor.  S-ahunca  ,  Plin.  Alnar.din  alfembd ;  Al^ 
keliti  ^  feu  Alkelt  y  Alfitnbel  aîrumi ,  Arab. 

On  défigne  fous  ce  nom  une  racine  fîbreufe 
chevelue  ,  roufsâtre,  garnie  de  feuilles  ou  de  petites 
écaines  d’un  verd  jaunâtre  ,  d'une  faveur  âcre  ^  uu 
peu  ameie  •  aromatique  j  d  une  odeur  forte  &  ud 
peu  défagréabie.  " 

Le  nom  d^ celdque  lui  a  été  donné ,  parceqif  elle 
çroifioit  dans  la  Gaule  cefiique  :  on  la  trouve  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  Alpes  ,  qui  fervent  de  li- 
imites  â  rkalie  &  â  l’Allemagne  ,  fur  les  Alpes  de  h 
Suifie  8c  de  ia  Stirie^  &  fur  les  monts  Pyrénées. 

■  ■  Laplante  fe  nomme  Fqküana  cdücp^  Tournef^ 
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înït.  reî  îierb.  Nardus celtlca  y  ardus al^ 

pinay  Cl  us.  Faleriana  florihus  trïandris  y  foliis 
ovato-ohlongis  y  ohtufis  y  integerrimis  FaU^ 

rianafoliis  ovatis  y  obtujis  ,  minime  dentatis  y  Hal- 
3-er  ,  Helvet/ 

Sa  racine  ,  qui  eft  rampante  &  traçante ,  pouffe 
des  rameaux  longuets  ,  couchés  à  terre  ,  crarnis  de 
petires  feuilles  qui  reffemblent  à  des  écaillées  fechesî 
de  diftance  en  diffance  ,  fes  rameaux  jettent  des  fi¬ 
bres  brunes  &  chevelues,  dont  le  fommet  forme 
une ,  deux  ou  trois  petites  tètes  munies  de  quelques 
feuilles  affez  epaifîes  &  fucculentes  ,  d*abord  ver¬ 
tes  j  6c  enfuite  jaunâtres  ,  d’une  faveur  un  peu 
amere.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élève  d’environ 
neuf  pouces  une  petite  tige  ferme,  noueufe;  des 
nœuds  de  cette  tige  partent  deux  petites  feuilles 
oppofees  :  de  l  aiffelle  de  ces  feuilles  ,  fortent  de 
petits  pédicules  qui  foutiennent  deux  ou  trois  pe¬ 
tites  fleurs  J  d’une  feule  piece  ,  en  forme  d’enton¬ 
noir  ,  découpées  en  plufieurs  fe étions  ,  de  couleur 
pale  ,  portées  fur  un  calyce ,  qui  fe  change  en  une 
petite  femence  oblongue  6c  aigretée. 

Cette  plante,  qui  fleurit  au  mois  d’Août ,  efl: 
d  une  odeur  aromatique  dans  toutes  fes  parties. 

-  Ses  fleurs,  dit  M.  Vogel  ,  pouffent  les  urines  » 
&  tuent  les  vers.  On  les  emploie  en  même  temps 
que  la  racine ,  qui  eft  beaucoup  plus  odorante  , 
dans  les  bains  qu  on  fait  prendre  aux  femmes  dont 
les  réglés  paroiffent  difficilement,  à  caufe  de  lob- 
ItruCtion  de  la  matrice. 

Quant  a  fa  racine ,  dont  l’odeur  eft  très  agréable  , 
elle  etoit  d’un  très  grand  ufage  chez  les  anciens  dans 
les  maladies  de  1  eftomac  6c  de  la  veffie  j  en  efiet , 
elle  fortifie,  6c  excite  l’urine;  Dioscor.  Elle  efl 
encore  carminative.  Elle  entre  dans  plufieurs  pré** 
•j^arations  officinale 
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III®.  Nard  de  montagne.  N  ardus  montana^^  ôfK 
opsivij ,  Diosc.  Alnardin  gebali  y  Arabum. 

La  racine  connue  fous  ce  nom  eft  arrondie ,  oblon-^ 
gue ,  en  forme  de  navet ,  groiTe  comme  le  petit 
doigt ,  d’une  odeur  Lpeu-près  femblabie  à  celle  du 
nard  indien  ,  d’une  faveur  acre  &  aromatique. 

On  apporte  fous  ce  nom  les  racines  de  deux 
plantes  ; 

La  première  efl:  nommée  Valeriana  maxima  py^ 
tendica  cacalléi  folio  y  D.  Façon  ^  Inft.  rei  herb.  Èar* 
dus  montana  altéra  leonis y  Hift.  lugd. 

Sa  racine  eft  épaifle  ,  tubéreufe  ,  longue ,  cheve^ 
lue  ,  vivace  ,  fa  faveur  eft  amere  ;  «5c  fon  odeur ,  pa¬ 
reille  d  celle  du  nard  indien  ,  quoique  plus  vive.  11 
s’en  éleve  de  quatre  pieds  &  plus  une  tige  cylindri^ 
que  5  creufe ,  liiTe  ,  noueufe  ,  rougeâtre  ,  épailfe 
d’un  pouce.  Les  feuilles,  qui  la  garniffent ,  fortent 
deux  a  deux  oppofées  ;  elles  font  liiTes  j  crenelées  , 
femblables  a  celles  de  cacalia ,  &  portées  fur  de 
longs  pédicules.  Les  fleurs  font  purpurines;  elles 
reflemblenc ,  ainfl  que  les  femences  ,  à  celles  de  la 
valériane, 

fécondé  efl:  nommée  J^aleriana  alpina  minor  ^ 
C.  B.  Pin.  N ardus  montana ,  radicc  olivari  ,  C.  B. 
Pin.  N  ardus  montana  radice  oblongà  y  C.  B.  Pin. 
2^ ardus  montana  longius  radicata  y  Cam. 

Sa  racine  ,  qui  efl:  tubéreufe ,  fe  rnultiplie  par  de 
nouvelles  racines  qu’elle  pouflTe  chaque  année  ;  fa 
partie  inférieure  efl:  garnie  de  beaucoup  de  fibres 
menues.  Ses  jets ,  qui  fortent  du  collet ,  font  char-»' 
gées  de  feuilles  unies  ,  fans  dentelures  d’abord  ,  dé¬ 
coupées  en  grandiflant ,  oppofées.  Au  fommet  des 
tiges  naiflenc  par  gros  bouquets  des  fleurs  qui  ref- 
femblent  a  celles  de  la  petite  valériane  ;  elles  font 
odorantes. 

Le  nard  de  montagne  poflede  les  mêmes  vertus 
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^iXQ  le  celtiqvie  ;  mais  à  un  moindre  degré  :  il  eft  ra-^ 
remenc  employé. 

IV®.  NARofauvage.  Cabaret. 

V'’.  Nard  commun.  J^oyez  Lavande  mâle; 

VI°.  Nard  (  faux).  F’ oye^  Ail  ferpentin. 
narhwal  5  ou  Licorne  de  mer.  Voyc^  Ba<î 
ILEiNF  ,  ru/72,  'i^pag,  457  fuiv. 

NASITOR.  Voye^  Cresson  des  jardins;  prê<é 

TnierC'cfpece. 

NAVET  cultivé;  Naveau  ;  Navet  domeftique  ou 
çommun.  Napus  fativa  radicc  albâ  ^  C.  B.  Rapum 
fativiim  alterum  ^  Ôc  Napus veterum  ^  iLRAG.^unias  ^ 
Tve  Napus  ^  Adverf.  Lobel.  Icon.  2.00.  Napus  fativa 
rotunda  C  B. 

Sa  racine  eft  oblongue  ,  ronde  5  charnue  ,  tubé- 
reufe  ,  blanche  ou  jaune  en-dehors  ,  blanche  en  de¬ 
dans  ,  d’une  faveur  douce  &  piquante.  11  s’en  éleve 
de  la  hauteur  d’un  pied  &  demi,  plus  ou  moins  ,  • 
une  tige  rameufe.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  pro¬ 
fondément  découpées ,  vertes ,  rudes  Ses  fleurs  fonc 
à  quatre  pétales  difpofés  en  croix ,  jaunes  comme 
celles  du  chou  ;  il  leur  fuccede  une  flliqne  longue 
d’environ  un  pouce  ,  ronde  ,  â  deux  loges ,  où  font: 
renfermées  des  graines  alTez  grolfes ,  arrondies,, 
rougeâtres  ou  purpurines ,  d’une  faveur  âcre  de  pi¬ 
quante  ,  mêlée  d’un  peu  d’amertume. 

Il  eft  rempli  de  beaucoup  d’huile  ôc  de  fel  eflen- 
^iel. 

11  fe  cultive  dans  les  champs  de  les  jardins.  11  eft 
très  employé  dans  la  cuiflne.  En  médecine  ,  il  a  les 
memes  propriétés  que  le  choux  rouge  :  c’eft  un  ali¬ 
ment  encore  plus  fondant  ;  il  donne  des  vents ,  ce¬ 
pendant  il  eft  très  fain  de  fort  doux.  On  emploie  fa 
décoction  ou  fon  fyrop  ,  qui  eft  fait  avec  fon  fuc  dc 
|e  fucre  :  c  eft  un  excellent  adouciflanr  pour  les  toux 
invétérées,  un  incifif,  un  expedorant.  A  l’extérieur. 
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fa  décoQrîon  éft  émolliente,  adoucifîatitô ,  bônh^ 
pour  les  engelures  ,  même  les  engelûres  crevalTéesi 
l’y  fais  baigner  les  pieds  deux  fois  par  jour  ;  il  faut 
que  cette  décodrion  foit  chaude.  Je  m’en  fuis  fervi 
avec  beaucoup  de  fuccès.  ^ 

c,  ÏÎ".N  4VET  fâuvage  y  Navette.  Bunlum ^  feu 
nias  J  off.  Napus  fyUeJlris  ^  C.  B.  Pin.  Bunias  Jyl- 
vcfins  J,  Napus  flore  luteo  ^  Lobel^  Icon.  200. 
pum  longum  Tjiinus  Tabern.  Brajflca  radice  caulef- 
€€nte  fuflformi  Naveta  yKu'Eii. 

\  Cette  efpece  différé  peu  de  la  précédente  ^  fa  ra¬ 
cine  eft  plus  pente ,  ronde  ,  d’une  faveur  âcre.  Sa 
fleur  eft  tantôt  jaune  ,  &  tantôt  blanchâtre  :  fes  fili- 
ques  &  fes  graines  reffemblent  beaucoup  à  celles 
du  navet  cultivé.  Les  découpures  de  fes  feuilles 
font  plus  profondes. 

Il  croît  dans  les  bleds  &  fur  le  haut  des  foffés  ;  fa 
fleur  paroît  en  Avril  Ôc  en  Mai  j  il  donne  beaucoup 
de  graines. 

'  Ses  graines  ,  dit  M.  Vogel  ,  font  incifives  St 
poulTent  les  urines.  On  en  fait  des  émulfions  pour 
la  petite  vérole  &  la  rougeole. 

NEFFLIER  y  Mefplier  ^  Nefîier  ,  ou  Meflier. 
Mejpilus  vulgaris  y  off.  Mefpïlus  germanica  ,  folio 
launno  non  ferrato  ^  live  Mefpilus  fylveflris  j  C.  B. 
Pin.  MefpUus  foliis  integris  J,  Raii,  Hift.  Epimelis^ 
Th  OPHR.  d’ Drosc.  Mefpilus  foliis  lanceolatis  in-^ 
tegc''r.mis  fubtus  tomentofis ^  calycibus  tomentofis  j 
Lin  N.  I 

:  Arbriffeau,  ou  arbre  de  grandeur  médiocre  ,  dont 
le  tronc  eh  ordinairement  tortu.  Ses  branches  font 
dures  J  folides ,  &  difficJes  à  rompre  Ses  feuilles  y 
qui  reffemblent  affez  bien  à  celles  du  laurier  ordi¬ 
naire  ou  du  cenfîer,  font  grandes  ,  longues  , 
étroites,  ianugineufes ,  vertes  &  un  peu  velues 
.en-deilus ,  blanches  en-deftous ,  quelquefois  dente? 
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tces ,  a  autres  fois  non  dentelees.  Ses  fîeürs,  cjui 
patoilTent  dans  des  endroits  féparés  ,  font  grandes  , 
coinpofées  de  plufieiirs  pétales  moulTes,  en  rofe, 
blancs  ,  ou  d’un  rouge-pâle  ,  coupés  en  deux  par  le 
milieu  ,  portés  fur  un  calyce  découpé  en  plufieurs 
feébions  ;  lequel  fe  change  en  un  fruit  arrondi, 
velu  5  charnu  ,  de  couleur  roiilTe  ou  rougeâtre  dans 
fa  maturité  ,  terminé  par  des  pointes  qui  forment 
une  efpeces  de  couronne. 

Ce  fruit ,  nommé  nefflc  ,  a  la  peau  tendre  ,  une 
chair  blanche^  dure  ,  une  faveur  âpre  \  il  devient 
mou  en  mûrilîant ,  de  acquiert  une  faveur  douce  , 
vineufe,  &  alTez  agréable.  Dans  ce  fruit  font  con¬ 
tenus  quatre  ou  cinq  noyaux  ou  oflblets  pierreux  , 
oblongs  ,  fort  durs  ,  d’une  furface  inégale ,  rougeâ¬ 
tres  ,  lefquels  renferment  une  graine  oblongue. 

Le  nefflier,  qui  fe  cultive  prefque  par-tout ,  croît 
de  lui-même  dans  les  haies  de  dans  les  bois.  Sa  fleui: 
paroïc  en  Avril  de  en  Mai  ;  fon  fruit  eft  mur  vers 
la  fin  de  Septembre  :  on  le  cueille  avant  fa  parfaite 
maturité,  qu’il  n’acquerroir  pas  fur  l’arbre. 

Les  nefïles ,  dit  M.  Vogel  ^  qui ,  comme  tout  le 
monde  fçait ,  font  bonnes  a  manger ,  ont  une  faveur 
un  peu  auftere;  elles  font  agréables  d  Teftomac  .  de 
relfeq^ent  le  ventre  ;  ce  qui  les  rend  utiles  lorfqu  ii 
efi:  trop  relâché. 

Elles  entrent  aufii  dans  la  décoétion  pour  un  gar- 
garifme  contre  les  inflammations  de  la -gorge  de  les 
fluxions  qui  attaquent  les  gencives  de  les  dents.  Elles 
font  encore  ingrédients  de  quelques  préparations 
oflScinales. 

On  fait  avec  les  branches  de  l’arbre  concalTées  , 
une  ptifane  qui  efl:  bonne  pour  arrêter  les  diarrhées 
de  les  dyfenteries. 

-  Suivant  ScHRODER ,  fes  femences  ,  infufées  a  la 
dofe  d’un  gros  pendant  douze  heures  dans  undemL 
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feptier  de  vin ,  font  utiles  pour  pouffer  les  urines  ôé 
chalTer  le  gravier  j  on  fait  ufage  de  cette  infufioîi 
pendant  quelques  jours  le  matin  à  jeun» 

N.  B.  Sous  le  nom  de  mefpilus  j  font  encore  défi- 
gnées  deux  arbrijfeaux  ,  qu  on  appelle  en  franco is  j 
Buisson  ardent  &  Épine  blanche.  Voyez  ces 
mots. 

NEIGE  d’antimoine,  f^oye^  Antimoine. 

NÉNUPHAR.  On  en  eonnoit  deux  efpeces  dans 
les  boutiques. 

P.  Nénuphar  ,  ou  Nénufar  blanc  i  Blanc 
d’eau  5  Lis  d’eau  ou  d’étang  ;  Volet  j  Plateau  à 
Heurs  blanches.  Nymph<za  alba  major  ^  C.  B.  Pin» 
Nymphm  alba  ^  J.  B.  Nymphéa  flore  albo  Clus» 
Nymphdia  candida  j  Tragi.  Nymph<za  foliis  ïnte-’ 
gerrimis  cordatïs  ^  calyce  tetraphyllo  ^  corollâ  multi^ 
plici  ^  Linn.  Nénuphar  album  Herculanidt 

mater jy  quorumdam. 

Sa  racine  efl:  longue ,  de  la  grolTeur  du  bras  ^  quel¬ 
quefois  comme  la  jambe  d’un  homme  ,  garnie  de 
nœuds  fur  fon  écorce  ,  charnue  ,  fongueufe  ,  con¬ 
tenant  un  fuc  vifqueux  très  abondant  ^  attachée  par 
plulieurs  fibres  fur  la  terre  au  fond  de  l’eau ,  vivace* 
Ses  feuilles  font  grandes  ,  larges  ,  arrondies ,  échan- 
crées  en  cœur ,  charnues  ,  portées  fur  la  fiirfiice  de 
l’eau  5  d’un  verd-blanchâtre^  nlles  font  foutenues 
fur  des  pédicules,  longs  gros  ,  cylindriques  ,  rou¬ 
geâtres  5  tendres  ,  fongueux.  Ses  fleurs  épanouies, 
font  grandes  ,  larges  ,  difpofées  en  rofe  ,  blanches 
comme  celles  du  lis ,  peu  odorantes ,  renfermées 
dans  un  calyce  à  cinq  feuilles ,  le  centre  eft  occupé 
par  beaucoup  d’étamines.  Le  fruit,  qui  fliccede  à. 
la  fleur ,  relfemble  à  une  tète  de  pavot  j  plufieurs 
loges  le  divifent  dans  fa  longueur ,  elles  contiennent 
des  graines  oblongues ,  luifaqtes,  noirâtres ,  plus 
grofles  que  celles  du  millet. 
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Cette  plante  vient  d’elle-mème  dans  les  rivières^ 
dans  les  éta^s ,  dans  les  grands  réfervoijs  d  eaux  , 
dans  les  ruifleaiix,  dans  les  marais.  Sa  fleur  paroîc 
en  Mai  &  en  Juin ,  &  même  en  Automne. 

Le  nénuphar,  ou  lis  d’eau  ,  eft  fort  connu;  oit 
donne  la  décodion  de  fa  racine  dans  la  gonorrhée 
accompagnée  d  eréthifme  &  d  ereétions  involontai¬ 
res  ;  elle  efl:  bonne  pour  calmer  la  roux  qui  vient 
d  eréthifme  ;  elle  convient  dans  les  inflammations 
des  premières  voies,  des  reins,  de  la  veflie  &  des 
autres  vifceres;  dans  toutes  les  flevres  ardentes  où 
il  faut  temperer.  L’eau  diftillée  des  fleurs  fe  pref- 
crit  dans  les  mêmes  cas  :  on  la  met  dans  les  juleps 
tempérants.  On  fait  le  miel  de  nénuphar  &  le  fy- 
rop  ;  mais  ces  préparations  ne  font  guere  em¬ 
ployées. 

Les  fleurs  de  nénuphar  ,  dit  M.  Vogel  ,  font  hu- 
medantes  ,  rafraîchilfantes  anodynes.  On  en  fait 
boire  l’eau  diftillée  dans  les  flevres,  la  céphalalgie 
fébrile  ,  dans  les  flux  de  fang  &  d’autres  humeurs  j 
on  l’emploie  aulîî  en  épithême  ,  ainfi  que  fes  fleurs  : 
on  les  applique  fur  la  tête.  Les  femmes  turques  , 
au  rapport  de  M.  Tournefort  ,  Relat,  du  Serrail, 
jP*  "7  5  •  préparent  avec  l’eau  de  la  plante  une  eau  fore 
agréable. 

Sa  racine,  dit'M.  V ogel,  a  une  efpece  d’acri¬ 
monie.  Les  anciens  ,  fuivant  Dioscoride  ,  en  fai- 
foient  boire  l’infufion  contre  les  pollutions  nodur- 
nes  ;  ils  en  frottoient  la  région  ‘de  Teftomac  &  de 
la  veflie  pour  appaifer  les  douleurs  de  ces  parties 
mêlée  avec  de  la  poix,  elle  guérit  l’alopécie;  fon 
infuflon  enleve  les  taches  de  la  peau  ,  nommées  par 
les  latins  vitUigines,  Linder  j  devenen,  pag.  y 
dit  que  les  Suédois  ,  dans  des  temps  de  difette , 

1  ont  mangée  fans  aucune  incommodité. 

IP.  Nénuphar  jaune;  Jaunet  d’eau  ;  Plateau  a 


jReur  jaune.  Nymph(za  lutea  major ,  C.  B.  Pin. 
phda  citrina  j  Cord.  Nymph(za  flore  ex  toto  luteo  ^ 
Cæs.  Nympht&a  calyce  magnô  pentaphyllo  ^  Linn; 
Nénuphar  luteum  ^  hKviAsv. 

Elle  différé  de  refpece  précédente  en  ce  qüe  fes 
feuilles  font  plus  oblongües  ^  fa  fleur  jaunâtre  ,  foit 
fruit  conique ,  èc  renfermant  de^  graines  qui  fur- 
paifent  en  grandeur  celles  du  nénuphar  blanc. 

Il  croît  dans  les  mêmes  lieux  &  donne  fa  fleur 
en  même  temps. 

Sa  racine  a  été  employée  par  les  anciens  ;  Dios- 
CORIDE  en  fait  l’éloge  contre  les  flueurs  blanches  j 
dans  du  vin.  Les  modernes  remploient  aulîi  de  mê¬ 
me  que  le  nénuphar  blanc.  Le  peuple  s’en  fert  dans 
une  décoétion  aqueufe  contre  les  fievres  lentes,  Sc 
la  toux  des  phthiflques  ;  mais  Bückhrus  remarque 
qu’il  s  en  eft  fuivi  quelquefois  de  mauvais  effets  , 
püifqu’il  a  vu  une  femméjque  fon  ufage  aVoit  guéri 
de  la  fievre  ,  tomber  dans  une  hydropifle  qui  la 
conduiflt  au  tombeau^  Gommer^  Norimb,  1734, 
p.  ij  y  mais  on  peut  douter  cependant  que  cet  effet 
ait  été  occafionné  par  cette  racine. 

NEPHRETIQUE  (  BOIS  ),N ajye^Bois  néphré¬ 
tique. 

NERION.  T* oye"^  Laurier  -ROSE. 

NERPRUN  5  Noirprun  3  Bourg-épine.  Rhamnus 
catharticusfleu  jolutivus  Dodon.  Pempr.  Nhainnuê 
fblutivus  j  feu  Splna  infecioria  vulgaris  Park.'- 
Spina  cervina  vulgb  ,  Gesner  ^  Hort.  Merula  ^ 
Hoefm.  Khamnus  tamis  fpïnà  terminatis  florihus 
quadrifidis  j  Linn.  Rhamnus fpinofus  ^foliis  ovatïs ^ 
acuminatis  ,  ferratis  jy  HalEer  ,  Helv. 

Sa  racine  eff  longue  ligne ufe  :  elle  produit  un 
arbrifleau  qui  s’élève  quelquefois  aufli  haut  qu’un 
arbre  :  fon  tronc ,  qui  a  une  grofleur  médiocre ,  eft 
revetu  dune  ecorce  femblable  â  celle  du  cerifièrs 

fon 


dies  j  découpées  finement  fur  leurs  bords  ,  d’un  verd 
noirâtre ,  6c  d’üne  faveur  aftringente.  Ses  fleurs  , 
qui  naiflent  par  paquets  le  long  des  branches  ,  font 
pentes  ,  en  forrne  d’entonnoir  ,  â  pavillon ,  recoupé 
en  quatre  parties ,  garnies  de  quatre  étamines,  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  baies  molles,  vertes  d’a¬ 
bord  ,  noires  dans  leur  maturité ,  dont  le  fuc  eft  un 
peu  amei  j  ces  baies  renferment  quelques  femences 
noiraties,  airondies ,  qui  reflembient  beaucoup  à 
des  pépins  de  poires.  ^ 

Cet  arbrifleau ,  qui  fleurit  au  mois  de  Mai , 
dont  les  baies  font  mûres  en  Odobre,  naît  dans 
les  bois  ,  dans  les  haies,  dans  les  lieux  humides  ,  le 
long  des  riülTeaux. 

La  faveur  des  baies ,  d  ufage  en  médecine  ,  efl: 
naufeabonde  6c  amere.  Ellepolfede  une  vertu  laxa^ 
rive  6c  purgative  ;  on  en  fait  un  fyrop  très  ufité  6c 
très  connu  ,  qui  efl:  utile  contre  la  cachexie  fur-tout, 
contre  la  goure  6c  l’hydropifie  ;  Sydenham  6c  Cho- 
AiEL  ^piant.  ufuclL  On  le  donne  depuis  deux 
jufqu’d  deux  onces  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  d  aimes 

lubflances.  Vingt  de  ces  baies ,  avalées ,  ouvrent  la 
ventre. 

On  prépare  aiïfli  avec  ces  memes  baies  une  pâta 

dure ,  pour  la  teinture  ,  connue  fous  le  nom  d^  vcrd 
de  vejjle, 

NERVINS  (  Nervina  medicumenta  ).  Remedes 


piopres  a  foitifier  les  nerfs,  Toniques 


NICOTIANE.  Ti  An 


^  - ^  «-vjijijijjuiJc.  iMPCLLa  ar-" 

ycnfis  cornuta  C.  B.  Pin.  Melamhium  Jylvdh  e  /iyi 

AGI. 
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De  fa  racine  ,  qui  eft  petite  ,  fibreufe  ,  blanchâ¬ 
tre  ,  fort  une  tige  ,  tantôt  (impie ,  tantôt  branchue , 
cannelée  ,  mince ,  haute  de  neuf  à  dix  pouces.  Ses 
feuilles  font  alternes,  Sc  découpées  en  petits  fila¬ 
ments  Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales 
difpofés  en  étoile  ,  bleues ,  affez  grandes.  Il  leur 
fuccede  des  fruits  membraneux  ,  terminés  par  cinq 
cornets  qui  s’écartent  au  fommet ,  &  fe  réunilFent 
depuis  le  milieu  jufqu’en-bas  :  chacun  de  ces  cor¬ 
nets  forme  une  loge  ,  oii  font  contenues  pluiieurs 
graines  noires  &  peu  odorantes. 

Elle  croit  dans  les  bleds  j  fa  fleur  paroît  fur  la 
fin  de  Tété. 

Elle  pofTede  les  mêmes  vertus  que  la  nielle  cul¬ 
tivée  ou  romaine  ,  &  fe  donne  en  fa  place. 

ID.  Nielle  romaine  j  Nielle  des  jardins  j  Nielle 
cultivée  0/^  domeftique ;  Cumin  noir,  ou  faux  Cu¬ 
min.  Melanthlon  faùvum  ^  feu  Nigella  romana  ofF. 
Nigella  flore  minore  flmplici  candido  ,  C.  B.  Pin. 
Melanthium  calyce  6*  flore  minore  ^  femine  nigro  6* 
luteo  ,  J.  B.  Nigella  vulgaris  femine  nigro  &  fubfla- 
vo  J  Gesner  ,  Hort.  Melanthium  j  (ive  Nigella  ro^ 
mana  J  odora -,  Lobel.  Icon.  Salufandria  ^  Diosc. 
Nigella  petalis  fubflricufpidatis  ^  folïis  fubpilofls  y  ^ 
Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  efl:  menue ,  fibreufe  ,  fort  des 
tiges  nombreufes  ,  canneléès ,  grêles  ^  hautes  envi¬ 
ron  d’un  pied.  Ses  feuilles  qui  ont  pende  largeur, 
font  finement  découpées  ,  vertes.  Aux  fommités 
des  rameaux  ,  nailFent  des  fleurs  ,  grandes ,  compo¬ 
fées  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe,  d’un  blanc- 
pale  J  dont  le  centre  eft  garni  de  plufieurs  étamines. 
A  ces  fleurs ,  fiiccedent  des  fruits  membraneux  ^ 
terminés  par  plufieurs  cornets  ,  qui  contiennent  des 
graines  noires  ou  jaunes^  anguleufes^  odorantes, 

d’une  faveur  piquante* 
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Cette  plante,  qui  fleurit  aux  mois  de  Juillet, 
Août  ,  Septembre,  fe  cultive  dans  les  j'ardins  :  on 
recueille  fa  femence  ,  qui  eft  employée  en  méde- 
cme  ;  elle  contient  du  fel  volatil  ,  &  beaucoup 
d’huile  aromatique.  ^ 

On  en  fait  une  infuflon ,  qui  eft  apétitive  ,  inci- 
ive ,  atténuante  ,  emmenagogue  ,  carminative. 

Elle  Facilite  1  expe6torarion  ,  appâiFcles  douleurs 
de  colique,  augmente  le  lait,  en  prenant  de  cette 
lemence  dans  un  bouillon  ;  A.  N,  C.  vol.  ij,  obf. 
Ï95.  Elle  provoque  l’écoulement  des  lochies  j  ap¬ 
pliquée  fur  les  mammelles^  elle  diminue  la  trop 
grande  abondance  du  lait. V an  Swie  i  en  iij.^.  5  8 1 ,1a 
inet  au  nombre  des  fternutatoires  âcres.  Tragus 
d’autres  l’ont  foupçonnée  avoir  quelque  qualité  nui¬ 
sible.  Montagnana  confeille  d’en  prendre  durant 
plufieurs  jours  de  fuite  a  la  dofe  d’une  demi-drach^ 
me ,  coiKre  la  rage,  il  dit  auflî  qu’elle  procure  un 
fommeil  doux  &  tranquille.  Quand  ces  graines  font 
récentes ,  elles  ont  une  humidité  pernicieufe  ,  qu’il 
faut  faire  évaporer  en  les  féchant  &  en  les  torré- 
hant ,  avant  que  de  les  employer. 

111°.  Nielle  de  Candie,  ou  du  Levant,  Niaell± 
cretica  j  C.  B.  o  * 

Cette  efpece  relTemble  aux  deux  précédentes  ; 
elle  eft  cependant  plus  petite  que  la  fécondé  ;  fes 
fleurs  J  qui  paroiftent  en  Juin  ^  font  bleuâtres  j  fa 
femence  a  une  odeur  forte  de  cumin  j  elle  a  les  me¬ 
mes  vertus  que  les  autres  efpeces. 

1 •  Nielle  des  bledsj  faulTè  Ni^Iej  Nielle  bâtar¬ 
de;  Alefne.  Pj eudomelanthion^  feu  Nigcllajirum^o^, 
Lychnisfegetum  major C.  B.  Pin.  Lychnis  ,  hve 
Lychndidesfegetum^  Nigellajlrum ,,  Park.  6"i- 
thago  ^  Tragi.  Melanthium  ex  tritico  ^  feu  trlti- 
ceurn  J  Hippocr.  Anthcmon  follofum ^  Ge£n.  Hort. 
Agroflemma  y  Linn.  Lolium  y  Nlgella  arvenfisjalsOy 
quorumdam.  Q  ij 


244  N  I  N 

De  fa  racine,  qui  eft  (impie,  petite,  blanche 
s’éleva  de  trois  pieds  une  tige  velue  ,  genouiilée  , 
un  peu  branchue ,  creufe.  Ses  feuilles  ,  qui  naiffent 
oppofces  deux  a  deux  ,  embralTent  la  tige  par  une 
large  bafe ,  &  fe  terminent  infenfiblemenc  en  une 
pointe  aiguë  ;  elles  font  garnies  de  longs  poils  blan¬ 
châtres,  Au  fommer  des  tiges  ôc  des  branches  ,  for- 
tent  des  ileurs  à  cinq  pétales  coupés  en  deux  ,  le  plus 
fouvent  purpurines ,  quelquefois  blanches  ,  ou  cl  un 
jaune-  pâle  ,  portées  par  un  calyce  velu  ,  cannelé  , 
obiong  ,  divifé  en  cinq  parties  ,  3c  plus  élevé  que 
la  heur.  Il  leur  fuccede  des  fruits  ou  capfules  fémi^ 
nales  j,  oblongiies  ,  qui  ,  dans  leur  maturité  ,  s’ou¬ 
vrent  en  cinq  parties  j  elles  renferment  plufieurs 
graines  rudes ,  cannelées ,  noires ^  inodores,  d’une 
faveur  amere. 

Cette  plante  croit  parmi  les  bleds  j  fa  fleur  paroît 
en  Mai ,  en  Juin  3c  en  Juillet. 

Quoique  peu  ufltée  en  médecine  ^  fes  feuilles  ont 
été  recommandées  par  Fuchs  contre  la  gale,  la 
teigne,  3c  les  autres  maladies  de  la  peau;  on  en 
fait  une  décoction  dont  on  lave  les  parties  affeétées  ; 
le  même  auteur  s’en  fervoit  auiîi  pour  guérir  les 
ulcérés  ,  les  hiâules ,  3c  pour  arrêter  les  hémorrha¬ 


gies. 


NIL.  J^oyev^  ÂNîL. 

NINZIN.  Nïnrân  ofF.  Siu  Jiin  ;  vulgb  Nijii  ; 
l^ïndfim  ^  3c  DJlndfom  flnicè  ;  Som  tartaricè  ;  Soa- 
Sïfaruîn  inontanum  corxenfc  ^  radLcenontube- 
Vujdj  Kgempf  ,  Amœnit.  exot  Aii  ^  Linn.  fortè 
Sium  folio  infimo  cordato  y  caidinis  ternatis  ^  omni^ 
bus  crenatis  ,  Gronov. 

Cette  plante  ,  encore  jeune  ,  dit  Kgimpffr  ,n’a 
qu’une  petite  racine  fiinple  ,  feniblable  â  celle  du- 
panais ,  de  trois  pouces  de  long ,  de  la  groATeiir  du 
petit  doigt,  garnie  de  quelques  flbres  chevelues; 
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charnue  ,  blanchâtre,  entrecoupée  de  petits  filions 
circulaires  ,  très  lins  ,  ôc  partagée  quelquefois  infé¬ 
rieurement  en  deux  branches ,  d’oii  lui  efl  venu  le 
nom  dcnincïfin  ,  c’eft-â-dire  ,  femblable  â  l’homme. 
Elle  a  l’odeur  du  panais ,  &  le  goiic  du  chervi 
moins  doux  cependant  ëc  plus  agréable  ,  étant  cor¬ 
rigé  par  une  petite  amertume  ,  qui  â  peine  fe  fait 
fentir.  Cette  plante  ,  devenue  plus  forte  ,  Sc  de  la 
hauteur  d’un  pied  ^  cultivée  dans  le  Japon,  poufle 
une  ou  deux  racines  femblables  d  la  première  ,  lef- 
quelles  ,  lorfque  la  plante  a  acquis  plus  de  vigueur, 
qu’elle  efl  plus  branchue  ,  &  qu’elle  porte  des 
heurs,  font  plus  charnues ,  de  la  longueur  d’une 
palme  ,  &  placées  fans  ordre.  Du  collet  de  ces  raci¬ 
nes  ,  nailTenr  enfemble  plufieurs  bourgeons  ,  qui , 
par  la  fuite  ,  deviennent  des  tiges ,  &  des  tubercu¬ 
les  qui  fe  changent  en  racines.  La  tige  s’élève  d  la 
hauteur  d’une  coudée  &  demieq  elle  eh  moins 
groflé  que  le  petit  doigt ,  cylindrique  ,  inégale  <5^: 
cannelée ,  partagée  d’efpace  en  efpace  d’un  pouce 
&:demi  de  longueur,  par  des  nœuds  relevés  de 
pointillés  tout  autour ,  comme  dans  le  rofeau  :  elle 
eh  branchue  ,  &  fes  rameaux  nailTent  em  quelque 
maniéré  alternativement  dans  les  nœuds  :  elle  eft 
folide  d  fa  partie  inférieure ,  ôc.  dans  le  refte  elle  eh 
creufe ,  ainh  que  fes  rameaux  ,  qui  font  auili  plus 
profondément  cannelés.  Les  feuilles,  qui  varient  fé¬ 
lon  l’état ,  la  forme  Sc  la  grandeur  de  la  plante  ,  font 
portées  fur  des  queues  longues  d’un  pouce  Sc  demi , 
legerement  cannelées  ,  creufées  en  goutiere  jufqu’d 
la  moitié  de  leur  longueur ,  Sc  qui  embraifent  les 
nœuds.  Ces  feuilies,  dis-je,  varient  j  cardans  la 
plante  nailfanre  ,  elles  font  uniques ,  rondes  ,  cré¬ 
nelées ,  longues  d’un  pouce  ,  Sc  raillées  en  forme- 
de  cœur  d  leur  bafe  j  mais  lorfqu’eile  eft  plus  avan¬ 
cée  ,  Sc  que  la  tige  a  environ  un  pied  de  hauteur., 
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les  feuilles  font  plus  grandes,  ôc  fort  femblablos  à 
celles  de  la  berle  <Sc  du  cliervi ,  compofées  de  cinq 
lobes  ou  petites  feuilles  ovales  ,  pointues ,  minces, 
longues  d’un  pouce  3c  demi ,  découpées  à  dents  de 
fcie  ,  d’un  verd  gai ,  partagées  par  une  côte  rele¬ 
vée,,  de  laquelle  partent  des  nervures  latérales,  qui, 
par  leur  fréquente  réunion  ,  forment  un  réfeau.  En¬ 
fin  lorique  la  plante  eft  parvenue  à  fon  état  de  per- 
feétion  ,  Sc  que  la  tige  en  eil:  plus  branchue,  les 
feuilles  font  découpées  en  trois  lobes ,  Sc  à  mefnre 
qu’elles  s’approchent  du  fommet  de  la  tige  ^  elles 
font  plus  petites  ,  &  ont  à-peine  la  grandeur  d’un 
ongle.  Les  bouquets  de  fleurs,  qui  terminent  les  ra¬ 
meaux  ,  font  garnis  à  leur  bafe  de  petites  feuilles 
étroites  j  3c  difpofées  en  parafol ,  donc  les  brins 
font  longs  d’un  ponce  ,  chargés  de  pluheurs  petits 
filets ,  qui  portent  chacun  une  fleur  qui  efl:  blanche, 
a  cinq  feuilles,  taillées  en  maniéré  de  cœur,  ôc 
placées  en  rofe  fur  le  haut  d’un  calyce  ,  de  la  figure 
de  graine  de  coriandre.  Les  étamines,  qui  s’élèvent 
dans  les  intervalles  des  feuilles  de  cette  fleur ,  font 
courtes ,  garnies  d’un  fommet  blanc ,  &  elles  tom¬ 
bent  bien-tot.  Le  fbyle,  qui  eft  fort  court,  eft  fendu 
en  deux  parties.  La  fleur  étant  paftee,  il  lui  fuccede 
un  fruit,  qui,  en  tombant  ^  fe  partage  en  deux 
graines  cannelées  ,  applaties  d’un  côté  ,  nues  ,  fem- 
blables  a  celles  de  1  ànis  j  d’un  roux-foncé  dans  leur 
maturité ,  ayant  le  goût  de  la  racine,  avec  une  foi- 
ble  chaleur.  Dans  les  aiftelies  des  rameaux,  naifé 
fent  des  bourgeons  feuls,  ou  plufieurs  enfemble, 
arrondis  ,  ovalaires  ,  de  la  grofteur  d’un  pois ,  ver¬ 
dâtres  ,  femblables ,  en  quelque  façon  ,  à  des  ver¬ 
rues  ,  charnus ,  d’un  goût  fade  Ôc  douçâtre  ÿ  leA 
quels  J  lorfqu’on  les  plante  ,  ou  qu’ils  tombent; 

Q  eux  memes  fur  la  terre  ,  produifent  des  plantes  dç 
leur  genre  s  de  meme  c|iie  les  graines, 
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On  confond  fouvenc  la  racine  de  cette  plante 
avec  celle  de  ginfeng  ,  quoique  ces  deux  plantes 
foient  bien  différentes  Tune  de  l’autre  ,  dit  Breyn  , 
Dijfert,  de  rad.  Ginfem  ^  feu  Nijî  ;  Trew.  Icon, 
plant,  dec,  j.  n®.  6.  t.  6.  Cependant  ces  deux  racines 
fe  donnent  dans  les  boutiques  l’une  pour  l’autre. 

La  récolte  de  la  racine  de  ninzin  ie  fait  au  com^ 
mencement  de  l’hyver  :  avant  que  de  les  employer, 
on  les  prépare  :  voici  en  quoi  confifte  cette  prépara¬ 
tion.  Récemment  forties  de  terre ,  on  les  fait  ma¬ 
cérer  pendant  trois  jours  dans  de  l’eau  commune  , 
ou  dans  la  fécondé  décoétion  froide  de  riz:  on  les 
fufpend  enfuite  au  deffus  d’une  chaudière  couverte 
placée  fur  le  feu  ,  puis  on  les  met  fécher  ,  elles  de¬ 
viennent  dures  ,  touffes  j  réfineufes  ,  de  comme 
tranfparentes. 

La  racine  de  ninzin  eft  fortifiante  ,  analeptique  , 
diurétique  ,  peéborale  ,  cordiale.  Elle  fe  donne  â  la 
dofe  d’un  gros  &  demi ,  de  meme  plus.  En  un  mot , 
elle  paffe  pour  avoir  les  memes  vertus  que  le  gin« 
feng.  ce  mot. 

NiTRE.  Nitrum  humi  ^  Linn.  Nitrum  terra  mi^ 
neralifatum  ^  Waller.  Minéral,  p.  \ 

Avant  que  d’expofer  la  nature,  les  principes  , 
les  propriétés ,  les  vertus  du  nitre  des  modernes ,, 
il  eft  bon  d’obferver  qu’il  eft  abfolument  dif¬ 
férent  du  nitre  des  anciens  \  celui-ci  étoit  d’une 
couleur  blanche  ,  tirant  fur  le  rouge  ,  ne  fufoic 
point  fur  les  charbons ,  mais  s^élevoit  feulement  en 
bulles  5  comme  le  borax.  Dans  leurs  écrits  mêmes  , 
on  trouve  que  celui  des  Grecs  n’ctoit  pas  le  même 
que  celui  des  Arabes  \  ce  nitre  des  anciens  fermen- 
toit  avec  les  acides 5  pnifque  Salomon,  dan5  fes 
vers  rapporte  ,  que  chanter  à  une  perfonne  trifte  , 
c’eft  la  meme  chofe  que  de  verfer  du  vinaigre  fur 
du  nitre  :  d’où  je  conclus  que  ce  nitre  n’étoit  autre 
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chofe  qu’tuie  fabflancé  alkaline  fixe.  AufîîTAciTi 
rapporte  que,  dans  une  contrée  de  l’Egypte  ,  on  fe 
fervoit  du  nitre  pour  faciliter  la  fufion  des  cailloux 
&  les  vitrifier  ;  propriété  particulière  aux  fubfian-^ 
ces  alkalines  fixes.  Ce  qui  açheve  de  me  faire  croire 
que  ce  nitre  étoic  une  fubftance  alkaline  fixe  ,  c’efl: 
que  les  anciens  s’eu  fervoient  pour  rendre  leurs 
bains  plus  déterfifs  j  pour  détacher  leurs  habits  ;  ils 
en  formoienr ,  avec  des  huiles,  des  favons  ;  c’elf  ce 
que  confirme  M.  Toürnefort  ,  qui  rapporte  que , 
dans  l’Afie  mineure  ,  la  terre  s’élève  à  la  chaleur  du 
foleil ,  les  habitants  la  ramalfent ,  en  font  une  lef- 
five ,  la  font  évaporer  ,  en  tirent  un  fel ,  dont  ils 
compofenc  leurs  lavons  :  or  ce  fel  n’eft  autre  chofe 
que  U  fubftance  naturelle  foilile  d’Egypte  ,  je  veux 
dire  le  nitre. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n’eft  pas  étonnant 
que  les  anciens  n’aient  point  donné  la  defcription 
de  notre  nitre  j  ils  ne  l’ont  point  connu  :  aulîi  quand 
on  lit  quelques  livres  de  leur  pratique ,  on  doit 
bien  prendre  garde  de  les  accufer  fur  les  obferva-^ 
dons  qu’ils  ont  laites  du  nitre  ;  ils  le  blâment  dans 
l’effervefcence  du  fang,&  les  chaleurs  extraordd. 
naires  ,  dans  les  mouvements  fébriles  ,  parcequ’ils 
l’ont  regardé  comme  échauftant  j  cela  n’eft  point 
étonnant  :  ils  n’ont  pas  parlé  de  notre  nitre ,  mais  du 
ietir  ,  qui  éroiMine  fubftançe  alkaline  fixe. 

Le  Nitre  (Iqs  modernes  ,  Nitrum  officinarum  ;  il 
eft  îiommé  Nitrum  à  nitor-e  ^  à  caufe  de  fpn  bril- 
lanr,  S  al  petm':^^  Salpctrqj  Salptj2raj  comme  qui  dk 
rpit  fel  de  pierre  ,  parçequ’on  le  trouve  attaché  aux 
vieilles  murailles  ;  les  alchyrinftes  l’ont  appelle  Sal 
/lermaphrqditum  Cerherus  chymicus  ^  Sal  injernale  ^ 
Sârpeqs  terrenus.  Ce  fel  eft  très  beau  ;  il  eft  cryftak 
|iri ,  blanc,  feç  ,  fes  cryftaux  io.nt  en  aiguilles  ,  â  lix 
3  don^  lc‘§  faces  qui  fq  répondent  font  égales  ^ 
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&  ils  fe  terminent  en  pointe.  Il  a  une  faveur  ame- 
te  5  piquante ,  Sc  imprime  un  fentiment  de  froid  vif 
fur  la  langue  ;  il  fe  fond  fur  les  charbons  ôc  déton¬ 
ne.  On  divife  le  nitre  en  naturel ,  qui  fe  trouve 
tout  fait  aux  voûtes  des  écuries  ,  fur  les  vieilles  mu¬ 
railles  j  c’eft  le  falpêtre  de  houlfage  j  ôc  en  artifi¬ 
ciel  c’eft  celui  qu’on  tire  par  l’art. 

-  On  tire  de  l’Inde  un  très  beau  nitre ,  défiené  fous 
Le  nom  de  Nitrum  japonicum  ^  c’eft  le  plus  eftimé  : 
après  lui ,  eft  le  Nitrum  rujficum ,  puis  le  nôtre  ,  que 
nous  tirons  dans  ce  pays.  On  dit  que  le  Nitrum  ja¬ 
ponicum  fe  trouve  tout  fait  au  matin  dans  certaines 
campagnes  arides  du  Japon.  Voici  comme  on  ex¬ 
plique  cette  formation  :  l’air  ,  dans  cette  contrée  ^ 
elf  très  chargée  de  nitre  aérien;  pendant  le  jour, 
la  chaleur  y  eft  très  grande  ,  &  fiiftifante  pour  l’éle¬ 
ver  :  les  nuits  y  font  très  froides  ;  alors  le  nitre  fe 
trouve  condenfé  ,  Sc  ,  comme  la  rofée ,  il  tombe  fur 
la  furface  de  la  terre  ;  ce  qui  fait  qu’on  l’y  trouve  le 
matin  en  très  beaux  cryftaux  :  au  refte ,  je  doute  de 
tout  cela. 

Le  falpêtre  de  houfiage  qu’on  tire  dans  nos  pays 
à  la  furface  des  vieux  batiments ,  des  écuries  &c  des 
commodités  ,  en  un  mot ,  dans  tous  les  endroits  où 
i  il  y  a  eu  des  matières  animales  qui  ont  pafle  par  la 
'  fermentation  putride  ,  ce  nitre  ,  dis-je ,  n’eft  point 
un  véritable  nitre,  c’eft  un  aiTcmblage  de  cryftaux 
de  fel  marin ,  de  fel  ammoniac ,  un  peu  d’alkali 
;  fixe  ,  une  très  petite  quantité  de  borax  :  c’eft  ce  que 
je  vais  faire  voir  en  parlant  du  nitre  artificiel. 

:  On  tire  le  nitre  des  vieilles  terres  qui  ont  été  long¬ 
temps  expofées  à  l’air ,  de  qui  avoient  été  impré¬ 
gnées  de  matières  animales  ;  telles  font  les  vuidam 
g.es  des  écuries,  de  les  excréments  des  animaux. 

,  acide  nitreux  eft  un  pur  acide  vitriolique  ;  il  en 
rfi&re  feulement  en  ce  que:»  dans  ces  terres  imprç- 
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gnées  cîe  matières  animales  >  quand  elles  viennent 
à  pafTer  par  la  fermenratian  putride  5  il  fe  coiïîtûne 
avec  une  certaine  quantité  de  phlogiftiqtfe ,  donc 
on  ne  peut  nier  Texiftence  dans  toutes  les  matières 
qui  palTent  par  la  fermentation  putride. 

Mais ,  me  dira-c-on  ,  l’acide  fulfureux  différé  de 
Tacide  vitriolique  ,  en  ce  que  cet  acide  vitriolique 
eft  combiné  avec  une  certaine  quantité  de  phlogi- 
ftique  j  donc  l’acide  fulfureux  &  l’âcide  nitreux 
font  la  même  chofe.  Je  réponds  qu’il  faut  que  cette 
combinaifon  avec  le  phlogiftique  foit  différence  dans 
l’acide  nitreux  ,  &  dans  l’acide  fulfureux  :  en  effet , 
l’acide  nitreux  différé  abfolument  du  foufre  Sc  de 
l’efprit  fulfureux  volatil. 

Cet  acide ,  dans  les  terres  dont  j’ai  parlé  ci-def~ 
fus  5  fe  trouve  combiné  avec  un  alkali  volatil  qui  a 
été  développé  par  la  fermentation  putride  ,  avec 
une  certaine  quantité  de  terre  abforbaine  ,  &c  quel¬ 
ques  matières  graffes  ,  ôc  il  contient  aufïi  beaucoup 
de  fel  marin  ,  puifqu’il  s’en  trouve  dans  toutes  les 
matières  animales. Quelques  chymiftesont  dit  qua^ 
pour  avoir  le  nirre  ,  il  faut  lixivier  ces  terres  ,  met¬ 
tre  évaporer  Sc  cryftallifer  •,  mais  ,  par  ce  procédé  , 
on  a  beaucoup  de  fel  marin ,  Sc  très  peu  de  nitre', 
qui  eft  jaunâtre  Sc  impur  ,  pareequ’il  eft  encore 
combiné  avec  une  terre  abforbante  étrangère ,  S>c  la 
matière  graffe  qui  lui  donne  cette  couleur. 

Pour  bavoir  plus  pur  ,  il  faut  paffer  la  leftive  de 
ces  terres  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  ou  fur  de  la 
chaux  ^  ou  fi  l’on  veut ,  lixivier  ces  terres  ,  la  ceii^ 
dre  Sc  la  chaux  en  égale  quantité  j  alors  ,  fuivant  la 
loi  des  affinités ,  l’acide  nitreux  quitte  la  terre  abfor¬ 
bante  Sc  la  matière  graffe  ,  Sc  s’unit  â  l’alkali  fixe 
qui  eft  contenu  dans  la  cendre  Sc  la  chaux.  On  prend 
cette  leftive,  on  la  fait  évaporer  environ  à  un  tiers 
puis  on  la  met  çryftaUifer  j  d’abord ,  l’eau  étant  e&! 
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coçe  toute  bouillante  il  fe  forme  des  cryftaux  que 
les  artiftes  appellent  le  grain  :  c’eft  dufel  marin.  On 
me  demandera  peut  être  pourquoi  le  fel  marin  fe 
cryftallife  ainli ,  la  liqueur  étant  encore  toute  bouil¬ 
lante,,  tandis  qu’il  faut  qu’elle  foit  abfolument  re¬ 
froidie  pour  qu’il  paroifle  quelques  cryftaux  de  ni- 
tre  ;  je  répondrai  que  cette  différence  vient  de 
ce  que  l’eau  froide  fe  charge  de  fel  marin  autant 
qu’elle  en  peut  contenir ,  autant  que  fi  elle  étoit 
bouillante  j  au  contraire ,  Peau  froide  ne  fe  charge 
pas  de  même  de  nitre.  Par  exemple  ,  fi  après  avoir 
diftbus  autant  que  vous  pourrez  de  nitre  dans  de 
l’eau  froide,  vous  venez  à  la  faire  bouillir ,  vous 
pourrez  y  en  diftbucke  une  once  davantage  par  li¬ 
vre  :  ce  principe  donc  étant  pofé  ,  il  eft  évident  que 
quand  vous  avez  fait  évaporer  un  tiers  de  la  li¬ 
queur  5  il  ne  refte  plus  affez  d’eau  pour  tenir  ce  fel 
marin  en  diftblution,  &  il  eft  obligé  de  fe  cryftalli- 
fer  :  après  que  le  fel  marin  eft  cryftallifé ,  que  la  li¬ 
queur  commence  beaucoup  à  fe  refroidir ,  vous  la 
décantez  dans  un  autre  vafe  j  Ôc  la  mettez  cryftal- 
lifer ,  alors  il  fe  dépofe  des  cryftaux  de  nitre  ,  lef- 
quels  contiennent  encore  du  fel  marin  ;  parcequ’en 
fe  précipitant,  ils  en  entraînent  un  peu  :  de  plus, 
quand  vous  avez  décanté  la  liqueur ,  elle  n’éroit  pas 
abfolument  froide  j  il  s’eft  fait  une  petite  évapora¬ 
tion  j  l’eau  a  donc  diminué  un  peu  ,  de  s’eft  trouvée 
obligée  de  lâcher  encore  un  peu  de  fel  marin.  Après 
la  cryftallifation,  vous  tirez  les'cryftaax,  vous  faites 
évaporer  une  fécondé  fois  la  liqueur ,  de  vous  la  met¬ 
tez  cryftalli  fer  comme  la  première  fois  ^  vous  réité¬ 
rez  ce  procédé  jufqii’à  ce  qu  il  ne  vous  refte  plus 
que  l’eau  mere ,  qui  eft  une  eau  gralfe  ,  amere  ,  qui 
Gontieiït  un  peu  de  fel  marin  ,  de  point  de  nitre. 

VoilA  ce  qu’on  appelle  la  première  cuite  du  ni- 
I  tre  j  mais  ce  nitre  eft  impur  :  ü  contient  encore , 
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comme  je  l’ai  fait  voir ,  du  fei  marin ,  dont  il  efî 
très  utile  de  le  priver  ,  tant  pour  les  arts ,  que  pour 
la  médecine  ;  il  faut  pour  cela  le  purifier  :  voici 
comme  on  y  procédé.  On  prend  cefelj  on  le  lellî- 
ve  5  on  fait  bouillir  la  leflive  ,  elle  jette  beaucoup 
d’écume  :  on  y  met  un  peu  de  vitriol ,  ou  d’alun  , 
l’écume  devient  noire  ;  on  la  tire  ,  &  la  lefiive  de¬ 
vient  très  claire  :  on  continue  de  la  faire  évaporer 
environ  le  tiers  ^  on  la  verfe  dans  une  terrine  ,  le 
fel  marin  fe  dépofe  d’abord  :  quand  il  eft  dépofé  , 
que  la  liqueur  commence  à  fe  refroidir  ,  on  la  dé¬ 
cante  dans  une  autre  terrine  ,  &  on  iaifie  cryftalli- 
fer  le  nitre  :  on  réitéré  cette  purification  trois  à  qiia* 
tre  fois  pour  avoir  le  nitre  plus  beau. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  efi:  évi¬ 
dent  que  le  nitre  n’eft  point  un  fel  minéral  végé¬ 
tal  5  ni  animal. 


Il  n’efi:  point  un  fel  minéral  *  il  ne  fe  trouve  point 
dans  les  entrailles  de  la  terre  tout  fait  j  le  nitre  ae¬ 
rien  n’eft  point  répandu  dans  l’air ,  comme  on  l’a 
voulu  prétendre  j  l’acide  nitreux  différé  de  l’acide 
vitriolique  *  la  couleur  rouge  qu’il  répand ,  de  fa  fu¬ 
mée  ,  prouvent  que  cet  acide  contient  du  phlogifti- 
que  j  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  l’acide  vi¬ 
triolique. 

Le  nitre  n’efi:  point  un  fel  végétal  y  les  plantes  fe 
nourriffent  des  fies  de  la  terre  ,  l'acide  qui  fe  ren¬ 
contre  dans  la  terre  eft  un  acide  vitriolique  ,  &  je 
viens  de  prouver  que  l’acide  nitreux  différé  de  IV 
cidc  vitriolique. 

Le  nitre  n’eft  point  un  fel  animal;  Tes  animaux 
fe  nourriftent  de  végétaux  ,  de  les  vécrétaux  ne  con- 
tiennent  point  d’acide  nitreux  :  de  plus  ,  le  fel 
qu’on  tire  des-excréments  de  l’homme  ,  ou  d’autres.. 


animaux  ,  eft ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  un  fet 
marin.  Vous  me  direz  :  C’eft  un  fel  naturel';  le  iiD- 
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tîé  eft  répandu  dans  l’air ,  puifqüe  des  terres  qui 
ont  donné  déjà  du  nitre  ,  éranc  expofées  à  l’air ,  en 
ont  donné  de  nouveau  :  cela  ne  prouve  pas  que  le 
nitre  foie  répandu  dans  l’air;  ces  terres  s’en  char¬ 
gent  une  fécondé  fois,  parcequ’elles  contiennent 
encore  quelques  matières  animales  capables  de  paf- 
fer  par  la  fermentation  putride  ;  &  alors  l’acide  vi- 
tnolique  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  terres ,  fe 
combinera  avec  le  phlogiftique  ,  ôc  formera  facide 
nitreux  :  cela  eft  fi  vrai ,  que ,  fi  une  fois  les  matiè¬ 
res  animales  font  incapables  de  pafier  par  la  fermen¬ 
tation  putride  ,  quoique  ces  terres  foient  expofées  à 
l’air  ,  elles  ne  fe  chargeront  jamais  de  nitre  :  de  plus 
fi  le  nitre  eft  répandu  dans  l’air ,  comme  vous  le  pré¬ 
tendez  ,  pourquoi  une  terre  donnera- 1- elle  du  ni¬ 
tre  ,  pendant  qu’une  autre ,  à  quatre  pas  ,  n’en  don¬ 
nera  jamais.  De  plus,  quoiqu’une  terre  capable  de 
fe  charger  de  nitre  foit  expofée  à. l’air  ,  s’il  fait  du 
vent  ou  de  la  chaleur,  elle  ne  s’en  chargera  jamais  , 
pareeque  la  chaleur  &  le  vent  diftîperont  le  phlo¬ 
giftique,  ôc  l’alkali  volatil  que  la  fermentation  pu¬ 
tride  développera ,  avant  que  l’acide  vitriolique  foit 
uni  au  phlogiftique  pour  former  l’acide  nitreux. 

Vous  me  demandez  enfin  ce  que  c’eft  que  le  ni¬ 
tre  ?  Je  réponds  que  c’eft  un  fel  artificiel  compofé 
:  d’acide  vitriolique  uni  au  phlogiftique,  qui  a  pour 
,  bafe  un  peu  d’alkali  volatil ,  &  un  alkali  fixe. 

Les  cryftaux  de  nitre  font  en  aiguilles  ,  à  fix  pans , 

1  dont  les  faces  oppofées  font  égales  ;  ils  fe  terminent 
en  pointe,  &  c’eft  de  cette  ftruclure  que  l’on  cou- 
clud  que  l’uftge  du  nitre  ,  continué  dans  les  ali- 
1  ments  ,  feroit  contraire ,  pareequ’il  delfécheroit 
trop  ;  lafitveur  eft  amere^  mordante,  imprime  un 
froid  vif  fut  la  langue.  Dans  un  creufet ,  il  entre  en 
I  fafion  ;  fi  on  y  jette  alors  une  matière  inflammable, 

,  r.acid€  nirreux  s’uni:  auphlogiftique,formeunfoufre 
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volatil  3  qui  prend  feu  dans  Tinflant,  8c  il  détôtiHe/ 
Ce  qui  relie  dans  le  creufet ,  c  ell  la  bafe  du  nitre  ; 
on  l’appelle  nitre  fixé  par  telle  ou  telle  fubllance  j 
comme  nitre  fixé  par  les  charbons ,  nitre  fixé  par  le 
foLifre  y  Sec. 

Par  ranalyfe  ,  on  tire  du  nitre  un  acide  fumant , 
fort  rouge  3  qui  donne  la  couleur  rouge  aux  teintures 
bleues  des  végétaux;  avec  un  alkali  fixe,  il  fer¬ 
mente  ôc  forme  un  nitre  régénéré  :  fi  on  le  verfe  fur 
une  terre  abforbante ,  il  fermente  aufiî ,  8c  forme  un 
nitre  quadrangulaire  ;  fur  un  limon ,  il  forme  aufii 
un  fel  qui  tombe  en  déliquium  à  l’air  :  la  fubllance 
qui  relie  dans  la  cornue  ,  après  fa  dillillation ,  ell 
alkaline  ;  elle  contient  un  peu  de  terre. 

Il  faut  choifir  le  nitre  de  la  quatrième  cuite  ,  en 
très  beaux  cryllaux  ,  qu’il  ait  une  faveur  amere  8c 
rafraîchilTante ,  qu’il  fufe  8c  détonne  fur  les  char¬ 
bons  ardents  ;  s’il  y  décrépite ,  c’ell  marque  qu’il 
contient  encore  du  fel  marin  :  on  lui  a  attribué  beau¬ 
coup  de  vertus  ;  Stahl  l’a  regardé  comme  la  méde¬ 
cine  Liniverfelle  ;  il  en  a  compofé  un  volume  entier. 

Le  nitre  ell  rafraîchiirant  ,  il  calme  l’effervef- 
cence  des  humeurs  :  Stahl  l’appelle  anodyn  miné¬ 
ral  ;  effeélivement  je  crois  qu’il  ell  tel  lorfque  la 
douleur  vient  d’infiammation  ôc  de  reffervefcence 
de  nos  humeurs.  Riviere  le  regarde  comme  dia- 
plic«:étique  ;  cela  peut  être  ,  fi  la  tranfpiration  ell 
fiipprimée  par  le  grand  mouvement  du  fang  Sc  la 
chaleur.  On  a  beaucoup  difputé,  pour  fçavoir  fi  le 
nitre  ell  fondantjou  condenfant;  fa  vertu  fondante 
ell  oppofée  à  fa  vertu  rafraîchilfinte  ;  de  plus ,  mis 
dans  le  fang  ,  il  le  coagule  ,  ôc  convertit  la  lymphe 
en  gélatine  :  d’où  je  le  crois  plutôt  condenfant  que 
fondant  :  s’il  devient  quelquefois  diurétique  ,  c’ell 
que  5  en  ralliant  les  globules  du  fang  ,  la  férofité  fe 
répare  ôc  fe  porte  aux  reins.  A  la  dofe  d’une  ou 
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itîeux  onces ,  il  eft  purgatif,  mais  il  donne  trop  de 
tranchées  ;  s’il  convenoit  quelquefois  ,  ce  feroic 
dans  l’Iiydropifie ,  où  les  fibres  font  dans  l’atonie. 
A  raifon  de  la  vertu  anodyne ,  il  calme  la  fougue  ÔC 
rimpécuofité  des  humeurs.  Stahl  a  fait  fondre  du 
nitre  dans  de  l’eau;  il  a  injedé  cette  eau  dans  les 
vaifiTeaux  d’un  animal ,  &  cette  eau  ,  chargée  de  ni¬ 
tre  ,  n’a  point  fait  entrer  les  mufcles  en  contradtion, 
comme  l’eau  nmple  le  fait  en  injedtion. 

On  emploie  le  nitre  dans  les  inflammations  ,  les 
fievres  longues  ,  malignes  j  putrides;  il  faut  cepen¬ 
dant  en  excepter  les  intermittentes ,  à  la  fievre 
tierce  près  ,  dont  l’accès  eft:  fort  vif  :  on  en  met  dans 
les  ptiianes  un  gros  par  pinte  ,  ou  dans  des  apozê- 
mes  ,  ou  émulfions ,  un  fcrupule  par  verre  ,  qu’on 
réitéré  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  on  l’ordonne 
dans  les  difficultés  d’uriner ,  dans  les  maladies  des 
reins ,  quand  il  y  a  embarras  de  quelque  matière 
vifqueufe  ;  l'ufage  a  fait  obferver  qu’il  n’y  caufe  au¬ 
cune  inflammation  :  on  le  donne  auflij  dans  l’hyv- 
dropifie  ,  à  grande  dofe.  Pour  rendre  fon  ufage 
plus  efficace  ,  on  le  mêle  avec  le  crocus  de  mars  » 
ik  on  le  donne  trois  ou  quatre  fois  par  jour  ;  il  con¬ 
vient  dans  le  commencement  des  gonorrhées  ,  pour 
rabattre  l’inflammation  ;  mais  fur  la  fin ,  il  feroit 
contraire  ,  car  il  épaiflit  les  humeurs  :  de  dans  la  vé¬ 
role,  les  humeurs  ne  font  que  trop  cpaiflies.  On  le 
donne  dans  les  pertes  des  femmes  ;  mais  s’il  a  quel- 
qu’effet  alors  ,  ce  n’efl:  qu’en  épaiflîflant  le  fang  de 
rabattant  fon  effervefcence.  Stahl  l’ordonne  dans 
les  crachements  de  fang  ;  fi  ces  crachements  de  fang 
venoient  de  la  turgefcence  des  humeurs, il  pourroit 
avoir  quelqif  efficacité  ,  pareequ’il  l’abatteroir  ; 
mais  11  c’étoit  en  conféquence  d’un  effort ,  ou  de  la 
pléthore  ,  j’aurois  plus  de  foi  à  la  faignée  qu’au  ni¬ 
tre  :  de  plus  s’il  y  a  phlogofe  au  poumon,  le  nitre 
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efl:  abroiiiment  contraire.  Quelqües-üns  le  prefcri^ 
vent  dans  les  douleurs  de  goûte  &  de  rhumatifme^ 
mais  je  crois  qu’on  doit  lui  préférer  les  ptifanes  fu- 
dorifiques  &  le  lait.  On  l’emploie  auffi  dans  la  ma^ 
iadie  hyftérique  ôc  hypochondriaque  ;  je  crois  qu’il 
peut  avoir  alors  quelque  utilité  pour  rabattre  les 
efprits.  Stahl  dit  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  des 
diarrhées  qui  viennent  en  conféquence  de  l’ufage 
du  nitre  dans  les  maladies  aigues  :  effeélivement  on 
remarque  que  ces  fortes  de  diarrhées  jugent  la  ma¬ 
ladie  :  ce  lontdes  crifes ,  &  on  reconnoît  11  elles  font 
faluraires  quand  le  pouls  devient  mollet ,  que  le 
malade  fe  trouve  mieux  ,  qu’il  n’en  eft  point  afïoi- 
bli  5  qu’il  fent  que  la  tête  fe  dégage  ,  &  que  le  ven-» 
tre  n’eft  plus  li  boufli  j  quand  tous  ces  lignes  man¬ 
quent  5  la  diarrhée  eft  une  crife  non  faluraire. 

.  Le  nitre  eft  contraire  dans  les  poitrines  foibles  Sc 
délicates  ,  dans  les  inhammations  &  phlogofes  des 
poumons  j  il  excite  trop  la  toux  y  en  conféquence , 
on  ne  doit  point  le  donner  dans  les  ulcérés  inter¬ 
nes  ,  fp.écialement  du  poumon  ,  ni  dans  l’inflamma¬ 
tion  d’eftomac  &  des  inteftins  ,  ni  dans  les  dyfente- 
ries  qui  dépendent  de  phlogofe  ,  il  vaut  mieux 
alors  avoir  recours  aux  huileux  éc  aux  mucilagi- 
neiix. 

A  l’extérieur  3  il  n’eft  guere  employé  :  quelques- 
uns  prétendent  qu’il  a  plus  d’eflicacité  que  le  fel 
marin  pour  animer  certains  cataplafmes.  11  peut 
convenir  pour  faire  des  lotions  êc  des  injeéfions 
dans  les  vieux  ulcérés  ^  3c  dans  les  ftnus.  On  le  con- 
feil  pour  le  cancer^  d’autres  pour  les  maladies  cu¬ 
tanées  ,  comme  la  gale  ,  les  dartres ,  la  lepre  j  mais 
dans  ces  cas  ,  je  le  regarde  comme  un  petit  remede. 
11  eft  très  bon  dans  les  gargarifmes  ,  pour  les  in¬ 
flammations  de  la  bouche  ^  comme  efquinancie  <3^ 
autres. 
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^  Veau-mere,  qui  refie  après  la  cryflallifation  du 
nitre  ,  a  très  peu  d’ufage  en  médecine  :  d’abord  on 
ne  l’emploie  point  a  l’intérieur;  à  l’extérieur,  on  la 
dit  bonne  dans  la  gale  ,  les  dartres ,  la  teigne  ,  Sc 
autres  ;  mais  il  faut  que  le  malade  foit  bien  préparé 
auparavant ,  crainte  de  reflux  fur  les  vifceres. 

L’eau  mere  contient  encore  un  nitre  informe  > 
auquel  il  manque  une  bafe  alkaline  fixe  pour  être 
un  véritable  nitre  :  doncfi  l’on  y  verfe  une  difîolu- 
tion  alkaline ,  l’acide  nitreux  s’en  empare  ,  &  quitté 
une  terre  abforbante  qui  fe  précipite  fous  la  for¬ 
me  d’une-  poudre  blanche  ;  on  la  ramaffe  ,  on  la  fait 
deflecher  ,  on  la  met  dans  une  bouteille  ,  c’efl  la 
poudre  de^  Santinelli ,  ou  la  Magnifie  blanche.  Si  on 
veut  avoir  cette  poudre  par  un  autre  procédé  ,  on 
fait  évaporer  l’eau  mere  à  un  feu  doux  jufqu’à  fîc- 
cité  ;  on  calcine  la  maffe  ,  on  la  lave  ,  &  ainfi  l’on 
peut  avoir  la  magnéfie  blanche  par  la  calcination. 

On  fait  encore  aujourd’hui  iDeaucoup  de  cas  de 
cette  poudre  ;  on  la  dit  fondante  ,  apéritive  ,  abfor¬ 
bante  ,  purgative  ;  en  effet ,  elle  purge  doucement  a 
la  dofe  de  deux  ou  trois  gros  ;  cette  poudre  efl  lé¬ 
gère.  Dans  les  premières  voies  des  enfants  ;  elle  fe 
combine  avec  les  aigres  ;  il  en  réfulte  un  fel  neutre 
qui  irrite  &  fait  faire  deux  ou  trois  felles;  ainfi  elle 
efl  auflî  abforbante  :  mais  fi  les  aigres  font  dans  la 
inafle  du  fang ,  j’aimerois  mieux  avoir  recours  au 
lavon  &  a  1  alkali  fixe  ,  pareeque  je  ne  crois  point 
que  la  magnéfie  blanche  paffe  clans  le  fang;  je  ne 
i’eflime  ,  ni  apéritive  ,  ni  fondante. 

On  tire  du  nitre  un  efiprit  par  plufieurs  procédés  • 
t  premièrement  on  prend  du  bol  (  le  plus  rouge  efl  le 
I  meilleur  ,  pareequ’il  contient  plus  d’acide  vitrioli- 
I  que  )  ;  on  le  fait  bien  deffécher ,  on  le  piilvérife  j» 

\  on  en  mêle  trois  ou  quatre  parties  fur  une  de  nitre  ^ 

(  on  en  remplit  les  deux  tiers  d’une  cornue ,  on  h 
Tome  II L  R 
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place  au  fourneau  de  réverbéré ,  on  diflille  par  un 
feu  lent  :  il  monte  d'abord  une  eau  qu’on  peut  per¬ 
dre  fl  l’on  veut  ;  quand  les  efprits  commencent  â 
monter,  on  y  adapte  un  très  grand  ballon,  dans  la 
crainte  que  les  vaiiïèaux  ne  fe  rompent ,  &  on  le 
lutte  bien  :  (i  on  diftille  refprit  avec  le  phlegme ,  qui 
monte  le  premier ,  c’efl:  l’eau  forte  que  1  on  a ,  la¬ 
quelle  eft  fort  claire  j  mais  fi  on  tire  le  phlegme  , 
Ôc  qu’on  garde  feulement  l’efprit ,  il  eft  très  rouge 
&  très  fumant.  On  ne  fe  fert  point  de  l’eau  force 
en  médecine. 

Au  lieu  de  bol  pour  la  diftillation  de  l’efprit  de 
nitre  ,  on  peut,  &  il  vaut  mieux  ,  fefervir  de  vitriol 
de  mars.  On  le  fait  bien  deficcher ,  &  on  le  mêle 
avec  parties  égales  de  nitre  ,  on  en  remplit  la  moitié 
d’une  cornue ,  on  la  place  au  fourneau  de  réver¬ 
bère  ,  ôc  on  diftille  comme  deftus  ^  par  ce  procédé  , 
on  retire  plus  d’efprit  de  nitre  que  par  le  premier. 

Dans  ces  deux  procédés ,  l’acide  vicriolique  (  qui 
eft  contenu  dans  le  vitriol  de  mars  ou  dans  le  bol , 
ayant  plus  d’aftinité  avec  les  alkalis  fixes  que  les  au¬ 
tres  acides  )  ,  s’empare  de  la  bafe  du  nitre ,  Ôc  en 
chafte  l’acide  nitreux.  On  demandera  peut-être, 
pourquoi  l’acide  nitreux  ^  ainfi  chafte  de  fa  bafe  j 
êc  étant  libre  ,  ne  s’empare  pas  de  la  bafe  du  vi¬ 
triol  ,  au  lieu  de  monter  dans  le  récipient  j  je  répon¬ 
drai  que  les  acides  ont  très  peu  d’aftinité  avec  les 
métaux,  &  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout  avec  eux 
quand  les  métaux  font  privés  de  leur  phlogiftique , 
Sc  c’eft  ce  qui  arrive  à  la  bafe  du  vitriol,  ou  la  terre 
martiale  ^  donc  l’acide  nitreux  doit  demeurer  libre 
ôc  être  élevé  par  le  feu. 

Puifque  toute  la  réuftite  de  cette  diftillation  dé¬ 
pend  de  facide  vitriolique  ,  on  peut  j  au  lieu  de  vi¬ 
triol  de  mars  ôc  de  bol ,  employer  l’huile  de  vitriol 
concentrée  :  alors  il  faut  prendre  une  cornue  tubu- 
lee  ,  verfer  peu-à  peu  fur  le  nitre  l’huile  de  vitriol,^  ^ 
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êc  diftiller  feulement  au  feu  de  fable  ^  de  crainte  de 
brifer  les  vailTeaux. 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation 
du  nirre,  eft  lo/el  de  duobus ^  ou  arcanum  duphca-- 
tum  ,  du  fel  de  Seignette,  un  véritable  tartre  vitrio¬ 
lé.  Dans  le  premier  procédé ,  ce  fel  eft  mêlé  avec  le 
bol;  dans  le  fécond,  avec  une  terre  martiale;  & 
&  dans  le  dernier  ,  il  eft  tout  pur  ;  auftî  il  ne  faut 
qu  une  feule  lotion  dans  ce  dernier  cas  pour  l  avoir 
pur ,  au  lieu  qu’il  en  faut  plufteurs  dans  les  deux 
premiers  procédés. 

L’efprit  de  nitre  eft  rafraîchiftant  ^  épailliftant , 
mais  il  eft  trop  cauftique  ;  amfî  il  if  eft  guere  em¬ 
ployé  :  on  lui  préféré  1  esprit  de  fel ,  de  il  n’eft  d’u- 
fage  que  quand  il  eft  dulcifié. 

Pour  dulcifier  Tefprit  de  nitre  ,  on  emploie  l’ef- 
prit  de  vin  ;  mais  il  taut  avoir  attention  que  1  efpric 
de  nitre  ne  foit  point  trop  noyé  ,  de  qu’il  ne  foie 
point  non  plus  trop  dominant.  On  prend  un  ma¬ 
rras  fort  grand  ^  &  à  long  col ,  on  verfe  une  certaine 
quantité  d’efprit  de  nitre:  on  verfe  peu-à-peu  ,  de 
crainte  de  la  rarefcence  des  parties  d’efprit  de  vin; 
on  adapte  un  autre  matras ,  on  lutte  bien  ,  &  on 
met  en  digeftion  au  foleil  ou  au  bain  de  fable  pen¬ 
dant  un  mois  :  alors  l’efprit  de  nitre  prend  une 
odeur  fort  agréable  ,  femblable  aux  huiles  elfentieb 
les  aromatiques  Cet  efprit  dulcifié  devient  un  fa- 
von  léger ,  &  d’une  odeur  fort  agréable  :  tel  doit 
être  le  réfultat  de  la  combinaifon  d’un  acide  avec 
une  huile  éthérée ,  puifqu’un  acide  de  une  huile 
grade  forment  un  favon  ordinaire. 

Cet  efprit ,  ainfi  dulcifié ,  eft  un  excellent  ftoma- 
chique  ,  ftimulant ,  calmant  &  anodyn  :  on  en  met 
quinze  ou  vingt  gouttes  dans  une  liqueur  convena¬ 
ble  ,  ou  on  le  donne  ad  gratam  acLduatem  :  il  eft' 
très  boa  pour  aiatter  les  fubftances  putrides.  Uu 
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demi  gros  calme  *  comme  par  miracle ,  FivrefTe  ,  is 
malade  s’endort  fiir-le- champ  ,  &  à  fon  réveil  >  il 
ne  relFent  aiiciine  incommodité.  C’ell:  un  excellent 
diurétique  j  il  eft  très  carminatif  :  on  le  mêle  avec 
deux  parties  d’elTence  carminative  de  Sylvius  :  il 
convient  dans  toutes  les  coliques  venteufes ,  quel¬ 
ques-uns  veulent  le  mêler  avec  les  efpnts  volatils  , 
tels  que  de  corne  de  cerf  j  mais  je  n’en  ferois  pas 
d’avis  5  il  n’en  réfulteroit  qu’un  fel  ammoniacal. 

Pour  faire  le  cryjlal  minéral ^  nïtrum  tabulatum  , 
ou  fel  de  prunelle  ,  on  prend  du  nitre  ,  on  le  met 
dans  un  grand  creufet ,  on  le  fait  entrer  en  fiifion  ; 
alors  on  projette  à  pluiieurs  reprifes  de  la  fleur  de 
foufre  ^  il  fe  fait  une  détonation  \  quand  elle  efl: 
paflée  5  on  verfe  la  matière  dans  une  bafline  ,  dont 
le  fond  foit  plat  ;  elle  fe  congele  fur-le-champ  ,  par- 
ceque  le  nitre ,  dans  cette  fulîon ,  a  perdu  l’eau  qu’il 
avoir  prife  dans  fa  cryflallifation  ^  tel  eft  le  cryftal 
minéral.  Quelques  apothicaires  prétendent  qu’il 
n  eft  point  néceifaire  d’y  jetter  de  la  fleur  de  foufre  j 
mais  je  dis  que  le  foufre  le  prive  davantage  de  fon 
humidité,  &  qu’il  fe  garde  plus  long-temps  :  peut- 
être  aufli  que  ,  félon  la  loi  des  affinités  ,  l’acide  du 
ibufre  décompofe  une  certaine  quantité  de  nitre , 
^  s’empare  de  fa  bafe. 

Le  cryftal  minéral  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
nitre  ,  feulement  à  un  moindre  degré  \  il  eft  moins 
nuiflble  à  la  poitrine  que  le  nitre  ,  aufli  l’emploie- 
t  on  fpécialement  dans  les  lavements  ,  il  eft  très- 
propre  à  tirer  la  teinture  des  purgatifs.  .  ^ 

Quelques-uns  veulent ,  comme  je  Fai  déjà  dit 
ci-defllis  ,  que  ce  qui  demeure  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  d’efprit  de  nitre ,  foit  un  fel  de  duo- 
hus  ^  un  fel  de  Seignette ,  un  tartre  vitriolé^  & 
ainfi  ils  confondent  ces  trois  fels  \  mais  j’y  trouve 
de  la  différence  :  en  effet ,  la  bafe  du  tartre  vitriolé 


N  r  T  î6i 

efl:  ralkali  fixe  du  tartre  ;  la  bafe  du  fel  c/e  duohus  y 
ou  de  Varcanum  duplicatum  ,  eft  Talkali.  fixe  du  ni- 
tre  ;  la  bafe  du  fel  de  Seignette  efl:  auiîî ,  à  la  vérité  , 
Talkali  fixe  du  nitre  \  mais  la  différence  qifil  y  a  , 
c’efi:  que  ,  dans  le  fel  de  Seignette  ,  l’acide  vitrioli- 
que  contient  une  certaine  quantité  de  plilogiftique, 
au  lieu  que  cet  acide  en  efl  tout-à-fait  privé  dans  le 
tartre  vitriolé  ,  &  X arcanum  duplicatum. 

Pour  faire  le  fel  de  Seignette ,  ou  de  la  Rochelle , 
on  lait  détonner  le  nitre  dans  un  creufet  avec  le 
foiifre.  Dans  cette  opération  ,  l’acide  du  foufre 
(  qui  efl:  un  véritable  acide  vitriolique  ,  &  qui  a 
plus  d’affinité  avec  l’alkali  fixe  que  l’acide  nitreux  ) , 
s’empare  de  la  bafe  alkaline  du  nitre ,  &  en  chaffe 
l’acide  nitreux ,  qui  alors ,  avec  le  phlogiftique ,  for¬ 
me  un  véritable  foufre  volatil  qui  s’enflamme  dans 
l’inftant  :  quand  la  déflagration  eft  paffée,  on  cal¬ 
cine  bien  la  matière  pour  enlever  tout  le  foufre  \  ôc 
lorfque  la  mafle  efl:  bien  blanche  j  on  la  jette  dans 
un  mortier ,  on  la  pulvérife  on  en  fait  une  leffive , 
on  la  filtre ,  &  on  l’évapore  :  voilà  le  fel  de  Seignette  j 
mais  il  faut  prendre  garde  que  le  goût  du  foufre  y 
foit  trop  dominant ,  parceque  ,  dans  l’ufage ,  il  por- 
teroit  à  la  tête  ,  &  occafionneroit  des  naufées. 

C’efl:  le  meilleur  fel  que  je  connoifTe  pour  tirer  la 
teinture  des  purgatifs  y  je  le  prefcris  toujours  ,  dans 
les  médecines  ,  à  la  dofe  d’un  ou  de  deux  eros  ;  on 
le  met  ordinairement  à  la  dofe  d’un$  once  &  demie 
dans  des  eaux  minéraleSjpour  les  rendre  un  peu  pur¬ 
gatives  :  il  efl:  fiimulant ,  apéritif,  diurétique  :  auffi 
on  peut  l’ordonner  dans  les  bouillons  &c  apozêmos 
apéritifs  :  en  un  mot ,  il  a  toutes  les.  propriétés  des 
fels  neutres.  • 

Pour  avoir  le  nitre  fxe\on  emplit  de  nitre  la  moi¬ 
tié  d’un  creufet  ,  on  le  place  entre  les  charbons,^ 
quand  il  eft  rouge,  on  projette  à  diverfes  reprifes. 

R  üj 
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de  la  poudre  de  charbon  *  le  nicre  détonne  i  Sc  oo 
continue  jufqu’à  ce  qu’il  ne  détonne  plus  :  dans  ce 
procédé ,  Tacide  nitreux  ayant  plus  d  affinité  avec  le 
phlogiftique  qu’avec  les  alkaiis  fixes  .  quitte  fa  bafe, 
îe  combine  avec  le  phlogdlique  ,  &  forme  un  fou- 
fre  volatil,  qui  s’enflamme  dans  1  inftant  j  mais, 
par  ce  procédé  ,  tout  le  mrre  n’eft  pas  décompofé  , 
ainfi  j’aime  mieux  fiiire  rougir  le  creufet,  mêler  le 
nitre  avec  la  poudre  de  charbon en  faire  la  projec¬ 
tion  par  reprifes  a  mefure  que  les  détonnations  cef- 
feront  :  on  calcine  bien  la  matière  ,  on  la  pulvérife , 
on  la  Icffive  ,  on  la  filtre  ,  Sc  on  févapore  à  ficcité. 

i,e  nitre  fixé  eft  aflfez  employé  ;  il  eft  apéritif  Sc 
très  fondant  :  la  dofe  eft  de  huit,  dix  ,  douze  ou 
quinze  grains.  Si  on  met  le  nitre  fixé  à  la  cave  ,  il 
prend  1  humidité  de  l’air  ^  il  tombe  en  déliquium  , 
&  1  on  a  la  liqueur  de  nitre  fixé  ,  elle  a 'les  mêmes 
propriétés  que  le  nitre  fixé  :  on  la  donne  à  plus  forte 
dofe  ,  comme  dix-huit  ou  vingt  gouttes  :  le  nitre 
fixé  eft  auffi  abforbant. 

Le  nitre,  dit  M.  Vogf.l  ,  eft  un  fel  blanchâtre 
Sc  diaphane  ^  moyen  ,  Sc  d’une  nature  fixe  ,  repré- 
fenrant  des  cry  aux  prifmatiques  â  fix  angles ,  d’une 
faveur  falée ,  Sc  faifant  dans  la  bouche  une  impref- 
fion  de  froid  ,  détonnant  dans  le  feu  avec  les  fub- 
fiances  fulfureufes.  C’eft  une  produdion  de  la  na¬ 
ture  Sc  de  l’art.  Mêlé  avec  le  fel  ,  il  le  rend  plus 
fluide  Sc  plus  Æuge  Hoffm.  Med.fyfi.  r.  iij.yê^^.  j. 
C^p.xij.§.l  2,.ScHWENKE5i/^e/77i7m/.p  I  9  5.SAUVAGES5 
JDiff-  furies  malad.  qui  affecl,  cert,part,pa^,  5  7»  3 > 
ce  qui  efi  contredit  par  Stahl,  Opufc,  phyfchem^ 
pag.  C’eft  un  excellent  remede;  il  modéré 
reffervefcence  Sc  l’orgafine  du  fang  j  il  eft  anti  fpaA 
modique  ,  diurétique;  il  appaife  l’inflammation  ;  il 
atténue  îe  fang  :  on  le  donne  depuis  quelques 
grains  jufqii’à  un  gros,  Penot,  d(^  mcd,  çhym*p. 
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le  confeille  à  ceux  qui  font  incommodés  de  îa  pièt¬ 
re  ,  de  qui  ont  une  dilîiculté  d’uriner^  il  efl  aulîi 
recommandé  dans  la  néphrétique  par  Gruling. 
ohjerv.  de  cale.  p.  iio.  TimÉe  ,  confult.  3  ,  rapporte 
qu’un  homme  attaqué  de  néphrétique  caufée  parla 
préfence  d’une  pierre  ,  fut  guéri  par  l’ufage  du  ni- 
rre.  Il  eft  vanté  par  Riviere  ,  cent.\,ohf.  83  j 
94  5  9^.  &:  cent.  ij.  ohf.  1 8  dans  les  hémorrhagies  ^ 
on  infpire  meme  l’eau  dans  laquelle  on  l’a  fait  dif- 
foudre  pour  arrêter  les  hémorrhagies  du  nez.  On 
le  mêle  aulîi  avec  fuccès  dans  les  épithêmes  pour 
didiper  les  douleurs  de  tête.  Il  eft-encore  loué  par 
Is  même  ,  prax,  c,  j.  obf.  33.  &  par  Hoffmann  , 
t.  iv.  p.  349  J  595  5  quoique  Tralles  ,  Choler. , 
avertilfe  de  ne  pas  l’employer  indifféremment  dans 
tous  ces  maux.  Gruling  obf.  50  ,  en  fait  cas  con¬ 
tre  la  rétention  des  réglés  provenant  d’oblîruéfion. 
On  le  trouve  ordonné  contre  le  hoquet ,  E.  N.  C. 
dec.  ij.  ann.  4.  dc  6.  Mais  il  ne  faut  pas  le  preferire 
indiftinétement  à  tout  le  monde  j  car  j’ai  fouvenc 
obfervé  qu’il  excitoit  chez  quelques-uns  des  fpaf- 
mes  violents  dans  l’eftomac  3  André  Hermann  , 
Epïfi.  de  nitri  ufu  &  abufu ,  a  remarqué  aulîi  qu’il 
occalîonnoit  des  gonflements  de  de  la  foiblefle.  H 
efl:  encore  certain  ,  d’après  l’obfervation  de  Bacon 
Vérulam  y  que  l’abus  qu’on  en  faifoit  autrefois  en 
Angleterre^rendoit  les  hommes  foibles5&  détruifoic 
l’appétit  3  ce  que  Tralles  a  depuis  peu  confirmé  , 
d’après  fa  propre  obfervation,  Hifl.  choler. p.j  1.,  73. 
Il  ne  faut  point  fans  doute  attribuer  d  une  autre 
caufe  cette  extrême  foiblelTe  générale  ,  la  perte  de 
l’appétit  5  la  conftipation ,  dont  il  efl:  parlé  in  aci. 
faec.  iv.p.  5  ,  après  un  très  grand  ufage  d’une  pou¬ 
dre  anti-fpalmodique.  Son  ufage  efl:  dangereux  dans 
la  gonorrhée  maligne  3  plufieurs  obfervations  le 
prouvent  3.  Leçons  de  chym.  de  l'Univerf.  de  AIontpeL 
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Il  eft  encore  nuifible  dans  la  toux  feche  Sc  dans  le^ 
ulcérés  des  poumons.  Sx  ahl  perfuadé  faulTemenr 
que  le  nirre  coaguloit  les  humeurs ^  y  ajoûtoit  du 
rarrre  vitriolé  ,  pour  empêcher  fon  effet  coagulants 
méthode  que  fes  feétareurs  fuivent  conftammenc. 
NOBLE-ÉPINE.  Voyey^  Épine-blanche. 

P.  NOISETTIER  ,  ou  Coudrier.  Corylusfa- 
tivafruclu  albo  minore  Jïve  vulgaris  ^  C.  B.  Pin.  Cory- 
lus  fativa  ^  J.  B.  Corylus  Jtïpulïs  ovatis  obtufis  ^ 
Lînn.  Ses  fruits  fe  nomment  noifettes» 

IP.  Noisettîer  3  ou  Avelinier.  Corylus  fativa 
fruciu  rotundo  maximo  ^  C.  B.  Pin.  Avellana  lugdu- 
neufs  major  ^  Camer.  Horr.  Ses  fruits  s’appellent 
avelines  ;  nucuU  avellan<z  ^  nuces ponticA  ^  nuces pr<&'- 
nefiinA ^nuces  heracleoticdi  ). 

La  racine  de  cette  efpece  d’arbrilFeau  ,  qui  s’en¬ 
fonce  profondément  en  terrCj  eft  épailTe  &  noueufe»  ♦ 
Ses  tiges  font  rameufes ,  pliantes  j  fans  nœuds ,  re¬ 
vêtues  d’une  écorce  blanche  &  unie  ^  le  bois  eft 
blanc.  Ses  feuilles  font  grandes  3  larges  ,  ridées  ,  lé¬ 
gèrement  dentelées  ,  vertes ,  blanchâtres  en-def- 
fous.  Ses  fleurs  font  des  chatons  oblongs  ,  grê'esj 
verds  d’abord  ,  jaunes  enfuite  ,  compofés  de  plu- 
fleurs  folioles  difpofées  par  écailles  furmontées  de 
beaucoup  de  fommets  jaunâtres.  Dans  des  endroits 
féparés  des  châtons ,  naiflent  des  fruits  oblongs  3  ou 
arrondis ,  unis  plufieurs  enfemble3  contenus  dans 
des  enveloppes  fermes  3  vertes ,  velues  ,  aftringen- 
tes  y  fous  une  coque  dure  ,  îigneufe  ,  lifle  ,  jaunâ¬ 
tre  ou  roulTe  ,  eft  une  amande  blanchâtre  ,  qui 
donne  un  fuc  laiteux  5  ferme  ,  Sc  d’une  faveur 
agréable. 

On  trouve  cetarbrifleau  par-tout  dans  les  forêts. 

11  fe  cultive  dans  les  jardins. 

La  çhymie  apprend  que  les  avelines  ëc  les  noN 
feues  contiennent  un  peu  de  phlegme  acide  ou 
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tirînenx ,  beaucoup  d’huile  fubtile  ou  épaiffe ,  une 
huile  réfineufe  ,  un  peu  de  terre  &  de  fel  fixe. 

'  Ces  fruits,  dit  M.  Vogel,  font  des  aliments 
médicamenteux  5  on  en  tire  une  huile  douce  ,  ana¬ 
logue  à  celle  d’amandes,  laquelle  efl:  non-feulemenc 
anodyne,  mais  encore  falutaire  à  ceux  qui  font  in¬ 
commodés  du  calcul ,  à  caufe  de  fa  vertu  lénitive 
ôc  adüuciiïante.  On  peut  en  faire,  de  même  qu’avec 
les  amandes  ,  des  émulfions. 

On  vantoit  beaucoup  autrefois  l’huile  empyreix- 
matique  du  bois  de  coudrier,  comme  un  remede 
anodyn  contre  Todontalgie  j  ôc  vulnéraire  :  Ru- 
LAND  J  cent.  \\].obf.  84  ,  affure  avoir  guéri  avec  cette 
-huile  une  tumeur  cancéreufe  de  la  langue.  Mais 
nous  avons  nombre  d’autres  huiles  fétides  propres 
contre  les  ulcérés. 

P.  NOIX  ordinaires,  Noyer. 

IP.  Noix  d’AcAjou.  Voyey^  Acajou. 

IIP.  No  IX  de  Ben.  Voye"^  Ben. 

IV^.Noix  de  Galle.  GalU^o^.  Græcor. 

Ilafs  &  Hafus  J,  Arabum. 

Quelques-uns  ont  cru  fauffement  que  c’étoit  le 
fruit  d’un  arbre.  Il  eft  certain  aujourd’hui  que  ce 
font  des  excroifîances  contre  nature  qui  fe  trouvent 
fur  les  chênes  de  Barbarie  &  d’autres  pays  chauds, 
Sc  qui  doivent  leur  origine  a  la  piquure  &  à  la  mor- 
fure  de  quelques  infeàes. 

Certaines  mouches  .  dit  M.  Geoffroy  ^  piquent 
les  bourgeons ,  les  feuilles  Sc  les  rejettons  les  plus 
tendres  de  ces  arbres  ,  &  ils  en  déchirent  les  vaif- 
feaux  les  plus  minces  ;  le  fuc  coule  de  la  plaie  ,  Sc 
y  aborde  avec  plus  d’abondance  ,  parceque  la  réfi- 
Rance  eft  diminuée  ,  les  vaiffeaux  fe  diftendent  de 
plus  en  plus  par  l’humeur  qui  s’y  répand  ;  ce  qui 
forme  ces  tumeurs  qui  ont  tant  de  figures  différen- 
te5j  quoiqu’elles  foient  contre  nature,  eu  égard  à. 
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l’arbre  qui  les  porte  :  cependant  elles  font  deftinée^ 
à  être  comme  la  matrice  qui  doit  recevoir  les  œufs 
de  ces  animaux  j  les  conferver ,  les  échauffer ,  les 
faire  éclore  &  les  nourrir. 

Quand  on  ouvre  les  noix  de  galle  mûres  8c  réceu^ 
tes  ,  on  trouve  à  leur  centre  des  vermifTeaux  ,  ou 
plutôt  des  nymphes  ,  8c  tantôt  il  n’y  en  a  qu’une , 
tantôt  il  y  en  a  plufieurs  logées  en  autant  de  diffé¬ 
rentes  cellules.  Ces  nymphes  fe  développent  après 
quelque  temps,  8c  fe  changent  en  mouches ^  qui 
font  quelquefois  de  même  genre ,  8c  quelquefois 
cTun  genre  différent. 

Peu  de  temps  après  qu’elles  font  formées  ,  elles 
fe  cherchent  une  iffue  en  rongeant  la  fubftance  de 
la  noix  de  galle  ,  8c  enfin  elles  font  un  trou  rond  à 
la  fuperficie ,  par  lequel  elles  fortent  8c  s’envolent. 
Si  les  noix  de  galle  ne  font  point  percées ,  on  y 
trouve  le  vermilTeau  ou  la  mouche  j  mais  fi  elles 
font  ouvertes ,  on  les  trouve  vuides  ou  remplies 
d’autres  animaux  qui  font  entrés  par  hafard  par  ces 
petits  trous ,  8c  qui  fe  font  cachés  dans  ces  petites 
tanières. 

On  diftingue  deux  fortes  de  noix  de  galle  dans 
les  boutiques  ;  fçavoir ,  celles  d’Orient  j  que  l’on 
appelle  noix  de  galle  d'Alep  ^  ou  alepines  ^  8c  cel¬ 
les  de  notre  pays. 

Les  noix  de  galle  d’AIep  font  arrondies ,  de  la 
grolfeur  d’une  aveline  ou  d’une  petite  noix ,  angu- 
leufes  5  plus  ou  moins  raboteufes  ,  pefantes  ,  de 
couleur  blanchâtre  j  verdâtre  ou  noirâtre  ,  compac¬ 
tes  «Scréfineufes  en-dedans  j  d’un  goût  aftringent  8c 
acerbe. 

Celles  de  notre  pays  font  rondes  ,  rougeâtres  ou 
rouffeso  polies  à  leur  fuperficie  ^  légères  ,  faciles  i 
rompre  ,  d’une  fubilance  plus  raréfiée  ,  fpongieu- 
fes^Se  quelquefois  creufes.  Elles  font  moins  bon- 
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ftes  5  foît  pour  la  teinture  j  foit  pour  la  méde¬ 
cine. 

L’analyfe  chymique  a  appris  que  les  noix  de  galle 
contenoient  une  grande  quantité  de  foufre  fixe  ôc 
grofiier  ,  mêlé  avec  un  fel  ammoniacal.  Elles  chan¬ 
gent  en  noir  certaines  eaux  minérales  ,  ce  qui  en 
fait  découvrir  la  nature  :  tout  le  monde  fçait  d  ail¬ 
leurs  qu’elles  fervent  à  faire  de  l’encre. 

Elles  ont  une  vertu  auftere  &  aftringente  très 
décidée  ;  ce  qui  les  rend  utiles  extérieurement  en 
épithême  contre  la  chute  de  la  matrice  ,  de  1  inte- 
ftin  redum,  &  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des 
plaies.  M.  Renlaulme  ,  Mém,  de  V acad.  des  fc, 

1 7 1 1  a  découvert  qu’intérieurement  elle  pofTédoit 
la  vertu  de  guérir  les  fievres  intermittentes  :  on  en 
donne  depuis  un  demi-gros  jufqu  a  un  gros.  Lu- 
DOLF  ,  Mifc.  beroL  vj.  p.  ^  rapporte  qu  elles  ont 
guéri  un  afthme  chronique ,  accompagne  de  fpaf* 
me  &  de  flatulence  :  Vogel  ,  Mat.  med.^ 

V°.  Noix  mételle.  Voye^  Pomme  épineufe. 

Vl°.  Noix  mufcade.  Muscade. 

VII Noix  purgative.  Voye^  Ricin. 

VHP.' Noix  vomique.  Nux  vomica.oS. 

C’efl:  le  fruit  ou  l’amandé  d’un  arbre,  défignépar 
les  botaniftes  ,  fous  les  noms  fuivants  :  Nux  vomica 
major  jy  Parad.  bat.  prodr.  Caniram^  Hort.  mal.  Ma¬ 
lus  malabarica  ^  fruclu  corticofo  amaricantc ^  J'emine 
piano  comprejffo  j  E).  S  yen  j  6’  Raii  ,  Hift.  Solanum 
arborefcens  indicum  maximum  ^  follis  œnopliti  Jive 
napec£  majoribus  ^fruciu  rotundo  duro  rubro  ^femine 
crbïculari  comprejfo  maximo  j  nuces  vomicas  &  lig^ 
num  colubrinum  o  fficinar,  ferens  Breyn  ,  2°. 
prodr.  L'igni  colubrini  tertium  genus  in  Malabar  ^ 
yajls  arborls  magnïtudïne  ^  Acostæ.  Hux  vomica 
vulgo  ^  off.  compreffa  j  hirfuta  ^  J.  B.  Colubrinum 
îïmum.  Clufii.  Pao  de  cobra  dictum  ^  fonç  ter- 
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tlum  jy  Acoftæ  ejufdem.  Cucurbuifera  malaharien,-^ 

J  œnopH&foUis  rotundis  _,fruclu  orbiculari  y  rubro  ^ 
cujus  grana  funt  nuces  vomicA  j  ofF.  Pluk.  Almag, 
bot.  Strychnos  foliis  ovatis  ,  caulc  inermi  ^  Linn. 

^  Cet  arbre  eft  grand  ,  très  brancha  ;  fon  tronc  a 
dix  pieds  de  circonférence  j  l’écorce  qui  le  recouvre 
eft  cendrée ,  noire  ou  rougeâtre  ,  amere.  Ses  feuil¬ 
les  forcent  oppofées  fur  les  nœuds  des  branches  & 
des  rameaux  j  elles  font  ovales ,  fort  amples  dans 
leur  milieu  ,  terminées  en  une  pointe  moulTe  ,  ver¬ 
tes  5  ameres.  Ses  fleurs  nailTenr  par  bouquets  d’en¬ 
tre  les  aiflèlles  des  feuilles  j  elles  font  compofées 
chacune  d  un  petale  d’une  feule  piece ,  profondé¬ 
ment  découpé  en  cinq  portions  ;  du  fond  de  la  fleur> 
seleve  un  piftil  environné  de  cinq  étamines  munies 
de  longs  fommets  j  routes  ces  parties  de  la  fleur 
font  fouten lies  par  un  petit  calyce  régulier ,  partagé 
en  cinq.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  fruits  ronds  , 
îifles,  d  un  jaune-doré  dans  leur  maturité  :  fous  une 
ecorce  allez  épaifle ,  eaflante  &  amere  eft  renfer¬ 
mée  une  fubftance  blanche  8>c  mucilagineufe  & 
quinze  femences  arrondies  &  applaties. 

Cet  arbre  naît  dans  le  Malabar ,  fur  la  côte  de 
Coromandel ,  &  dans  l’iflede  Ceylan. 

Cette  noix  eft  un  poifon ,  non-feulement  pour 
beaucoup  d  animaux  j  ceux  principalement  qui  naii- 
fent  les  yeux  fermes ,  &  qu  elle  plonge  d’abord  dans 
«n  profond  fommeil ,  &  fait  mourir  enfuite  au  mi¬ 
lieu  des  convulfionsl  Wepfer  ,  Cic.  c. 

Stenzel  5  de  anod.  vivt,  vcn.p.  ,  mais  encore 
pour^  les  hommes  :  en  effet  ,  Hoffmann  ,  Med, 
fyfi'  ij* p^  2.8  8  ,  rapporte  qu’a  la  dofe  de  1 5  grains, 
elle  a  donne  la  mort  a  une  jeune  fille  de  dix  ans ,  à 
laquelle  on  en  avoir  fait  prendre  deux  dofes  poiu* 
la  guérir  de  la  fievre  quarte.  A  moindre  dofe  cepen¬ 
dant  ^  6c  donne  par- degrés  jufqu’â  quinze  grains.^ 
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ScHULz./?,  404 ,  dit  qu’il  ne  s’enfuivit  aucun  mau¬ 
vais  eïFet  dans  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans, 
attaqué  d’une  épilepfie  chronique.  Néanmoins  les 
Arabes  j  par  qui  fon  ufage  a  été  introduit  en  méde^ 
cine  5  l’ont  fortement  recommandée  ,  à  caufe  de  fa 
grande  vertu  alexipharmaque  :  ce  fut  d’après  ces 
eioges  que  l’empereur  Maximilien  I  les  ht  entrer 
dans  fon  antidote ,  nommé  éleciuaire  d'œuf.  Mais 
Paul  de  Sorbait,  ConJiL  de  pcji,  qu<zjl,  23  ,  durant 
la  pefte  de  Vienne  ,  dit  que  ceux  qui  avoient  pris 
des  éle<5l:uaires  où  elle  entroit  avoient  été  enivrés 
Sc  attaqués  de  ^^hmilfement.  Montin  ,  Diffen.  dit 
que  les  Lappons  prennent ,  avec  fuccès,  contre  la 
colique  la  moitié  d’une  noix  vomique  râpée  &  mê¬ 
lée  dans  de  l’eau  ou  de  l’efprit  de  froment. 

Le  danger  qu’il  y  a  d’employer  cette  noix  inté¬ 
rieurement,  malgré  quelques  fuccès,  ne  doit  pas 
ralTurer  fur  fon  ufage  ,  &:  doit  au  contraire  la  faire 
rayer  du  nombre  des  médicaments. 

On  dihingue  encore  deux  autres  efpeces  de  noix 
vomiques ,  qui  ne  different  guere  de  la  première 
qu’en  ce  qu’elles  font  plus  petites  3  elles  viennent 
de  même  des  contrées  orientales. 

1^.  NOMBRIL  de  Vénus  ^  grand  Cotylédon  ; 
Efcudes,  ou  Efcuelles  communes.  Umbilicus  Vene-- 
,  off.  Gérard  j  Matth.j  Cæsalp.  Cotylédon 
major  y  C.  B.  Pin.  Tourn.  Infi:.  rei  herb.  Cotylédon 
vcra^  rad'ice  tuberosà  j  J.  B. 

Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  charnue,  blanche,  h- 
btée.  Les  feuilles  font  rondes,  épailfes  ,  graffes , 
fuccLilentes  ,  tendre^,  creufées  en  badin,  portées 
fur  de  longs  pédicules ,  d’un  verd  de  mer  ,  d’une 
fav  eur  vifqueufe  de  inhpide.  Il  s’en  éleve  à  la  hau¬ 
teur  de  fix  pouces'une  tige,  tantôt  hmple ,  tantôt 
branchue.  vSes  fleurs  font  en  cloche  alongée  en 
tuyau  J  de  partagées  en  pluheurs  fedions  termi- 
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nées  en  pointe  ;  elles  font  blandhes  ou  purpurines  f 
fes  étamines  font  au  nombre  de  dix.  Ces  fleurs  de¬ 
viennent  des  fruits  membraneux  j  où  font  contenues 
des  femences  très  menues. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  rocliers  &  les  vieux 
murs ,  dans  les  endroits  pierreux  ;  elle  donne  fa 
fleur  en  Avril  &  Mai. 

II®.  Nombril  de  Vénus  à  fleurs  jaunes ,  ou  Coty¬ 
lédon  à  fleurs  jaunes  UmhiLicus  Keneris  aller  ^  offl 
Cotylédon  radiée  tuberosâ  longâ  repente ,  Mer. 
Tourn.  Inft.  rei  herb.  Cotylédon  flore  luteo  j  radiée 
tuberosâ  longâ  repente ,  Aâ:.  acade^^  reg.  Parif.  Cu- 
tyledon  flore  luteo  maxlma  ^  Herman.  Catal  Leyd. 
Cotylédon  foliis  eueullatïs  ferrato-dentatis  altérais  ^ 
caule  ramofo  J  florib us  ereclis  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  efl:  vivace  ,  efl  longue  &:  rampante: 
Ses  feuilles ,  aflez  femblabies  à  celles  de  la  précé¬ 
dente  5  ont  plus  de  largeur  &  d’épaifleur;  elles  font 
crenelées  le  long  de  leurs  bords  j  &:  ouvertes  vers 
la  queue.  La  tige  ,  qui  fort  du  milieu  de  ces  feuil¬ 
les  ,  eft  ferme  J  ronde  ,  rougeâtre  ,  branchue  ,  gar¬ 
nie  de  quelques  feuilles  plus  petites.  Ses  fleurs , 
qui  font  jaunes  j  font  d’une  feule  piece  en  cloche  , 
divifée  en  cinq  fedions  pointues  \  leurs  calyces 
font  longs  &  verdâtres.  Ces  fleurs  deviennent 
des  fruits  capfulaiies  ,  oblongs  ,  pointus  ,  ver¬ 
dâtres  J  où  font  contenues  des  femences  menues , 
&  rougeâtres. 

Cette  plante  ,  originaire  de  Portugal  j  fe  cultive 
dans  les  jardins  ,  où  elle  fleurit  au  mois  de  Juin. 
Ses  feuilles ,  qui  confervent  leur  verdure  pendant 
rhyver ,  fe  flétriflent  au  mois  de  Mai, 

Ces  deuxefpeces  ont  les  memes  vertus  j  la  pre¬ 
mière  eft  plus  ufitée  en  médecine. 

Je  ne  fçais  que  Solenander,  dit  M.  Vogel,  qui 
ait  vanté  l’ufage  de  cette  plante  contre  les  flueurs  , 
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blanches  ,  quelque  maniéré .  qu’on  Temploie 
(  Conjil.vïï).  feci/iv. p.  328.  ).  D’autres  recomman¬ 
dent  5  contre  le  calcul  &c  l’hydropifie  d’en  manger 
les  feuilles  avec  la  racine  ,  parcequ’elles  ont  une 
vertu  diurétique  j  le  fuc  eft  difcuffif ,  Ôc  on  en  fait 
avec  avantage  des  lotions  fur  les  parties  attaquées 
d’éréfipeles  ,  d’inflammations  ,  ou  d’engelures. 

Nombril  marin ,  Ombilic  marin  j  Nombril  ok 
Fève  de  mer  j  Limaçon  de  mer.  Vmbilïcus  marinus ^ 
off.  Cochlea  edata ,  Aldrovand.  &  Jonst.  &  Gesn. 

&  Rondel.  &c .  Cochlea  edata  antonomajlicè 

dida  y  Bonam.  Cochlea  trochiformis  ^Jîriata  y  rii* 
gofa  ^  papillofa  ^  Long.  Operculum  j  officinis  Um- 
bilicus  marinus  dïBum  Bellon.  Cochlea  marina 
umhÜLcaîa  j  Bellivicus  ,  feu  Beliiculus  marinus  i 
Concha  venerea  \  Lapis  margarethdi  \  Oculus  luciét, 
y el  marinus  I  Faha  marina  ,  nonnullorum. 

Efpece  de  limaçon  aflez  commun  dans  la  Méditer¬ 
ranée.  11  eft  renfermé  dans  une  coquille  oblongue  , 
ftriée ,  gravée  en-dehors  ^  lilFe  &  polie  intérieure¬ 
ment.  Son  couvercle  ,  qui  a  environ  (ix  lignes  de 
diamètre  ,  eft  d’une  fubftance  pierreufe,  arrondie, 
aflez  épaiffe  ,  repréfentant  aflez  bien  un  nombril , 
lilfe  ,  luifant  5  doux  au  toucher,  d’un  jaune  doré 
en-delfus  ,  de  couleur  de  chair  ou  rougeâtre  en-def- 
fous  \  ce  couvercle  eft  attaché  â  une  des  extrémi¬ 
tés  de  l’animal ,  qui  le  force  de  s’ouvrir  en  le  pouf¬ 
fant  ,  lorfqu’il  veut  manger  j  après  quoi  il  le  retire 
â  lui ,  &  referme  fi  exaélement  fa  coquille  j  que 
l’eau  de  la  mer  ne  peut  s’y  inflnuer. 

Son  couvercle  &:  fa  coquille  font  les  feules  par¬ 
ties  de  l’animal  dont  on  fe  ferve  en  médecine  :  l’un 
6c  l’autre  ont  une  faveur  terreufe  ,  6c  font  mis  au 
nombre  des  diurétiques ,  des  abforbants  bc  des  re- 
folutifs.  On  les  donne  en  poudre  ,  à  la  dofe  d  un  ou 
deux  fcrupules  dans  un  verre  de  vin ,  de  prifaiie  ou 
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de  bouillon.  Ils  ne  font  cependant  pas  'fouvent  ern^ 
ployés. 

NOSTOC.  y oye^  Mousse  membraneufe. 

NOYER.  Nux  juglans  Jivc  regia  vulgaris ^  C.  B/ 
Pin.  Juglans  foliolis  ovalibus  glahris  Jubferratis  ^ 
omnibus  fub (zqualibus ^  Linn. 

Arbre  qui  s’élève  fort  haur^  &  dont  les  racines 
nombreufes  s’enfoncent  profondément  en  terre.  Son 
tronc  eft  haut ,  &  fouvent  fi  gros ,  que  fa  circonfé¬ 
rence  excede  dix  huit  pieds  :  fon  écorce  eft  épailTe ^ 
cendrée  ,  verdâtre ,  lifle  >  gerfée ,  &  fendue  profon¬ 
dément  lorfque  l’arbre  eil  vieux  ;  fon  bois  efi:  foli- 
de  5  roux ,  ou  roufsâtre ,  &  comme  ondé  en  plu- 
fieurs  endroits.  Ses  feuilles  font  conjuguées  au  nom¬ 
bre  de  cinq  ou  de  fix  paires  attachées  fur  une  côte 
terminée  par  une  feuille  impaire ,  rougeâtres  d’a¬ 
bord  J  vertes  enfuite  ,  amples ,  veinées  ^  lifies  j  odo¬ 
rantes,  d’une  faveur  aftringente.  Ses  fieurs  font  des 
châtons  qui  paroifient  au  printemps  avec  les  feuil¬ 
les  ,  proche  de  leurs  pédicules ,  ces  châtons  font 
longs  de  deux  ou  trois  pouces  ,  compofés  de  plu- 
fieurs  pétales  attachés  à  un  poinçon  en  maniéré 
d’écailles ,  odorants  j  ils  font  furmontés  de  plufieurs 
étamines  jaunâtres  ,  dont  les  fommets  font  pareil¬ 
lement  jaunes. 

Les  embryons  des  fruits  naiiTent  fur  le  même 
individu  ,  mais  fur  des  endroits  féparés  j  un  même 
pédicule  en  porte  plufieurs  :  le  calyce  où  ils  font 
renfermés ,  efi:  petit ,  verd ,  divifé  en  deux  à  fon 
fommet.  Chaque  embryon  devient  un  fruit  ar¬ 
rondi  ,  plus  ou  moins  gros  j  il  eft  compofé  ,  dans 
fa  maturité d’une  écorce  charnue,  verte  en-de¬ 
hors  ,  blanchâtre  en-dedans  ,  acerbe  &  amere  ,  un 
peu  âcre,  &  noircifiant  les  mains ^  au-defiTous  fe 
trouve  une  coque,  d’abord  d’une  fubftance  pul- 
peufe  blanche,  acide  ôc  amere ,  un  peu  âcre  ^ 

noircifiTaut 
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noircîflTant  îes  mains,  laquelle,  en  murilTant,  de-' 
vient  ligneufe ,  ridée ,  &  Cs  partage  en  deux:  elle 
renferme  une  amande  ,  qui ,  par  fa  figure ,  imite  en 
quelque  force  les  circonvolutions  du  cerveau  mu- 
queufe  d’abord  ,  &  prefqu’infipide  ,  ferme  dans  fa 
maturité  ,  blanche ,  douce ,  agréable  au  goût  quand 
elle  eft  nouvelle  (feche ,  elle  eft  unpeu  huileufe  & 
rance  ) ,  couverte  d’une  pellicule  amere  ,  âcre  dé- 
lagreable  ,  qui  s’enleve  aifément  lorfque  la  noix  eft 
nouvelle ,  &  qui  eft  adhérenre  &  inféparable  lorf- 
qu  elle  eft  feche  :  cette  amande  eft  partagée  par  une 
cloilon  ligneufe ,  qu  on  nomme 

-  Cet  arbre ,  qui  fe  trouve  dans  tous  les  pays  de 
1  Europe  ,  fe  plaît  fur  les  collines  &  fur  les  mLta- 

gnes  ;  les  eaux  ,  ni  les  endroits  marécageux  ne  lui 
lont  point  favorables. 

On  a  d^it  autrefois  que  l’ombre  du  noyer  étoic 
dangereufe  ;  on  s’eft  rrompé  :  mais  il  peut  fe  faire 
que  quelques  perfotines  délicates  foient  incommo¬ 
dées  de  1  odeur  forre  que  fes  feuilles  exhalent 

Son  bois  eft  très  eftimé;  il  eft  folide,  durable  & 

le  polit  très  bien  :  on  en  fait  de  beaux  ouvrages 

L’écorce  intérieure  du  noyer,  delTéchée ,  eft’  vo¬ 
mitive  ;  fes  châtons  le  font  moins.  On  les  a  donnés 
depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros,  en  poudre  ,  pour 
exprimer  la  bile  &  la  pituite  vifqueufe  de  l'^o- 
mac  ,  pour  dilfiper  les  fievres  ,  contre  les  fuffora 
dons  utérines  &  l’épilepfie  ,  &  même  contre  la  df' 
fenteri^e.  Mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  en  falfe  au- 
jourd  nui  beaucoup  d  ufage  dans  tous  ces  cas. 

Ses  feuilles ,  dit  Simon  Pauli  ,  font  bonnes  con¬ 
tre  la  goûte  y  on  en  applique  fur  la  partie ,  après  les 
avoir  tenues  quelque  temps  dans  un  cellier  fan 
poudrées  de  fel ,  &  enfermées  dans  une  bouteille 
de  verre.  Plufieurs  ajoutent  en  général  qu’elles  font 
relolutives ,  deterfiyes ,  tempérantes. 

To/ne  III,  ^ 


I 


iy4  ^  ®  ^  . 

Le  fuc  exprimé  des  racines  fraîches  pilées  eft  üfï 
fort  purgatif,  quon  ne  peut  employer,  dit  Ray  , 
que  pour  des  perfonnes  très  robuftes.  Mais  le  fuc 
qu  on  obtient  de  ces  memes  racines ,  au  mois  de 
Février ,  en  y  faifant  des  incifions ,  polTede  des  ver¬ 
tus  bien  différentes  ,  fuivant  Ettmuler;  il  con¬ 
vient  dans  la  goûte  ,  la  néphrétique ,  la  céphalalgie  ; 
il  eft  encore  diurétique. 

Quant  aux  noix ,  elles  fervent  d’abord  d’aliment  ; 
tnais  il  eft  très  mauvais ,  de  de  difficile  digeftion  , 
foit  qu  elles  foient  fraîches  ou  feches.  Gomme  mé¬ 
dicament,  rhuile  qu’on  en  tire  fe  donne  en  lave¬ 
ment  J  à  la  dofe  de  fix  ou  huit  onces  ,  pour  adou¬ 
cir  les  inteftins  j  après  de  violentes  excrétions,  la 
dyfenterie  ,  après  qu’on  a  donné,  par  exemple,  le 
lavement  purgatif  pour  la  colique  de  peintre.  L’eau 
des  trois  noix  eft  fort  employée  en  médecine  :  on  la 
donne  à  la  dofe  d’une  ou  deux  onces  :  c’eft  unafTez 


bon  diaphorétique. 

Les  noix  ,  dit  M.  Vogel  ,  fi  fort  vantées  par  les 
anciens ,  ne  font  plus  guere  employées  comme  mé¬ 
dicament  j  ils  les  prelcrivoienr  avec  la  rhue  ôc  les 
figues  contre  les  poifons ,  Ôc  en  faifoient  manger 
en  grande  quantité  pour  expulfer  le  ver  folitnire  ÿ 
brûlées  ôc  broyées  avec  du  vin ,  ils  les  appliquoienc 
fur  les  charbons ,  les  parties  gangrénées  ,  ôc  atta¬ 
quées  d’alopécie  :  c’étoit  un  fort  bon  remede  dans 
ces  cas ,  au  rapport  de  Dioscoride.  Aujourd'hui , 
comme  autrefois ,  on  tire  des  noix  bien  mûres  une 
huile  qui  adoucit  ôc  amollit ,  ôc  qui  j  lorfqu’elle 
eft  vieille  ,  eft  regardée  comme  un  très  bon  remede 
pour  les  pierreux  j  Boyle  ,  de  fpecif  p,  127.  Avant 
qu  elles  foient  dans  leur  maturité  ,  on  les  confit  *,  ôC 
en  cet  état,  elles  font  vantées  comme  un  excellent 
ftomachique.  F.  G.  Fischer  nous  apprend  qu’on  pré¬ 
pare  avec  ces  fruits ,  pas  encore  mûrs ,  un  des  meil- 


N  U  M 

leurs  anthelmintiques  ;  ce  n’eft  autre  chofe  qu’un 
extrait  aqueux ,  qu’on  mêle  avec  le  double  d’eau  de 
cannelle  :  on  en  donne  jufqii’à  cinquante  gouttes  â 
un  enfant  ^de  deux  ou  trois  ans  j  Gqitting.  an:^ 
1751  ^854. 

On  prépare  avec  l’écorce  verte  des  noix  qui  ne 
font  pas  encore  mûres  ,  le  rob  de  noix  j  qui  ell  bon 
contre  les  tumeurs  de  la  gorge. 

NUMMULAIRE ,  Herbe  aux  écus  y  Mennoyere  ; 
Herbe  à  cent  maux  ;  Herbe  qui  tue  les  moutons. 
Nummularia  major  lutea  ^  C.  B.  Pin.  Nummularia  ^ 
five  Centimorhia  J.  B.  LyJimaChia  humifufa  ^  folio 
rotundiore  y  flore  luteo  ^  Toürnef.  Infè.  rei  herb. 
Hirundinaria  mïnor ^  Tabern.  Icon.  Nummularia 
ina  J  five  Nummularia  off.  Rupp.  Flor.  jen. 
Lyflmachia  foliis  fubrotundis  y  floribus  foUtariis  y 
cauic  repente ,  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  traçante ,  menue ,  fibreufe , 
fortent  des  tiges  rampantes ,  longues  ,  grêles  ,  an- 
guleufeSj  rameules.  Ses  feuilles,  qui  font  oppo- 
fées  deux  à  deux  ^  font  arrondies  ^  un  peu  crêpées  y 
d’un  verd  jaunâtre  ,  d’une  faveur  aftringente,  mais 
fans  âcreté.  De  l’ailTelle  de  fes  feuilles ,  nailTenc 
des  Heurs  en  rofette  ^  d’une  feule  piece  ,  portées  fur 
de  courts  pédicules  ,  de  couleur  jaune.  A  ces  fleurs 
fuccedent  de  petits  fruits  fphériques ,  où  font  con¬ 
tenues  de  très  menues  graines. 

Cette  plante  ,  qui  fleurir  fur  la  fin  du  printemps 
èc  en  été  ,  fe  trouve  par-tout  à  la  campagne  dans  les 
endroits  humides  J  le  long  des  eaux  ,  fur  les  bords 
des  chemins  &  des  fofles. 

C’efl:  un  des  meilleurs  anti-fcorbutiques  ;  un  ex¬ 
cellent  fébrifuge  ;  elle  eft  vulnéraire  aftringente  y 
elle  convient  dans  la  dyfenterie  ,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  vieilles  gonorrhées ,  &  les  excrétions  aug¬ 
mentées. 

SiJ 
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On  fait  ufage  de  cette  plante ,  intérieurement  & 
extérieurement ,  dit  M.  Vogel  ;  elle  arrête  les  flux 
de  fang ,  de  quelqu’efpece  qu*ils  foient  ;  elle  pof- 
fede  une  légère  vertu  anti-feorbutique.  Son  fuc  efl: 
fpécifique  contre  la  phthifie  ,  Waldschm.  Opp* 
caf.  lo.  Ce  même  fuc,  dont  on  forme  une  efpece 
d’onguent  en  le  mêlant  avec  du  beurre  nouveau  ^ 
appaife  ,  dit  Riviere  ,  les  douleurs  des  hémorthoï- 
des.  ScHULz  nous  apprend  qu’on  a  arrêté  une  hé¬ 
morrhagie  énorme  du  nez  qui  avoir  de  fréquents  re¬ 
tours  ,  avec  des  pilules  dont  la  bafe  étoit  un  extrait 
de  nummulaire. 
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O  B  E 

Obeau  ,  ou  Obel.  Voyej^  Peuplier  blanc. 

OBIER  5  ou  Opier  y  Sureau  d’eau  ou  aquatique. 
Samhucus  aquatica  flore  fimplici  ^  C.  B.  Pin.  Sam- 
hucus  paluftns  ^  Dodon.  Pempt.  Opulus  Rueilii  ^ 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Samhucus  aquatilis ^  five 
paluflris  y  Ger.  &  RaiIj  Hift.  Opulus  ^  Linn. 

De  fa  racinejqui  eftgroflejferme  &  blanche, s’élè¬ 
ve  de  huit  à  neuf  pieds  une  tige^qui^en  grofliflTant , 
parvient  à  avoir  flx  pouces  de  circonférence  ,  ainfl 
que  le  fureau ,  elle  donne  plufieurs  rameaux  ten¬ 
dres  ,  fragiles  ,  garnis  de  nœuds  de  diftance  en  di- 
ftance  j  revêtus  d’une  écorce  lilTe  ,  cendrée  ,  &  rem¬ 
plis  d’une  moelle  blanche ,  fongueufe.  Des  nœuds, 
naiflent  des  feuilles  larges,  anguleufes ,  aflêz  ref- 
femblantes  à  celles  de  l’alifler.  Ses  fleurs  font  en  pa- 
rafol  ;  elles  font  de  deux  fortes;  celles  de  la  circon¬ 
férence  font  fort  blanches  ,  grandes  ,  légèrement 
odorantes  ,  elles  paroiflent  comme  des  rofettes  à 
cinq  quartiers  ;  elles  font  ftériles  :  celles  qui  occu- 
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petit  le  centre  du  parafol ,  font  plus  petites ,  jaunâ- 
très.  Leur  développement  fe  fait  plus  tard ,  elles- 
relTemblent  â  des  godets  divifés  en  cinq  portions  ; 
il  leur  fuccede  une  baie  molle ,  plus*  grollë  que^ 
celle  du  fureau  ,  rouge  dans  fa  maturité  ,  d’une  fa¬ 
veur  défagréable  ;  elle  contient  une  graine  plate  , 
large  ,  dure ,  rouge ,  échancrée  en  cœur. 

Cet  arbrilLeau  aime  le  bord  des  rivières ,  Sc  les 
vallons  ombragés  j  on  le  trouve  parmi  les  aunes  dans 
les  prés  humides. 

11  y  a  une  autre  efpece  d’obier  ,  nommé  par 
M.  To  URNEFORT,  Opulus  florc  glohofo  i  ce  qui 
lediftingue  du  précédent,  c’eft  que  fes fleurs  font 
ramalTées  en  une  tête  ronde  ,  épaifle  ;  quelles  font , 
pour  l’ordinaire  ,  fort  blanches  ,  &  quelquefois 
purpurines.  C’efl:  une  variété  â  fleur  ftérile ,  connue 
en  françois  fous  les  noms  de  Rofe  de  Gueldres  ^ 
Pain  blanc  ^  ou  Pain  mollet.  La  beauté  de  la  fleur 
la  fait  rechercher. 

On  fe  fert  peu  de  Tobier  en  médecine.  Cepen¬ 
dant  on  dit  que  l’eau  diftillée  de  fes  fleurs  eft  diu¬ 
rétique  5  &  fait  fortir  les  graviers  des  reins  &  de  la 
veflie.  Deux  gros  de  ces  baies ,  qu’on  fait  bouillir 
avec  un  peu  de  fommités  d’abfinthe  ^  dans  un  bouil-  ^ 
Ion  gras,,  font  vomir  fans  effort. 

OCHRE.  Yitriol. 

ODONTALGIQÜES.  Odontalgicamedicamenta. 

OcT QVTClKyiYdt  (pa^fXÜLKcL. 

Ce  font  des  remedes  deflinés  pour  les  maux  de 
dents.  Perfonne  n’ignore  qu’elles  font  expofées 
fouvent  à  des  douleurs  très  cruelles  ,  accompa¬ 
gnées  même  d’inflammation. 

Les  remedes ,  qui  peuvent  contribuer  à  appaifer 
ces  vives  douleurs,  font  les  afloupiffants ,  les  lé¬ 
gers  aflringents  ,  les  anti-fcorbutiques ,  ik  les  dé- 
terfifs. 
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Les  remedes  particuliers  dont  on  a  eu  de  bon^ 
effets ,  font  : 


L’erprit  de  vin, 
vinaigre. 

Le  pétrole. 

L’opium. 

Le  tabac  fumé. 

Les  gouttes  anodyncs. 


Les  huiles  de  buis, 

de  camphre, 
de  cannelle* 


de  gaiac. 
de  girofle, 
de  thym. 


L  eau  de  la  reine  d’Hongrie,  L’efprir  de  fel  amntoniac. 


(EIL-DE-BŒUF  y  faufïe  Camomille  jaune* 


Buphthalmum  tanaceti  minons  foliis  ^  C.  B.  Pin. 
Buphthalmum  caule  ramofo  y  foliis  pinnaîifidis  ^  la* 
ciniis  linearibus  dentatis  ferratis  ^floribus  peduncu- 
lads  J  Linn.  Chryfanthemum  ,  quorumdam.  Bu-- 
phthalmum  vulgarc  chryfanthemo  congener  ^  Glus. 
Hift.  Colutca  lutea  five  ténia  j  Dodon.  Afier  atti* 
eus  y  Buphthalmum  j  Oculus  bovis  y  Lobel* 

Içon.  772.  Chryfanthemum  perenne  jy  brevlonbus'& 
incanis  foliis  y  tanaceti  injlar  alaûs  y  Hift,  dxp'ni' 
Chanumelon  aureum  ,  FuscH.  Buphthalmum  florlbus 
nudtSy  foliis  fubtîls  incanisÿ  pinnatis  y  pinnis  argutè-^ 

5  Haller  Helv.  "  c  .  .  ^ 

Sa  racine  5 '  qui  eft  dure  ^  Îignetîfe  y  vivace  ’, 
poulie  a  la  hauteur  d  un  pied  Sc  demi  ou  deux^  des 
tiges  nombreufes,  grêles,  lanugineufes,  blanchâ- 
tres-rougeâtres ,  près  de  terre  ybtanchues.  Ses  feuil¬ 
les  ,  quirelTemblentà  celles  de  la  millefeuille  ,  font 
lanugineufes^  dentelées ,  découpées  profondément, 
d’une  odeur  de  camomille.  Du  fommet  des  ra- 
^  meaux ,  fortent  des  fleurs  radiées ,  grandes  ,  jaunes , 
foLitenues  par  un  calyce  écailleux  6c  blanchâtre.  A 
ces  fleurs ,  fuccedcnc  des  graines  menues  6c  anc^u- 
leufes. 

Cette  plante  ,  qui  naît  dans  les  champs ,  fur  le 
bord  des  chemins,  fe  cultive  dans  les  jardins,  6c 
fe  mec  dans  les  parterres ,  à  caufe  de  fa  fleur  ,  qui 
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éft  agréable  à  la  vue  ,  quoique  fans  odeur  ;  elle  s’c-^ 
panouit  en  Juin  Juillet. 

Uæil'de  bœuf  eft  différent  de  la  grande  pâque¬ 
rette  ,  qu  on  nomme  aufîi  œil  dc-h œuf 

Elle  n’eft  pas  d’un  grand  ufage  en  médecine  ^ 
bien  qu’elle  foir  placée  au  nombre  des  plantes  vul¬ 
néraires  5  déterfives ,  rérolurives ,  émollientes.  La 
décoétion  de  fes  fleurs,  faite  dans  du  vin,  eft  an- 
rhelmintique,  fuivant  Tragus,  &  diflîpeles  vents  j 
il  la  regarde  aufll  comme  apéritive  &  hépatique. 
Ces  mêmes  fleurs ,  mifes  en  poudre  ,  &  données  à 
la  dofe  de  deux  gros, font  bonnes  contre  le  volvulusy 
félon  Ehrhardt  Lonicer./».  36.  &  contre  la 
jâuiiifle'  ,  fuivant  CAMhRAR.  Elles  pofledent  les 
mêmes  vertus  que  la  camomille  odorante  ,  de  peut 
fc  prendre  au  lieu  des  fommités  dVbfînthe. 

CEILLET#  Caryophyllus  altilis  major  ^  C.  B.  Pim 
Caryophyllus  hortenfis  ,  flore  pleno  ( &flmpUci  )  ru- 
bro  C.  B.  Pin-  Betonica  coronaria Caryophyl¬ 
lus  major  flore  varia  ^  J.  B.  Caryophyllus  multiplex^ 
Lobel.  Lon.  Caryophyllea  j  Tragi.  tunica  , 

quibufdam.  Tunica  y  off.  Cantabricuy  Turner. 
yiola  flammea  y  Scalig.  Diantkus  floribus  fubfoU* 
tarÏLs  y  corollis  crenatis  y  f quamis  calycinis  fubova- 
lis  brevijjlmis  ^  Linn. 

De  fes  racines  Amples  &  fibreufes ,  s'élèvent  d'un 
pied  &  demi  des  tiges  nombreufes  ,  cylindriques  y 
lifles ,  genouillées ,  noueufes ,  rameufes.  De  chaque 
nœud  lortent  deux  â  deux  des  feuilles  étroites, dures, 
pointues,  d*un  verd  de  mer.  Au  fommet  des  tiges  , 
naiflent  des  fleurs  compofées  de  plufleurs  pétales  , 
dont  les  couleurs  varient  beaucoup  y  d'une  odeur 
de  clous  de  girofle  :  les  étamines  ,  qui  occupent  la 
centre ,  font  furmontées  de  fommets  blancs  3  le 
tout  eft  fouçenu  pat  un  calyce  cylindrique  ,  mem- 
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braneux  ,  écailleux  à  fa  partie  inférieure,  dentelé 
füpérieureinent.  Le  piftil  devient  un  fruit  cylin- 
dncjue  qui  s  ouvre  par  le  haut,  il  contient  de  peti¬ 
tes  femences  plates ,  ridées,  noires  dans  leur  ma¬ 
turité. 

Tout  le  monde  fçait  avec  quel  ffoin  on  cultive 
les  œillets  dans  les  jardins, tant  à  caufe  de  labeauté 
de  leurs  fleurs  j  qu’à  caufe  de  leur  variété. 

L’œillet  rouge  Ample  efl:  le  plus  employé  en 
médecine.  Ses  pétales  ,  en  infufion ,  font  diaphoré- 
tiques  ;  mais  le  plus  fouvent  on  emploie  le  fyrop 
d’œillet  :  il  efl:  diaphorétique,  Sc  échauffe  douce¬ 
ment  y  on  en  peut  donner  depuis  demi-once  juC- 
qu’à  deux  onces  dans  quelque  potion  :  il  n’infpire 
aucun  dégoût ,  3c  convient  pour  les  enfants  qui  ont 
la  petite  vérole  ,  la  rougeole ,  fur  la  fin  des  accès  des 
fievres  intermittentes ,  quand  il  faut  pouffer  par  la 
peau.  Le  ratafiat  d’œillet  efl:  échauffant ,  ftimulant  j 
il  convient  aux  eflomacs  foibles  de  pituiteux.  On 
en  compofe  aufli  un  vinaigre  qui  efl:  bon  en  temps 
de  pefle ,  pour  fe  précautionner  de  l’infeétion  de 

i3  • 

air. 

Œillet  de  Paris.  Statice. 

ŒSYPE.  Voye-;^  Brebis. 

ŒUF.  Voye-^  Poule. 

ŒUFS  de  fourmis,  Fourmi. 

ŒNANTHE  j  Filipendule  aquatique  y  Perfil  de 
marais.  (Ënanthc  apii  j^olio  ,  C.  B.  Pin.  Tournée. 
Inft.  rei  herb.  Œnanthe  j  five  FUipendula  monfpejffu-^ 
lana  folio  apii  ,  J.  B.  FUipendula  tenuifolia  ^ 
Tabern.  Icon.  (Fnanthe  fpeciesYd>AQZ2ea\pï\  Scro- 
phularia  ^  quorumdam. 

Ses  racines ,  qui  font  de  la  figure  des  navets , 
font  noires  en  dehors  ,  blanches  en-dedans  ,.  atta¬ 
chées  à  de  longues  fibres  ou  filaments ,  peu.enfon- 
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fcées  eh  ?terre  ,  d’une  faveur  douce  Sc  agréable.  Il 
s’en  cleve.d’environ  deux  pieds  plufieurs  tiges  an- 
guleufes  ,  cannelées  ,  branchues  ,  d’une  couleur 
bleuâtre.  Des  fommités  des  rameaux  ,  fortent  de 
petites  fleurs  en  ombelle ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  rangés  en  fleurs  de  lis,  blanches,  tirant 
fur  le  purpurin.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  graines 
unies  deux  â  deux,  oblongues,  cannelées  fur  le  dos. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  endroits  maré¬ 
cageux  ;  elle  fe  cultive  dans  les  jardins ,  où  fa  fleur 
paroît  en  Juin  &  Juillet. 

Sa  racine  efl:  du  nombre  des  déterfives  j  apériti- 
ves  Sc  diurétiques. 

OIE  domeftique.  Anfer  ^  off.  Anfer  domejlicus  , 

ScHROD.  &  GeSN.  &  AlDROV.  &  WiLLUGHBY. 
Anas  rojiro  femï-cylindtaceo^  corpore  fupr'à  cinerco  j 
fuhtus  albido  ,  reclricibus  margine  albis  ,  Linn. 

L’oie  privée ,  félon  Willughby  ,  efl:  plus  petite 
que  le  cygne ,  plus  grande  que  le  canard  ;  elle  efl 
du  poids  de  dix  livres  lof fqu’elle  efl:  engraiflee.  Sa 
longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
des  pieds ,  efl:  de  trente  fept  pouces  Sc  demi ,  un 
peu  moins  jufqu’au  bout  de  la  queue.  D’une  extré¬ 
mité  de  l’aîle  à  l’autre  ,  quand  elles  font  déployées, 
elle  a  environ  cinq  pieds.  La  touleur  de  fon  plu¬ 
mage  varie  \  elle  efl:  brune ,  ou  cendrée  ,  ou  blan¬ 
che  ^  ou  bigarrée  de  brun  Sc  de  blanc.  Les -jeunes 
oies  (  ou  oifons) ,  ont  ordinairement  le  bec  Sc  les 
pieds  jaunes  \  l’un  Sc  l’autre  font  ordinairement  rou¬ 
ges  dans  les  plus  vieilles.  L’oie  vit  long-temps  ;  un 
de  mes  amis ,  très  digne  de  foi ,  ajoute  Willüghby, 
m’a  raconté  que  fon  pere  en  avoir  une  de  quatre- 
vingts  ans,quin’étoit  point  affoiblie  par  la  vieillefle, 
Sc  paroiflToit  pouvoir  vivre  encore  autant  d’années  ; 
mais  on  fut  contraint  de  la  tuer  ^  â.caufe  de  fa  mé-"' 
chancerc. 
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Uoie-eft  amphibie  j  elle  efl:  pefante ,  Ôc  vole  pett  | 
fa  marche  eft  lente.  La  femelle  pond  trois  fois 
Tannée  ,  &  à  chaque  ponte  ,  elle  donne  dix  ou 
douze  œufs  j  le  temps  de  Tincubation  dure  trente 
Jours* 

La  ckalr  de  l’oie  efl  alTez  agréable  au  goût^  mais 
elle  effc  de  difficile  drgsftion,  &  donne  un  chyle 
gluant  &  vifqueux.  Si  I  on  en  faifoir  trop  long  temps 
ufige ,  ilpourroit  furvenir  des  obftruétions  dans  les 
vifceres.  Les  gens  robuftes  ,  de  ceux  qui  vaquent  à 
des  ouvrages  rudes  ,  font  plus  en  état  de  fupportet 
cette  nourriture,  les  perfonnes  délicates,  ou  qui 
mènent  une  vie  fédentaire  ou  peu  active  doivent 
s’en  abftenir. 

On  a  dit  que  fon /ang  étoit  alexitere  ,  ôc  qu’ap¬ 
plique  extérieurement ,  il  appaifoit  les  démangeai- 
fons  de  la  peau. 

Sagraiffe  ,  dit  M.  Vogel  ,  amollit ,  relâche  ,  lu- 
brefîe  j  elle  remédie  aux  contraétions  des  parties  ÔC 
â  la  paralyfie  ;  elle  guérit  les  crevalTes  des  levres  , 
des  mammelles  de  de  Tanus  j  elle  calme  les  tran¬ 
chées  des  enfants  ,  fi  on  leur  en  oint  le  ventre  j  ello 
ouvre  le  ventre  refierré.  Ses.  Rotario  la  vante 
comme  un  remede  toujours  préfent,  dont  on  peut 
faire  ufage  dans  les  catarrhes  :  on  la  mêle  avec  du 
mercure  vif ,  &  on  en  oint  la  région  de  la  poitrine  : 
Rimed»  alU  catarrali  molejiie.  Elle  n’eft  pas  moins 
bonne  pourdes  hémorrhoïdes  douloureufes. 

Sz fiente  incife ,  pénétré  ,  atténue  les 
provoque  la  fortie  des  urines,  excite  1  écoulement 
des  réglés ,  remédie  à  la  jaunifie.  On  la  donne  en 
poudre  à  la  dofe  d’un  gros ,  mêlée  avec  un  fyrop 
convenable  dont  on  forme  un  bol. 

OIGNON.  11  y  en  a  plufieurs  efpeces  ;  les  prin¬ 
cipales  font  I  Toignon  ordmaire  ;  z®.  Téchalotce  3 
la  ciboule. 
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1^.  OIG^^oM  ordinaire,  blanc  ou  rouge,  Ctpa 
yiâgarïs  candida  ^  vel  rubra  j  ofF.  Cepa  vulgans  ^  flo- 
ribus  &  tunicLS  caniidis  ,  vel  purpurafccntïbus  , 
C.  B.  Pin.  Cepc  j  (ive  Cepa  rotunda  alba ,  vel  rubra , 
J.  B.  AUïum  fcapo  nudo  inferne  vcntricofo  longiorc  ^ 
foliis  teretibus  Linn. 

Sa  racine  eft  bulbeiircj  compofée  de  plufîeurs 
tuniques  charnues  intérieurement  ,  6c  membra- 
neufes  extérieurement,  elle  eft  tantôt  rouge,  tan¬ 
tôt  blanche  :  fa  partie  inférieure  eft  garnie  de  fibres 
blanches  \  elle  contient  un  fuc  fubtil ,  acre  ,  qui 
s’exhale,  s*éleve ,  6c  porte  fon  aétion  fur  les  yeux 
dont  il  fait  couler  des  larmes.  Ses  feuilles  font  très 
longues  ,  fiftuleufes  ,  cylindriques ,  pointues ,  d  une 
faveur  âcre-  Sa  tige  eft  nue^  droite,  s  élevant  de 
trois  à  quatre  pieds ,  renflée  vers  le  milieu.  Du 
ibmmet  de  cette  tige  ,  fort  une  greffe  tête  ,  compo- 
fée  de  grand  nombre  de  fleurs  en  lis  ,  â  fix  pétales , 
^  â  fix  étamines  \  fon  piftil  devient  un  fruit  arron- 
di ,  divifé  en  trois  loges  ,  rempli  de  femences  ar* 
rondies  v  noires  ,  anguleufes. 

Il  fe  cultive  dans  tous  les  jardins  potagers ,  â  cauf© 
de  fon  grand  ufage  pour  la  cuifîne. 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  connoiffe ,  dit  M.  Vogel, 
la  faveur  peu  agréable  de  l’oignon.  11  ouvre  le  ven¬ 
tre  ;  il  excite  l’urine ,  donne  de  l’appécit ,  caufe  des 
vents  ,  aiguife  les  efprits.  Son  fuc  ,  inftillé  dans 
l’oreille ,  corrige  le  bourdonnement  de  l’oreille ,  6c 
la  dureté  de  fouie;  fi  l’on  s’en  frotte  la  tète  j  dit 
Dioscoride  ,  il  fait  croître  les  cheveux;  mêlé 
avec  du  miel  6c  inftillé  dans  les  yeux  ,  il  en  diflipe 
la  foiblefle ,  les  nuages  ^  6c  les  cataraéles  commen¬ 
çantes  ;  uni  avec  de  la  graille  ,  il  eft  bon  contre  les 
Cors  des  pieds. L’oignon,  qu’on  a  mis  dans  de  l’huile, 
i  fert  en  forme  de  fuppofitoire  pour  ouvrir  les  hémor- 
I  rhoïdesj  6c  les  autres  conduits  excréteurs.  Si  on 


i84  OIS 

en  mange  trop ,  il  caufe  des  douleurs  de  tête*  Cmt  ; 
il  facilite  la  codfcion  des  tumeurs  inflammatoires  y 
procure  promptement  lafortie  du  pus,  ou  les  dif- 
cute  j  ScHüLz,  Si  on  l’attache  à  la  plante  des  pieds, 
il  produit  une  révulflon  ,  &  dillipe  les  catarrhes  de 
la  tête  Sc  de'la  poitrine.  Cuit  fous  la  cendre,  ÔC 
avec  le  lait ,  il  remédie  à  la  rétention  dourine  ,  en 
Je  mettant  fur  le  ventre. 

II'^.  Echalotte.  Cej7a  afcalonica  ÔC  afcalonïa y 
obfoniorum.  Cepa  afcalonica  y  Matth.  Ccpa  afca* 
lonica  five  fijjilis ,  J.  B. 

Sa  racine  efl:  un  aflemblage  de  plufieurs  petites 
bulbes  unies  enfemble ,  il  en  part  inférieurement 
un  paquet  de  fibres.  Ses  feuilles  font  menues ,  fif- 
tuleufes ,  lifles ,  cylindriques.  Sa  fleur  reflemble  i 
celle  de  l’oignon  ordinaire. 

Elle  fe  trouve  dans  tous  les  jardins  potagers.  Elle 
ell  d’un  très  fréquent  ufage  pour  la  cuifine. 

Ses  vertus ,  en  médecine ,  font  les  mêmes  à  peu- 
près  que  l’oignon  :  on  la  croit  anthelmintique. 

IIP.  Ciboule.  Cepula  Ôc  Cepa  fijjilis y  obfonio- 
tnm»  Cepa  fi  (fin  s  ATT  n. 

Ses  parties  font  plus  grandes  que  celles  de  Té- 
chalotte  j  à  cela  près  ,  elle  lui  reflemble  par  fon  ex¬ 
térieur. 

Elle  fe  cultive  aufli  dans  les  potagers  \  elle  entre; 
dans  les  falades  &  dans  les  ragoûts.  Elle  efl:  cepen¬ 
dant  de  difficile  digeflion,  elle  rendl’haleine  puan-^ 
te  5  &  caufe  des  rocs  défagréables. 

Ses  vertus  médicinales  ne  different  pas  de  celles 
de  l’oignon ,  mais  elle  n’eft  guere  employée  com¬ 
me  médicament. 

Oignon  de  fcille.  Voyc^  Scille. 

OISEAU  de  S.  Martin.  K'oyeiç^  Marun-pI-» 

CHEUR. 

Oiseau  de  la  mort,  Voye^  Fresaie. 
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Oiseau  volant  ,  nom  que  les  chymiftes  onc 
donné  au  fel  ammoniac.  yoye:ç^  ce  mot. 

OISEAUX.  Voyc\  Animal  (  régné), 

OLAMPl.  Voyci^  Gomme  Olampi. 

OLÉANDRE.  Laurier-rose. 

OLÉAGINEUX  ^  Huileux.  Oleofa. 

Les  huileux  agilFentpar  une  huile  fine  qui ,  glif- 
fant  fur  la  furface  de  nos  vailTeaux ,  les  relâchent  y 
les  rendent  plus  mous  &  flexibles, épaiflilTent  les  hu¬ 
meurs  ,  empâtent  les  molécules  âcres  ,  les  empê¬ 
chent  d’irriter  les  fibres  :  en  conféquence  le  mouve¬ 
ment  eft:  diminué  ,  ainfi  que  les  frottements  &  la 
chaleur.  Ces  plantes  different  très  peu  de  la  plupart 
des  réfolutives  6c  des  émollientes.  Les  praticiens 
renferment  feulement  dans  cette  claffe  les  femen- 
ces  appellées  froides  ,  6c  qu’ils  ont  diflinguées  en 
majeures  6c  en  mineures.  Les  majeures  j  font  la 
graine  de  citrouille  ^  de  courge  ,  de  concombre  6c 
de  melon  j  6c  les  mineures ,  font  les  femences  de 
laitue  5  de  pourpier  ,  de  chicorée ,  d’endive  ^  6c  de 
chicorée  fcariole.  Cette  diftinétion  de  majeure  6c  de 
mineure  ,  eft  très  inutile  \  toutes  les  femences  ont 
â-peu-près  les  mêmes  propriétés ,  toutes  peuvent 
être  également  employées. 

Pour  l’ufage  ,  il  faut  les  choifir  nouvelles  ,  d’un 
goût  doux  ,  &  prendre  garde  qu’elles  n’aient  point 
été  trop  gardées  \  car  leur  huile  fe  rancit  :  elle  de¬ 
vient  amere  au  goût,  6c  au  lieu  d’être  adoucilfan- 
te ,  elle  eft  irritante.  On  fait  avec  les  femences 
froides  6c  la  fécondé  eau  d’orge  ,  la  -pâte  d’orgeat , 
ou  le  fyrop  d’orgeat ,  s’il  eft  plus  liquide  :  avec  les 
pâtes ,  on  fait  auflî  le  fyrop  quand  on  veut  ^  il  fuffic 
de  la  délayer  dans  de  l’eau.  L’orgeat  eft  fort  connu  , 

^  on  en  boit  beaucoup  dans  l’été  :  cette  boiflon  eft 
très  bonne  ,  elle  tempere  6c  adoucit  les  humeurs  j 
I  mais  le  trop  d’ufage  pouxroit  relâcher  l’eftomac.  En 
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médecine ,  l’orgeat  $  de  meme  que  toutes  les  ému!- 
fions  qu’on  tire  des  femences  froides ^  convient  dans 
les  inflammations  internes  de  Teftomac  ,  des  intef- 
tins  ,  des  reins ,  de  la  vefîie,  du  foie  ,  du  poumon , 
&c  d’autres  parties ,  quand  la  chaleur  eft  exceflive , 
la  bile  exaltée  ^  la  bouche  feche  j  les  urines  âcres , 
brûlantes ,  rouges  j  dans  les  dyfenteries  ,  flueürs 
blanches  ,  chaude-piflTes. .  Il  faut  cependant  remar¬ 
quer  que  les  acides  ,  comme  la  limonade ,  eft  pré¬ 
férable  dans  les  chaleurs  exceffives ,  dans  la  foif  in¬ 
extinguible  ,  lorfquela  langue  eft  feche  &:  racornie  , 
6c  que  la  poitrine  n  eft  point  attaquée  y  mais  l’orgeat 
6c  les  émulfions  feront  préférables  dans  les  inflam¬ 
mations  des  premières  voies  ,  des  reins ,  de  la  vef- 
fie  6c  du  poumon.  On  donne  au  malade  l’orgeat  ou 
les  émulfions  par  grands  verres ,  quatre  verres  pair 
jour  de  trois  heures  en  trois  heures. 

Les  émulfions  avec  ces  femences  fe  font  avec  l’eau 
d’orge ,  l  infufion  de  capillaire ,  de  coquelicoq ,  l’eau 
de  riz  ^  on  y  ajoute  quelques  amandes  6c  pignons 
pelés  dans  de  l’eau  y  on  palTe  enfuite  ,  6c  l’on  édul¬ 
core  fi  l’on  veut  fon  émulfion  avec  un  fyrop  conve¬ 
nable  y  cependant  il  ne  faut  pas  l’édulcorer  avec  un 
fyrop  acide  ;  car  les  émulfions,  étant  de  la  nature 
du  lait  5  l’acide  les  feroit  tourner  .  6c  on  n’anroit 
plus  un  remede  rafraîchiflant.  L’eau  de  poulet  farci 
îe  fait  en  mettant  dans  le  ventre  d’un  poulet  que 
l’on  fait  bouillir  une  quantité  convenable  de  femen¬ 
ces  froides  y  cette  eau  convient  dans  les  fievres  ar¬ 
dentes  où  il  y  a  éréthifme.  On  la  donne  pour  toute 
boi{ron:on  peut  auflî,  dans  les  fievres  malignes, 
putrides  6c  éruptives ,  la  prefcrire  ,  quand  il  faut 
calmer  reffervefcence  des  humeurs.  A  l’extérieur 
on  peut  appliquer  ces  femences  en  cataplafme  y  ce 
qui  pourroit  avoir  lieu  dans  les  phlegmons  ,  où  la 
chaleur  eft  intolérable  j  quelques-uns  donnent  des 
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douches  avec  ces  émulfions  j  mais  cette  méthode  efl 
peu  fuivie. 

OLIBAN  J  ou  Encens.  OUbanum;  Tkus  ;  Thus 
mafculum  ^  ofF.  Aii^avog  j  Theophr.  &  Dioscor. 
At^cLvcJlouj  Hippoca.  Ronder  j  Conder  3c  Kateth  ^ 
Arab. 

Subftance  gommeufe-réfineufe  \  elle  nous  eft 
apportée  en  larmes  plus  ou  moins  grolTes,  tranfpa- 
rentes  J  fragiles;  d’un  jaune-pâle ,  d’une  faveur  un 
peu  amere ,  rélineufe  ,  ballamique^  d’une  odeur 
pénétrante.  Jettée  fur  des  charbons  ardents ,  elle 
s’enflamme  &  s’éteint  difficilement. 

L’oliban  vient  de  l’Egypte ,  de  l’Arabie  heureufe, 
3c  de  1  Ethiopie ,  oii  ion  en  ramalîe  une  grande 
quantité. 

On  appelle  encens  mâle  ^  celui  qui  eft  en  maftes 
nettes  ,  pures,  tranfparentes  ,  &  encens  femelle  ,  les 
larmes  moins  tranfparentes  ,  &  auxquelles  fe  font 
mêlées  des  impuretés. 

La  plante  ,  des  incifions  de  laquelle  découle  To- 
liban  ,  n’eft  pas  encore  bien  connue  ;  on  n’en  a  pas 
encore  de  defcriprion  ;  elle  eft  nommée  Cedrus  hifr 
panica procerior ^  fruclu  maximo  nigro  y  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Juniperus  foliis  quadrifariam  Lmbrica-^ 
iis  acutïs  ^  Roy.  Lugd. 

L’encens  eft  regardé  comme  vulnéraire  &  dérer- 
ff,  tant  intérieurement  qu’extérieuremenr.  On  le 
donne  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros  contre  les 
ulcérés  du  poumon.  Voici  un  remede  aftez  vanté  ; 
prenez  une  pomme  de  reinette  ,  tirez-en  les  pépins, 
mettez-y  deux  gros  d’encens  réduit  en  poudre, 
puis  la  faites  cuire  3c  après  la  donnez  â  manger  au 
malade  :  on  dit  qu’après  deux  ou  trois  faignées, 
c’eft  un  remede  ipécifique  pour  procurer  la  fueur 
dans  la  pleuréfle:je  crois  qu’il  ne  peut  faire  de 
mai. 
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Arextérieui*,  Tencens  a  une  vertu  finguliere  (îé 
faire  mourir  les  dents ,  ôc  les  faire  tomber  fans  dou. 
leur  5  quelques-uns  le  confeillent  en  fumigation 
contre  îe  vertige  >  l’enchifrenement  ,  ôc  la  chute  de 
ranusjmaisje  le  trouve  trop  pénétrant,  à  moins 
que  ce  ne  foit  à  très  petite  dofe  :  l’oliban  entre  danj 
quantité  d’emplâtres. 

L’oliban  J  dit  M.  Vogel  ,  nous  eft  apporté  plus 
ou  moins  pur  j  fon  odeur  ôc  fa  faveur  font  aromati*^ 
ques,  Ôc  un  peu  aftringentes.  Il  reftaure,  fortifie, 
digéré  ,  échauffe  ;  il  eft  balfamique  ôc  vulnéraire  : 
ce  qui  le  fait  eftim^er  dans  l’atonie  des  vifceres  ^  dans 
la  toux  humorale ,  dans  la  diarrhée  ,  la  dyfenterie , 
ôc  le  diabètes.  En  fumigation  ,  il  s’emploie  contre 
les  catarrhes  ôc  les  douleurs  rhumatifmales.  11  en¬ 
tre  dans  les  liniments  ôc  les  baumes  vulnéraires , 
comme  digeftif ,  maturatif ^  ôc  confolidant  :  on  le 
fait  entrer  aufti  dans  les  emplâtres  nervins ,  robo- 
rants  ôc  difcuftîfs  Les  chirurgiens  s’en  fervent  très 
fréquemment,  réduit  en  poudre,  contre  les  éré- 
fipeles ,  Ôc  en  fomentations  contre  la  gangrené  ôc  les 
autres  inflammations. 

OLIVIER  â  gros  fruit.  O/ea  major  Jive  hifpanl-^ 
ca  ^  oft.  Olea  fativa_y  C.  B.  Olea  fruclu  maximo  , 
Tournée. Inft.  rei  herb.  O/iv^  crajjior  ^  circà  Hif- 
palim  nafcens  ^  Glus.  hift.  Olea  foliis  lanceolatis  ^ 
ramis  teretiufculis ,  Linn. 

Ses  racines  font  en  partie  droites  ,  en  partie  obli¬ 
ques  ,  rampantes  à  fleur  de  terre  ,  folides ,  fermes  : 
fon  tronc ,  qui  a  plus  ou  moins  de  hauteur ,  eft 
noueux  ;  fon  écorce  eft  liife  ,  cendrée  ;  fon  bois  eft 
affez  compaét ,  jaunâtre  ,  d’une  faveur  un  peu  ame- 
re.  Ses  feuilles  font  étroites ,  oblongues ,  pointues, 
épaiffes  ,  charnues  ^  dures ,  d’un  verd  brun  en-def- 
fus ,  ou  d’un  verd-jaunâtre  ,  blanchâtres  en-def- 
ious ,  portées  fur  de  courts  pédicules.  De  l’aiflelle 

des 
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3ês  feuilles  ,  fortent  d’autres  pédicules  qui  fourien- 
lieht  des  fleurs  difpofées  en  grappes  ,  blanchâtres 
monopérales  fendues  en  quatre  portions ,  drfe  ter¬ 
minant  par  en-bas  en  forme  de  tuyau,  A  la  fleur 
fuccede  un  fruit  oblong  ou  ovale ,  nommé  olive  (  en 
latin  cliva)  ^  charnu  ,  fucculenc  ,  de  différentes 
grofleursj  verd  d abord,  puis  jaunâtre,  ôc  enfin 
noirâtre  dans  fa  maturité',  il  renferme  un  noyau 
oblong  &  pierreux,  où  eft  conrenue  une  amande 
unique  aullî  oblongue. 

Cet  arbre  fe  cultive  dans  les  pays  chauds ,  en 
Italie ,  en  Efpagne ,  dans  les  provinces  méridiona¬ 
les  de  France,  telles  que  le  Languedoc  ,  la  Pro¬ 
vence. 

Les  feuilles  de  l’olivier  font  aftringentes  j  quel¬ 
ques-uns  les  font  entrer  dans  les  gargarifmes  contre 
les  inflammations  du  gofier. 

On  tire  des  olives  par  exprelîion,  une  huile  grrf- 
fe ,  douce  ,  très  employée  pour  Tufage  économique  ÿ 
il  faut  qu’elles  foient  bien  mûres  ;  la  maniéré  parti¬ 
culière  dont  fe  fait  cette  extradion’,  ainfl  que  les 
machines  dont  on  fe  fert^  font  décrites  parM.  Du¬ 
hamel  ,  Traité  des  arbres ^  pag,  66.' 

Cette  huile  eft  d  un  très  grand  ufage  en  méde¬ 
cine.  Prife  intérieurement ,  elle  relâche  <,  lubréfie  , 
adoucir  ,  confolide  ;  c’eft  pourquoi  on  l’ordonne 
dans  les  douleurs  de  la  pierre ,  dans  le  refterremenc 
du  ventre  ,  dans  la  difliculte  d  uriner  ,  dans  les  ac¬ 
couchements  laborieux  ,  les  douleurs  de  colique 
(  C.  vol.  ij.  obf.  195],  l’enrouement  &  la 

toux  :  on  1  unit  â  quelque  liqueur  chaude  ,  ou  avec 
du  lait ,  on  en  fait  boire  matin  &  foir  une  cuillerée 
ou  deux.  C’eft  un  puilfant  antidote  contre  les  poi- 
fons  minéraux,  bue  a  grande  dofe^  leule  ou  avec 
du  lait.  On  a  reconnu  qu’elle  étoic  d’un  prompt  fe- 

Tome  III,  Y 
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cours  ,  non-feulement  contre  les  morfures  des 
peres  [Philof.  tranf  vol,  xxxix  ,  ann,  i  7  3  4 ,  .  44  ^ 

A.  Vater  5  diffcrt,  ) ,  mais  encore  contre  celle  des 
animaux  enragés  (Vater  ,  Progr,  fraenk.fammL  )  3 
on  en  frotte  la  partie  blelTée  au-delTus  d'un  réchaud  : 
ces  épreuves  cependant  ne  font  pas  admifes  comme 
vraies  par  tout  le  monde  (  Brogi  ami  ,  de  venen.pag, 
88  )  ^  les  elTais  qu’on  a  faits  ,  n’ont  pas  également 
réulïi  (  PhU,  tranf.  11°.  444.  Lînn.  Prafat.ad  orau 
de  mund,  inhab.  increm.  On  lui  a  découvert  depuis 
peu  la  vertu  merveilleufe  de  guérir  l’hydropifie  ,  fi 
l’on  en  frotte  pendant  quelques  femaines  le  ventre 
des  hydropiques  (Oliver,  in  Philof  tranf  voL 
ypix.  p,].n'^,  130-  cependant  une  nou¬ 

velle  découverte  \  cette  propriété  de  l’huile  d’olives 
a  été  connue  des  anciens  ,  Dioscor.  lib.  j,  c.  135* 
Au  refte  elle  fait  la  bafe  de  beaucoup  d’onguents  6c 
d’emplâtres  ,  &  eft  employée  pour  amollir  ,  adou¬ 
cir,. calmer,  &  relâcher.  Méiée,  &  bien  agitée 
avec  un  blanc  d’œuf,  elle  fournit  un  bon  remede 
contre  la  brûlure. 

A  Pégard  des  olives  cueillies  avant  leur  maturité, 
&  que  l’on  confit  dans  de  la  faumure  d’une  maniéré 
particulière,  décrite  par  M.  Duhamel,  loc,  cit. 
^3  5  elles  font  recherchées  furdes  tables  3  elles  ref- 
ferrent,  excitenH  appétit ,  rafraîchifient,  paf- 
fent  pour  capables  de  prévenir  Pivreffe. 

îl-y  a  une  efpece  d’OiiviER  a  petit  fruit  qui 
donne  les  olives  picholines  y  ou  les  menues  olives^ 
Les  botaniftes  le  nomment  Olea  minor ,  ofF.  Olea 
fruciu  oblongo  minori ,  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Oliva 
'  -minor  oblonga  Olea  communis  feu 

yulgatior ,  nonnullorum. 

11  ne  dilFere  du  précédent  que  par  la  petitefie  de 
Ton  fruit. 
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Olivier  nain  ,  ou  bâtard.  Foyer  CamélÉe. 

ONGLE  de  bœuf.  Foye^  Boeuf. 

ONGLES  de  l’homme.  Foyc^  Homme. 

ONGUENT.  Unguentum,  il  a  plus  de 

confidance  que  le  liiûmenc  ^  l’un  <&  l’autre  fbnc 
compofés  des  mêmes  fubftances  ;  l’huile  entre  dans 
l’onguent  en  iMoindre  quantité^qu’on  ne  fçaurou  ce¬ 
pendant  bien  déterminer. 

On  divife  les  onguents  en  officinaux  &  magl^ 
firaux.  Les  premiers  fe  trouvent  encrés  grand  nom¬ 
bre  chez  les  apothicaires ,  <5c  font  faits  â-peu-près 
pour  la  même  fin  ;  il  faut  cependant  choifir  les 
meilleurs  &  les  plus  convenables  pour  le  traite- 
m^ncdes  ulcérés  ^  c  eft  de  ce  cnoix  que  dépend  leur 
guerifon.  Ainfi  lorfque  la  fuppuration  a  de  la  peine 
a  s  établir  ,  on  a  recours  a  1  onguent  bajilicon  ,  ap¬ 
pelle  onguent Juppiiratif,  Quand  il  s’agit  de  déter- 
ger ,  on  emploie  fur-tout  l’onguent  égypüac  ,  &: 
l’onguent  des  apôtres:  leur  utilité  eft  principale¬ 
ment  reconnue  iorfque  les  chairs  font  trop  moilaf- 
fts ,  que  l’ulcere  elf  fordide ,  ôc  paroît  dégénérer 
en  gangrené;  mais  fi  la  plaie  eft  en  bon  état^  on 
vient  promptement  à  bout  de  la  déterger ,  en  met¬ 
tant  en  ufage  le  digefiif  fimpie  ;  ôc  enfuite',  ,â,  me- 
fure  que  la  fuppuration  s’établit,  le  baume  d’Aa- 
CÆus  :  on  y  ajoute  ,  fi  la  plaie  devient  fordîdp’,’  ou 
menace  de  gangrené  ,  ou  qu’elle  parohfe  déjà  de 
l’huile  de  millepertuis,  la  teinture  de  myrrhe  ou 
d’alocs,  fonguent  verd.  L’eflet  de  ronguent  évyp- 
tiac  eft  du  au  verd-de-gris  Sc  au  vinaigre  très  fort , 
qui  entrent  dans  fa  compofitioiij  avec  du  miel 
commun.  L’onguent  des  apôtres  eft  d’une  qualité 
plus  chaude,  &  rappelle  plus  promptement  vers  la 
partie  gangrénée  les  efprits  animaux  ,  à  caufe  de  la 
gomme  ammoniac ,  du  galbanum  ,  de  i’opopanax  , 
du  bdellium  ,  des  poudres  d’arifloloche  ronde  de 
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myrrhe ,  d’oliban  &  de  verdec  ,  dont  11  eft  coîH-' 
pofé.  On  applique  fur  les  parties  brûlées  ,  lacérées  y 
dépouillées,  fongiient  blanc  de  Rhasis  ^  qui  em-* 
pêche  les  progrès  de  Tinflammarion  j  fa  vertu  efl 
due  à  la  cérufe.  L’onguent  populéum  convient  aulîî 
à  la  brûlure  ;  on  le  mêle  avec  une  égale  quantité  de 
blanc  de  Rhasis.  Si  la  partie  brûlée  eft  excoriée, 
on  ne  fçauroit  rien  employer  de  meilleur  que  l’on¬ 
guent  de  chaux  vive ,  qui  fe  prépare  en  mêlant  peu- 
a-peu  l’eau  première  de  chaux  vive  bien  clarifiée , 
avec  de  l’huile  rofat  *,  &  en  agitant  enfuite  le  tout 
pendant  un  certain  temps  dans  un  mortier  de  plomb. 
On  fait  encore  contre  la  brûlure  un  onguent  avec  la 
litharge,  rhuile  rofat,  &  l’eau-rofe  ,  mais  comme 
il  bouche  les  pores  cutanés  il  attire  fur  la  partie 
brûlée  une  nouvelle  fluxion.  Lorfque  la  partie  brû-" 
lée  ne  reçoit  aucun  foulagemenr  des  topiques  , 
qu’il  s’y  fait  fentir  une  douleur  très  vive ,  il  faut  alors 
employer  un  cataplafme  de  mie  de  pain, auquel  on 
ajoûte  beaucoup  d’huile  de  lis ,  pour  l’empêcher  de 
fe  fécher  fi  promptement  ;  mais  fi  la  partie  brûlée 
n’eft  ni  lacérée,  ni  excoriée,  &  qu’il  s’y  foit  élevé 
feulement  quelques  petites  vefîies  ,  rien  n’eft  plus 
efficace  alors  que  le  vin  tiede ,  ou  l’eaii-de-vie  ,  ou 
l’urine  récente  6c  chaude ,  ou  même  de  l’eau-de-vie 
dans  laquelle  on  a  fait  diffbudre  du  camphre ,  &  â 
laquelle  on  peut  même  ajoûter  un  peu  de  fel  am¬ 
moniac. 

Voici  la  maniéré  de  préparer  un  onguent  qui  eft 
excellè'ht  pour  la  brûlure  ;  mais  fa  propriété  ne  fe 
borne  pas  là,dit-on  :  il  a  encore  la  vertu  d’empêcher 
l’aétion  du  feu  fur  nos  parties  ;  car  fi  quelqu’un  s’en 
frotte  les  pieds ,  &  porte  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  nuit  &  jour ,  des  chauffons  de  lin 
enduits  de  cet  onguent ,  il  pourra  marcher  fur  un 
fer  rouge  ,  fans  en  fentir  l’impreftion  ,  quoiqu’il  fe 
foit  lavé  auparavant  les  pieds  avec  de  l’eau  chaude. 
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,  Prene:^  un  gros  oignon  j 

un  ail  de  la  groflTeur  d’an  oîufde  poule. 
du  tabac  du  Bréjil ,  demi-once  ^ 
du  fafran  oriental ^  une  pincée. 
du  lard  rance  demi-once. 

On  incïfera  le  tout  ^  &  on  le  broiera  dans  un 

mortier ^jufquà  ce  quil fe  forme  une  pâte  à 
laquelle  on  ajoutera  j 

d'huile  d'olives  y 
de  vers 

d' urine  humaine  récente  ^  de  chacun,  une 

cuillerée. 

ét  onguent  populéum 

de  blanc  de  Rhafs^  de  chacun ,  gros  com' 

me  une  noix. 

On  aura  un  onguent  qu’on  gardera  pour  l’ufage; 

L’onguent  mondificatif  d’ache  eft  préférable  à 
tous  les  autres  onguents  ,  lorfqu’il  s’agit  de  déter- 
ger  un  ulcéré  fordide ,  &  de  procurer  rafFailTement 
des  chairs  qui  croilTent  trop ,  car  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  plantes  abondantes  en  Tels  âcres  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  ,  il  eft  très  propre  pour  di- 
vifer  &  atténuer  les  matières  purulentes  ,  qui  s’a- 
maflTent  fur  les  plaies  ,  &  qui  y  féjournent.  Si  l’ul- 
cere  eft  très  fordide  ,  &  recouvert  de  grains  char¬ 
nus  J  pâles  &  mollalfes ,  il  faut  le  déterger  avec 
l’eau  phagédénique  ,  ou  corrohve  j  elle  eft  compo- 
fée  d’  eau  de  chaux  &  de  fublimé  corrofif,  dans  la 
proportion  d’un  demi-gros  ,  ou  d’un  gros  de  fubli¬ 
mé  ,  pour  une  livre  d’eau  de  chaux:  on  trempe  dans 
cette  eau  des  plumaceaux ,  qu’on  applique  fur  l’ul- 
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cere.  Lorfqu^il  efl  détergé  j  on  traite  avec  le  mon^ 
dificatif  d’ache  ,  ou  avec  le  fuppuratif  fait  de  téré¬ 
benthine  5  de  jaune  d’œuf,  &  d*huile  rofat. 

line  faut  point  mettre  d’onguent  fur  les  ulcérés 
cancéreux  ,  ni  fur  le  cancer ,  parcequ’il  occafionne 
l’inflammation  ,  &  que  mettant  en  mouvement  les 
fels  âcres  ôc  épais  qui produifent  ces  maux,  ils  ex¬ 
citent  de  très  vives  douleurs  :  pour  le '  traitement 
<les  ulcérés  chancrenx  ,  ou  des  cancers,  il  fufiit 
d’employer  le  baume  d’ARCÆUs ,  qui ,  lorfqu’il  efl: 
récent,  ne  caufe  aucune  irritation  ,  on  y  mêle  fou- 
vent  de  la  poudre  de  plomb  :  Thuile  du  jaune  d’œuf 
efl:  encore  fort  bonne  contre  les  cancers. 

•  Les  onguents magijlraux  font  ceux  que  les  méde¬ 
cins  ordonnent  fuivant  les  occafions  :  ce  font  ceux 
qui  fe  préparent  fans  feu ,  ôc  qu’on  appelle  nutritum  : 
on  fait  l’onguent  nutritum  avec  du  beurre  frais,  des 
huiles  gralTes  ,  du  vinaigre  très  fort ,  ou  des  fucs  de 
•plantes  qu’on  agite  pendant  long-temps  dans  un 
mortier  avec  quelque  préparation  de  plomb.  On 
emploie  ces  onguents  nutritum  contre  la  brûlure , 
les  inflammations ,  les  hémorrhoïdes  ,  les  cancers 
ulcérés. 

ONYX.  Onyx  Qvv^  J  Gvxcon.  Onychites  ^ 
ScHW.  'Lapis  Onyx  diEus  ^Jivc  Unguis  humani  can~ 
do  rem  referens, 

Pierre  précieufe  opaque  ,  ou  légèrement  brillan¬ 
te,  peu  tranfparente  5  elle  a  la  couleur  de  l’ongle 
humaine  j  ou  de  corne ,  ou  laiteufe  ,  ou  blanchâtre, 
marquée  de  cercles  de  différentes  couleurs ,  cou¬ 
chés  exaéf  ement  les  uns  fur  les  autres ,  Ôc  faciles  â 
diflinguer. 

Elles  fe  trouvent  dans  les  Indes  ,  en  Arabie,  en 
Arménie  ,  en  Bohême  ,  en  Efpagne  ,  en  Amé¬ 
rique. 

On  difoit  autrefois  qu’elle  rendoit  l’efprit  tran- 
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«quille  5  en  appaifant  les  pafîîons ,  8c  qu’elle  réveil- 
loir  les  fens.  Idées  chimériques  qui  fe  font  éva¬ 
nouies  pour  ne  plus  revenir. 

OPALE.  O  palus  y  Opalis.  Pierre  précieufe  qui 
repréfente  prefque  toutes  les  couleurs  \  aulîî  eft  elle 
appelléepar  quelques  uns  la  pierre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  plus  belles  viennent  des  Indes  \  les  moins 
eftimées  viennent  de  Chypre  j  d’Egypte  ,  de  Hon- 
de  Danemark  ,  &  des  ifles  de  Ferro^  on  les 
trouve  toutes  dans  une  pierre  molle  ,  parfemée  de 
veines  noires  ,  jaunes  &  brunes. 

Les  magnifiques  vertus  ,  que  les  anciens  lui 
avoient  attribuées  ,  fe  font  évanouies.  Elle  n’eft 
plus  employée  en  médecine  ,  parcequ’elle  ne  mérite 
pas  de  rêtre. 

OPHIOGLOSSE  5  ou  Langue  de  serpent.  Voy* 
Serpentaire  (petite). 

O^WÏlYiPi.VM\Q}J^^^OphthaîmLca  médicamenta, 
Remedes  contre  les  maladies  des  yeux  \  elles  ne 
font  pas  elTentiellement  différentes  de  celles  qui 
arrivent  aux  autres  parties  du  corps  ,  &  demandent 
les  mêmes  fecours  de  les  mêmes  précautions  j  en  ef¬ 
fet  ,  ce  font ,  ou  des  inflammations  ,  ou  des  tumeurs 
fquirrheufes ,  de  œdémateufes ,  des  relâchements 
de  vaiffeaux  ,  des  obftruétions  ou  des  fécrétions 
trop  abondantes  ;  mais  a  caufe  de  la  délicateffe  de 
cet  organe  ,  on  fait  choix  de  certains  remedes  donc 
Faébion  eft  très  modérée  ^  &  dont  les  fuccès  font  ap¬ 
puyés  de  l’expérience. 


Les  ophthalmiques  font  : 


Aloes, 

Alun. 

Antimoine, 

Barbeau, 


Blanc  d’oeuf. 
Bol  d’Arménie. 
Camphre, 
Cérufe. 
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ChaufTc-trape. 
Chéli(loine(gi'an(îe)ou  éclaire 
Cloux  de  girofle. 

Emulflon  Ample. 

Encens. 

Euphraife, 

Fenouil. 

Fiel  d’anguille. 

Guimauve. 

Herbe  aux  puces. 

Hyflope, 

Iris  de  Florence  (  racine  d*  ). 
Lait  de  femme. 

Li(  blanc. 

Moelle  de  caflTe. 

Mouron  rouge. 

Mucilage  de  gomme  adra- 
ganth. 

de  femences  de  psyl¬ 
lium. 

de  femences  de 
coings. 

Myrrhe. 

Os  de  fechc. 

Pâquerette. 

Pavot  blanc  (  têtes  de), 
plantain. 

Pomme  cuite  ou  pourrie. 
Racine  vierge. 

Rhue. 

Romarin. 

Rofes  de  Provins. 

Safran. 

Sang  de  pigeon. 

Sariette, 


Sceau  de  Salomotî# 

Sel  ammoniac. 

Semences  froides, 
d’anis. 
de  coings, 
de  fenouil. 

Suc  de  verveine. 

Sucre  candi. 

Tuchie. 

Valériane  (  racine  de  ). 

Verre  d’antimoine. 

Verveine. 

Vin. 

Vitriol  blanc. 

Vitriol  bleu. 

Eau  d'aubifoin, 
de  chaux, 
d’euphraife. 
de  fenouil. 

de  frai  de  grenouilles» 
de  morelie. 
delà  reine  d’Hongrie, 
ophthalmique. 
de  plantain, 
de  rofes  de  Provins, 
de  verveine, 
de  vie. 

Collyre  de  Charas. 

Cryftal  minéral. 

Pierre  divine. 

médicamenteufe. 

Safran  des  métaux. 

Sel  de  faturne. 

Trochifques  de  RhaAs. 

Vin  émétique. 


OPIATS.  Opidta.  Comme  on  eft  obligé  d’avoir 
recours  à  des  remedes  dégoûtants,  ou  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  s’unir  à  l’eau  ,  on  eft  dans  l’ufage  de  les  mê¬ 
ler  avec  des  fyropSj  des  conferves  ,  ou  avec  la 
moelle  de  cafte  ,  afin  de  les  faire  prendre  aux  mala¬ 
des  fous  la  forme  d’opiats ,  de  bols  ou  de  pilules.  Il 
ne  faut  cependant  pas  croire,  qu’en  prefcrivanc  des 
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temedes  liquides ,  mous  ou  fecs,  on  ait  en  vue  de 
fatisfaire  à  certaines  indications  ;  on  ne  fe  propofc 

Sue  de  fe  prêter  au  defir  du  malade ,  qui  a  fur-tour 
e  Taverfion  pour  les  remedes  liquides. 

Les  opiats  ont  pris  leur  nom  de  l’opium  ,  par- 
ceque  ropium  entioit  autrefois  dans  tous  j  on 
donne  aujourd’hui  le  nom  èio-pïats  aux  remedes 
qui  ont  plus  de  conliilance  que  les  fyrops  j  mais 
moins  que  les  bols. 

On  ordonne  des  opiats  pour  ouvrir  le  ventre , 
pour  corriger  les  mauvaifes  difpofitions  du  fang  , 
pour  foitifier  Teftomac,  pour  prévenir  le  retour 
des  accès  épileptiques,  pour  dé fobft ruer  les  vifce- 
res  ,  dldiper  les  accès  de  fievre,  &  exciter  aux  plai^ 
firs  de  ramour. 

Les  opiats  font  altérants  ou  purgatifs ,  &  fe  divi" 
fent  en  magiflraux  &  en  officinaux. 

Les  opiats  purgatifs  officinaux ,  qui  font  d’un 
ufage  très  fréquent ,  foit  pour  être  pris  par  la  bou¬ 
che  ,  foit  pour  être  mêlés  dans  la  matière  des  lave¬ 
ments  ,  font  le  catholicon  ,  le  lénitif,  le  diaprun 
fîmple  ou  compoféj  le  diaphœnic  ,  la  bénédiéte  la^ 
xative^  Xhïera picra^  la  confedion  hamech  (grande 
.petite). 

Les  opiats  altérants  officinaux  font  toutes  les 
efpeces  de  conferves  ,  comme  celles  de  cynorrho- 
don  ,  de  violettes  j  de  buglofe ,  de  fleurs  de  chico¬ 
rée  ,  de  rofes  rouges ,  d’aunée  ,  &c  ...  de  même 
que  la  confedion  d’hyacinthe  j  d’alkermes,  l’opiat 
de  Salomon  ,  la  thériaque ,  le  philonium  romain  , 
&c. . . 

Les  opiats  magiftraux  purgatifs  fe  font  feule- 
^ment  avec  des  conferves ,  des  poudres  Sc  des  fy¬ 
rops  en  quantité  fuffifante  >  afin  qu’ils  aient  une 
confiftance  convenable. 

Les  opiats  magiftraux  peuvent  fe  préparer  pour 
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une  feule  dofe ,  ou  pour  -plufîeuts.  Lorfqu’on  lef 
fait  pour  plufieurs  dofes  ,  le  poids  de  tous  les  ingré¬ 
dients  j  ou  la  malTe  entière  del’opiat  j  ne  doit  pas 
excéder  quatre  onces  j  mais  on  n  en  prefcrir  à  la  fois 
qu’un  ou  deux  gros. 

Quelques  uns  mêlent  avec  les  opiats  ,  la  moelle 
de  calTe  ,  ou  le  catholicon  j  cet  ufage  ne  vaut  rien  , 
1°.  parceqii’alors  les  opiats  font  très  défagréables  j 
2®.  parceque  les  poudres  s’unilTent  bien  mieux  aux 
fyrops  Sc  aux  conferves. 

Quant  à  la  compofition  des  opiats  purgatifs ,  il  eft  ' 
à  remarquer  que  les  poudres  qui  font  très  purgati¬ 
ves  ,  doivent  être  mifes  à  très  petites  dofes ,  Sc 
que  dans  la  dofe  de  tous  les  ingrédients  il  faut  tou¬ 
jours  avoir  égard  à  la  conflitution  Sc  au  tempéra¬ 
ment  du  malade. 

On  prépare  aujourd’hui  des  opiats  apéritifs  Sc 
purgatifs  avec  la  limaille  de  fer,  des  poudres  Sc  des 
fyrops  officinaux.  Les  autres  opiats  purgatifs  ne 
font  plus  d’ufage  ;  puifqiie  l’on  peut  en  préparer  fur¬ 
ie-champ  ,  dont  l’efficacité  eft  plus  grande. 

On  fe  fert  très  fouvent  des  opiats  apéritifs  Sc 
purgatifs  dans  les  maladies  chroniques  j  car  non- 
feulement  ils  évacuent  au-dehors  par  les  voies  or¬ 
dinaires  les  fucs  cruds  ;  mais  encore  ils  ouvrent  les 
organes  deftinés  à  leur  fecrétion  Sc  à  leur  excrétion  : 
en  effet  le  fang  fe  corrompt  de  plus  en  plus ,  à  caufe 
de  robftruétion  des  organes  fecrétoires  :  n’ayant 
plus  alors  la  liberté  de  le  débarraffer  des  mauvais 
fucs  qui  troublent  fa  circulation. 

Rien  n’ellplus  utile  dans  la  pratique,  que  d’af- 
focier  les  apéritifs  aux  purgatifs  ,  pareequ’à  mefure 
que  les  apéritifs  ouvrent  les  couloirs  ,  Sc  excitent 
une  abondante  fecrétion  de  mauvais  fucs  ,  les  pur¬ 
gatifs  les  pouffent  au-dehors  :  c’ell:  pour  cette  raifon 
que  les  opiats  apéritifs  Sc  purgatifs  font  utiles  dans 
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rhydropifie ,  dans  les  fievres  quartes  opiniâtres  , 
dans  l’idere,  les  paies-couleurs,  la  perte  de  l’appé¬ 
tit,  le  vomilTemeiit ,  la  fLippreffion  des  réglés,  de 
dans  toutes  les  maladies  produites  par  l’obftrudion 
des  couloirs. 

Les  opiats  altérants  fe  preferivent  pour  fortifier 
l’eftomac ,  pour  arrêter  le  flux  de  ventre  ,  pour 
émoLifler  l’acrimonie  des  humeurs  ,  pour  rafraîchir 
Sc  tempérer  les  vifeeres  ôc  le  fang ,  pour  éteindre  les 
feux  trop  allumés  de  l’amour  :  ils  conviennent  auflî 
dans  la  perte  de  l’appétit ,  dans  la  léfion  des  fonc¬ 
tions  de  l’eftomac ,  dans  le  vomiflemenc  acide  Sc 
nidoreux  y  &  pour  empêcher  le  lait  de  s’aigrir  dans 
les  premières  voies. 

On  peut  aufli  préparer  des  opiats  pour  blanchir 
les  dents,  ôc  pour  fortifier  les  gencives  des  feorbu- 
tiques. 

OPIUM.  C’efl:  un  fuc  épais  ,  légèrement  bril¬ 
lant,  d’une  couleur  brune  ,  foncée ,  il  donne  un  pe¬ 
tit  coup-d’œil  jaunâtre  ^  il  a  une  odeur  vireufe ,  pé¬ 
nétrante  J  qui  porte  â  la  tête  ,  une  faveur  âcre , 
amere  ,  3c  nauféabonde,  s’amollit  entre  les  doigts, 
fe  fond  en  partie  dans  l’efprit  de  vin  ,  3c  en  partie 
dans  l’eau  ;  ce  qui  prouve  qu’il  efl:  rélineux  3c  gom¬ 
meux.  On  nous  l’apporte  du  Levant  :  c’efl:  le  fuc  du 
pavot ,  3c  dans  ce  pays  ,  le  pavot  efl:  très  commun. 

Il  y  a  eu  bien  des  fentiments  â  l’égard  de  la  façon 
dont  on  tire  le  fuc  :  on  a  cru  que  l’opium  qu’on 
nous  apportoit  étoit  les  feces  de  celui  qu’on  garde 
dans  le  pays;  mais  cela  efl:  faux,  ils  nous  envoient 
ce  fuc  tel  qu’ils  l’ont  chez  eux.  Pour  le  tirer  du  pa¬ 
vot  avant  la  maturité  des  femences  ,  ils  fearifient  la 
tête  d’un  côté ,  le  fuc  fuinte ,  3c  fe  condenfe  au  fo- 
leil  pendant  la  journée  j  le  lendemain  ils  le  ramaf- 
fent  ;  ils  fearifient  de  nouveau  la  tête  de  l’autre 
côté.  Comme  ce  fuc  efl:  fec,  ils  font  obligés  d’y 
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ajoiiter  du  miel  pour  lui  donner  la  confiftance  qu’X 
a  quand  on  nous  l'apporte.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  l’opium  ne  fe  puifTe  tirer  du  payot  de  notre 
pays.  Un  médecin  écolTcis  a  prouvé  qu’on  en  peur 
tirer  d’aulîî  bon  que  celui  du  Levant ,  feulement  il 
faut  le  donner  à  plus  forte  dofe  :  par  exemple,  au 
lieu  d’  iîn  grain  J  on  en  donne  trois  grains. 

Pour  être  bon,  Fopium  doit  erre  pur  j  il  faut  qu’il 
s’enflamme  d  la  chandelle,  qu’il  ait  une  odeur  for¬ 
te,  vireufe,  une  faveur  âcre,  amere  ôc  nauféabon- 
de.  L’opium  ,  ainfl  choifl  ,  efl:  fomnifere ,  narcoti¬ 
que  jengourdilTant,  calmant  ,  tempérant  ,  relâ¬ 
chant  ;  â  l’extérieur ,  réfolutif  àc  agaçant. 

De  tous  temps  on  a  redouté  rufage  de  l’opium  5 
Félix  Platerus  efl:  un  des  premiers  qui  l’ait  re¬ 
nouvelle,  puis  Sylvius  de  le  boé,  grand  praticien 
de  Hollande  j  Sydenham  s’en  efl:  fervi  toujours 
dans  routes  les  fievres  éruptives  j  mais  comme  l’u- 
fage  de  l’opium  a  été  de  tous  temps  redouté ,  de  tous 
temps  aufli  on  a  cherché  â  le  corriger. 

Dans  cette  idée,  les  anciens,  qui  avoient  obfervc 
qii  il  aflailToit  la  machine  ,  la  laiflbir  après  fon  effet 
dans  une  langueur  extrême  ,  fupprimoit  toutes  les 
excrétions  ,  les  anciens ,  dis-je  ont  cru  que  l’opium 
croie  froid  au  quatrième  degré  j  &  ainfl  ,  pour  le 
corriger ,  ils  ont  cherché  a  le  combiner  avec  des 
aromates,  d’autres  avec  les  efprits  ardents  j  d’au¬ 
tres  l’ont  difïoLis  dans  l’eau  ,  l’ont  fait  évaporer  ,  ont 
réitéré  cette  manœuvre  jufqu’â  ce  qu’ils  l’euffenc 
privé  de  fon  odeur  vireufe  ;  d’autres  l’ont  combiné 
avec  des  alkalis,  tant  fixes  que  volatils;  d’autres 
Pont  fait  fermenter,  l’ont  torréfié;  d’autres  l’ont 
mêlé  avec  les  acides. 

Premièrement  les  anciens  ont  eu  tort  de  regar¬ 
der  l’opium  comme  froid ,  il  efl:  extrêmement  chaud 
au  contraire  ;  la  preuve  qu’on  peut  en  donner ,  c’efl 
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après  fon  ufage,  le  pouls  seleveja  face  de- 
viehc  ro«ge ,  il  furvient  des  vertiges  ,  des  tinte¬ 
ments  d’oreilles  ;  (i  l’on  en  meurt ,  Ion  eft  en  érec¬ 
tion  ,  même  après  la  mort ,  &  le  fang  conferve  fa 
fluidité  dans  les  vailTeaux.  Ainfi  les  préparations 
des  anciens ,  qui  ajoûcoienc  à  l’opium  des  aroma¬ 
tes,  des  efprits  ardents ,  des  alkalis  ,  foit  fixes ,  foie 
volatils  ,  ces  préparations ,  dis-je ,  ne  valent  rien  , 
d’autant  quelles  vont  à  augmenter  fa  chaleur ,  qui 
n  eft  que  trop  forte.  Quant  aux  autres  préparations, 
où  ils  le  faifoient  fermenter ,  torréfier ,  le  combi- 
noient.avec  des  acides,  lui  enlevoient  fon  odeur 
viueufe  a  force  de  le  dilïoudre  Sc  de  le  faire  évapo¬ 
rer  dans  l’eau  ;  ces  préparations  ne  valent  pas 
mieux  ,  elles  enlevant  â  l’opium  fa  vertu  fpécifique, 
êc  tendent  à  la  détruire. 

La  meilleure  préparation  de  l’opium,  efi:  celle-ci: 
on  coupe  l’opium  par  petits  morceaux,  on  le  dif- 
fout^  dans  de  l’eau ,  on  la  filtre  ,  &  on  évapore  en 
confiftance  d’extrait  :  c’efi:  le  laudanum  ,  dont  la  dofe 
eft  depuis  demi- grain  jufqu’à  trois  grains  •  fi  on 
veut  avoir  cet  extrait  lous  une  forme  fiquide ,  il  ne 
faut  pas  employer  l’eau  ,  car  il  fe  gâteroic  :  mais  a  k 
place  de  l’eau  ,  on  fe  ferc  de  vin  ,  ou  d’eau  de-vie  : 
fi  l’on  y  ajoute  un  douzième  de  cannelle un  peu  de 
girofle  ,  de  mufeade  ^  &  de  fafran ,  on  a  le  lauda¬ 
num  liquide  de  Sydenham  ,  qui  fe  donne  depuis 
quatre  jufqu  a  dix  gouttes.  Les  gouttes  anodynes 
du  chevalier  Talbot  fe  préparent  aulîi  avec  l’eau- 
de-vie  :  on  y  ajoute  environ  un  douzième  d’écorce 
de  faflafras  ,  quelque  peu  d’arum  :  la  dofe  efl:  de¬ 
puis  cinq  jufqu’a  dix  gouttes.  , 

Les  fentiments  font  bien  partagés  fur  la  façon 
d’agir  de  l’opium ,  les  uns  croient  que  fon  foiifre 
vaporeux  fuffoque  refprit  animal  j  d’autres  penfint 
qu  en  raréfiant  le  fang ,  les  vailîeaux  le  trouvent 
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gonflés ,  les  nerfs  comprimés  Sc  le  cours  des  efprirs 
liifpendu,  je  fuis  de  ce  dernier  fenciment  ;  mais  je" 
penfe  auflî  que  fon  foufre  vaporeux  eft  ennemi  des' 
efprirs. 

Les  Turcs  font  ufage  de  l’opium  comme  nous 
faifons  du  vin ,  &  ce ,  pour  fe  maintenir  dans  une 
douce  ivrefle.  Il  eft  plus  à  propos  de  donner  l’o¬ 
pium  fous  une  forme  liquide  que  folide  j  il  agit 
plus  promptement  étant  liquide  :  on  s’apperçoic 
qu’il  commence  à  agir_,  par  une  agréable  fcnfacion 
qu’on  reflenc  dant  l’eftomac ,  puis  il  fe  porte  un  peu 
à  la  peau  ,  l’infenfible  tranfpiration  augmente  j  de 
l’on  s’endort  :  ainfl  l’opium  convient  parfaitement , 
fuivant  Sydenham  ,  dans  toutes  les  fievres  érupti- 
les  5  par  exemple  j  la  petite  vérole ,  la  rougeole ,  le 
pourpre  blanc  de  rouge ,  la  fievre  miliaire ,  même 
dans  la  fievre  peftilentielle  :  comme  calmant  ,  3c 
fomnifere  ,  il  convient  dans  les  douleurs  ,  tendons^ 
3c  éréthifmes  ^  délires  j  mais  il  faut  obferver  qu’il 
agit  plutôt  fur  les  enfants  3c  les  femmes  que  fur  les’ 
adultes  :  fi  l’on  en  continue  long-temps  Tufage  ,  il 
faut  en  augmenter  peu  à-peii  la  dofe  ,  3c  quand  on 
le  donne  ,  il  faut  que  l’eftomac  foit  vuide 3  car  il 
empêcheroit  la  digelHon. 

À  l’extérieur ,  fon  ufage  efi:  infidèle  j  appliqué 
fur  une  plaie  ,  il  détruit  le  ton  de  la  partie  j  l’o¬ 
pium  ne  convient  pas  aux  enfants  3c  aux  vieillards , 
aux  plétoriqiies  ,  aux  tempéraments  foibles  3c  épui- 
fés  par  quelque  maladie  ou  hémorrhagie  ,  il  ne  faut 
jamais  le  donner  quand  il  fe  préfente  quelque  cri- 
fe,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  fueur_,  dans  les  ex¬ 
crétions  des  femmes  3c  les  flux  hémorrhoïdaux  ;  les 
femmes  grofles  3c  en  couche  doivent  s’en  abftenir 
abfolumenr.' 

Quoique  l’opium  foit  un  grand  remede  ;  fi  on  en 
a  pris  une  trop  force  dofe  j  on  eft  d’abord  ivre  j  on 
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cîiante  ,  ou  ne  fçait  ce  que  l’on  clic  :  il  fnrvient  des 
vertiges  ,  les  extrémités  fe  reFroidilTent  le  fom- 
meil  s’empare  de  la  perfonne  ,  puis  viennent  les  dé¬ 
faillances  &  la  mort  :  d’autres  ,  au  lieu  de  dormir, 
font  toujours  dans  un  délire  furieux ,  ont  un  feu 
dévorant  dans  l’eftomac  ;  il  leur  furvient  des  nau- 
fées  ,  des  vomilfements  ,  des  convulfions  ,  &  la 
mort.  On  obferve  que ,  pour  que  ces  malades  en  ré¬ 
chappent,  il  faut  que  ceux  qui  dorment  Tuent  abon¬ 
damment  ,  que  ceux  qui  font  furieux  évacuent 
par  haut  &  par  bas. 

D’abord  on  donne  les  acides ,  Toit  végétaux ,  Toit 
minéraux  ,  &  en  abondance  ,  afin  d  émoiifiTer  l’o¬ 
pium:  puis ,  on  émétife  ,  &  on  donne  des  lave¬ 
ments  purgatifs  ;  fi  le  malade  eft  furieux  ,  &  qu’il 
ait  des  forces ,  on  peut  même  le  faigner  ;  mais  fi  les 
forces  manquent,  que  le  malade  Toit  alTbupi ,  il  faut 
s’abilenir  de  tous  ces  remedes  :  dans  ce  dernier  cas, 
après  avoir  donné  les  acides  ,  on  fait  des  friébions 
par  tout  le  corps  avec  des  linges  chauds  j  on  appli¬ 
que  les  velficaroires ,  afin  de  relever  le  ton  de  la  ma¬ 
chine  j  quand  le  malade  en  revient,  il  relie  Touvenc 
paralytique,  Sc  il  n’y  a,  pour  le  rétablir,  que  la 
diete  blanche  avec  les  doux  balTamiques. 

L’opium  ,  dit  M  V ogel  ,  ell  un  Tue  épailîi  qu’on 
tire  par  incifion  des  têtes  de  pavot  de  TAfie,  pays 
où  on  le  prépare  j  Ta  Taveur  ell  acre  Sc  amere.  Ton 
odeur  forte  &  narcotique.  11  tient  le  premier  rang 
parmi  les  Ilupéfiants.  Il  détruit  Tubitement  l’irrita¬ 
bilité  Sc  la  Tenfibilité  des  fibres  ;  Haller  ,  Cu/tz- 
•merc.  goett,  ij.  p.  157.  Whytt  ,  New  ohfer.  a 
Societ.  of  Edimb,  ij.  n®.  20.  lors  même  qu’on  le 
prend  en  clyllere ,  ou  qu’on  en  met  Tur  une  plaie  j 
id.  L  c.  S>c  Lorry.  Outre  cela  ,  il  bride  Sc  enflam¬ 
me  en  même  temps  les  parties  Tur  leTc^uelles  on  l’ap¬ 
plique.  Mêlé  avec  le  Tang,  il  le  diffout  j  Schwenke, 
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U&Tnatol  1 88.  II  en  fépare  une  très  grànde  quan¬ 
tité  de  férum  ,  &  réduit  ce  férum,  prefque  tout  en¬ 
tier  en  gelée  j  Comment,  bonon,  j.p.  159.  Tels  font 
les  effets  primitifs  de  l’opium  :  fes  effets  fecondai- 
res  font  de  fufpendre  Sc  de  fupprimer  les  excrétions 
du  ventre ,  de  la  matrice ,  de  la  poitrine  j  d’arrêter 
les  hémorrhagies  ,  d’appaifer  les  douleurs  ,  de  mo¬ 
dérer  la  vertu  des  feptiques  ,  en  le  mêlant  avec  eux  j 
louNG  J  Treat,  of  opium.  Il  eft  utile  dans  la  manie  , 
fuivant  Wepfer,^/^  apopL  append. p.  (^87.  &:  Chisi, 
in  letter.  medich.  Dans  quelques-uns  néanmoins  il 
a  opéré  un  effet  tout  contraire  j  Stenzelius  ,  de 
fomno  1 50  J  1 5 1  5  Ta  vu  caufer  la  veille  &  l’in- 
fomnie,  Baver,/^  C.  vol.  2  obf.  94.  augmen¬ 

ter  l’expedoration  &  les  excrétions  du  ventre  y 
Mead  &  Lorry  ,  rendre  plus  violente  la  fureur 
des  maniaques.  Il  eft  conftant  que  les  Turcs  en  font 
ufage  pour  s’animer  aux  combats  de  Mars  &  de 
Vénus.  Ils  ne  font  pas  les  feuls  chez  lefquels  il 
opéré  ainfi  :  on  peut  conlulter  les  E.  N.  C.  dec.  j.  & 
vj.  obf.  6^.  Ôc  A.  N.  C.  vol.  ij.  ohf.  94.  Sa  vertu  nar¬ 
cotique  dépend  fur-tout  d’un  principe  fulfureux  ex¬ 
trêmement  fubtil  5  qui  fe  découvre  en  partie  par  fon 
odeur  vireufe  ,  &  par  la  diminution  de  cette  vertu 
en  le  faifant  bouillir  ^  &  en  partie  par  cette  extrê¬ 
me  volatilité  qui  excite  le  fommeil  avant  même 
qu’il  ait  paflé  danslefang,  ce  que  Boerhaave  a 
démontré  fur  un  chien  qu’on  a  fournis  à  cette  épreu¬ 
ve  j  Prdeci.  t.  vj./>.  Stanckarius  (  Comm* 
bonon.  ].  p.  16  \ .)  ^  attribue  tout  fon  effet  à  des  par¬ 
ties  huileufes  empyreumatiques  ,  6c  à  un  peu  de 
fel  volatil  j  mais  on  ne  les  trouve  pas  dans  l'opium 
crud  :  je  ne  nie'pas  cependant  ce  que  le  même  au¬ 
teur  avance ,  que  riiuile  empyreumatique  ,  donnée 
aux  animaux  ,  leur  donne  la  mort  j  ôc  plus  proilip- 
tement  encore  ^  fi  fon  y  ajoute  un  peu  de  fel  volatil. 
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A  caufe  de  fa  virulence ,  on  le  met  rarement  en 
ufage  ,  crud  ;  on  le  dépure  Sc  on  le  corrige  aupara¬ 
vant  de  différentes  maniérés.  La  dofe  de  1  opium 
crud  eft  d’un  grain  ,  ou  de  deux  au  plus  ;  lorfqu  il 
eft  corrigé ,  elle  eft  un  peu  plus  forte  ,  mais  diffé¬ 
rente  neanmoins ,  félon  que  fa  vertu  a  été  plus  ou 
moins  adoucie.  Plufieurs  écrivains  ont  remarqué 
qu’on  pouvoir  tirer  du  pavot  d’Europe  un  fuc  vi- 
reuxfemblabie.  Aeleyne,  Difpenfatory ,  p,  58. af- 
fure  qu’en  Angleterre  on  a  eu  de  très  bon  opium 
paria  feule  incifîon  des  têtes  de  pavot  ;  quoiqu’on 
life  fans  les  A.  N.  C.  que  ce  procédé  n’avoit  pas 
reufîien  Allema^ie.  En  Suiffe,  Const.  de  RtL- 
Que  y  Me  die  am,  hehet.p.  i  5  2  1 5  5  ,  a  préparé  avec 

des  tetes  de  pavot  un  extrait  vineux  ,  un  peu  plus 
foible  que  ropium  ,  dont  la  dofe  étoit  depuis-  un 
grain  jufqu’à  cinq-  la  larme, qui  en  découle, apres  les 
avoir  mcifées  ,  ne  fe  donne  qu’à  un  grain ,  félon 
Dillen.  E.  N.  C  Cent,  ix.  o^f.^  45.  En  .France  , 
Boulduc  en  a  préparé  un  extrait  qui  opéroit  à  la 
dofe  de  deux  ^  trois  ou  quatre  grains  ;  &  chez  nous 
cjoute-t-il^  M.  HALLbR  5  Enum,  plant,  hort.  reL 

88.  F'oyeizu.îii  Pavot. 

OPOPANAX.  ÔTTûTrâvct^  5  Græc,  Opovanax  ; 
Opopanacum  ,  off.  Suc  réfîneux-gommeux"  qui  fe 
trouve  dans  les  boutiques  en  morceaux  erros  envi¬ 
ron  comme  un  pois  ,  roufsatres  en  dehors  ,  d’un 
jaune-pale  en-dedans  ,  friables  quoique  aras  ,  de 

mauvaife  odeur,  d’une  faveur  amere ,  âcre,  &  un 

.peu  nauféabonde. 

C  eft  le  fuc  epailîi  qui  coule  des  incifions  faites  a 
k  racine  d’une  efpece  de  panais  ,  qui  croît  dans  la 
Turquie  ^  en  Grece  ,  en  Italie ,  en  Sicile ,  &  même 
€11  Provence. 

Cette  plante  eft  nommée  par  les  botaniftes  Pa- 
nax  cofiinum  ,  C.  B.  Pin.  Panax  heracleum  ,  Moris- 

1  orne  ILE  y 
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Hift.  ii)-  P*  Pajlinaca  folils  decompojitls pîrl^ 
natis  J  Linn.  Paftinaca  olufatri  folio  ^  Boerh. 

La  racine  de  cette  plante  eft  groffe ,  branchue, 
jaunâtre  en  dehors,  blanche  en-dedans  :  fa  tige,  qui 
s’élève  de  neuf  pieds  ,  eft  creufe  ,  noueufe  ,  garnie 
de  beaucoup  de  feuilles  amples  ,  d’un  verd  jaunâ¬ 
tre  ,  longues  de  dix  â  douze  pouces,  divifées  en 
plufteurs  petites  feuilles j  arrondies,  rudes,  den¬ 
telées  â  leur  bord.  Au  fommet  de  la  tige  ^  naif- 
lent  des  ombelles  rondes ,  compofées  de  petite^ 
fleurs  jaunes  à  cinq  pétales;  chaque  fleur  fe  change 
en  deux  graines  ,  larges ,  ovales  ,  applaties. 

Les  racines  de  cette  plante  paflènt  pour  être  bon¬ 
nes  dans  toutes  les  affeétions  froides  du  cerveau  3^ 
des  nerfs  ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  &  le'^ 
douleurs  d’eftomac  ;  contre  les  obftruétions  des  vif- 
ceres ,  les  affeétions  des  reins  ,  de  la  veflie  &  de  la 
matrice.  Elles  font  encore  utiles  contre  les  dou¬ 
leurs  de  tète  opiniâtres ,  le  vertige  ,  PépilepAe  ^  la 
ftupeur ,  la  léthargie ,  les  convulüons  ,  la  paralyfie , 
l’afthme  ,  la  toux ,  la  jaunifle  &  l’hydropifie.  Elles 
font  encore  carminatives ,  vermifuges  ,  diurétiques, 
emménagogues  ,  lithontriptiques  ,  ecboliques. 

Quant  au  fuc ,  ôn  l’apporte  de  la  Turquie;  la 
plante  qui  croît  dans  les  pays  moins  chauds  ,  n’en 
donne  que  très  peu.  Les  propriétés  de  l’opopanax , 
font  de  s’enflammer  de  même  que  les  réflnes  ,  de  fe 
diftbudre  dans  l’eau  comme  les  fubftances  gom- 
meufes,  de  rendre  l’eau  laiteufe. 

L’opopanax  eft  échauffant,  réfolutif ,  incifif;  il 
évacue  les  humeurs  épaifles  3c  vifqueufes.  On  le 
donne  intérieurement  depuis  demi  gro_s  jufqu’â  un 
gros ,  pour  les  mêmes  maladies  où  fa  racine  eft  utile. 
Appliqué  â  l’extérieur ,  il  réfout  les  enflures  ,  ac^ 
compagnées  de  dureté ,  les  tumeurs ,  les  nœuds , 
les  ganglions  ^  les  bubons  peftilent.iels  ^  3c  guérit  la 
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morfure  des  chiens  enrages ,  ôc  d’autres  animaux 
vénéneux.  II  entre  dans  un  très  grand  nombre  de 
préparations  officinales  ;  mais  d’ailleurs  on  en  fait 
beaucoup  moins  d’ufage  qu  autrefois. 

OR.  C’eft  le  premier  de  tous  les  métaux  ,  le 
plus  eftimé  ôc  le  plus  recherché  ;  on  l’appelle*  en 
grec  xpvtjif  5  en  latin  Aurum ,  ^  ce  mot  eft  tiré  d’an- 
rore  ,  pareeque  les  anciens  croyoient  qu’a  caufede 
fa  couleur,  femblable  au  foleil ,  il  recevoir  les  in* 
fluences  de  cet  aftre.  Les  chymiftes  l’ont  appellé 
Sol  J  Rex  metallorum ,  a  caufe  de  fon  prix  ôc  de  fa 

L’or  eft  de  deux  efpeces  ,  l’un  vierge ,  l’autre  qui 
a  été  purifié.  L’or  vierge  fe  trouve  en  grenailles  dans 
les  fables  de  certains  ruilTeaux  ôc  de  certaines  fon> 
taines  j  il  y  a  des  fleuves  qui  en  charrient  auflî  dans 
leurs  eaux  y  je  crois  que  leurs  eaux  ont  palTé  par 
quelques  mines  d’or  ,  defquelles  elles  ont  détaché 
ces  paillettes.  11  fe  trouve  auflî  de  l’or  vierge  en  fort 
gros  morceaux  dans  les  entrailles  de  la  terre  5  mais 
cet  or  eft  rare  :  le  plus  communément  on  trouve  l’or 
dans  des  pyrites  fulfureufes ,  mêlé  avec  l’argent  ou 
autres  métaux,  ôc  fpécialement  avec  l’orpiment: 
alors  il  a  befoin  de  travail  pour  paroître  fous  fa 
forme  naturelle ,  ôc  c’eft  l’or  purifié.  Pour  le  puri- 
fler  ainfi,  on  emploie  différentes  opérations  j  par 
exemple  ,  s’il  eft  combiné  avec  l’argent  ^  on  l’en  fé- 
pare  au  moyen  du  départ  qui  fe  fait  avec  l’eau-ré- 
gale  ^  ou  l’eau-forte  ,  mais  fpécialement  l’eau-forte  5 
elle  diffout  l’argent ,  ôc  n’attaque  point  l’or  ,  lequel 
fe  précipite  au  fond  de  la  dilTolution ,  fous  la  forme 
d’une  poudre  qui  n’a  befoin  que  de  la  feule  fufion 
pour  être  de  véritable  or.  Pour  cette  opération,  il 
faut  que  l’argent  triple  au  moins  le  poids  de  l’or  , 
ôc  que  l’eau-forte  foit  exaétement  pure  ;  carfî  elle 
contenoit  un  peu  d’acide  marin  ou  vitriolé ,  elle  par  ^ 
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ticiperoic  de  la  nature  de  l’eau-régale ,  8c  ainfi  dif- 
foudroic  un  peu  d’or.  Si  Tor  eft  uni  avec  d’autres 
métaux,  on  i’en  purifie  par  la  coupelle,  ou  avec 
l’antimoine ,  qüi  ronge  tous  les  métaux ,  excepté 
l’or  ;  aufli  eft-il  appellé  le  loup  des  métaux ,  mais  on 
préféré  la  coupelle ,  parceque  l’antimoine  attaque 
tin  peu  l’or. 

L’or  fe  trouve  dans  beaucoup  de  pays  ,  autrefois 
eaEfpagne  il  y  en  avoir  des  mines  afiez  confidéra- 
bles ,  que  l’on  exploitok  avec  profit  y  mais  depuis 
la  découverte  du  Pérou  ,  du  Mexique,  &  depuis 
que  l’on  commerce  en  Guinée  ,  les  mines  d’Efpagne 
ont  été  abandonnées*,  on  s’eft  totalement  attaché 
aux  mines  de  ces  autres  endroits ,  qui  en  procurent 
davantage  :  c’eft  ainfi  que  l’or  eft  devenu  bien  plus 
commun.  Il  nous  vient  par  les  galions  d’Efpagne  j 
qui  l’apportent  en  barre  à  Cadix. 

L’or  poftede  les  qualités  métalliques  au  fupréme 
degré  ,  aulli  a  t-il  été  appellé  avec  juftice  le  Roi  des 
métaux  :  c’eft  le  plus  |>efant  de  tous  j  il  eft  inde- 
ftrudible ,  Sc  malléable  autant  que  métal  le  peut 
être.  ’Sa  propriété  d  ette  indeftrudible  eft  caufe 
qu’on  n’a  encore  pu  parvenir  à  en  faire  l’analyfe  y 
quelques  procédés  qu’on  ait  employés  ,  on  n’a  ja¬ 
mais  pu  le  priver  de  fon  phlogiftique ,  ainfi  on  ne 
connoît  point  encore  la  qualité  de  ce  phlogiftique  ^ 
6c  de  là  terre  vitrifiaWe  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion.  M.Homberg, ayant  expofé  de  l’or  au  feu  d’une 
lentille  du  Palais  royal ,  a  remarqué  qu’il  perdoit  de 
fon  poids  ,  qu’il  s’en  diflîpoit  en  vapeurs ,  6c  qu’il 
reftoit  fur  le  fupport  une  petite  quantité  de  verre  y 
il  dit  qu’il  n’a  jamais  pu  revivifier  ce  verre.  On  a 
réitéré  depuis  l’expérience  de  M.  Homberg  ^  on  a 
remaïqué  que  l’or  qui  fe  diflipoit ,  étant  ramafté , 
écoi^^e  véritable  or ,  lequel  n’avoic  fouffert  aucune' 
âltéVâci@|i  y  ôc  on  â  obfervé  de  plus  qtte  la  petite 
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quantité  de  verçe  venoit  du  fupport  ;  ’ainfi  Texpé^ 
rience  de  M.  Homberg  ne  jette  encore  aucune  lu¬ 
mière  fur  l’analyfe  de  l’or. 

L’acide  marin  attaque  foibîement  Tor  ;  mais 
quand  il  eft  combiné  avec,!  acide  nitreux  ,  il  en  ré- 
fulte  une  eau-régale  qui  le  diHout  trèspuiHamment. 
Si  on  le  précipite  en  jetrant  une  terre  abfôrbanre 
dans  la  didblution  ,  on  remarque  que  ce  précipité 
n’a  nullement  perdu  de  fon  phlogiftique ,  &  k/eule 
fufion  fuffit  pour  le  faire  paroîcre  fous  la  forme  mé¬ 
tallique.  Cet  or  5  ainfi  précipité,  foit  par  une  terre 
abforbante  j'ou  un  alkalifixe,  s’appelle -or 
nant  j  il  détonne  à  une  très  douce  chaleur..;> 

La  malléabilité  de  l’or  eft  incroyable  jdl  faut  avoir 
Vu  travailler  des  batteurs  d’qr ,  ponr  s’en  former  une 
idée  :  malgré  la  pefanteur  de  ce  métal ,  on  peut err 
conféquence  de  cette  propriété ,  lui  donner  tant 
d’étendue  ,  qu’il  devient  ’  capable  de  flotter  fur 

1  eau.  'r* . :  ,r~ 

L’or  a  de  l’affinité  avec  le  mercure  ,  &  il  l’attire* 
Quand  on  veut  purger  l’or, [il  fuffit  de  le  mettre 
fur  des  charbons  :  l’or  refte  fixe  ,  &  le  raeircure  fe 
diffipe  en. vapeurs ,  à  caufe  de  fa  volatilité  j  l’affi¬ 
nité  de  l’or  avec  le  mercure  eft  fi  grande ,  qu’on 
peut  en  faire  un  amalgame  dans  un  creufet  ,:;qui  eft 
comme  une  efpece  de  pâte ,  dont  on  fe  feçt  pour 
dorer  les  autres  métaux. 

On  choifit ,  pour  l’ufage  de  la  médecine  ,  l’or  en 
feuilles  :  on  l’a  dit  cordial ,  tonique  ,  céphalique  , 
capable  de  mettre  les  humeurs  en  mouvement  , 
de  diffiper  les  chagrins.  Les  anciens  en  ont  fait  en¬ 
trer  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  de  rofe ,  qu’ils  or- 
donnoient  pour  la  diarrhée  &  la  dyfenterie  ^  ils  ont 
;cru  que  ,  s’ils  pouvoient  rendre  l’or  potable  ,  ils  au- 
roient  la  médecine  univerfelle  ,  &  pour  cela  ils  ont 
verfé  fur  fa  dilfolution  ,  opérée  par  quelqu’acide  , 
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des  huiles  efTènrielfes ,  puis  ils  ont  diftillé  ;  mais  J 
dans  cette  préparation',  l’or  fe  précipite,  ôc  il  ne 
refte  qu’Un  acide  dulcifié.-  Les  charlatans ,  pour  du¬ 
per  le  peuple  J  y  "ont  ajouté  de  Torcanette  &  du  fa- 
fran  pour  embellir  la  teinture.  Pour  moi ,  je  dis  que 
Tor 'ne  IbufFre  aucune  altération  dans  le  corps  ^ 
qu’ainfi  il  n’eft  capable  de  procurer  aucun  bien ,  ôc 
je  foutiens  qu’on  peut  en  toute  sûreté  le  retran¬ 
cher  de  la  confeétion  d’hyacinthe  ;  j’eftimerois  au¬ 
tant  la  poudre  de  réglifiTe  pour  enduire  des  pilules , 
que  des  feuilles' d’or  meme. 

i  A  l’extérieur  ,  on  La  dit  bon  pour  les  engorge- 
inents  des  mammelles,  Sc  autres  maladies  ÿ  mais  à 
caufê'de  fa  fraîcheur,  il  peut  plûtôt  faire  du  mal 
que  du  bien  dans  le  premier  cas  :  enfin  je  crois  que 
fi  l’or  garantit  de  quelque  maladie,  c’eft  en  garantif- 
lant  de-la  pauvreté  >  qui  en  eftune  grande. 

*  Ce  métal  parfait  ,1e  plus  pefant^Ô^  le  plus  duélile 
des  métaux ,  n’eft  prefque  d’aucun  ufage  en  méde¬ 
cine  ;  parcequ’il  n’opere  aucun  changement  dans 
notre  corps  ,  ni  dans  nos  humeurs.  Ce  n’eft  point  à 
lûiqùe  les  teintures  aurifiques  doivent  leur  vertu 
cèrifortative.  Réduit  en  feuilles,  on  s’en  fert  feule¬ 
ment  pour  envelopper  des  pilules  deftinées  à  des 
pérfonnes  délicates  &  qui  aiment  les  remedes 
chefs  :  on  lé  -mêle  dans  des  poaidres  ou  dans  des 
eaux  ,  pour  fatisfaire  au  préjugé ,  dont  fe  moque 
ingénie ufement  der  getreue  Eckhard  j  im  entlauf^ 
feneh  ckimico  ^  pag.  54(5.  Battu  fur  l’enclume  ,  on 
le  tient  dans  la  bouche  dans  une  trop  grande  fali- 
vation ,  afin  que  les  globules  du  mercure  s’y  atta¬ 
chant. 

Or  fulminant.  Koyc:^  Or  ,  pag,  3  09. 

Or  musive,  Voye-;^  Etain. 

ORANGER  à  fruit  aigre  Bigarrade.  Ma* 
lus  aurantiafruclu  acrï  ^  off.  Aurantium  acrl  medullâ  Ü 
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yuîgare  ^  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Malus  aurantia 
major  ^  C.  B.  Pin.  Aurantia  pialus  ^  J.  B.  Citrus  pc- 
tiolis  alatis  ^  Linn. 

Cet  arbre  eft  d’une  hauteur  médiocre.  Sa  racine 
eft^paifle ,  ligneufe  ,  branchue  ,  s’étendant  en  tous 
fens,  jaune  en-dedans.  Le  bois  du  tronc  eft  dur, 
compaét ,  blanc  vers  le  cœur ,  odorant ,  revêtu  d’une 
écorce  lifTe  d’un  verd-blanchâtre.  Ses  branches  font 
nombreufes,  d’un  verd-luifant ,  divifées  en  rameaux 
flexibles,  garnis  de  quelques  épines.  Ses  feuilles 
relTemblent  beaucoup  à  celles  du  laurier  à  feuilles 
larges  :  elles  font  toujours  verres,  épaiflfes,  lifles, 
larges  &  pointues  aux  deux  extrémités  ,  foutenues 
par  des  pédicules  feuillés, ,  remplies  d’une  infinité 
de  petites  cellules  huileufes ,  tranfparentes ,  &  com¬ 
me  percées  de  petits  trous,  de  même  que  dans  le 
millepertuis.  Ses  fleurs  font  en  rofe  ,  compofées  de 
cinq  pétales  blancs  ,  difpofés  en  rond  ,  odorantes  \ 
du  calyce  de  fa  fleur  ,  s’élève  un  piftil  verd ,  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  filets  larges  j  terminés  infenfi- 
blement  en  pointe  ,  &  chargés  de  fommets  jaunes  y 
ce  piftil  devient  un  fruit  prefque  fphérique  ,  dont 
l’écorce  eft  charnue,  épailTe,  blanche  en-dedans,  de 
couleur  d’or  ou  de  fafran  en-dehors  dans  la, maturi¬ 
té^  elle  peut  fe  féparer  aftez  aifément  de  la  moelle, 
qui  eft  compofée  de  huit  lobes,  quife  féparenc  avec 
la  même  facilité  ,  ôc  qui  contiennent  un  fuc  acide  , 
&  des  graines  oblongues ,  dures ,  d’un  jaune-blan¬ 
châtre  ,  remplies  d’une  amande  amere. 

Oranger  à  fruit  doux.  Malus  aurantia  dulci  me* 
dullâ  J  off.  Aurantium  dulci  medullâ  vidgare^  Tourn. 
Inft.  rei  herb.  Malus  aurantia  Dodjn.  Pempt. 

Cet  arbre  reflemble  au  précédent  par  fes  feuilles 
&:  fes  fleurs  \  il  n’en  différé  que  par  l’écorce  &  par  la 
moelle  de  fes  fruits ,  qu’on  nomme  oranges  aigres  j 
©lies  font  d’un  jaune-pâle  ,  raboceufes,  &  parfemées 
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de  pluiîeurs  grains  âcres  &c  fort  amers,  d’une  odeùt 
vive  j  leur  moëlie  eft  pâle  ^  moins  foncée  de  très  ai- 
ere. 

O 

Les  noms  latins  de  l’orange  font  Malum  auran- 
tium  arantium  aurcum  anarantium  ^  nerant^ 
^Lum  J  chryjigenum  ,  citrangulum. 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes  orientales  ,  en 
Italie.  On  le  cultive  dans  les  ifles  d’Hieres  &  fur 
les  cotes  de  Provence. 

Ses  fleurs  ont  une  odeur  agréable  très  pénétrante. 
Les  Italiens ,  par  des  infufions  de  des  diftillations 
réitérées  j  en  compofent  une  eau  (  aqua  naph<z  )  ana¬ 
leptique  ,  de  qui  appaife  les  coliques.  Ils  en  tirent 
aulîi  une  huile  par  exprefîion  ,  qui  eft  bien  plusfub- 
nle  que  celle  qu’on  obtient  par  la  diftillation.  Vo- 

GEL. 

On  fait  encore ,  avec  ces  fteurs ,  des  conferves 
molles  ou  folides ,  de  des  tablettes. 

On  mange  la  pulpe  d’orange  feule  ,  ou  avec  du 
fucre  ^  elle  appaife  la  foifj  elle  raffraîchit  de  excite 
l’appétit.  Son  fuc  acide  j  mais  agréable  ,  reftaure , 
tempere  ^  &  s  oppofe  4  la  pourriture  des  humeurs  \ 
il  eft  très  utile  dans  les  fievres  aiguës,  de  dans  le 
feorbur  J  Lind  on  the  feurvy".  "Les  plus  petits  de  ces 
fruits  ,  encore  verds  ,  rétabliftent  parfaitement  l’e- 
ftomac  languilîant.  On  les  inféré  quelquefois  avec 
avantage  dans  les  cautères  ouverts ,  pour  procurer 
un  écoulement  plus  conftdérable.  Vogel. 

L’écorce  d’orange ,  qui  eft  amere  ,  mais  d'une 
odeur  fuave  ,  reftaure,  aide  la  digeftion,  diftipe  les 
vents ,  guérit  les  fievres  intermittentes  (  Werlhof. 
Ânïmadv. p.  7p.  80.  Moehring,  Commère,  Norimh, 
1736.7?.  20  )  J  &  meme  les  fievres  quartes,  en  en 
faifant  prendre  en  poudre  toutes  les  crois  heures  â 
ladofe  d’un  gros  ,  Comm,  Norimb,  1735  ypeig>  9^* 
'  En  décoélion ,  elle  arrête ,  comme  par  miracle  le« 
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Kèmorrhagîes de  la  matrice,  comme  Tonr éprouvé 
Louis  Si^VTAL,  L  vi],  anim.  art,  144.6c  Dav.  Ha- 
uii^Ton  y  prax,  reg.'p,  20.  Elle  renferme  une  huile 
cthérée  que  les  Italiens  tirent  par  exprelEon.  Vo- 

GtL. 

ORC ANETTE.  Jnchufa  ,  off.  Anchufa  Monfpe- 
liaca  ^  J.  B.  Anchufapunlceis  fiorlbus  (Z,  Pin. 
Anchufa  mïnor  purpurea ^  Park.  Buglojfum  radicc 
ruhrâ  J  Eve  Anchufa  yulgatïor  ^  Elem.  hox.2in.Buglof' 
fum  perenne  minus puniceïs  floribus  j  Hift.  oxon. 

Sa  racine  eft  compacte  &  ligneufe  ,  blanche  en- 
dedans  ,  6c  couverte  d’une  écorce  ronge,  qni  com¬ 
munique  cette  couleur  à  tout  ce  dans  quoi  on  la  fait 
infufer.  Ses  feuilles  font  longues  ,  rudes  6c  velues  , 
6c  femblables  à  celles  de  4a  bugloEe  fauvagé.  Elle 
poulTe  des  tiges  à-peu-près  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  5  ces  tiges  ont  plufieurs  feuilles  longues,  étroi¬ 
tes  ,  garnies  de  poil ,  6c  placées  alrernàtivement  le 
long  de  la  tige.  Ses  fleurs ,  qui  nailknt  àü  milieu 
des  tiges  ,  font  faites  en  entonnoir  à  pavillon  décou¬ 
pé  \  elles  font  fort  ferrées  les  unes  contre  lés  autres  , 
purpurines,  6c  un  peu  plus  petites  que- celles  de  la 
Duglolîe.  Quand  elles  Tont  paflées ,  iljpatoit  à  leur 
place  ,  dans*leurs  calycesÇ  'qui  s’élargiflentV  quatre 
graines  qui  ont  la  figure  de  têtes  de  ferpe’nt ,  aflez 
allongées.  •" 

Cette  plante  croît  dans  le  Languedoc"  6c  dans  la 
Provence. 

Sa  racine  teint  les  mains  en  rouge  ,  couleur  que 
l’eau  n’elface  point ,  il  faut,  pour  en  venir  à  bout,  fe 
fervir  d’huile  :  on  l’emploie  fur-tout  pour  préparer 
la  laine  à  recevoir  les  couleurs  les  plus  precieu- 
fes.  Les  apothicaires  s’en  lervent  pour  donner  la 
couleur  rouge  à  leurs  onguents  ,  Ôc  fur-tout  àl  on¬ 
guent  rofat.  Pour  cela ,  ils  la  font  bouillir  dans  de 
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riiuilej  tiù  cômmuniquant  qu’après  beaucoup 
temps  fa  couleur  à  Teau. 

Cette  racine  eft  aftringente  ^  les  anciens  Tem- 
ployoient  plus  dans  les  maladies  qu’on  ne  fait  au¬ 
jourd’hui.  Broyée  &  mêlée  avec  de  l’huile  &  de 
la  cire  ,  fuivant  Dioscoride,  elle  eft  bonne  pour 
les  brûlures  &  pour  les  vieux  ulcérés  ;  appliquée  en. 
forme  de  peftaire ,  elle  expulfe  le  fœtus  mort.  Sa 
décoétion  convient  â  ceux  qui  ont  la  jaunifle  j 
GU  quelques  maladies  des  reins  ou  de  la  rate.  Elle 
refont  encore  les  contufions,  8>c  guérit  les  ulcérés 
rebelles.  Elle  pafte  d'’ailleurs  pour  fortifiante ,  Ôc 
n’eft  pas  inutile  pour  faciliter  la  guérifon  de  la  ca¬ 
chexie.  On  en  met  un  ou  deux  gros  dans  chaque 
livre  de  décoétion  ou  d’infufion. 

.  On  apporte  du  Levant  une  efpece  d’oRCANETXE, 

^0  ^pp.^U^.  orcanette  de  Conjiantinople,  C’eft  une 
racine  prefqu’aufii  grande  &  aulîî  grofle  que  le  bras , 
mais ^ d’une  rfigure  particulière;  car  elle  paroît  un 
amas  de  grandes  feuilles  entortillées  comme  un  rou¬ 
leau  de  t?tbac ,  de  couleurs  différentes  ,  dont  les 
principales  font  un  rouge  obfcur  &  un  très  beau 
violet.  On  trouve  dans  fon  milieu  un  cœur  qui  eft 
une  petite  écorce  mincé  rçulée  comme  la  cannelle  , 
Ç^n.beâu.rouge  en-dehors  ,  &  blanche  en-dedans  ^ 
il  y  a  apparence  que  cette  racine  eft  artificielle  : 
quoi  qu’il  en  foitj  elle  rend  une  couleur  plus  belle 
que  la  nôtre. 

ORGHIS  ;  Satyrion;  Tefticule,  ou  Couillon 
de  chien  mâle  à  feuilles  étroites.  Orchis  ^  fenSaty-- 
rium  J  off.  Orchis  ,  JMorio  mas  foliis  maculatïs  ^ 
C.  B.  Pin.  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Orchis  major  y 
tota  purpurea  y  maculofo  folio  y  J.  B.  Tejliculus  mo* 
rionis  mas  y  Dodon.  V Qtïxpi.  Cynof orchis  y  Morio 
mas  y  Tabern.  Icon.  Tejliculus primus  y  Matth. 
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^  Sa  racine  eft  compofée  de  deux  tubercules  pres¬ 
que  ronds  ,  charnus  j  gros  comme  des  noix  mufca- 
des  5  dont  Tun  eft  plein  3c  dur  ,  l’autre  ridé  &  fon¬ 
gueux  J  ôc  accompagné  de  groftes  fibres.  Il  en  fort 
plufieurs  feuilles  longues  ,  médiocrement  larges , 
liftes  5  femblables  à  celles  du  lis  ,  mais  moins  gran-  ' 
des  ,  marquées  en-deftbus  de  quelques  taches  d’un 
rouge^brun ,  &  quelquefois  fans  taches.  Sa  tige , 
qui  s’élève  d’un  pied  environ ,  eft  ronde ,  ftriée , 
êc  embraftéepar  une  ou  deux  feuilles.  Du  fommet 
de  cette  tige ,  fort  un  long  épi  de  Heurs  purpurines , 
blanchâtres  vers  le  centre,  marquées  de  quelques 
points  couleur  de  pourpre  :  chaque  fleur  eft  â  fix  pé¬ 
tales  inégaux  j  le  pétale  inférieur  ,  qjiii  eft  le  plus 
grand  j  le  termine  par  une  efpece  d’éperon.  Le  ca- 
lyce  fe  change  en  un  fruit  triangulaire ,  où  font  ren^ 
fermées  de  petites  femences. 

'  Cette  plante  ,  dont  la  fleur  paroît  vers  la  fin  d’A- 
vril  &  au  commencement  de  Mai ,  fe  trouve  dans 
les  prés ,  de  dans  les  bofquets. 

II®.  Orchis  ^  Satyrion  â  larges  feuilles  j  Grand 
Tefticule  defehien.  Orchîs  latifoUa^'kxx  majora  oft. 
&  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Cynoforchis  militaris 
major  ^  C.  B.;-Pin.  Orchis Jirateumatica  major ^  J.  B. 
Orchis  Jirateumatica  ^vel  jiratiotesmajor^  five  /Tzi/i- 
taris  J  (2,  Gemm. 

Ainfi  que  dans  Tefpece  précédente ,  la  racine  de 
celle-ci  eft  compofée  de  deux  tubercules  charnus , 
mais  plus  gros  ,  dont  l’un  eft  flafque  Ôc  l’autre  plein. 
Sa  tige  s’élève  plus  haut  que  celle  de  la  première. 
Ses  Quilles  font  longues,  larges  ,  Sc  d abord  ar¬ 
rondies.  Ses  fleurs ,  |X)rtées  au  haut  de  la  tige  fur 
un  long  épi ,  font  en  cafque  ;  elles  ont  une  odeur  de 
bouc  ,  Sc  varient  beaucoup  quant  à  leur  couleur. 
Par  la  figure  de  fon  fruit ,  ôc  par  fes  femçnces ,  elle 
ne  différé  point  de  la  première. 
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Elle  fleurît  eti  Mai  ;  elle  croît  dans  les  prés ,  dàns 
les  boCquets  ^  pn  la  trouve  communément  aux  envi* 
rons  de  Paris. 

La  figure  de  fes  racines  a  fait  dire  à  ceux  qui  ad- 
mettoient  autrefois  le  fyftême  abfurde  àQsJignatu- 
tes ,  que  cette  plante  étoit  aphrodifiaque.  Il  eft 
prouvé  que  leule  ^  elle  ne  pofTede  pas  cette  vertu  , 
qui  n  eft  due  qu’aux  aromatiques  unis  avec  elle. 

M.  Geoffroy  ,  frere  du  médecin ,  ayant  reconnu 
que  le  falep  ^  qui  eft  une  racine  blanche  roufsâtre 
6c  tranfparente  ,  fort  employée  par  les  Turcs  pour 
rétablir  les  forces  epuifées,  étoïc  une  efpece  d’or- 
chis  y  il  refolut  d  eftayer  s’il  ne  pourroit  pas  préparer 
de  meme  les  racines  d  orchis ,  pour  en  faire  ufage  > 
principalement  dans  ies_  lieux  oti  cette  derniere 
plante  croît, abondamment. 

Il  décrit  ion  procédé.  Mémoires  de  T  Acad,  de^ 
Sc.  ann,  1740  j p.  9(5,  Le  voici  :  Il  faut  prendre  les 
racines  ou  ;bulbesdorchfs  les  mieux  nourries,  lent' 
ôter  la  peau,  les  jetter  dans  reau-  froide,  &  après 
qu’elles. y^ont  féioiirné  quelques  heures  ,  les,  faire 
cuire  dans  une|fuffifante  quancité  d’eau ,  &  les  faire 
enfuite  egoLUter  j  après  quoi  on  les  enfile  pour  les 
lai^r  fecliex  a  1  air ,  çhoifilîanr  pour  cette  prépara^ 
tioîî  Limtemps  fec  ôc  chaud  Elles  deviennent  tranf* 
parentes ,  très  dures  ^  &c  femblables  à  des  morceaux 
de  gomme  adragant.  Elles  peuvent  fe  conferver 
faines  tant  qu  on  voudra  ,  pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  lieu  fec  j  celles  qu’on  fait  fécher  autrement, 
s  humeélent  6c  moififtent ,  pour  peu  que  le  temps 
foit  pluvieux  pendant  plufieurs  jours. 

Ainfi  préparées  ,  on  peut  les  réduire  en  poudre 
aulG  fine  que  l’on  veut  :  on  en  prend  le  poids  de 
vingt-quatre  grains  ,  qu’on  humeéle  peu-à-peu, 
d’eau  bouillante  j  la  poudre  s’y  fond  entièrement , 

forme  un  mucilage  qu’on  peut  étendre  par  rébuL 
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ïîtîon  dans  une  chopineou  trois  demî-feptiers  d’eau  : 
cettè  boi(îon  deviendra  plus  agréable  fi  Qn  y  ajoute 
du  fucre  ,  ou  quelque  parfum.  On  peut  mêler  cette 
poudre  avec  le  lait  qu’on  ordonne  à  ceux  qui  font 
affeélés  de  la  poitrine  :  c’eil ,  dit  M.  Geoffroy  j 
un  remede  très  adoucifiant ,  qui  diminue  l’âcreté 
de  la  lymphe ,  &  qui  convient  dans  la  phthifie  3c 
dans  les  dyfenteries  bilieufes. 

C’eft  de  cette  plante  que  prend  fon  nom  lelec- 
tuaire  de  fatyrioj  dont  la  dofe  eft  d’un  gros  lorfqu’il 
s’agit  de  réveiller  les  efprits  engourdis  ,  &  de  réta¬ 
blir  les  forces  épuifées.  ' 

OREILLE  dane.  Consoude  (grande). 

Oreille  d’homme.  ^qyc:^CABAkET. 

Oreille  de  Judas.  Fungusfambncinus^  five  Au-^ 
ricula  Jud£^  ofF.  Agaricus  auricuU  forma 
Inft.  rei  herb.  Agaricum  auricuU  forma  Mich. 
Fungus  membranaceus  aurïculam  referons  j  five  Fun- 
gus  fambucïnus  ,  C.  B.  Pin.  Spongia  fambuci  y 
^cnKOD.  G ummifambuci^  DonoN.Pempt.  Tremetla. 
cyathïformis  j  labio  altero  inflexo  repanfo  ,  Linn. 

C’eft  une  fubftance  fongueufe  qui  naît  au  bas 
des  troncs  des  vieux  fureaux.  Elle  n'eft  percée^  d’au¬ 
cun  trou;  n’a  point  de  lames;  elle  eft  unie  ,  fpon- 
gieufe  ,  repliée  comme  une  oreille ,  blanchâtre  3c 
grife  en-defibus,  noirâtre  en  defius ,  inodore,  d’une 
faveur  infipide  &  terreufe  ,  fans  pédicule.  Ce  fun- 
gus  eft  tantôt  unique ,  3c  tantôt  double  fur  la  fou- 
che  des  arbres ,  où  il  eft  adhérent. 

L’oreille  de  Judas ,  dit  M.  Vogel  ^  a  une  vertu 
aftringente.  On  en  recommande  principalement 
Tufage  contre  la  chafiie  ,  après  l’avoir  fait  macérer 
dans  de  l’eau-rofe  ;  on  s’en  fert  aufti  dans  les  garga- 
rifmes ,  pour  les  maladies  inflammatoires  de  la  gor- 
,  ge.  Infufée  dans  du  vin,  ou  dans  une  eau  appro¬ 
priée  ,  elle  procure  l’écoulement  des  eaux  dans  l’hy- 
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dropifie  ;  elle  eft  bonne  encore  contre  rinflamma» 
tion  des  yeux  ;  on  en  met  infufer  dans  de  Teau-rofe, 
de  bluet  j  de  frai  de  grenouille  ,  &  on  en  badine  les 
yeux. 

Oreille  de  lievre.  Voye'^  Perche-feuille  vivace^ 

Oreille  de  rat ,  ou  de  fouris.  V'oyc'jç^  Pilosellë» 

OREILLETTE.  Voycy^  Cabaret. 

ORFRAIE. /^oj'^^Fresaie. 

ORGE.  Hordeum  polyfiichum  hibernum  j  off. 
C.  13.  Pin.  Hordeum  polyfiichon  hibernum  majus  ^ 
Tabern.  icon.  Hordeum  majus  j  Tragi.  Hordeum 
flofculis  lateralïbus  mafculis  mutlcis  ^feminlbus  an-; 
gularlbus  ïmbrïcatis  y  Linn. 

De  fes  racines ,  qui  font  très  menues  &  fibreufes , 
s’élève  d’environ  deux  pieds,  ou  deux  pieds  ÔC 
demi ,  un  tuyau  noueux  ;  des  nœuds ,  fortent  des 
feuilles  longues ^  étroites,  femblables  à  celles  du 
chien-dent ,  plus  rudes  que  celles  du  froment.  Ses 
épis  font  compofés  de  plulieurs  paquets  de  fleurs  \ 
chaque  paquet  eft  formé  par  trois  fleurs  ;  chaque 
fleur  eft  compofée  de  trois  étamines  qui  fortent  d’un 
calyce  â  deux  balles,  dans  le  fond  duquel  eft  caché 
l’embryon  du  fruit ,  qui  devient  une  graine  longue  ^ 
pâle  ou  jaunâtre,  farineufe  ,  pointue  des  deux  co¬ 
tés  ,  renflée  dans  fon  milieu. 

Cette  efpece  fe  feme en  automne,  &  fe  recueille 
l’année  d’après. 

IL.  Orge  de  printemps  ;  Orge  avancé.  Hordeum 
polyjlichum  vernum  oft.  C.  B.  Pin.  Hordeum  hexa- 
Jlichum pulchrum  ,  J.  B.  Hordeum  polyjlichum  djii^ 
yii/a  J  TABÉRrï.  Icon.  Hordeum  feptemtrioni  notiji^ 
772z^,LoBEL.Obf.  HordeumfcnïbusverJîbuSjy  Matth. 
Camer. 

Celle-ci ,  qui  fe  feme  au  printemps  j  a  des  épis 
plus  courts, &  plus  gros  ^  elle  relTemble  d’ailleurs  au 
précédent. 
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L’orge  eft  fort  employée  pour  les  aliments  ;  on 
en  fait  du  pain ,  qui  eft  uii  peu  lourd  ,  mais  nour- 
rilTant  :  on  en  fait  de  la  biere  après  qu’elle  a  palTé  par 
la  fermentation  vineule*,  quoique  cette  boilTon  en- 
grailTe  beaucoup  &  entretienne  la  peau  molle  & 
flexible  ,  c’eft  cependant  la  plus  mauvaife  de  routes 
les  liqueurs. 

En  médecine  ,  on  emploie  l’orge  telle  que  la  na¬ 
ture  nous  la  donne ,  ou  mondée  j  en  lui  ôtant  fon 
ccorce.  On  la  donne  en  décoélion  une  poignée  fur 
une  pinte  d’eau  :  quand  on  fe  fert  de  l’orge  limple , 
il  faut  jetterla  première  décoction  ,  &  remettre  de 
Teau  à  la  place.  La  décoétion  d’orge  ^  autrement 
Teau  d’orge  ,  eft  adouciftànte ,  incraftante ,  légére- 
luent  réfolutive  ôc  aftringente;  elle  convient  aux 
poitrines  délicates ,  tourmentées  de  toux ,  fur  là 
En  des  chaude-piftes  ,  flueurs  blanches ,  &  les  ar¬ 
deurs  d’urines  j  mais  il  faut  prendre  garde  que  l’e- 
ftomacne  foit  trop  relâché.  Hamilton  ,prax,  reg, 
P*  29  5  dit  quelle  provoque  l’écoulement  de  la  fa- 
live.  L’  eau  d’orge  fert  auftî  pour  tirer  des  émul- 
Eons  ;  à  l’extérieur  ,  la  farine  d’orge  eft  au  nombre 
des  quatre  farines  réfolutives. 

ORIGAN  commun ,  ou  grand  Origan  ; 
Marjolaine  fauvage  ,  ou  bâtarde  j  Marjolaine  d’An¬ 
gleterre.  Origanum  vulgare  ,  ofF.  Origanum  fyl- 
vcjlrc  y  Cunila  bubula  Plinii  ,  C.  B.  Pin.  Xourn. 
inft.  rei  herb.  Origanum  vulgare  fpontaneum  y 
J.  B.  Majorana  fylvejlris  Park.  Agrïoriga^ 
num  J  Eve  Onijis  major  y  Lobel.  icon.  Origanum 
folÏLS  ovatis  y  fpicLs  Iaxis ^  ereclis  ,  confertis  ,  pani- 
culatïs  y  Linn.  Origanum  fpicis  foliojls  ,  brcvif-‘ 
Jimis  ,  coloratis y  umbellatis  Haller  Helv. 

De  fes  racines  ,  qui  font  ligneufes ,  menues,,  fi- 
breufes ,  traçantes ,  s’élèvent  de  deux  ou  trois  pieds 
des  tiges  quarrées  ,  velues ,  dures.  Des  nœuds  des 
tiges,  forcent  des  feuilles  velues,  odorantes ,  d’une 
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faveur  âcre  Sc  aromatique.  Aux  fommités  des  ti¬ 
ges  J  naiiïeut  ,  dans  des  épis  écailleux  ,  de  gros 
bouquets  de  fleurs  en  gueule ,  chaque  fleur  eft  un 
tuyau  coupé  par  le  haut  en  deux  levres  j  de  couleur 
incarnate,  ou  d’un  rouge-blanchâtre.  A  ces  fleurs , 
fuccedentd.es  graines  fort  menues  ,  très  arrondies^ 
contenues  dans  une  capfule  oblongue ,  qui  étoit  le 
calyce  de  la  fleur. 

I  Cette  plante  croît  en  Allemagne ,  en  Angleterre , 
en  France  ^  on  la  trouve  dans  les  lieux  champêtres 
6c  montagneux  ,  dans  les  bouflailles  6c  le  long  des 
haies.  Elle  fleurit  en  été. 

IP.  Origan  (petit)  ;  petite  Marjolaine  fauva- 
ge.  Orlganum  minus  ^  ofF.  Orïganum  fylvejire  hu* 
mile^Q,  B,  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Origa^ 
num  rcpcns  y  vïllofum  y  Aurelïancnjlum  y  H.  R.  Par» 
Agrïoriganum  ,  five  Orïganum  fylvcftre  minus  ;  Afa- 
jorana  fylvejirisminor  y  nonnullorum. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  fibreufe  ,  roufsâtre.  Il  s’en 
éleve  de  flx  â  fept  pouces  une  petite  tige  ,  ronde, 
un  peu  rude ,  roufsâtre  ,  rameufe.  Ses  feuilles  ,  qui 
nailFent  oppofées ,  font  petites ,  oblongues  ,  velues, 
un  peu  fermes,  d’une  odeur  aromatique  6c  fuave. 
Du  fommet  des  rameaux  ,  Ibrtent  des  fleurs  mêlées 
de  bleu  6c  de  purpurin  ,  femblables  d’ailleurs  â  cel¬ 
les  de  l’efpece  précédente.  A  ces  fleurs ,  fuccedenc 
des  graines  très  menues ,  arrondies ,  d’une  odeur 
agréable  ,  d’une  faveur  âcre. 

Cette  plante  eft  moins  commune  que  la  précé¬ 
dente  \  elle  fe  trouve  alFez  abondamment  dans  les 
forêts  d’Orléans.  Sa  fleur  paroît  dans  le  même  temps 
que  celle  du  grand  origan. 

L’origan  rougit  le  papier  bleu  ,  6c  contient  de 
l’huile  aromatique.  11  eft  diurétique, diaphorétique, 
expe(ftorant,emménagogiie,céphalique,ptarmique, 
ftomachique.  Outre  cela ,  il  échauffe  ,  il  fortifie  les 

parties 
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parues  affoiblies^  leve  les  obftrudtioiis ,  procure  dd 
fouiageinent  aux  afthiTîatic[ues  6>c  aux  Feinmes  vapo-' 
teufes.  L’huile  diftillée  eft,  ürile  courre  la  douleur 
de  dents ,  fi  on  inféré  dans  le  trou  formé  par  la  carie 
iin  peu  de  coton  qui  'en  fera  iihbibé  :  ScHuiziuâ 
dit  qu’elle  appaife  le  hoquet  j  fi  on  en  prend  depuis 
trois  gouttes  j  ufqu’à  cinq^ 

QrigAn  de  Crete.  DictÀme  de  Crere. 

.  ORME;  Ormeaii  >  Onnille  ;  Arbre  au  pauvrè 
homme.  Uirntis  ^  Ulmus  campejîris^  &  TÎieo- 
jphrafti ,  Ç.  B.  Pin.,  Uimus  vùlgatiJjimMs  folio  latà 
■fçabro  j  GerArô.  Ulmus  vulgaris  cumfamaris  ,  feu 
feminibus  fuis  ^  PArk.  Theat.  Uimus  in  planis  pro'^ 
venlens  Anguile.  Ûlfnus  {fruclu  membranacco) 
folii's  indqualïtèr  ferraiis 

Sa  racine ,  qui  efl:  grofie  j  düre  ,  ligiieufe  ,  s’étend 
au  loin  de  tous  côtés  dans  la  terre.  11  s’en  éleve  üd 
grand  arbre  très  brahehu  ;  fôil  trohe  eft  gros  ;  re¬ 
vêtu  d,une  écorce  rude  ^  d’un  rouge-cendré  en-de» 
hors  ,  blanchâtre  en-dedans;  foii  bois  eft  dur  ,  jaii- 
natre.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  larges^  ridées 5* 
Veinees  ,  rudes  ,  oblongues  ;  dentelées  fur  leurs 
bords  ,  terminées  en  pointes ,  portées  fiir  de  courtsi 
pédicules.  Sa^  fleur ,  qui  maît  du  fommet  des  fa- 
tneaux  ,  paroit  avant  les  feuilles  ;  elle  efl  monopé¬ 
tale,  formé  un  entonnoir  â  pavillon  détoupé,  fc 
garni  de  plufieurs  étamines  :  du  fond  ;  s’élève  urî 
piftil ,  qui  devient  un  fruit  membraneux,  du  folia¬ 
cé  ,  raille  en  forme  de  coeur  ,  appLiti ,  relevé  dans  le 
milieu  d  une  bolTe  dans  laquelle  fe  trouve  une  cap- 
fuie  membraneufe  en  forme  de  poire,  où  efl  con¬ 
tenue  une  petite  graine  de  mènie  figure  ;  tendra  ^ 
applatie  ,  blanche ,  fucciilenre  ^  douce  au  goût* 

^  Il  fleurit  eh  Mars  &  en  Avril  ;  fa  graine  ;  appel- 
lee  par  l^sl^mnifamara  ,  ou  famera  ^  éft  mûre  ert 
Mai.  11  croît  lentement;  il  vient  dans  les  champs 
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les  plaines  ,  dans  les  forets  j  proche  des  rivières  >  ÔC 
dans  les  terres  gralTes  &  humides. 

Touces  les  parties  de  cet  arbre ,  dit  M.Vogel^ 
ont  une  vertu  aggiutinative.  Ses  feuilles  font  pro¬ 
pres  pour  la  réunion  des  plaies  :  fi  l’on  fomente  avec 
leur  décoârion  les  os  fraélurés,  dit  Dioscoride  , 
elle,  favorife  la  formation  du  cal  5  &  fortifie  les  os. 
Leur  fuc  ,  fuivant  Heers  ,  ohf.  p.  72  ,  efface  les 
taies  des  yeux  ,  Sc  les  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  :  inftillé  dans  les  plaies  ,  il  en  accéléré  la  réu¬ 
nion.  Dioscoride  prétend  que  riiumeur,  qui  fe 
trouve  fur  les  follicules ,  donne  de  la  blancheur  à  la 
peau  ^  &  embellit  le  vifage  j  elle  confolide  fans  laif- 
ferde  cicatrice  les  plaies  de  r<xil  &  de  la  cornée  j 
Sachs  ,  dïjfen.  Ses  feuilles  pulvérifées  font  re¬ 
gardées  par  Baglivi,;?  ioo,  comme  fpécifiques 
pour  appaiferles  douleurs  de  colique  &  de  néphré¬ 
tique. 

La  décodioii  de  Vécorce  d’orme  efi:  d’une  très 
erande  efficacité  pour  évacuer  les  eaux  des  hydropi¬ 
ques  ,  en  partie  par  la  voie  des  urines  3  en  partie  par 
les  felles ,  foit  qu’on  la  prenne  comme  médicament, 
ou  qu’on  en  faffe  fa  boiffion  ordinaire  pendant  cinq 
ou  fix  femaines  j  ce  qui  eft  confirmé  par  grand  nom¬ 
bre  d’expériences  jSxRUVIUSj^.iV^.Cvo/.  j. 
iij.  obf.  16.  &  Brejlav.  Supplem,  iv.y?.  85.010500-* 
RIDE  avoir  déjà  dit ,  il  y  a  long-temps ,  que  l’infii- 
fion  de  fon  écorce  dans  du  vin ,  ou  de  l’eau  froide , 
évacuoit  la  pituite.  Au  refte  fa  décoétion  prife  in¬ 
térieurement ,  efl  recommandée  par  de  Harris, 
pour  appaifer  les  douleurs  du  cancer  occulte. 

ORNlTIiOPODE.  Voyc^  Pied  d’oiseau. 

OROBE  \  Ers ,  ou  Eres  j  Pois  de  pigeon.  Orobus , 
offi  Orobus Jiliquis  articulatis  ^  feminc  majore  C.  B. 
'Pin.  Orobus  ^  fwQ  Ervum  multïs  ^  J.  B.  Ervumve^'* 
rum^  Camer.  Mochus ,  five  Ciccr  fatiyum  j  Dodon.  . 
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î’empL  Orohijs  receptus  herbanonim  Gérard. 
Orohusvulgarishexhanomm^  Park.  Orobus  verus 
.feugenuinus  creditus ^  Pifum  columhinum,  nonnullor. 
Ervum  leguminibus pendulis  ,  Linn.  Horr.  clifF.  ci- 
cer pifliUorum  germinibus  undulato-plicatïs ,  ejufd. 

Sa  racine  eft  menue  ,  tendre ,  blanchâtre.  Les  ti¬ 
ges,  qui  s’en  élevent  d’environ  un  pied,  font  foi- 
bles,  anguleufes,  lilLes  ,  rameufes.  Ses  feuilles  , 
qui  reiïemblent  à  celles  de  la  lentille  ,  nailfent  par 
paires.  Sur  des  pédicules  fortis  de  l’ailTelle  des  feuib 
les, 'font  portées  des  Heurs  folicaires,  ou  deux  i 
deux,  légumineufes^  petites,  purpurines,  quel¬ 
quefois  blanches  ,  marquées  de  lignes  d’un  pour¬ 
pre  bleu  i  les  calyces,  qui  les  foutiennent ,  font  tail- 
les  en  cornet  dentele.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des 
goulTes  longues  d’un  pouce  ,  pendantes  ,  menues  , 
blanchâtres  dans  leur  maturité  :  elles  contiennent 
des  femences  arrondies  ,  d’un  rouge-brun  ,  alfez 
femblables  a  de  petits  pois  d  une  faveur  lénumi- 
iieufe.  ° 

Cette  plante  croît  d’elle-même  parmi  les  bleds  , 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Elle  fe  cultive  en  différents 
endroits  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  Sa  fleur 
paroît  en  Avril ,  Mai  &  Juin  j  fa  graine  eft  dans  fa 
maturité  au  mois  de  Juillet. 

Les  anciens  faifoient  beaucoup  d’ufatre  de  la 
graine  d  orobe  ,  la  feule  partie  de.  cette  plante  em¬ 
ployée  en  médecine.  Après  l’avoir  réduite  en  fa¬ 
une  ,  ils  la  prefcrivoient  avec  le  miel  contre  l’aftli- 
me  humide  ,  pour  faciliter  l’expeétoration. 

Elle  eft  une  des  quatre  femences  réfolutive;: 
elle  eft  eniolliente  &  maturative  ,  dit  M.  Vogfl. 
En  Angleterre  J  les  nourrices  en  font  boire  la  décoc¬ 
tion  aux  enfants ,  pour  aider  l’éruption  de  la  petite 
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vérôle  Sc  de  la  l'ôugeole  ;  Alleyne.  Elle  entre  danf 
quelques  préparations  omdnales. 


ORPIMENT.  L’or 


pin 


ou  auripigmentum ,  eft 
de  plufieurs  efpeces ,  il  y  en  a  de  jaune  &  de  rouge  : 
le  jaune  eft  brillant ,  en  écailles  dorées  j  les  peintres 
s’en  fervent  pour  donner  une  couleur  d’or  ;  il  y  en 
a  aulîî  de  verdâtre.  Ils  fe  trouvent  dans  les  mines 
d’or  ;  c’eft  l’arfenic  de  Dioscoride  ;  il  fe  fond  très 
facilement  dans  les  huiles  :  c’eft  un  poifon  â  l’inté¬ 
rieur;  à  l’extérieur  5  on  peut  s’en  fervir  dans  les 
emplâtres  dépilatoires  :  voici  le  collyre  de  Lan- 
ERANC. 


Prenc^  orpiment  ^  deux  gros. 

Verd-de^  gris  ^  un  gros. 

myrrhe  &  aloes  ,  ana  deux  fcrupules. 

Dijfolvei  dans  Vedu  de  rofe  &  de  plantain ,  anâ 

deux  onces. 

Ajoute:^  vin  blanc  j  une  livre. 

C’eft  un  très  bon  collyre  pour  lés  ukeres  de  la 
cornée,  des  paupières,  des  engorgements  de  ces 
parties,  dans  ronguis ,  le  pterygion  ;  il  convient 
auffi  pour  mondifier  de  vieux  ulcérés. 

Si  quelqu’un  a  pris  quelques  unes  des  fubiîanceS 
arfenicales  ,  il  fent  fur  le  champ  des  anxiétés  infup-* 
portables  ,  des  douleurs  d’eftomac  ôc  du  bas  ventre 
très  vives;  il  a  une  foif  ÔC  une  chaleur  dévorante 
par'tout  le  corps;  il  furvient  des  foiblelTes^  des 
convulfîons,  des  fueurs  froides  j  des  lipothymies 
parfaites ,  le  corps  s’enfle  univerfellement ,  Sc  la 
mort  arrive. 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  fi  c’efl:  de  l’arfenic", 
malgré  les  efforts  que  le  malade  a  faits  pour  vomir, 
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fcn  ne  trouve  point  Teftomac  enjflammé,  mais  delTé- 
ché  &  racorni ,  &  les  inteftins  font  percés  dans 
beaucoup  d’endroits ,  la  pourriture  s’empare  immé¬ 
diatement  du  cadavre. 

M.  Geoffroy  dit  que  ,  pour  remédier  à  ces  fâ¬ 
cheux  accidents  ,  il  faut  avoir  recours  aux  invif- 
cants  5  aux  incralTànts  ^  fi  le  poifon  eft  encore  dans 
les  premières  voies  j  mais  s’il  eft  dans  les  fécondés  , 
il  faut  avoir  recours  aux  alexipharmaques  :  ces  der¬ 
niers  ,  à  caufe  de  leur  chaleur,  ne  manqueroienc 
pas  d’augmenter  les  accidents  que  caufe  d’abord  ce 
poifon  fiir  les  premières  voies;  de  plus^  il  ne  paf- 
fera  jamais  dans  les  fécondés;  car  fa  caufiieité  efi  fi 
grande ,  qu’il  crifpe  les  villi  (  le  velouté  )  des  inte- 
fiins  avant  qu  il  foie  arrivé  â  leur  embouchure.  Je 
fuis  donc  d’avis  ,  dans  le  premier  inftant ,  de  don¬ 
ner,  non  pas  des  huileux  ,  leur  ufage  n’eft  pas  sûr  ; 
car  comme  ils  difiolvent  les  fubftances  arfenicales, 
ils  pourroi'ent  en  faciliter  l’introduélion  dans  la 
mafi'e  de  nos  humeurs  ,  mais  j’infifirerai  fur  les  mu- 
cilagineux  âc  les  gommeux  ;  &  fi  j’étois  afiez  heu^ 
reux  pour  calmer  les  premiers  accidents  (  ce  qui 
n’arrive  pas  toujours  )  ,  je  voudrois ,  dans  la  vue  de 
rétablir  l’eftomac ,  que  le  malade  fe  fournît  pen¬ 
dant  long'temps  à  la  dieteblançhe ,  foutenue  de  l  u- 
%e  des  nervins. 

P.  ORPIN  ;  Reprife  ;  Gralfette  ;  Joubarbe  des 
vignes  ;  ainji  que  plujieurs  autres  plantes^  elle  eji 
nommée  encore  Herbe  aux  charpentiers.  Anacamp- 
feros  ;  Telephium  vulgare  ;  Fabaria  ;  F  ah  a  craj[fa,  ; 
F  ah  a  inverfa;  Cra(fula  major  j  off.  Anacampferos  ^ 
vnlgb  Faba  crajfa  j  J.  B.  Telephium  vulgare^  G.  B. 
Pin.  Telephium  alterurn  ^  five  Crajjula  Dodon. 
Pempt.  Fabaria  y  y[  AT  TU,  Scrophularia  media  vel 
tertia  ^  Bru  ns  F.  Acetahulum  alterurn  Gord. 

De  fa  racine  ,  qui  efi  compofée  de  tubercules 
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blancs  ôc  charnus  ,  s’élèvent  de  fept  â  huit  pouces 
des  tiges  droites  ,  folides  ,  cylindriques ,  branchues.^ 
Ses  feuilles  font  épailTes  ,  charnues  ,  fucculentes  ^ 
d’un  verd  pâle  alTez  fouvent  mêlé  d’un  peu  de 
rouge  5  le  plus  ordinairement  crenelées  fur  leurs 
bords  ,  mais  quelquefois  entières.  Des  fommités 
des  tiges ,  fortent ,  par  gros  bouquets ,  des  fleurs  en 
parafol  ^  elles  font  en  rofe,  à  cinq  pétales  >  rougeâ¬ 
tres  ,  quelquefois  blanchâtres ,  ôc  garnies  de  quel¬ 
ques  petites  étamines.  Le  pihil ,  qui  fort  du  caiyce 
de  la  heur  ,  devient  uii  fruit  â  cinq  loges  ^  où  font 
contenues  des  femences  fort  menues. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  ÔC 
ombragés  2  on  la  trouve  le  long  des  buihons. 

Son  flic,  qui  eh  un  peu  vifqueiix,  change  en 
rouge  le  papier  bleu  :  fou  fel  eft  acide  ,  auftere  ,  & 
reifemble  beaucoup  au  fel  alumineux. 

On  dit  que  le  fuc  des  feuilles,  enboifTon,  eft 
bon  pour  le  crachement  de  fang ,  les  hémorrhoïdes  * 
&  les  ulcérés  internes.  Comme  déterfives  &  aftriii- 
gentes  5  on  mêle  fes  feuilles  avec  les  vulnéraireSa 
pour  guérir  l  ulcération  des  inteftins. 

A  rextérieur,  fous  la  forme  de  cataplafme,  elle 
arrête  le  fang  dans  les  plaies  récentes  ^  mondifie  les 
ulcérés ,  &  en  favorife  la  cicatrifation  ;  elle  accé-‘ 
1ère  la  fuppuration  des  tumeurs ,  calme  les  dou¬ 
leurs.  Dans  rinflamination  des  hémorrhoïdes  ,  on, 
fe  trouve  bien  d’appliquer,  en  forme  d’onguent, 
les  racines  cuites  ôc  pilées  de  cette  plante  »  en  y 
ajoutant  du  beurre  frais, 

II®.  Orpin-rose.  radix  j  off.  Anacamp^. 

feros  radice  rofam  fpirante  ,  major  Tournef.^ 
Infto  rei  herb.  Rof&a  ^  Rupp.  Rhodiala  Lînn.  Sc- 
dum  foliis  ferram  ^  tctrapctalum  ^fexu  dijlinçtum  ^ 
IIaller  ,  Helv. 

Cette  plante  ne  différé  de  la  précédente  q^i^e  par 


O  R  T 


3^7 


Todeur  &  le  goût  de  rofe  qui  fe  remarque  dans  fa 
racine ,  féchée  ;  car  nouvellement  cueillie  ,  elle  eil 
inodore.  Les  anciens,  qui  la  regardaient  comme 
très  utile  dans  les  douleurs  de.  tcte,  Tappliquoienc 
fur  le  front  de  les  tempes  avec  un  peu  d’eau  rofe  j 
Dio  SCOR. 

Quelques  médecins  modernes  ,  dit  M.  Haller  , 
a  caufe  de  fa  vertu  aftringente ,  la  recommandent 
contre  les  flueurs blanches ,  ôc  IVppliquent  extérieu¬ 
rement  fur  les  ulcérés  qui  répandent  une  férofité 
acre  Sc  falee. 

P.  ORTIE  vulgaire,  ou  commune.  Ortie  vi¬ 
vace  j  grande  Ortie  piquante.  Urtica  major  ^  off. 
Un  ica  urens  maxima  ,  G.  B.  Pin.  U  rdc  a  vulgarls  ma¬ 
jor  J  J.  B.  Urüca  urens  altéra  ^  Dodon.  Pempt.  Ur- 
dca  major  yjîve  fylvejîris  afperior ^  Tabern.  icon. 
Urdca  urens  maxima^  fierUis  ,  v^//èrri/ij,PoNTHED. 
Anth.  Urtica  folds  cordatis  ^  amcntiscyUndraceis  , 
fexu  dijlincla  ,  Linn.  Flor.  lapp.  Urtica  clivica  yfo- 
dis  oblongo-cordatis  ,  ejufd.  Linn.  Flor.  fuec. 

De  fa  racine  ,  qui  efl:  menue  ,  fibrée  ,  jaunâtre  , 
traçante  ,  s’élèvent  de  trois  pieds  des  tiges  roides  , 
quarrées,  cannelées  ,  creufes  ,  branchues  ,  garnies 
d’un  poil  piquant.  Ses  feuilles  ,  qui  nailfent  oppo- 
fées  deux  â  deux  ^  font  larges,  oblonguesj  poin¬ 
tues  ^  dentelées  fur  leurs  bords  ,  armées  de  poils 
fort  piquants,  portés  fur  des  pédicules  alFez  longs. 
De  1  ailfelle  des  feuilles  ,  de  au  fommet  des  tiges  , 
Portent  des  fleurs  difpofées  en  grappes  rameufes  * 
elles  font  fans  pétales, ,  mais  compofées  de  plufieurs 
étamines  portées  fur  un  calyce  â  quatre  feuilles  ,  de 
couleur  herbacée  :  elles  ne  donnent  point  de  grai¬ 
nes.  Les  fruits,  qui  portent  la  femence  ,  naiflent  fur 
des  individus  féparés  ^  ceux-ci  n’ont  point  de  fleurs, 
mais  ils  produifent  des  capfules  pointues  de  la  fi¬ 
gure  d’un  fer  de  pique  ,  lelquelles  renferment  unç 
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graine  ovaie ,  applatie,  luifante  j  les  individiiSj  qui 
portent  ees  çapfules ,  fe  nomment ,  par  le  vulgaire ,  , 
(çrûe  male  ;  ipais  les  botaniftes  les  appellent ,  a  plus 
|ufte  titre  ,  ortie  femelle  j  ëc  ortie  'mâle  ,  ceux  qui^ 
donnent  des  fleurs,  dont  la  pouffiere  des  fommets 
ierç  à  féconder  les  embryons. 

Cette  plante  fe  trouve  prefque  par-tout  abon? 
damment’,  dans  les  fofles_,  dans  les  haies ,  contre 
les  murs  ,  dans  les  jardins.  Sa  fleur  paroît  en  Juin 
de  fa  graine  eft  mûre  en  Juillet  &  Août  \  fa  racine 
fe  çonferve  pendant  l’iiyver ,  ëç  pouffe  de  nouvelles 
feuilles  au  commencement  du  printemps. 

11°,  p.RTïE  grieche  ;  petite  Ortie.  Urtica  urens 
minor  ^  C.  B.  Pin.  Urtica  minor  annua  ,  J.  B.  Urtica 
minima^  Dodon.  Pempt.  Urticoïdes  urens  ^ 
PoNTHED.  Anthol.  Urtica  minor  urens^foliiselegan- 
ter  varie gatis  ^  çauk  intorto  rubente  ^  Rudb, 

Sa  racine  efl:  fîmple ,  affez  groffe  ^  blanche  ,  garnie 
de  petites  fibres ,  annuelle.  11  s’en  éleve  d’un  demi- 
pied,  &  même  d’un  pied  ,  des  tiges  affez  greffes  j 
quarrées ,  dures ,  cannelées ,  branchues ,  piquantes. 
Ses  feuilles ,  qui  naiffent  oppofées  deux  à  deux ,  fonk 
plus  courtes  &  plus  obtufés  que  celles  de  la  précé¬ 
dente  ,  profondément  dentelées  le  long  des  bords  ^ 
d’un  yerd  brun  ou  foncé  ,  portées  fur  de  longs  pédi- 
f  Liles ,  fort  brûlantes  au  toucher.  Dans  les  aiffelles 
des  feuilles ,  naiffent ,  par  petites  grappes  ,  en  for¬ 
me  de  croix,  des  fleurs  à  étâmines ,  de  couleur  her- 
|)acée  5  le  nicme  individu  porte  les  fleurs  mâles  ë>c 
les  fleurs  femelles.  A  ces  dernières,  fuccedent  de. 

retires  çapfules  formées  de  deux  feuillets  appliqués 
un  contre  l’autre  ,  qui  renferment  chacune  unéfe-?, 
mence  menue,  oblongue  ,  applatie  >  luifante";  rouf-, 

A  '  ‘  '  V‘-.*  ^  \  - 
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Cette  plante,  qui  périt  fhiver  ,  fe  reproduit  toLi$ 
|es  ans  par  fes  graines  ;  elle  fe  trouve  par-tout. 

1  it,-  '  * 
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JÏR  Ortie  romaine  ;  Ortie  grecque  ;  Ortie 
rnâle.  Urtica  romana  ^  ofF.  Urtica  urens  pÛulasfe^ 
rens  J  prima  Uiokonêiis  ^  f cmine  Uni  ^  B.  Pin. 
Urtica  romanajive  mas  cum  glohulis  ^  J.  B.  Urtica 
urens  prier  Dodon.  Pempt.  Urtica  foins  oppofitis  ^ 
amentis  fruciiferis  j  globojis  ^  androgyna  ^  Linn. 

De  la  racine,  qui  eft  fibreufe  ,  jaunâtre  ,  an¬ 
nuelle  ,  s’élève  de  quatre  a  cinq  pieds ,  une  tige 
foible ,  ronde  ,  branchue  ,  armée  de  petites  épines 
roides.  Ses  feuilles ,  qui  nailFent  oppofées,  font 
larges ,  pointues ,  profondément  dentelées  en  leurs 
bords  ,  couvertes  d’un  poil  rude,  brûlant  &  bril¬ 
lant.  Ses  fleurs  forit  femblables  â  celles  des  deux  ef- 
peces  précédentes;  il  learfuccede  des  globules  ou 
pilules,  de  couleur  verte;  ce  font  de  petits  fruits 
tonds  ,  de  la  grofleur  d’un  pois ,  armés  de  piquants, 
foutenus  par  de  longs  pédicules;  ils  font  partagés 
en  plufleurs  capfules  ,  dans  chacune  defquelles  eft 
contenue  une  graine  ovale,  pointue,  applatie  , 
douce  au  toucher  j  &  liffe. 

On  trouve  cette  plante  en  Angleterre ,  en  Suilfe, 
en  Provence  ,  dans  les  prés,  dans  les  haies  ;  elle  fe 
feme  même  dans  les  jardins  ;  elle  fleurit  en  été  j  bc 
fa  graine  fe  mûrit  en  Juillet  bc  Août.  Elle  périt  cha¬ 
que  année. 

L  ortie  eft,  dit  M.  Vogel,  d’une  faveur  aqiieufe, 
mêlée  d’  un  peu  d’aftriétion.  Récente ,  elle  excite 
des  rougeurs  fur  la  peau  ,  6c  y  caufe  des  veflies  ;  le 
premier  effet  a  lieu  ,  (i ,  après  l’avoir  broyée  on  la 
tient  long- temps  fur  la  partie  ;  pour  que  le  fécond 
s’opere. ,  il  fuftit  de  la  tôucher  ,  ou  bien  d’en  frap¬ 
per  la  partie.  Cette  propriété  ne  dépend  pas  feule¬ 
ment  des  épines  qui  s’élèvent  de  fes  feuilles  ,  innis 
encore  du  fuc  âcre  qu’elles  contiennent  (  Hoock  , 
Micogr.  ohf.  34.  )  qui  s’infinue  dans  les  petites 
bleffures  qu’elles  ont  faites.  C’eft  pour  cette  rauou 
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que  les  anciens  l’ont  employée  ;  ils  en  frappoîentf 
les  membres  paralytiques  pour  y  rappeller  le  fenti- 
ment  (  Gels.  /.  iij.  c.  ly)  \  on  lit ,  dans  les  Mém.  de 
V Acad,  des fc.  de  Paris  année  1741  ^  hifi.  p.  103  , 
que  ce  moyen  feul  a  guéri  la  paralyfie.  Arétée  de 
Cappadoce  ,  Morh.  acut.  car.  l.j.c.ii  ,  a  fait  battre, 
d’ortie  les  jambes  des  léthargiques ,  pour  les  faire 
fortir  de  leur  fommeil.  Mais  avant  qu’on  l’employât 
à  cet  iifage  ,  on  fe  fervoit  de  fes  feuilles  avec  du  fel 
pour  guérir  la  morfure  des  chiens  ,  auffi-bien  que 
pour  le  traitement  des  ulcérés  fordides ,  de  la  gan¬ 
grené,,  ôc  des  cancers  j  on  fe  gargarifoit  avec  foii 
lue  pour  redonner  le  ton  â  la  luette  relâchée  :on 
broyoit  fes  feuilles ,  &  on  les  inféroit ,  imbibées  de 
leur  propre  fuCj  dans  les  narines  ,  pour  arrêter 
riiémorrhagie  de  cette  partie  3  Diosçor.  Les  mé¬ 
decins  modernes  ont  reconnu  la  vertu  aftringente 
de  l’ortie  dans  les  autres  efpeces  d’hémorrhagies 
comme  dans  le  pilTement  de  fang ,  Hijî.  morb.  vra- 
$ijl.  lyoï.p.  284.  j  dans  l’hémoptylie ,  Lazerme^ 
Curât,  morb.  t.].p.  188.  i  p  i .  Deîdier  ,  Confult.  ij  3^ 
de  dans  les  hémorrhagies  feorbutiques,  Sennert.^ 
Ils  faifoient  boire  quelques  onces  de  ce  fuc  ,  ou  du 
moins  appliquoient  fes  feuilles  broyées  en  formo 
de  cataplafmej  Borell.  Cent.].  ohf.cj<^.  Mais  ce. 
qui  e(ï  plus  furprenant ,  M.  Poissonnier^  médecin 
de  la  i'aculté  de  Paris ,  a  guéri  rhémoptylie  ,  le  pif- 
fement  de  fang,  le  flux  hémorrhoïdal ,  Sc  le  feor- 
but  J  en  faifant  prendre  le  lait  d’une  vache  qui  ne  fe- 
nourrilToit  què  d’ortie.  Au  refte  fon  fuc  ell:  bon  dans, 
les  afFeélions  néphrétiques  ,  Spries  ,  Diffcrt.  de 
herb.  anti-nephrit.  »»  J’ai  vu  >  dit  M.  Chomel  ,  réuf- 
fir  le  remede  fuivant  dans  la  pleuréhe  :  Prenez 
SJ  deux  ou  trois  poignées  d’ortie  grieche  la  plus, 
5j  fraîche  ,  pilez  les  légèrement ,  &  les  faites  bouil- 
sj  iir  avec  un  demi-quarteron  de,  bonne  huile  d’o- 
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3f  llves ,  Sc  un  verre  de  vin  :  paiTez  le  tout ,  &  faites- 
3»  en  prendre  le  jus  au  malade  ,  que  vous  tiendrez 
33  bien  couvert  pour  ménager  la  fueur  :  on  peut 

appliquer  le  marc  fur  le  côté  ,  le  plus  chaud  pof- 
33  (ible.  Le  temps  favorable  pour  appliquer  ce  re- 
>j  mede ,  ed  après  avoir  fait  deux  ou  trois  faignées  , 
33  &  entre  le  deux  ou  le  rroifieme  jour.  Garidel  a 
33  éprouvé  pluheurs  fois  ce  remede  avec  fuccès. 
>3  11  rapporte  que  les  pleurétiques  ,  auxquels  on 
33  faifoic  ce  remede  5  vuidoient  des  urines  comme 
33  teintes  de  fang  ».  Ses  feuilles  j  cuites  avec  des 
coquillages  ,  fuivant  Dioscoride  ,  amollilTent  le 
ventre,  excitent  l’excrétion  des  urines,  chafent 
les  vents  ^  leur  décoélion  remédie  aux  alfeélions  de 
la  poitrine.  Enfin  l’efprit  de  vin  ,  dans  lequel  on  a 
mis  macérer  des  orties  ,  efi:  d’une  très  grande  effi^ 
cacité  ,  fl  on  en  frotte  les  membres  engourdis  par  le 
froid  ;  Baeumler. 

La  femence  d’ortie  efl  diurétique  *,  broyée  avec 
du  miel  ,  elle  efi  bonne  contre  l’afthme  ,  falu- 
taire  dans  la  néphrétique  ,  qui  a  pourcaufe  des  gra¬ 
viers.  Elle  exc'ite  ,  fans  effort  ëc  fans  danger,  le 
vomifiement  fi  ,  après  l’avoir  broyée  ,  on  la  donne 
a  boire  dans  de  l’hydromel  ,  ou  dans  un  bouillon 
adüLicidant  ,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 
Fernel  ,  /?.  198.  Si  on  boit  la  femence  broyée  dans 
du  vin  fait  avec  des  raifins  cuits  au  foleil ,  dit  Dios- 
çoRiDE  ,  elle  excite  les  piiiffances  vénériennes,  ëc 
dilate  l’orifice  de  la  vulve  j  elle  efi;  encore  bonne 
contre  le  trop  d’embonpoint.  Breflaw,  1718.  mcnfe 
fcbruar* 

Ortie  bleue.  J^oye^  Gantelée. 

[ce]  Ortie  puante  (  grande  ).  Galecpjis  ^  Cive 
U rtica  ïners  magna  fœtidLjJima  J.  B.  G aleopjispro- 
ççjior  fxtida^  fplcata  y  Tournée.  Infl.  rei  herb, 
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hamium  maximum  fylvaticmn  ^fœtidum  ^  C.  B.  Pîn." 
i^rticaherculea ,  Tabern.  Icon.  Galeopjis  légitima. 
Diofcoridis ,  Park.  ôc  Raii.  Galeopjis  ver  a  ,  Gé¬ 
rard. 

De  fa  racine,  qui  eft  fibreufe  ,  grêle  &  ram¬ 
pante  fiiperficielleinent  ,  s’élèvent  d’un  pied  & 
demi  ou  deux  des  tiges  quarrées  ,  velues  ,  creufes  , 
branchues.  Ses  feuilles, ,  qui  nailTent  oppofées  deux 
à  deux  5  font  plus  larges  que  celles  de  la  grande  or¬ 
tie  piquante  ,  pointues  ,  revêtues  d’un  duvet  mou , 
dentelées  à  leur  bord  ,  portées  fur  de  longs  pédicu¬ 
les.  De  rextrêmité  des  tiges  &  des  branches ,  for- 
tenr  des  fleurs  difpofées  par  anneaux  écartés ,  & 
formant  des  épis  longs  ôc  grêles  j  elles  font  d’une 
feule  piece  ,  en  gueule  ,  purpurines  \  la  levre  fupé- 
rieiire  edcreufée  en  cuilleron  ,  &  marquée  en-def- 
fus  de  lignes  blanches  \  l’inférieure  eft  divifée  en 
trois  5  les  étamines  ,  qui  font  purpurines  j  exhaknc* 
une  odeur  forte  &  fœtide  :  d’un  calyce  court ,  évafé, 
divifé  en  cinq  portions ,  s’élève  un  piftil  attaché  en 
maniéré  de  clou ,  à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  :• 
il  efl:  accompagné  de  quatre  efpeces  d’embryons , 
qui  deviennent  autant  de  femencesoblongues ,  noi¬ 
res  dans  leur  maturité. 

Cette  plante  ^  qui  eft  fort  commune  ^  a  une 
odeur  fœtide  &  très  défagréable  \  fa  faveur  eft  her¬ 
bacée,  un  peu  falée  ,  &  légèrement  aftringente.  Son 
füc  ne  change  point  la  couleur  du  papier  bleu. 

Elle  eft  vulnéraire  :  elle  procure  la  réfolution  des 
tumeurs  *  elle  appaife  les  douleurs.  L’infufion  de 
fes  fleurs  &  de  fes  feuilles  ,  eft  un  remede  vulgaire 
contre  la  pleuréfle ,  la  néphrétique  &  les  écrouelles  : 
on  l’a  dit  bonne  aufli  contre  les  affeétions  de  la 
rate.'  Dans  les  ulcérés  rongeants  ,  on  applique  avec- 
fucçès  les  feuilles  fraîches,  &  pilées.  L’huile ,  o'ù 
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î  on  a  fait  macérer  penciant  quelque  temps  les  feuil- 
les^  &  les  fleurs  ,  efl:  un  remede  excellent  pour  la 
brûlure  &  les  plaies  des  teiidons; 

f  ^  ]  Ortie  puante  (petite).  Ùaleopjîs  angujlU 
fo/ia  yfœtida  ^  off.  J.  B.  Galeopjîs  pàlufiris  ^  beto^ 
nLC£  folio  flore  vdriegato ,  Tourne  F.  Infl.  rei  herb. 
Stachys  palujîris  ^  fœtida  ,  C  B.  Pin.  Stachys  aqua-- 
tica  3  Taeern.  Icoii.  CLymenum  minus  ,  Dale- 
CHAMP.  Lugd.  Sideritis  anglica  ^flrumosd  radiée  3 
Park.  &  R  AU.  Panax  colonie  Marrubium  aquatl-^ 
cum  acutum  ,  Ger.  Tertiola  ,  Cæsalp. 

Sa  racine  ,  qui  efl:  noueufe  j  inégale  ,  Boflelée , 
rampante  3  pouflTe  ,  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
pieds  ,  des  tiges  un  peu  rougeâtres ,  rudes ,  velues , 
quarrées  ,  creufes.  Ses  feuilles  ,  qui  fortent  des 
nœuds  5  font  oppofées ,  étroites  ,  pointues ,  molles , 
velues 3  un  peu  rudes  ,  dentelées  fur  leurs  bords, 
d’une  odeur  forte,  d’une  faveur  un  peu  amere. 
Ses  fleurs,  difpofées  en  épi  ,  &  par  anneaux, 
font  d’  une  feule  piecé ,  en  gueule,  purpurines  :  il 
leur  fuccede  quatre  femences  prefque  triangulaires^ 
luifantes  ,  noires  dans  leur  maturité. 

Le  fuc  de  fes  feuilles ,  qui  font  fœtides ,  &  d’une 
faveur  amere ,  change  bien  foiblement  le  papier 
bleu. 

Elle  poflTede  les  mêmes  vertus  que  l’efpece  pre¬ 
cedente.  Le  fyrop  ,  que  l’on  fait  avec  cette  plante, 
dit  P.  Herman  ,  efl  bon  pour  l’enrouement.  L’in- 
fuflon  des  fleurs  &  des  feuilles  efl  recommandée 
par  CÉsALPiN  contre  les  fievres  tierces. 

[  >  ]  Ortie  morte  à  fleurs  jaunes.  Galeopfls  , 
fve  Urtica  iners  ^  flore  luteo  ,  off.  J.  B.  Lamium  fo¬ 
lio  oblongo  J  luteum^  C.  B.  Pin.  Urtica  iners  tertia  ^ 
iive  Lamium  luteo  flore  ,  Dodon.  Pempt. 

Sa  racine  efl  inégale ,  garnie  de  pliifieurs  fibres 
affez  grolfes.  11  s’en  éleve  des  tiges  quarrées ,  foi- 
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blés,  creufes.  Ses  feuilles  ,  qui  nailTent  oppofees 
<leux  à  deux  5  font  longues  ,  étroites,  verres.  Ses 
fleurs,  rangées  par  anneaux  ^  font  d’une  feule  piece 
en  gueule  ,  jaunes  ^  fa  levre  fupéneure  eft  large  ôc 
garnie  de  poils  j  fes  étamines  font  au  nombre  de 
quatre  ,  furmontées  de  fcmiiiets  jaunes.  Il  leurfuc- 
cede  quatre  graines. 

On  la  dit  bonne  contré  la  diarrhée  ,  ôc  lesfliieurs 
blanches.  Elle  eft  diurétique  j  &  propre  contre  les 
affeélions  de  la  rate.  On  en  fait  cependant  peu 
d’ufage. 

(  A)  Ortie  morte  lion  puante  j  Ortie  blanche  J 
Ortie  qui  ne  pique  point.  Lamium  album  ^  Urtica 
iners  y  Sc  Urtica  mortua  ,  off.  Lamium  vulgare  aU 
hum  J  (wQ  ^rehangelica  flore  aîho  ^  Park.  Thearr. 
Tournée.  Inft.  rei  herb  Lamium  album  nonfœtens  j 
folio  oblongo  ^  C,  B.  Pin.  Galeopfls  fve  Urtica 
iners  ^  floribus  albis ^  J.  B.  Urtica  iners  ^  fve  Là“ 
miumprimum^  Dodon.  Pempt.  Lamium  foliis  cor^ 
datis  ^  acuminatis  jyferratis  ,  petiolatis  Linn.  La-^ 
mium  foliis  diffitis ,  cordatis  ^  obtufls  j  Haller.  ^ 
Helver. 

Ses  racines  font  nombreufes  ,  f  breiifes ,  rampan¬ 
tes  ,  &  traçantes.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ou  d’uni 
pied  de  demi ,  des  tiges  quarrées  ,  alfez  groftes , 
mais  foibles ,  creufes ,  un  peu  velues  ,  rameufes  , 
noueufes.  Ses  feuilles  ,  qui  naiftent  deux  à  deux  , 
oppofées ,  reftemblent  à  celles  de  l’ortie  commune  j 
elles  font  revêtues  d’un  duvet  court ,  qui  ne  caufe 
aucune  irritation  fur  la  peau.  D’entre  les  nœuds 
fortent  par  anneaux  autour  des  tiges ,  des  fleurs  en 
gueule,  d’une  feule  piece,  pâles ,  la  levre  fupé- 
rieure  eftcreufée  en  cuilleron  ,  garnie  de  poils  fur 
les  bords  ,  de  de  quatre  étamines  ,  dont  les  fommets 
font  bordés  de  noir  :  le  calyce  eft  en  tuyau  ^  évafé  , 
cannelé  J  divifé  en  cinqfegments  oblongs  ,  étroits , 
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terminés  chacun  par  une  petite  épine  pointue,  qui 
ne  pique  pas  :  le  piftil ,  qui  s’élève  du  fond  du  caly- 
ce ,  auquel  il  eft  attaché  en  maniéré  de  clou_,  eÆ 
accompagné  de  quatre  efpeces  d’embryons,  les¬ 
quels  deviennent  autant  de  Semences  triangulaires  , 
unies  enSemble,  ôc  cachées  dans  une  capSule  qui 
Servoit  de  calyce  à  la  fleur. 

Cette  plante  Se  trouve  le  long  des  haies ,  des 
chemins ,  des  murailles  ,  dans  les  décombres.  Son 
odeur  eft  aflez  forte.  Son  Suc  n’altere  point  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu. 

L’infufion  de  cette  plante  eft  vantée  contre  les 
flueurs  blanches  &  les  écrouelles  ;  Aïem,  de  CAcado 
des  Sc,  de  Paris  j  ann.  1717.  Si  l’on  fait  macérer  au 
Soleil,  dans  de  l’huile  d’olives  des  fleurs  d ortie 
blanche  ,  on  a  un  baume  vulnéraire ,  excellent  con¬ 
tre  les  plaies  des  tendons  :  il  déterge  &  cicatriSe  les 
ulcérés  j  il  réSouc  les  tumeurs,  &  guérit  les  écrouel¬ 
les. 


(  B  )  Ortie  morte  non  puante  à  fleurs  purpuri¬ 
nes.  UrtLca  iners  flore  purpureo  off.  Lamium  ^  folio 
ohlongo  j,  flore  rubro  Park.  Theatr.  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Lamium purpureum  non  fœtens ,  folio 
ohlongo  J  C.  B.  Galeopfs  ^  flve  Urtica  iners  ^  flore 
purpurafcente  majore  folio  non  maculato  ^  J.  B. 

Elle  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  cou¬ 
leur  purpurine  de  Ses  fleurs.  Elle  poflede  les  mêmes 
vertus ,  ôc  paroît  être  moins  employée. 

(  C  )  Ortie  morte  puante.  I.amium purpureum  fœ- 
zldumj  folio  fubrotundo^  flve  Galeopfs  DioScondis, 
C.  B.  Pin.  Galeopfs^Ç\we  U rtica  iners  ^  folio  &  flore 
minore  ,  J.  B.  Urtica  iners  altéra ^  Dodon.  Pempt. 
Lamium  rubrum  j  Gérard.  Lamium  vulgare  y  folio 
fubrotundo  ^  flore  rubro  ,  Park. 

Sa  racine  eft  menue ,  fibreufe ,  non  rampante.  Il 
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s’en  éleve  des  tiges  quarrées,  creufes,  prefque  lifr 
fes,  rarnëufes  5  foibies. 

Ses  feuilles  J  qui  font  femblables  à  celles  l’or¬ 
tie  ;  mais  plus  petites  &  moins  longues  ,  font  mol¬ 
les,  crenelées  fur  leurs  bords  ,  &  foutenues  fur  des 
pédicules  longs  de  fix  polices. 

Au  fommet  des  rameaux  ,  nailTent  par  anneaux 
des  fleurs  en  gueule  ,  d’une  feule  piece  ,  pürpuri- 
lies  ;  la  levfe  inférieure  eft  marquée  de  taches  d’uri 
hoir  foncé  :  le  calyce ,  qui  eft  fort  court ,  eft  éyafé ,, 
tannelé  ,  divifé  en  cinq  portions ,  fans  pédicule.  A 
ces  fleurs,  fuccedent  quatre  femences  oblongues  ^ 
luifantes ,  triangulaires  ^  ôc  brunes  dans  leur  matu-' 
i'ité. 

Toute  cette  plante  exhale  ui>e  odeur  fœtide  éi 
défagréable.  Elle  croît  dans  les  lieux  incultes,  dans 
les  décom'bres  ,  fur  les  mafures  ,  dans  les  haies. 

Elle  eft  vulnéraire  ,  réfolutive  ,  adouciftànte.  Sà 
décoélion  eft  recommandée  contre  la  dyfenterie. 
Ses  feuilles,  pilées  Sc  appliquées  à. l’extérieur  ,  onc 
la  vertu  de  réfoudte  les  tumeurs  ,  de  calmer  les  in¬ 
flammations  ,  de  déterger  les  ulcérés  fordidesj  Sc 
de  faciliter  la  cicatrice  des  plaieS. 

I®.  ORVALE  j  Toute-bonne.  ïîormlnum  ^  Orf 
mlnum  ;  Sclarca  \  Ôrvala  ;  Orvalla  ;  Tota-bona^  ofE 
Ïabern.  Icon.  Toürnef.  Inft.  rei  herb. 
Eorminum  Sclarea  diclum ,  C.  B.  Pin.  G allurichum 
fativum  J,  J.  B.  Orvala^  Dodon.  Pempt.  AidmW 
heraclca^  Fracastor.  Matnfalvia  major  ^  quo* 
rumdam.  Galli  centrum  i  nonnullorunn 

.T  .7  ■ 

Sa  racine  eft  unique  ,  ligneufe  ,  fibreufe  ,  brune,’ 
d’une  faveur  qui  ri’eft  pas  défagréable  ,  &  qui  im¬ 
prime  un  fendillent  de  chaleur  fur  le  palais  &  la 
gorge.  Sa  tige ,  qui  s’élève  de  trois  pieds ,  eft  grofle 
comme  le  petit  doigt  ,  velue  ,  quadrangulaire  , 

noueufe  J 


O  R  V  '  ^5^ 

^oüeufé  5  braiichue ,  moëlleiife.  Ses  féuîlîes ,  qui 
hailfehr  deux  à  deux  &  oppofées  j  fourenues  fur  de 
longs  pédicules,  font  velues,  ridées  ,  gliianres, 
ovalaires ,  terminées  en  pointes  ,  crenelées  fur  leurs 
bords  ,  d’une  odeur  de  bouc ,  garnis  de  poils  mous. 
De  l’ailTelle  des  feuilles 5  forcent  des  fleurs  difpo^ 
fées  en  épis  ,  &  comme  par  anneaux  ,  d’une  feule 
piecê  3  en  gueule ,  bleuâtres  :  la  levre  fiipérieure  eff 
grande  j,  longue  ,  taillée  en  demi-cercie  ^  la  levre 
inférieure  efi  partagée  en  trois  portions ,  donc  celle 
du  milieu  eld:  creufée  en  cuilleron  ^  le  piflil  ,  qui 
eft  caché  fous  la  levre  fLipérieiire  ,  eh  grêle,  re¬ 
courbé  ,  UcGompagné  de  quatre  embryons  ^  fes  éta-^ 
mines  font  au  nombre  de  deux  :  le  calyce  efl  en  go^ 
der  j  cannelé  ,  gluant  ^  divilé  en  cinq  petites  pom^ 
tes.  A  la  fleur ,  fuecedenr  quatre  femcncés  ,  grof^ 
fes  ,  arrondies,  convexes  d’un  coté  ,  anguleufes  dê 
l’autre  ,  roulsâtres,  polies. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  jardins  où  elle  elb 
cultivée  ,  à  eaufe  de  Ion  utilité  en  médecine.  Seâ 
feuilles  ont  une  odeur  de  citron  ,  vive  ,  pénétrantej, 
ôc  ad'edc  le  cerveau  -,  leur  faveur  eh  aromatique  ôt 
amere.  Son  fuc  change  légèrement  la  couleur  du 
papier  bleu. 

La  décoéfeioii  ou  rinfuflon  de  fés  fleurs  Sc  de  fes 
feuilles  ,  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  eh  incifive  ^  elle 
eh  bonne  contre  les  flueurs  blanches ,  &  la  hérili- 
té  ]  contre  la  colique  ,  les  convuifions  ,  &  I  épd.ep- 
fie.  Ces  mêmes  feuilles ,  pulvérifées  &  prifes  par 
le  nez  ,  comme  le  tabac  ,  excitent  l’étenuiement  * 
remédient  au  catarihe  ,  &  font  évacuer  les  humeurs 
du  cerveau. 

On  tire  de  fes  fiiliences  un  mucilage  ,  qu’on 
ehime  pour  les  maladies  des  yeux  j  il  adoucit  Ta-* 
creré  des  humeurs  qui  ie  ioni  jeccceo  fur  cette  par-* 
tie. 

Tome  llli  Ÿ 
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L'eau  diftillée  peut  convenir  dans  les  collyres  5  fâ 
décodion  leve  les  obftru étions ,  rétablit  l’eftomaca 
Sc  convient  dans  les  cas  ou  Ton  emploie  les  autres 
amers.  On  la  recommande  fur  la  fin  des  vieilles 
gonorrhées  :  je  m’en  fuis  fervi  dans  ce  cas  en  infii- 
lion  avec  les  feuilles  de  chêne  ,  que  je  faifois  boire 
largement  :  je  m  en  fuis  bien  trouvé.  En  Allema¬ 
gne  on  s’en  fert  pour  donner  un  goût  mufcat  â  la 
biere  j  mais  cette  pratique  eft  très  mauvaife  j  elle 
enivre  trop. 

Les  anciens  faifoient  boire  fa  femence  avec  du 
vin,  comme  aphrodifiaque. 

IL'.  Or V  ALE  J  ou  Toute  bonne  des  prés,  oz^faii- 
vage  ;  Sclarée.  Orvala  fylvejlris  off.  Horminum pra- 
tenfcfoliis  fcrraûs  ^  C.  B.  Pin.  Gallitrichum  fylve^ 
Jîre  vulgo  ,  five  Sclarea  fylvejlris  flore  purpureo  cœ- 
ruleove  magrio  j  J.  B.  Sclarea pratenfls  joliïs  ferratïs^ 
flore  cœruleo jy  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Horminum 
fylveflre  Fuchs.  Horminum  fylveftre  vulgare  j 
Park.  Centrum  galHn(Z  ,  aut  Galh  centrum  Ruell. 
Horminum  fylvejlre  majus  flore  cœruleo  G  rubicundoy 
Thal.  Matrifalvia  y  Tabern.  Salvia  agrefiis  ^ 
B'runsf.  Salvia  folÏLS  ovatis  incifo-crenatis ^ver- 
ticillis  fubnudis ^  Linn.  SalviafoUisovato-lanceola-^ 
îis  jy  ferratis ^  verticillis  raris  &  ^  Haller  , 

Helvet. 

Sa  racine  ,  qui  eft  vivace  j  eft  (impie  ,  ligneufe, 
fibreufe  ,  odorante.  Il  s’en  éleve  d  environ  deux 
pieds  des  tiges  alTez  groftes ,  roides  ,  quarrées  ,  ve¬ 
lues  ,  creufes ,  branchues  Ses  feuilles,  qui  reft’em- 
blent  beaucoup  à  celles  de  la  fauge,  font  grandes, 
larges  ,  ridées  j  rudes ,  un  peu  (innées  ^  crenelées  fur 
leurs  bords  J  portées  fur  de  longs  pédicules.  Ses 
fleurs ,  qui  nailfent  aux  fominités  des  tiges  &  des 
rameaux,  font  verticillées j  en  gueule,  bleues  ,  , 
eu  purpurines^  quelquefois  blanches  ,  portées  par:- 
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ün  caîyce  coupe  en  cinq  pointes.  A  ces  fleurs ,  fuc-^ 
cedent  des  femences  aflez  grofles  ,  prefque  rondes  > 
polies ,  liffes  ,  noirâtres  ,  contenues  dans  des  cap-» 
fuies  quiontfervi  de  calyces  â  la  fleur. 

Cette  plante  croît  dans  les  prés  j  fur  les  collines 
feches  ,  &  le  long  des  chemins  :  fa  fleur  paroît  en 
Juin  &  en  Juillet. 

L  orvale  des  prés  efl  vifqueufe  Sc  odorante;  elle 
excite  à  dormir  ,  dit  Boerhaave  ,  PrJeci.  iv,  ‘ 
f,  521.  ceux  qui  marchent  â  côté  de  Cette  planter 
elle  porte  â  la  tête  ,  comme  l’a  éprouvé  fur  lui- mê¬ 
me  Stenzel  5  Dljfen.  de  med.  vin,  yen.  p,  3^.  Elle 
efl:  bonne  contre  les  fievres  tierces  ,  dit  M.  Vogel  , 
elle  diflipe  les  flatuofltés  ,  excite  l’écoulement  des 
réglés  ,  arrête  les  flueurs  blanches.  Garidel  ^ 
Traité  des  pL  des  envir,  d^ A.ix  en  Provence  ,  alTure 
qu’elle  efl:  très  utile  contre  les  ulcérés  des  jambes  , 
&  que  ce  remede  efl:  fort  iifité  en  Provence  :  oa 
prend  pour  cela  une  de  fes  feuilles  feche  ,  que  l’on 
fait  tremper  quelque  temps  dans  un  peu  de  viia 
chaud ,  &  qn  l  applique  fur  l’ulcere.  J’ai  vu  ,  ditM ^ 
réuflir  plulieurs  fois  ce  remede  dans  des  fujets  qui 
en  avoient  elîayé  plufleurs  autres  inutilement.  On 
peut  aiifli  fe  fervir  des  feuilles  nouvelles,  &  les  ap¬ 
pliquer  fur  les  bleflures  récentes;  car  elles  en  pro¬ 
curent  la  réunion  ,  &  les  confolident  très  prompte¬ 
ment. 

O  S  bœuf.  Bœuf. 

de  carpe.  Carpe* 

de  cœur  de  cerf  Foy ei^C^KV o 
de  feiche.  V oye^  Seiche. 
du  talon  de  cerf  Voye^  CeRf. 
de  /u  tête  de  carpe.  Carpe^ 

wormiens.  Voye^  Homme. 

OSEILLE  ordinaire;  Ofeille  longue;  Vî- 

I  nette.  Acetojavul^arls  ;  Acetofa  pratenfis  ;^Oxalh 
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pratenjis  ôff.  Acetofa pratenjis  ^C.  B.  Pin.  Touîl^o 
Inft.  rei,  herb.  Oxalis  vul paris  folio  longo  ^  J.  B. 
Oxalis ^  Dodon.  Pempt.  Rumex  florihus  divijls  fo^ 
Uis  oblongo-fagittatis  Linn.  Lapathum  acetofum  ^ 
fe^u  dijlinctum  j^foliorum  fagittatorum  hamis  brevi- 
Hall&r  J  Helver. 

Sa  racine  eil:  longue  ,  fibreufe  ,  jaunâtre  ,  d’une 
faveur  amere  &  ftyptique.  Ses  feuilles  ^  qui  naif- 
fent  alternes,  font  longues  de  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  3  pointues  ,  échancrées^  d’un  verd-foncé  ,  d’une 
faveur  acide.  Sa  tige  ^  qui  eft  cannelée  &:  rameufe  , 
s  eleve  d’un  pied  &  demi.  Ses  fleurs  ,  qui  garniflTenc 
la  tige  5  font  fans  pétales  ,  compofées  de  plufieurs 
étamines  â  fommet  jaunâtre  ,  foutenues  par  un  ca- 
lyce  â  flx  feuilles;  fes  femences  font  triangulaires, 
de  couleur  de  châtaigne  ,  &  luifantes. 

Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  forêts  3c  dans  les 
prés,  fe  cultive  dans  les  jardins.  Son  fuc  donne  au 
papier  bleu  la  couleur  de  pourpre  ,  laquelle  ne  de¬ 
meure  pas  long-temps  ;  elle  laiflTe  en  difparoiflanc 
une  tache  brune. 

L’ofeille  entre  dans  les  potages  ,  &  dans  quan¬ 
tité  de  ragoûts  ;  cet  aliment  efl;  calmant ,  rafraîchif- 
fant  :  il  convient  dans  le  fcorbut  chaud  &  la  diifolu- 
tlon  des  humeurs.  Dans’le  Nord,  où  le  fcorbut 
froid  efl:  commun ,  l’ofeille  vient  auprès  du  cochléa- 
ria;  d  où  l’on  conclut  qu’elle  convient  auflî  dans  le 
fcorbut  froid  ;  d’autres  médecins  difentj  que  conte¬ 
nant  un  acide  ,  &  le  cochléaria  un  alkaii,  ces  deux 
plantes  doivent  être  mariées  dans  le  fcorbut  froid  , 
parcequede  l’union  de  ces  deux  principes,  il  enré- 
fulte  un  fel  ammoniacal ,  capable  de  divifer  les  hu¬ 
meurs  ;  mais  ce  n’efl:  pas  ici  le  lieu  de  faire  cet 
examen.  La  racine  d’ofeille  donne  une  belle  cou¬ 
leur  rouge  â  la  ptifanne  où  elle  entre  ,  &  l’on  peut 
par-lâ  tromper  des  malades  qui  demandent  du  vin 
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fâans  la  force  de  leurs  maladies  ;  elle  efl  apéritive, 
fondante  ,  diurétique  ,  3c  ne  peut  nuire  j-TouRNB- 
PORT  en  frit  grand  cas. 

Le  fuc  tenu  acide  ,  dant  abonde  cette  plante ,  die 
M.  VoGEL  ,  appaife  Teflervefcence  du  fang,  étaU' 
che  la  foif,  émoulfe  l’intempérie  de  la  bile  ,  &  cor¬ 
rige  la  trop  grande  ténuité  des  humeurs  :  ce  qui  rend, 
fa  décoction  ou  Ton  fuc  exprimé  très  utile  dans  les 
f evres  3c  dans  le  fcorbut.  M,  Morin  {  Além,  de 
V Acad,  des fc.  de  Paris 1 708.^.  6  5 .  hijl.  )  ,  dit  que 
cette  plante  ,  cuite  avec  des  œufs  a  guéri  plufieurs 
feorbutiques  dans  l’Hbtel-Dieu  de  Paris.  Cuite 
dans  un  bouillon  de  viande  j  ou  d’orge  avec  du  co- 
chléaria  ,  c’eft  pour  les  habitants  du  Groenland  une 
vraie  panacée ^  Gendem.  maga^.  for.  AuguJL  1754» 
P*  35X-.  Elle  étoit  recommandée  dès  le  hecle  d’As- 
Tius  contre  la  morfure  du  chien  enragé.  G.  W» 
Wedelius  traitoit  les  écrouelles  ,  les  ganglions 
3c  autres  tumeurs  ,  après  les  avoir  auparavant 
morcellées ,  en  les  oignant  de  beurre  frit  avec  l’or 
feille  j  Amcemt.  înat.  med.  p*  8  8. 

Sa  femence  elf  médiocrement  aftringente  3c  for¬ 
tifiante  dit  M,  VoG,,EL  y  ce  qui  la  rend  très  bonne 
contre  les  flux  de  ventre ,  3c  les  incommodités  de 
reftomac. 

Quant  à  fa  racine  ,  dit  le  meme  auteur ,  elle  ra¬ 
fraîchit  doucement ,  3c  leve  les  engorgements  des 
vifeeres  ,  ce  qui  la  fait, employer  avec  fuccès  contre 
la  jaunilfe ,  pour  procurer  l’évacuation  des< graviers., 
l’éruption  des  réglés  ,,  3c  pour  étancher  la  foif:  elle 
agit  très  doucement.  On  en  preferit  la  décoétioa 
pour  boifibn  ordinaire  dans  les  fievres, 

If^.  Oseille  ronde.  Acetofa  ,  &  O x ails  rotundi^ 
folia  feu  hortenjîs  ,  off.  Acetofa  rotundi  folia  fortenr 
Jis J  C.  B.  Pin.  Tournée,  inft.  rei  herb.  Oxalis 
folio  rotundiorc  repens  ^  J.  B.  AoctofarotundifoUa  , 
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Dodon.  Pempt.  Rumex  fiôrlhus  hcrmaphrcdlûs 
folils  hajtatis  ,  Lin  N. 

De  fa  racine,  qui  eft  menue  ,  rampante  ,  d’une 
faveur  aflringente  ,  fortent  des  tiges  longues  de 
rampantes.  Ses  feuilles  ,  qui  font  tantôt  rondes  , 
tantôt  à  oreilles,  ôc  tantôt  pointues  comme  une 
lance ,  font  un  peu  gralTes ,  d’un  verd  de  mer  ou 
pale  5  d’une  faveur  acidulé.  Quant  àfes  fleurs  ôc  à 
îes  femences ,  elles  refl'emblent  à  celles  de  l’ofeille 
ordinaire. 

Ses  vertus  font  aufli  les  mêmes. 

OSMONDE.  oje^  Fou  GERE  fleurie  ^  troifiem^ 
efpece. 

OSSELETS  de  la  tête  du  brochet.  Voye-^  Bro¬ 
chet, 

OSTEOCOLLE.  OJIeocolla  ^  ofF.  Ofieocollus  j 
AiDRov.Muf.  vnQid\\,OfteocQllus  crujlaceus  ^  Gesn. 
de  rar.  foir.  OJJîfragus  lapis  ^  Boet.  Tophus  caka- 
reus  cylindricus perforatus ^  Linn.  Syft.  natur.  Petrk 
ficatum  vegetabik  radiçis  arbormn  vcl  plantarum  , 
\^AL.  Minerai. 

C  eft  une  fubftance  d’une  nature  qui  paroîç 
moyenne  entre  la  terre  &  la  pierre  ;  elle  eft  blan¬ 
che  ,  friable ,  cruftacée  5  fablonneufe  ,  d’une  figure 
femblable  a  un  os  ;  on  la  trouve  dans  les  terres  de 
leSflieux  fablonneux.  Elle  eft  à  la  profondeur  de 
dix  pieds  en  terre  ,  fes  veines  font  ordinairement 
perpendiculaires  à  l’horizon  ;  elles  font  auffi  quel- 
quefois  inclinées  &  horizontales.  Les  unes  font  for¬ 
tes,  &  les  autres  foibles;  plus  elles  font  éloignées 
du  tronc,  plus  elles  font  foibles.  Les  branches  ou 
tiges  les  plus  fortes  font  pour  l’ordinaire  de  la  groL 
feur  du  bras  j  ou  de  la  jambe,  de  les  plus  petites  de 
Ja  grofteur  du  petit  doigt. 

Quant  à  la  caufe  de  la  divifion  de  l’oftéocolle  eu 
un  fl  grand  nombre  de  branches ,  voici  les  conjeftu^ 
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tes  que  je  forme ,  dit  un  des  auteurs  des  Tranfact, 

philof. 

J’imagine  que  cette  mariere  s’amafTe  &  s’attache 
aux  racines  des  plantes  qui  font  dirperfées  ci  &  la 
dans  la  terre  ;  &  que  c’ed  ainfi  q  le  le  tout  prend  la 
forme  d’un  végétal.  Ce  qui  confirme  cette  idée , 
c’efi:  qu'on  apperçoit  toujours  dans  le  milieu  de  l’o- 
ftéocolle  une  ligne  ohfcure  ,  qui  eft  apparemment 
le  morceau  de  la  racine.  Il  arrive  quelquefois  que 
cette  ligne  obfcure  fe  difiîpe  peu-â  peu  ,  &  que 
rofiéocolle  efi;  dans  le  milieu  de  la  même  muleur 
qu’a  fa  circonférence  j  ce  qui  provient  alors  de  ce 
que  la  racine  qui  l’enveloppoit  ,  s'efi:  corrompue  , 
&  a  été  réduite  en  poudre  j  auili  eil  il  creux  alors. 
J’avouerai  toutefois  que  j  en  ai  trouvé  qui  ne  i’étoic 
point:  mais  j  ai  obferyé  en  même  temps  qu’au  lieu 
de  s’amaffer  autour  d  une  grofie  racine  ,  elle  endui- 
foit  un  grand  nombre  de  petites  fibres.  D’où  il  ar.- 
iivoit  que  cette  oftéocolle  étoit  percée  de  pores 
dans  toute  fa  longueur ,  mais  n’avoit  point  de  ca¬ 
vité  fenfible. 

Elle  fe  trouve  fur-tout  dans  la  Marche  de  Bran¬ 
debourg.  ^ 

L’ofiéocolle  a  été  beaucoup  recommandée  dans 
les  cas  où  il  s’agit  de  réunir  un  os  j  parcequ’elle 
fournit  ,  dit-on  ,  une  mariere  propre  à  faciliter  le 
calus  ,  &  qu’elle  hâte  par  conféquent  ragglutina- 
tion.  On  a  dit  aufii  qu’elle  arrêtoit  les.fiueurs  blan¬ 
ches  ,  &  qu’elle  guérilToit  les  fievres  intermitten¬ 
tes  :  mais  Hildan  ,  Centur.  iij.  ohf.  90  ,  avertit  de 
ne  l’ordonner  à  l’extérieur  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeéfion  aux  jeunes  perfonnes ,  dont  1  habi¬ 
tude  du  corps  elb  agréable  parcequ’elle  laifie  ordi- 
n  irement  des  cicatrices  difformes  ;  il  penfe  qu’il  ne 
faut  l’employer  que  fur  les  perfonnes  âgées  ôc  exté- 
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nuées  5  en  qui  la  chaleur  naturelle  eft  foible  Sc.  lai|- 
guürante. 

11  paroic  bien  que  c’eft  trop  gratuitement  qu’on  a 
prêté  ces  vertus  à  l’oftéocolle ,  puifqu’on  n’en  faie 
plus  aujourd’hui  aucun  ufage.  Elle  n’eft  pas  plus  Forr 
çifianre  que  porotique. 

OTALGIQUES.  O  t  algie  a  médicamenta.  Reme- 
des  contre  les  maux  d’oreille. 

L’oreille  eft  fujette  aux  mêmes  maladies  que  le^ 
autres  parties  du  corps  \  telles  que  l’inHammation  3^ 
le  fquirrhe,  roedême  ,  le  relâchement  des  vaiiTeaux, 
1  obftrudtion.  On  fçair  que  les  douleurs  ,  quelque¬ 
fois  très  vives  ,  qui  fe  font  fenrir  dans  cette  partie  , 
doi  vent  leur  origine  ,  ou  à  l’inHammacion  ,  ou  â  des 
vers  &  autres  infeefees  qui  ont  pénétré  dans  fa  ca^ 
,Yué  de  même  a  d’autres  corps  étrangers. 

Suivant  les  cas,  on  peut  avoir  recours  aux  cal¬ 
mants  ,  aux  émollients  ,  aux'  adoudilants  ,  aux 
vuméraires  ,  aux  déterlifs  ,  &  autres. 

Les  otaigiques  donc  on  fait  le  plus  d’ufage  ^ 
foncï 


^écoine. 

Mai  rlîube  blanc.’ 
Marricaire, 

^ilieper:ai$  (  iïeurs  ), 
Moreiie. 

pignon  (  jus  d’ ). 
Peucedanum. 

K  hue. 

Rofes  rouges, 
^emence  d'aids. 

Laû  dç  femme. 

de  vache. 

Miel. 

Mufe, 


Vapeurs  des  dècoâ:ions, 
d’abfinthe. 
d'anis, 

de  baies  de  ^enievtff 
de  rhue. 
de  fauge. 

Huile  d’amandes  douces, 
d’amandes  amerçs. 
d’œuf. 

de  noyaux  de  péches| 
de  pétrole, 
de  cannelle, 
de  romarin. 

Laudanum. 

Te|ntvfre  d’aloës. 

4ç  ipyrih^ 
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OURS.  Urfus  J  ofF.  Urfus  caudâ  ahruptâ  Linn. 
Vrfus  niger  ^  caudâ  unicolore  Brisson. 

Louis,  dit  M.  Daubenton,  efb  couvert  d’uii 
long  poil  qui  le  rend  informe  en  cachant  les  con¬ 
tours  de  prefque  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  on 
ne  voit'diftindement  que  le  mufeau  &:  les  pieds  ; 
cependant  on  recounoît  aifément  que  le  corps  eft 
gros  à  proportion  de  fa  longueur,  6c  que  les  jam¬ 
bes  font  courtes ,  parceque  les  pieds  de  devant  po- 
fentfur  la  terre  jufqu’au  poignet ,  &  les  pieds  de 
derrière  jufqu’au  milieu  de  la  plante.  La  tcte  a 
quelques  rapports  à  celle  du  loup'par  fi  forme  6c 
par  la  pofition  oblique  des  yeux  j  ils  font  p’us  petits 
que  ceux  de  cet  animai  \  le  nez  eft  plus  large  ,  les 
oreilles  font  plus  courtes  6c  arrondies,  le  mufeau 
eft  plus  relevé  par  le  bout  ;  les  narines  font  plus 
grandes  j  6c  percées  ditféremmenr  ;  car  il  y  a  une 
fciifure  qiu  coupe  leur  bord  extérieur’  le  cou  eft 
plus  apparent ,  le  garrot  paroît  fort  élevé,  parcequ’il 
eft  couvert  d^’un  poil  long  6c  hérilfé  ,  la  croupe  eft 
ravalce,  la  queue  a  peu  de  ;ongueur ,  6c  les  pieds 
de  devant  font  un  peu  tournés  en  dedans. 

fous  les  poils  de  l’ours  ne  font  pas  fermes  6c  lui- 
fanrs  a  l’extrémité  ;  il  n’y  a  que  les  plus  longs,  en¬ 
tre  Icfquels  il  fe  trouve  une  forte  de  duvet  :  ils  ont 
trois  ou  quatre  pouces^  6c  le  duvet  environ  deux 
pouces. 

La  longueur  du  corps  de  Tours,  mefuré  en  ligne 
droite  depuis  le  bout  ciu  mufeau  jufqu’à  Tamis,  eft 
'  de  quatre  pieds  deux  pouces  :  la  hauteur  du  tram  de 
devant  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces  j  celle  du 
tram  de  derrière  ,  de  deux  pieds  cinq  pouces  trois 
lignes  :  la  circonférence  du  corps  ,  prife  derrière  les 
jan.bes  de  devant ,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces 
l  ^’de  à  Tendtpic  le  plus  gros ,  elle  eft  de 
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trois  pieds;  prife  devant  les  jambeS  de  derrière  J 
elle  eft  de  deux  pieds  dix  pouces. 

L’ours  des  Alpes ,  de  deux  ans ,  fur  lequel  les 
dimeniions  rapportées  ont  été  prifes ,  pefoit  cent 
quarante  &  une  livres. 

11  ne  faut  pas  confondre  j  dit  M.  de  Buffon  .  l’ours 
de  terre  avec  Tours  de  mer ,  appellé  communément 
ours  blanc  ^  ours  de  la  mer  glaciale  j  ce  font  deux 
animaux  très  différentSjtant  pour  la  forme  du  corps, 
que  pour  les  h.ibitudes  naturelles:  enfuire  il  faut 
diftinguer  deux  efpeces  dans  les  ours  terreflres ,  les 
bruns  ôc  les  noirs.  Il  y  a  encore  des  ours  de  terre 
qir  font  blancs ,  &  qui ,  quoique  relTemblants  par  la 
couleur  aux  ours  de  mer,  en  différent  par-tout  le 
refte  autant  que  les  autres  ours. 

On  trouve  ces  ours  blancs  terreflres  dans  la 
grande  l'artarie  ,  en  Mofcovie ,  en  Lithuanie  Sc 
dans  les  autres  provinces  du  Nord.  Ils  naiffent 
blancs ,  &  demeurent  blancs  en  tout  temps. 

On  trouve  dans  les  Alpes  Tours  brun  alTez  com¬ 
munément,  &  rarement  Tours  noir  ,  qui  fe  trouve 
au  contraire  en  grand  nombre  dans  les  forets  des 
pays  feptenrrionaux  de  1  Europe  &  de  l’Amérique. 
Le  brun  eft  féroce  &  carnalîier  ,  le  noir  n’eft  que  fa¬ 
rouche  ,  ôc  refufe  conftamment  de  manger  de  la 
chair. 

Les  ours  rouges ,  roux  ou  bruns ,  qui  fe  trouvent 
non- feulement  en  Savoie,  mais  dans  les  hautes 
montagnes  ,  dans  les  vaftes  forêts  ,  de  dans  prefque 
tous  les  déferts  de  la  terre,  dévorent  les  animaux 
vivants  J  Ôc  mangent  même  les  voieriesles  plusin- 
feélées. 

Les  ours  noirs  n’habitent guere  que  les  pays  froids;, 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  cli¬ 
mats  froids  ôc  tempérés ,  de  même  dans  les  régions  i 
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'du  midi.  Ils  étoient  communs  chez;  les  Grecs;  les 
Ro  mains  en  fliifoienc  venir  de  Libye  pour  fervir 
à  leurs  fpedbacles  :  il  s’en  trouve  à  la  Chine  j  au  Ja- 
I  pon,  en  -\rabie,  en  Egypte,  ôc  jufques  dans  l’iüe 
i  de  Java  :  on  n’en  trouve  point  dans  les  royaumes 
i  bien  peuplés  ni  dans  les  terres  découvertes  &  cul- 
:  rivées  j  il  n’y  en  a  point  en  France  ,  non  plus  qu’en 
'  Angleterre  ,  fi  ce  neft  peut-être  quelques-uns  dans 
les  m'ontagnes  les  moins  Fréquentées. 

L’ours  eft  non 'feulement  fauvage  ,  mais  foli- 
taire  ;  il  Fuit  par  inftind:  toute  fociété  ,  il  s’éloigne 
des  lieux  où  les  hommes  ont  accès  ,  il  ne  fe  trouve  à 
fon  aife  que  dans  les  endroits  qui  appartiennent  en¬ 
core  à  la  vieille  nature.  Une  caverne  antique  dans 
des  rochers  inaccefiibles ,  une  grotte  Formée  par  le 
temps  dans  le  tronc  d  un  vieux  arbre,  au  milieu 
d’une  épaifie  Forêt  ,  lui  Fervent  de  domicile  j  il  s’y 
retire  feul ,  y  palLe  une  partie  de  l’hyver  fans  provi- 
fion_,  fans  en  fortir  pendant  plufieurs  femaines. 
^  Cependant  il  n’eft  point  engourdi ,  ni  privé  de  fen- 
timent  ,  comme  le  loir  ou  la  marmotte  ^  mais  com¬ 
me  il  eft  naturellement  gras  ,  ôc  qu’il  feft  excelîî- 
vementfurla  fin  de  rautomnc  ,  temps  auquel  il  fe 
recele  ,  cette  abondance  de  grailfe  lui  Fait  fuppor- 
ter  l’abftinence  ,  &  il  ne  fort  de  fa  bauge  que  lorf- 
qu’il  fe  fent  affamé. 

•  Les  ours  fe  recherchent  en  automne  ;  la  femelle 
eft  ,  dit-on  ,  plus  ardente  que  le  mâle.  M.  de  Buf- 
FON  eft  porté  à  croire  que  le  temps  de  la  geftatioii 
eft  au  moins  de  quelques  mois  :  il  paroît  que  la  mere 
ale  plus  grand  foin  de  fes  petits  j  elle  leur  prépare 
un  lit  de  mouffe  ôc  d’herbes  dans  le  fond  de  fa  ca¬ 
verne  ,  &  les  allaite  jufqu’â  ce  qu’ils  puiffent  fortir 
avec  elle  :  elle  met  bas  en  hyver ,  ôc  fes  petits  com¬ 
mencent  à  la  fuivre  au  printemps.  Le  mâle  ôc  la 
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femelle  n  habitent  point  enfemble,  ;  ils  ont  chacitîï 
leur  retraite  féparée  ,  &  même  fort  éloignée. 

La  voix  de  Tours  ell  un  grondement ,  un  gros 
murmure  ,  fouvent  mêlé  d’un  frémiirement  de 
dents,  qu^’il  fait  fur-tout  entendre  lorfqu’on  Tir- 
rite  ;  il  eft  très  fufceptible  de  colere ,  ôc  fa  colere 
tient  toujours  de  la  fureur  ,  &c  fouvent  du  caprice  : 
quoiqu’il  paroilTe  doux  pour  fon  maître  ôc  même 
obeidant  lorfqu’il  eft  apprivoifé,  il  faut  roujouriS 
s  en  défier  ,  &  le  traiter  avec  circonfpeétion  ,  fur- 
tout  ne  le  pas  frapper  au  bout  du  nez  ,  ni  le  toucher 
aux  parties  de  la  génération.  On  lui  apprend  à  fe 
tenir  debout ^  à  gefticuler ,  à  danferj  il  femble  mê¬ 
me  écouter  le  fon  des  inftruments  ,  &  fuivre  grof- 
'lierement  la  mefure  ;  mais  pour  lui  donner  cette 
efpece  d’éducation ,  il  faut  le  prendre  jeune ,  ôc  le 
contraindre  pendant  toute  fa  vie.  L’ours  qui  a  de 
Tâge  ,  ne  s’apprivoife ,  ni  ne  fe  contraint  plus  ^  il  eft 
naturellement  intrépide  ,  ou  tout  au  moins  indiffé¬ 
rent  au  danger. 

L’ours  fauvage  ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin, 
ne  fuit  pas  à  i’afpeét  de  Thomme  j  cependant  on 
prétend  que  par  un  coup  de  fifflet  ^  on  le  fiirprendj 
on  l’étonne  au  point  qu’il  s’arrête ,  ôc  fe  leve  fur  les 
pieds  de  derrière.  C’eft  le  temps  qu’il  faut  prendre 
pour  le  tirer  &  tâcher  de  le  tuer ,  car  s’il  n’eft  que 
bleffé  5  il  vient  de  furie  fe  jerter  fur  le  tireur,  ôc 
Tembraffant  des  pattes  de  devant ,  ilTétQufferoit  s’il 
n’étoitfeçouru. 

La  quantité  de  graille  dont  Tours  eft  chargé  ,  le 
rend  très  léger  a  la  nage  ,  aufii  traverfe  r-il  fans  fa¬ 
tigue  des  fleuves  de  des,  lacs.  Les  ours  de  la  Loiii- 
fiane  ,  dit  M  Dumont  [Mém.fur  la  Louijiane  j 
7^*  )  5  font  d’un  très  beau  noir  ,  traverfent 
le  fleuve  malgré  fa  grande  largeur  :  ils  font'  trè^ 


niands  du  fraie  des  plaqiieminicrs  ;  iîs  montent  fur 
Ces  arbres  ,  fe  mettent  à  califourchon  fur  une  bran¬ 
che  ,  s’y  tiennent  avec  une  de  leurs  pattes  j  &  fe 
fervent  de  l’autre  pour  plier  les  autres  branches, 
Ôc  approcher  d’eux  les  plaquemines  ;  ils  fortent  aulîî 
très  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  habitations 
manger  les  patates  &  le  mahis. 

En  automne  ,  lorfqu’ils  fe  font  bien  engraifTè^  , 
ils  n’ont  prefque  pas  la  force  de  marcher  ,  ou  du 
moins  ils  ne  peuvent  courir  auffi  vite  qu’un  homme. 
Ils  ont  quelquefois  de  dix  doigts  d’èpailTeur  de 
graille  aux  côtes  &c  aux  cuilfes  ^  le  delTous  de  leurs 
pieds  efl  gros  &  enflé  j  lorfqu’on  le  coupe  ,  il  en 
fort  un  fuc  blanc  &  laiteux  :  cette  partie  paroît  coni- 
pofée  de  petites  glandes  qui  font  comme  des  mam- 
melons,  ôc  c’efl:  ce  qui  frit  que  pendant  l'hyver  , 
dans  leurs  retraites  ,  ils.fucent  continuellement 
leurs  pattes. 

L’ours  a  les  fens  de  la  vue ,  de  l’ouie  3c  du  tou¬ 
cher  très  bons  ,  quoiqu’il  ait  l’œil  très  petit ,  relati¬ 
vement  au  volume  de  fon  corps,  les  oreilles  cour¬ 
tes  ,  la  peau  épaillè  ,  &  le  poil  fort  touffu  :  il  a  l’o¬ 
dorat  excellent  J  Sc  peut-être  plus  exquis  qu’aucun 
autre  animal,  il  a  les  jambes  &  les  bras  charnus 
comme  l’homme  :  l’os  du  talon  court  &  formant 
une  partie  de  la  plante  du  pied  ,  cinq  orteils  oppo- 
fés  au  talon  dans  les  pieds  de  derrière  \  les  os  du 
carpe  égaux  dans  les  pieds  de  devant  ;  mais  le  ponce 
n’elt  pas  féparé  ,  de  le  plus  gros  doigt  efc  en  dehors 
de  cette  efpece  de  main  ,  au  lieu  que  dans  1  homme 
il  efl:  en-dedans^  fes  doigts  font  gros  ,  courts  2c 
ferrés  1  un  contre  l’autre  aux  mains  comme  aux 
pieds  •  les  ongles  font  noirs  &c  d’une  fubflance  ho¬ 
mogène  lort  dure.  Il  frappe  avec  fes  poings  comme 
rh(  )mme  avec  les  flens. 

La  chalfe  de  l’ours  efl:  très  utile  ,  lorfqu’on  la  fait 
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avec  quelque  fuccès  j  la  peau  eft  ,  de  toutes  le§ 
fourrures  grolîieres  ,  celle  qui  a  le  plus  de  prix  ,  &c 
la  quantité  d’huile  qu’on  rire  d’un  feul  ours  ^  eft 
fort  confidérable.  On  met  d’abord  la  chair  ôc  la 
grailTe  cuite  enfemble  dans  une  chaudière ,  la  grailTe 
fe  fépare  j  enfuite ,  dit ,  M.  du  Pratz  (  Hift,  de  la. 
Louijiane  ,  r.  ij.^.  87.) ,  on  la  purifie  en  y  jettant 
lorfqu’elle  eft  fondue  ^  &  très  chaude  5  du  fel  en 
bonne  quantité,  &  de  l’eau  par  afperfion  ^  il  fe  fait 
une  détonnation  ,  &  il  s’en  éleve  une  fumée  épaiffe 
qui  emporte  avec  elle  la  mauvaife  odeur  de  la 
graiffe  \  la  fumée  étant  paft’ée  ,  &  la  graiffe  étant  en¬ 
core  plus  que  tiede  ,  on  la  verfe  dans  un  pot  ou  011 
la  laiffe  repofer  huit  ou  dix  jours  j  au  bout  de  ce 
temps  ,  on  voir  nager  delFus  une  huile  claire  qu’on 
enleve  avec  une  cuiller;  cette  huile  eft  aulîi  bonne 
que  la  meilleure  huile  d’olives,  &  fert  aux  memes 
iifages.  Au  delfus  on  trouve  un  fain-doux  aufti 
blanc ,  mais  un  peu  plus  mou  que  le  fain  doux  de 
porc;  il  fert  aux  befoins  de  la  cuifine  ,  &  il  ne  lui 
refte  aucun  goût  défagréable  ,  ni  aucune  mauvaife 
odeur.  M.  DuivioNT  ,  dans  fes  Mémoires  fur  la 
Louifiane  avec  M.  du  Pratz  ,  &  il  dit 

de  plus,  que  d'un  feul  ours,  on  tire  quelquefois 
plus  de  cent  vingt  pots  de  cette  huile  ou  graiftè. 

hz  chair  de  l’ourfon  eft  délicate  &  bonne  ;  celle 
del’  ours  eft  mangeable  ;  mais  comme  elle  eft  mêlée 
d’une  graiffe  huileufe  ,  il  n’y  a  guere  que  les  pieds ^ 
dont  la  fubftance  eft  plus  ferme,  qu’on  puifTe  regar¬ 
der  comme  une  viande  délicate. 

h^fiel  d’ours  eft  âcre  &  pénétrant  (  dit  M.  Ar-- 
NAUD  DE  Nobleville  j/èife  de  lamat,  med.  t.  xvj. 
/>.  382  )  ;  il  eft  propre  â  incifer  les  matières  vifqueu- 
fes_,  &  à  détruire  répaiftiftemenr  des  liqueurs  ,  qui 
eft  la  fource  d’une  infinité  de  maladies,  il  eft  recom¬ 
mandé  intérieurement  contre  l’épilepfie,  l’afthine 
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I  S:  la  jaunilTe.  On  le  donne  depuis  deux  ou  trois 
;  gouttes  jufqLi’à  huit,  dans  une  liqueur  appropriée. 

I  On  vante  le  fiel  épailîi ,  dit  M.  Vogel  dans  la  perte 
ide  Pappétit  ;  &c  les'Lappons  de  la  province  de  Luhla 
is’en  frottent  les  membres  douloureux  ,  fuivanc 
Moutin  ,  Dijff.  Extérieurement  Sc  réduit  en  pou- 
idre  J  il  eftbon  contre  les  ulcérés  cancéreux  ôc  pha- 
I  gédéniques  ,  contre  le  mal  de  dents  Ôc  la  foiblefie 
'  de  la  vue. 

La^r^z^  d’ours  efi:  émolliente ,  pénétrante  8c 
difculîivej  elle  réfout  Ôc  fortifie  ;  elle  eft  utile  ex- 
:  térieurement  ,  dit  M.  Vogel  ,  contre  la  paralyfie  ôc 
\  l’atrophie  des  membres  aufiibien  que  contre  le 
:  retirement  des  nerfs.  Elle  efi:  encore  cofmétiquej 
:  elle  rend  la  peau  douce  Ôc  blanche. 

Perfonne  n  ignore  que  fa  peau  fert  a  faire  des 
'  fourrures. 

OUTARDE^  Otarde;  Bitarde.  Otis ^  off.  Otis^ 
Tetraonis  altéra  fpecies  Avis  tarda Belon.  Otis  ^ 
feu  Tarda  avis.  Tarda  recentiorum. 

Suivant  les  Mém.  de  V  Acad,  des  Je,  de  Paris ,  la  ' 
plus  grande  des  outardes  qui  aient  été  dififéquées 
par  les  fçavants  de  cette  académie  ^  n’avoit  que 
trois  pieds  depuis  l’extrémité  du  bec  jufqu’à  celle 
des  pieds  étendus. 

Le  col  de  l’outarde  efi:  long  d’un  pied  ,  ôc  les  jam¬ 
bes  d’un  pied  ôc  demi  \  les  ailes  ne  font  guere  plus 
longues  que  les  jambes  ,  enforte  que  ,  déployées  , 
elles  ne  font  pas  plus  de  quatre  pieds  \  ce  qui  n’a 
pas  de  proportion  avec  la  mafife  du  refte  du  corps. 
Son  pl  Limage  eft  de  fix  couleurs  ;  fçavoir  du  blanc  , 
du  noir ,  du  gris-cendré  ,  du  gris  brun,  ôc  du  rofe. 
Le  ventre  ,  les  cuilfes ,  le  delfous  de  la  queue,  ôc 
le  deftous  des  ailes  eft  blanc  :  le  devant  du  col  ,  la 
tête  Ôc  le  milieu  du  delfous  des  ailes  d’un  gris  cen¬ 
dré  j  le  derrière  du  col ,  le  dos ,  le  delfus  des  ailes 
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par  le  haut  &  le  tlefflis  de  la  queue  d’un  roiit  îtâ*S 
verfé  de  taches  noires ,  longues  ,  inégales  ,  Sc  coiiî* 

^  me  rompues,  ainfi  qu’aux  perdrix:  les  extrémités 
des  ailes  d'un  gris“brün  :  toutes  les  plumes  généra¬ 
lement  ,  à  la  réferve  des  grandes  qui  font  au  bout 
dés  ailes  ,  ont  proche  de  la  peau  un  du^et  d’iiiï 
ronge  fort  vif  j  &c  tirant  fur  la  couleur  de  rofe  j  le 
tuyau  auili  de  même  couleur  par  en-bas.  Le  bec 
d’un  gris  un  peu  plus  brun  que  le  plumage  de  la 
tête  :  il  a  à  peu-près  la  forme  du  bec  d’un  poulet 
d’inde  ^  fa  longueur  efl:  de  crois  pouces  ^  depuis  l’œil 
jiifqu’a  fon  exrrémité  :  les  jambes,  <3c  près  de  la 
moitié  des  cuilTes ,  revêtues  de  petites  écailles  de  fi¬ 
gure  hexagone,  de  couleur  grife  j  trois  doigts  à  clia-*- 
que  pied  ,  armés  d  ongles  larges  ,  courts  ,  peu  cro¬ 
chus  ^  peu  pointus,  &  prefque  femblables  à  ceux 
de  l’homme  J  étant  de  figure  ovale  ^  &c  ce  c]u  il  y  à 
de  plus  remarquable,  convexes  en-delfoiis  de  même 
qu’en-deHus,' 

Les  outardes  ,  dit  M.  Navïfr,  dans  dés  obfer- 
varions  communiquées  à  M.  Arnaud  de  Noblè- 
viLLt  ,  habitent  les  environs  de  Châlons  far-Mar^ 
ne  ,  l’été  &  l’hyver.  En  hyver,  ces  oifeaux  font  ré-^ 
pandas  dans  nos  plaines  en  grandes  bandes  :  lorl- 
qu’elles  f  nr  d  terre  ,  il  y  en  a  toujours  une  au  moins 
un  peu  éloignée  de  la  troupe  ,  qui  lait  fentinelle 
ayant  toujours  la  tête  élevée  pour  avertir  les  autreà 
quand  quelqu'un  paroît  ^  &  comme  el  esont  beau¬ 
coup  de  peine  a  s  élever,  étant  obligées  de  courir  un 
peu  loin  en  battant  des  ailes elles  s’y  prennent  de 
bonne- heure.  On  les  prend  d  l’hameçon  ,  en  y  atta¬ 
chant  de  la  pomme  ou  de  la  viande^  ou  au  fufii  j 
en  fe  cachant  derrière  quelqu'éminence,  ou  bien 
dans  une  voiture  de  paille:  elles  fe  prennent  aufiî 
a^^'ec  de  bons  lévriers,  qui  fouvenc  les  attrapent 

avanf 
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avant  qu  elles  fe  foienr  élevées  de  terre ,  ou  lort 
qu’elles  en  font  encore  â  pou  de<lifl:ance. 

L  ece ,  ces  oifeaux  s  accouplent ,  n’y  ayant  qu’un 
mile  appellé  ro/2<2?  pour  une  femelle  j  Sc  s’il  s’én 
trouve  quelqu’un  d®  dépareillé  ,  ils  fe  battent  juf- 
qu’à  ce  que  le  plus  foible  refte  fur  la  place  On 
trouve  de  temps  en  temps  de  ces  vidbimes  de  l’a¬ 
mour  fur  le  champ  de  bataille.  Iis  font  leur  nid 
dans  les  terres  en  friche  j  de  fe  contentent  de 
creufer  un  peu  la  terre  pour  y  placer  deux  œufs 
feulement;  quelquefois  ils  y  mettent  un  peu  de 
chaume  ,  ou  de  vieille  paille.  Ils  ne  font  qu’une 
ponte  par  an.  Les  œufs  font  gros  comme  ceux  du 
cygne  j  blancs  avec  quelques  taches  roulTes  au 
gros  bout.  La  ponce  fe  fait  fur  la  fin  de  Mai  ou 
en  Juin.  La  couvaifon  eft  d’environ  cinq  femai- 
nes ,  à-peii-près  comme  celle  des  dindes.  Les  pe¬ 
tits  courent  comme  les  poulets  ,  aulfi-tôc  qu’ils 
font  éclos.  Les  outardes  s’alîemblent  au  mois  d’Oc- 
tobre  ,  &  vont  de  compagnie  jLifqa’aLi  mois  d’A- 
vril.  Elles  fe  nourrifient  de  grenouilles  ,  de  fou- 
ris,  ou  de  mulots  ,  de  petits  oifeaux  Sc  de  dif¬ 
ferents  infeétes  ;  elles  font  fort  carnalîieres  :  ce¬ 
pendant  l’hyver  elles  mangeur  des  feuilles  de  na¬ 
vets  ,  de  choux  5  &c  .  .  .  La  durée  de  leur  vie 
efl;  d’environ  quinze  ans.  On  ne  leurconnoît  point 
de  cri  ordinaire  que  quelque  chofe  qui  approche 
de  celui  du  corbeau.  Ces  oifeaux  n’onr  que  deux 
ifortes  de  chair  j  d-peii-près  comme  le  dindon  ,  une 
blanche,  &  une  un  peu  brune  ,  dont  les  fibres  font 
plus  courtes ce  qui  la  rend  plus  délicate  ,  &quife 
'.trouve  le  long  des  cuilTes  Sc  de  la  carcaife  :  il 
jn’y  a  pas  même  grande  différence  de  faveur  ;  c’efl 
ce  dont  conviennent  unanimement  tous  ceux 
iqui  en  ont  mangé.  Elle  efl  de  facile  digeftion. 

Tome  III,  2, 
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Sa  graijfe  pafle  pour  réfolutive  extérieurement  î 
Sc  anodyne.  Sous  la  forme  de  linimenc ,  on  l’em¬ 
ploie  pour  fortifier  les  nerfs  ,  pour  calmer  la  dou¬ 
leur  des  hémorrhoïdes  ;  introduite  dans  l’oreille  ^ 
elle  eft  bonne  contre  la  furdité. 

On  dit  que  fa  fiente  eft  réfolutive  ,  de  qu  elle  eft 
propre  pour  la  gale. 

OXYCRAT.  Oxycratum»  C’eft  un  mélange  de 
deux  ou  trois  onces  de  vinaigre  avec  une  livre 
d’eau,  Vinaigre. 

OXYMEL.  OxymeL  Mélange  de  miel  de  de 
vinaigre.  Voye\^  Abeille. 
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AIN.  Panls,  Tout  le  monde,  dit  M.  Ma-^ 
LouiN  ,  Defcrlpt.  de  L'an  du  Boulanger  ,  &c  , 
doit  fe  mettre  en  état  de  juger  de  la  qualité  du 
pain  en  général ,  particuliérement  de  celui  dont  on 
ufe  ordinairement  ;  le  grand  ufage  qu’on  fait  du 
pain  ,  rend  cette  connoiflance  fort  utile.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  prononcer  laquelle  des  différentes  fortes 
de  pains,  faits  de  différents  grains  ^  eft  la  meilleure  , 
foit  le  pain  de  froment ,  ou  celui  de  feigle  ,  ou  ce¬ 
lui  d’  orge  5  ôcc  :  l’expérience  a  décidé  en  faveur  de 
celui  de  froment  en  général  ^  il  eft  queftion  ici  des 
bonnes  qualités  que  doit  avoir  le  pain  en  général  * 
par  rapport  à  fa  fabrication ,  pour  lafanté. 

Il  faut  choilîr  le  pain  relevé  dans  fa  forme  ,  fans 
baifure  ,  dont  la  croûte  foit  unie  &  point  éraillée  > 
d’une  couleur  jaune,  ni  trop  claire  ,  ni  trop  brune. 

On  doit  le  prendre  bien  cuit ,  qui  ne  foit  point 
pâteux  ;  ce  qu’on  nomme  gras  cuit  •  il  faut  qu’il  ait 
:  la  confiftance  que  donne  au  pain  une  bonne  cuifîon. 

Il  eft  néceffaire  qu’il  foit  bien  fermenté  j  qu’il  ne 
:  foit  pas  doux  levé  ,  ni  pefant;  ce  qu’on  nomme 
1  pain  mat  y  qu’on  doit  rebuter  comme  on  rebute  le 
;  pain  métourné  ,  qui  eft  un  pain  défiguré  &  inégal. 

Ce  n’eft  pas  feulement  par  la  croûte  qu’il  faut  ju-* 

1  ger  du  pain  c’eft  fur  tour  par  la  mie  :  il  faut  que  la 
:  mie  du  pain  foit  bien  &  également  cuite  j  fans  que 
;  la  croûte  foit  brûlée  j  il  ne  faut  pas  que  la  mie  du 
i  ;  pain  foit  grumeleufe ,  ni  vifqueufe  ,  ni  trop  friable  , 
I  trop  aifée  à  s’émier  &  a  fécher.  C’eft  du  pain  refroidi 
,  ;  dont  nous  parlons ,  &  du  pain  de  froment  :  lamie  du 
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pain  de  millet  s’cmie  plus  que  celle  d’aucune  autre 
forte  de  pain  :  c’eil  pourquoi  iorfque  les  peintres 
ont  du  pain  de  millet ,  ils  le  préfèrent  pour  effacer 
ce  qu  ils  veulent  dter  en  travaillant. 

La  mie  d’un  bon  pain  tendre  fe  releve  comme  un 
refTort  lorfqu’on  l’a  preffée:  cette  élafticité  dénote 
une  bonne  liaifon ,  qui  eft  la  fuite  d’une  bonne  com- 
binaifon  par  le  pêcriffage ,  &  par  la  fermentation. 
Lorfque  ,  par  le  levain  &  le  pêtriffage ,  les  parties 
de  la  farine  ont  été  affinées  ,  elles  font  plus  liées 
entr’elles  dans  la  pâte  ,  &  font  en  même  temps  plus 
diffiolubles  j  ce  qui  fait  connoître  la  nécellité  du 
travail  &  du  levain  pour  faire  de  bon  pain. 

La  mie  d’un  bon  pain ,  d’un  pain  bien  fait  ^  a 
beaucoup  d’yeux  :  les  trous  viennent  de  l’air  de  du 
levain  ,  ils  donnent  à  connoître  la  qualité  du  pain. 
Les  trous  de  la  mie  du  pain ,  qui  viennent  de  l’air 
qu’on  y  a  renfermé  en  travaillant  la  pire  j  font  pe¬ 
tits  de  en  grand  nombre.  Ceux  qui  viennent  du  le¬ 
vain  ,  font  plus  grands  ,  plus  longs  ,  de  en  moindre 
nombre  ,  ce  qui  dénote  un  mauvais  travail ,  tant 
pour  le  pain  que  pour  les  échaudés. 

Si  les  yeux  du  pain  font  trop  petits  ,  de  en  trop 
grand  nombre  ,  il  a  moins  de  goût  ;  il  ne  faut  pas 
non  plus  qu’il  ait  trop  peu  de  trous  j  de  qu’ils  foienc 
trop  grands,  pareeque  ce  feroit  figue  que  la  pâte 
n’auroit  pas  été  alfez  travaillée  :  cela  dénoteroit 
qu’il  y  auroit  eu  trop  peu  de  levain  ,  ou  que  la  pâte 
auroit  trop  levé  j  ce  qui  fait  un  pain  fur,  dont  U 
croûte  eft  dentelée. 

Lorfqu’àu  contraire  on  n’a  pas  affez  pris  de  le¬ 
vain  pour  pétrir  ^  ou  que  la  pâte  n’a  pas  affez  levé  , 
comme  efl  la  pâte  pour  le  pain  brié  ,  qui  ell;  trop 
ferme  ,  il  n’y  a  point  d’yeux  dans  le  pain  ;  la  mie 
n’a  pas  affez  de  ces  petits  trous  ^  pareeque  la  fer- 
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incnrarion  n’a  pas  eu  afTez  lieu  ,  le  levain  n’a  pas  eu 
nfïez  d’adrion  pour  gonfler  îa  pâte.  11  n’y  a  pas  alfez 
d’eau  dans  la  pâte  trop  ferme,  &:  la  fermentation 
ne  peut  s’y  faire  bien  :  c’efl:  pourquoi  le  raifln  fec 
ne  fermente  point,  mais  fl  on  lui  rend  l’eau  qu’il  a 
perdue  en  fléchant ,  il  fermentera. 

11  faut  que  le  pain  floit  flans  aigreur  3c  flans  amer¬ 
tume  ,  qu’il  n'ait  pas  un  goût  de  poufliere  ,  ou  de 
farine  échauffée ,  ou  de  grain  gâté.  Il  ne  fleroit  ni 
bon  ,  ni  flain  de  manger  dupam  compolé  de  froment 
mêlé  de  graines  qui  ne  floient  point  propres  a  faire 
du  pain.  11  ne  faut  pas  non  plus  que  le  froment  ait 
été  piqué  du  ver  ou  du  charançon  :  le  grain  piqué 
par  les  vers  a  un  goût  délagiéabie  ,  comme  les  fruits 
piqués  de  vers  ont  un  goût  amer  ;  les  vers  donnent 
au  grain  un  goût  encore  plus  mauvais  que  ne  font 
les  charançons. 

Le  pain  de  froment  nouveau  échauffe  ,  3c  il  n’eff 
pas  auflî  flain  que  celui  d’un  bled  d’un  an  ]  mais  le 
pain  de  bled  nouveau  efl  meilleur  au  goût  que  ce¬ 
lui  de  vieux  bled. 

Le  pain  ,  pour  être  bon  a  manger,  doit  avoir  un 
jbur  *  comme  la  farine  pour  en  faire  do  la  pâte  , 
doit  en  général  avoir  un  mois  ;  3c  comme  le  grain, 
avant  de  le  faire  moudre  ,  doit  avoir  un  an. 

On  flçait  que  le  pain  trop  tendre  n’efl;  pas  flain  , 
non  plus  que  le  pain  trop  ralfis:  comme  le  pain  fle 
fait  encore  ,  &  fle  perfeéîionne  en  fle  refroidilfant , 
il  fle  détériore  au  contraire ,  ou  fles  bonnes  qualités 
s’affoibliffent  en  vieilliflant  j  ce  qui  arrive  â  tout. 
En  général ,  l’état  où  le  pain  efl:  le  meilleur ,  c’eft: 
celui  où  il  efl:  rendre ,  mais  tout-â-fait  refroidi  ;  plus 
le  pain  efl:  petit,  plus  aiflément  il  fle  refroidit  3c 
durcir. 

Lorflque  le  pain  a  été  fait  avec  le  levain  flans  le- 
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vure  5  il  eft  meilleur  le  lendemain  que  le  four  même 
de  la  çuiiïbn.  Au  contraire ,  celui  fait  avec  la  le¬ 
vure  feule  5  n’eft  pas  bon  le  lendemain  qu’il  a  été' 
cuit  3  il  faüt  le  manger  le  jour  même  ,  dès  qu’il  eft 
refroidi  5  &  même  les  petits  pains  de  fantaifie  ,  dont 
nous  avons  donné  la  préparation ,  font  meilleurs 
étant  encore  un  peu  chauds  ^  mais  l’ufage  de  ces 
pains  n’eftpâs  fain.  Le  pain  en  général  ne  doit  pas 
être  mangé  chaud  j  il  n’y  a  que  le  pain  de  millet  qui 
n’eft  bon  que  lorfqu’il  eft  mangé  chaud  :  lorfque  le 
pain  de  millet  eft  raiîis ,  il  eft  fec  &  il  s’émiette. 
Quoique  le  millet  foit  très  nourriftànt  en  bouillie  , 
il  l’eft  peu  en  pain.  Il  a  la  qualité  de  reflerrer. 

Autrefois  le  pain  ne  fe  faifoit  que  comme  les  au¬ 
tres  aliments  ,  qu’on  prépare  chaque  fois  pour  cha¬ 
que  repas  j  c’étoient  les  cuihnieres  c]ui  Tapprêtoient  ; 
ce  qui  mettoit  dans  le  cas  de  manger  le  pain  prefque 
toujours  chaud  ,  comme  on  mange  la  patifTerie. 

'  Pour  ce  qui  eft  du  pain  ,  conhdéré  félon  fa  pe- 
fanteur  6^  fa  légéreté  ,  il  en  eft  du  pain  comme  de 
l’eau  par  rapport  à  la  légéreté  :  de  même  qu’on 
croit  vulgairement  que  toute  eau  légère  eft  bonne, 
de  même  on  croit  que  le  pain  le  plus  léger  eft  le 
meilleur  j  ce  qui  n’eft  pas  toujours  vrai ,  ni  â  l’égard 
de  l’eau  ,  ni  à  l’égard  du  pain.  Le  pain  le  plus  lé¬ 
ger  n’eft:  pas  toujours  le  meilleur^  il  eft  même  con¬ 
traire  à  certains  eftomacs.  En  général  le  pain  de  pâte 
ferme ,  ou  du  moins  le  pain  mi- mollet ,  vaut  mieux 
lorfqu’il  eft  bien  levé  &  bien  cuit. 

PAIN  BLANC  j  arbriftTeau.  Voye’2^  Obier. 

Pain-a-coucou  \  Alléluia.  Lujula;  Alleluia\ 
Acetofdla;  Oxys  ;  Trifolium  acetofum  ;  Oxytrï- 
phyllum  ÿ  Panis  cuculi  ^  oft.  Oxys  flore  albo  j 
Tournef,  Inft.  rei  herb.  Oxys  j  ftve  Trifolium  aci- 
dum  flore  alho  ^  J.  B.  Trifolium  acetofum  vulgare  ^ 
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flore  lacieo ^C^^.Vïn,  Alléluia  ,  Lacun.  6*  Loni- 
CER.  Lujula^  "^^Acastok.  Oixalisfcapo  unifloro ^ 
foliis  ternatis  radiée  fquamofo-ardculatà  ^  Linn. 

La.  racine  de  la  plante  y  (pii  s  eleve  peu ,  eft  me- 
>  ^cailleure  J  d  un  blanc- rougeâtre,  répandant 
de  côté  &  d’autre  plufieurs  filets  longs  ,  blanchâtres. 
Cette  plante  n’a  point  de  tiges  j  mais  elle  pouire  des 
queues  grêles,  cylindriques,  foibles,  de  la  lon¬ 
gueur  de  quatre  a  cinq  pouces ,  qui  foutiennent 
trois  feuilles  menues ,  taillées  en  cœur  lifies  ,  d’un 
verd  pâle  ,  d*une  faveur  acide.  Du  milieu  de  ces 
queues  ,  s’élèvent  des  pédicules  qui  portent  chacun 
une  fleur  d’une  feule  pièce  ;  en  cloche  évafée  ,  cou¬ 
pée  en  cinq  portions ,  blanchâtre ,  foutenue  par  un 
calyce  diviîé  en  cinq  ;  le  piftil ,  qui  elt  attaché  en 
maniéré  de  clou  a  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  , 
devient  un  fruit  cylindrique  ,  à  cinq  angles,  divifé 
en  cinq  loges,  dans  lefquelles  font  renfermées  des 
femences  luifantes  J  roufsâtres. 

Le  pain  a  coucou  ,  qui  fleurit  au  printemps ,  fe 
trouve  dans  les  haies  &  dans  les  bois. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  ,  qui  ont  un  goût  acide  & 
agréable ,  change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  pa¬ 
pier  :  mêlé  avec  de  l’huile  de  tartre ,  il  fermente  &: 
exhale  une  odeur  urineufe. 

Cette  plante  contient  beaucoup  de  fel  eflentiel 
acide  j  on  l’emploie  â  la  place  de  l’ofeille  ,  &  il  n’efl: 
point  inutile  aux  phthifiques  ,  dit  Schulze  ,  Mau 
med, p.  195.  Son  fuc  eft  même  préférable  â  l’ofeille 
dans  les  apozêmes  ôc  les  bouillons  rafraîchiflTants. 
Lorfqu’on  n’a  point  d’autre  acide  ,  on  peut  donner 
pour  boiflon  une  forte  infufion  de  pain  de  coucou 
ou  alléluia  dans  toutes  les  maladies  où  conviennent 
le  citron  &  le  limon.  Pour  l’extérieur ,  le  fel  de 
cette  plante  eft  bon  pour  effacer  les  taches  de  rouille 
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qui  font  fur  le  linge  j  pour  rintérieur ,  il  égale  en 
vertu  la  crème  de  tartre. 

Pain-mollet  5  arbrilTeau.  Obier.  * 

Pain  d  oiseau,  ^oye'^  Joubarbe  âcre  j  troi» 
fieme  efpece. 

.  Pain  de  pourceau.  Cyclarneri  orhïculatù  folio 
infernè  purpurafcente  B.  Pin.  Cyclaminus  folio 
rotundïore  vulgatior ^  J.  B.  Cyclaminus  orhicularis 
rotundifolius  J  Dodon.  Pempt.  Panis  porcinus  ^  6c 
Arthanita^^  Rapum  terrdi  ^  Lobel.  icon.  Cyclaminus 
minor  J  ôc  Umbilicus  terr<z  jTr  agi.  Cyclamen  foliis 
cordatis  corollâ  reflexâ  Linn. 

Sa  racine' ed:  épaidè  ,  charnue,  fphérique,  un 
peu  appiatie ,  noirâtre  en  dehors ,  blanchâtre  en- 
dedans  J  èc  garnie  de  fibres  noirâtres ,  inodore  \ 
d  une  faveur  acre,  piquante  ,  brûlante^  défagréa- 
ble.  Ses  feuilles  ^  qui  font  nombreufes  ,  font  por¬ 
tées  fur. .des  pédicules  de  quatre  à  cinq  pouces  j 
elles  font  arrondies  ,  fort  relTemblantes  â  celles 
de  cabaret  ,  plus  minces  ,  d’un  verd-  foncé  en- 
delFus^  purpurines  en  delTous.  Des  pédicules  longs 
èc  tendres  foutiennent  des  fleùrsd’Une  feule  piece  , 
en  rofette-,  taillées  en  godet ,  partagées  en  cinq  por¬ 
tions,  panchées  vers  laterre  ,  d  un  pourpre  clair  ou 
foncé  J  odorantes.  Du  calyce ,  divifé  en  cinq  parties , 
fort  un  piftil  qui  devient  un  fruit  de  forme  fphéroï- 
de ,  de  membraneux  ,  dans  lequel  font  contenues 
des  femences  oblongues  ,  anguleiifes  ^  de  d’un  brun- 
jaunâtre. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  fur  la  fin  de  l’été  ,  ou  au 
commencement  de  lautomne  ,  fe  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique.  Elle  efl:  fort  commune  dans, 
la  Hongrie,  l’Efciavonie  &  rAutriche. 

Les  anciens  fiiifoient  un  très  grand  ufage  de  fa 
racine  ,  qui  efl;  fort  âcre  lorfqivelie  eft  récemment 
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tirée  de  terre  ,  3c  qui  pofTede  à-peu#près  les  mêmes 
vertus  que  celle  de  concombre  fauvage.  On  la  mec 
au  nombre  des  purgatifs  draftiques.  Si  on  en  frotte 
le  ventre  5  dit  Dioscoride  ,  elle  procure  des  éva¬ 
cuations,  en  décoétion  ,  elle  eft  bonne  contre  les 
maladies  de  la  peau  y  elle  n  eft  pas  nioins  utile  con¬ 
tre  les  ulcérés  de  la  tête  3c  les  engelures ,  ou  mules 
des  talons. 

On  ne  doit  en  faire  ufage  intérieurement  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeétion  ,  parcequ’elle  caufe 
rinflammation  de  la  gorge  ,  de  l’eftomac  3c  de  l’a¬ 
nus.  A  l’extérieur,  elle  amollit  3c  réfout  les  tumeurs 
dures ,  3c  écrouelleufes.  Elle  fait  la  bafe  de  l’on¬ 
guent  de  artkanità  eft  émollient ,  hydragogue, 
diurétique. 

PALAIS  de  lievre.  Voyc^  Laitron,  première 
efpece. 

PALIURE.  Voye':^  Épine  de  Christ. 

PALMlER-DATTIERy  P  aima  major  j  C»  B.  Pin. 
P  aima  daclylifera  major  vulgaris  ^  Jonston^  Den- 
drol.  Palma  drachel y  Prosp.  Alpin.  Palma  hor~ 
Kœmpf.  Amœnit.  66'è.i.  i.  i,  Phœnix  fron- 
dibus  pinnatis  y  follolis  alternis  enfiformibus  y  bafi 
complicatis  ^  petiolïs  comprcjjis  y  dorfo  rotundaûs  ^ 
Linn. 

Le  palmier-dattier  y  dit  Kœmpfer  ,  Amœnit, 
exot.fafcicuL  v.j  pouffe  une  racine  fimple  ,  épaifte  , 
ligneule  y  3c  quelquefois  deux ,  félon  que  le  terrein 
le  permet.  Elle  eft  environnée  vers  fon  collet  de  me¬ 
nues  branches,  dont  les  unes  font  tortueules  .  fim^ 
pies,  nues  le  plus  fouvent,  qui  fe  répandent  au  loin 
fur  la  fiiperiicie  de  la  terre  ,  3c  font  diftéremment 
ondées.  Les  autres  ne  font  pas  (impies ,  mais  gar¬ 
nies  de  fibres  très  courtes.  Le  bois  3c  l’écorce  des 
unes  3c  des  autres  branches  font  Çbrés,  fermes  6c 
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pliants  5  de  couleur  roufFe-foncce  >  d’une  faveur 
acerbe. 

Le  tronc  de  cet  arbre  eft  très  droit ,  fimple ,  fans 
branches ,  cylindrique  ,  un  peu  moins  gros  vers  fou 
fommet ,  de  grofleur  &c  de  longueur  différente  félon 
l  age  y  mais  le  plus  haut  furpaffe  à-peine  quarante- 
huit  pieds.  11  n’a  point  d’écorce  j,  mais  il  eft  garni 
lorfqu’il  eft  jeune  ,  par  des  queues  de  branches  reuib 
îées  5  qui  reftent  après  qu’on  les  a  coupées  ,  èc  que 
Ton  appelle  branches  taillées  courtes  ,  chicots ,  Ôc 
qui  font  placées  fymmétriquement,  y  en  ayant  tou- 
|ours  fix  autour  du  tronc,  de  forte  que  les  fix  qui 
font  au-deffus  répondent  à  l’endroit  des  interftices 
quife  trouvent  entre  les  queues  des  branches  infé¬ 
rieures.  Mais  lorfque  la  vieilleffe  ou  l’injure  du 
temps  les  fait  tomber ,  la  fuperficie  du  tronc  eft 
nue ,  rude  au  toucher ,  de  couleur  fauve ,  &  encore 
marquée  des  impreftîons  de  1  origine  des  branches 
feuillées ,  de  la  meme  maniéré  que  la  tige  du  chou 
pommé  5  lorfque  fes  feuilles  font  tombées.  La  fub- 
ffance  intérieure,  depuis  le  fommet  jufquà  la  ra¬ 
cine,  eft  compofée  de  fibres  qui  régnent  dans  toute 
la  longueur,  épaiffes,  ligneufes  ,  fermes  >  légères 
cependant ,  ôc  ii  peu  unies  enfemble  par  le  moyen 
d’une  matière  fongueufe,  qu’on  peut  les  féparer 
même  avec  les  doigts.  C’eft  pour  cela  que  le  tronc 
de  cet  arbre  eft  difficile  à  couper ,  n’ayant  point  de 
folidité.  Les  troncs  ,  qui  n’ont  qu’un  an  ^  n’ont 
point  de  moelle  j  mais  à  la  place  une  efpece  de  nerf 
ligneux,  qui  fe  trouve  au  milieu ,  beaucoup  plus 
gros  &  plus  ferme  que  les  autres  fibres  auxquelles 
il  eft  fi  peu  adhérent ,  qu’on  l’en  fépare  aifémenc 
avec  les  ongles.  Dans  les  jeunes  troncs  ,  toute  la 
partie  intérieure  eft  molle,  bonne  à  manger,  de 
femblable  à  de  la  moelle  j  dans  ceux  qui  font  pl:U$ 
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avancés  ,  il  n’y  a  que  le  fommet ,  3c  dans  les  vieux 
troncs  il  n’y  a  que  les  boutons  du  fommet  où  fe 
trouve  cette  moelle  dont  la  fubftance  eft  très  blan¬ 
che,  tendre,  charnue,  calTante  ,  douçâtre  3c  fa- 
voureufe.  Lorfqu’on  coupe  cette  moelle ,  Tarbre 
rneurt  j  car  elle  eft  le  germe  de  nouvelles  produc¬ 
tions  5  3c  le  principe  des  branches  qui  doivent 
naître. 

Le  palmier  eft  toujours  terminé  par  une  feule 
tète  :  félon  les  différents  états  de  l’arbre ,  elle  eft 
compofée  au  moins  de  quarante  branches  feuillées 
&  de  quatre  vingts  au  plus  j  qui  font  un  bel  effet, 
&  qui  font  placées  en  rond  j  ce  qui  n’arrive  pas  aux 
autres  arbres.  Car  au  fommet  du  tronc  fe  trouve  un 
grand  bourgeon  conique  ,  de  deux  coudées  de  lon¬ 
gueur,  grêle  J  terminé  en  pointe,  Sc  compofé  de 
branches  feuillées ,  prêtes  à  fe  développer  ,  donc 
celles  qui  font  à  l’intérieur,  3c  qui  ne  font  pas  en¬ 
core  totalement  épanouies  ,  l’entourent  immédiate¬ 
ment  ,  3c  font  de  la  même  longueur ,  au-deftbus 
defquelles  fontplufieurs  autres  branches  qui  ont  ac¬ 
quis  la  longueur  naturelle ,  3c  qui  s’écartent  de  plus 
en  plus  du  bourgeon ,  de  forte  que  les  dernieres  3c 
les  plus  anciennes,  font  courbées  en  arc  vers  l’ho- 
rifon. 

Desaiffelles  des  branches,  fortent  des  grappes 
branchues  qui  ont  chacune  leur  fpathe ,  ou  enve¬ 
loppe  ,  3c  qui  portent  des  fleurs  dans  le  palmier 
mâle  ,  3c  des  fruits  dans  le  palmier  femelle  j  ces 
fpathes  font  d’un  verd-gai ,  recouvertes  d’un  duvet 
roux-foncé. 

La  grappe  mâle  qui  en  fort,  eft  parfemée  d’un 
grand  nombre  de  petites  fleurs  :  elle  porte  deux 
cents  pédicules  ,  donc  les  plus  courts  fupportenc 
quarante  petites  fleurs  3  les  moyens ,  foixante  j  les 
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plus  longs,  quatre-vingts.  Ces  petites  fleurs  font 
moins  grandes  que  celles  du  muguet,,  oblongues , 
à  trois  pétales ,  d’une  couleur  blanchâtre  ,  tirant  fur 
le  jaune-pâle,,  &  d’une  odeur  défagréable  ^  elles 
n’ont  point  de  pédicule  propre  ,  mais  un  principe 
charnu  de  couleur  herbacée.  Les  pétales  de  ces  pe¬ 
tites  fleurs  font  droits  ,  oblongs  ,  concaves  ,  termi¬ 
nés  en  pointes  moufles,  pleins  de  fuc, charnus, 
.fermes.  Les  étamines  font  velues  ,  roides  ,  très 
courtes ,  blanchâtres  ,  terminées  par  de  petits  fom- 
mets  remplis  de  pouflîere  très  fliie. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Février ,  8c  au  commence¬ 
ment  de  Mars  ,  les  fpathes  fe  rompent ,  les  grappes 
femelles  poulTent  d’abord  ;  8c  peu  de  jours  après 
ayant  quitté  leurs  enveloppes,  elles  font  nues, 
portant  les  embryons  des  fruits  enveloppés  de  deux 
petites  membranes  ou  calyces ,  dont  l’un  efl  exté¬ 
rieur  8c  plus  court ,  8c  l’autre  efl:  intérieur,  qui  en¬ 
veloppe  immédiatement  le  fruit  prefque  tout  en¬ 
tier.  L’un  8c  l’autre  calyce  a  un  bord  inégal  8c  une 
fuperficie  un  peu  rude.  Ces  embryons  font  en  très 
grand  nombre  fur  une  grappe  j  ils  reflemblent  aux 
grains  de  poivre  pour  la  grolTeur  8c  la  rondeur  ;  leur 
faveur  efl  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai,  ces  fruits 
acquièrent  la  groflèur  de  nos  cerifes ,  8c  ils  font 
dhine  couleur  herbacée.  Au  commencement  de 
Juin ,  ils  reflemblent  â  des  olives  pour  la  figure  8c 
ia  groflèur  :  leurs  olfelets  fe  durciflent ,  8c  leur 
chair  perd  de  fon  humidité ,  8c  devient  plus  folide  i 
mais  le  goût  &Ja  couleur  ne  font  point  changés ,  ils 
muriflènt  dans  le  mois  d’Aoitt. 

Ces  fruits  mûrs  ou  ces  dattes  ont  le  plus  fouvent 
la  figure  des  glands  de  chêne  ,  mais  elles  font  plus 
groifes  ordinairement  ,  revêtues  d’une  pellicule 
mince ,  tranfparente^  luifanie ,  de  différences  cou- 
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leurs ,  félon  celle  de  la  pulpe.  Elles  contiennent 
beaucoup  de  chair  gralTe  j  pulpeufe,  d’un  goût  vi¬ 
neux  ,  très  douce  ,  peu  attachée  à  fon  noyau ,  dont 
elle  eft  féparée  par  une  petite  membrane  blanchâ¬ 
tre  ,  tendre  ,  molle  comme  de  la  foie ,  &  divifée  en 
pluheurs  pédicules.  Le  noyau  ell  folide  comme  de 
la  corne  >  dur  &  ferme. 

Cet  arbre  croît  dans  laPerfe,  en  Judée,  en  Sy¬ 
rie  ,  dans  les  Indes  orientales  &  occidentales.  Il  fe 
plaît  dans  Jes  pays  brûlants ,  &  dans  une  terre  fa- 
blonneufe  &  limoneufe ,  légère  &  nitreufe.  Il  vient 
des  noyaux  ,  du  fruit  ou  des  racines  d’un  autre  pal¬ 
mier.  Lorfqu’on  feme  des  noyaux ,  il  en  naît  des 
palmiers  mâles  &  femelles  j  mais  lorfqu’on  plante 
des  racines,  les  palmiers  qui  nailfent  fuivent  le 
fexe  de  leur  mere  racine.  11  aime  les  plaines  arro- 
fées  par  l’eau  de  fontaine  ,  ou  par  l’eau  de  puits  ,  an 
défaut  de  la  première,  qu’on  détourne,  3c  que  l’on 
fait  venir  dans  les  rangs  de  ces  arbres  lorfqu’il  eft 
â  propos.  ’ 

On  nous  apporte  les  dattes  de  Tunis  ;  il  faut  les 
choifîr  groifes ,  jaunâtres ,  peu  ridées  ,  tendres  , 
pleines  de  pulpe  j  un  peu  dures  en-dedans^  blan¬ 
châtres  près  du  noyau  ,  rougeâtres  vers  la  peau , 
d’une  faveur  vineufe. 

Les  peuples,  qui  habitent  les  lieux  où  croilTent  les» 
palmiers  ,  mangent  les  dattes  ;  c’eft  pour  eux  une 
agréable  nourriture.  Avant  leur  maturité ,  elles  font 
allringentes  :  mûres  ,  outre  leur  faveur  douce  3c 
vifqueufe  ,  elles  ont  encore  une  douce  aftriétion  ; 
elles  font  meme  utiles  â  l’eftomac  &  â  la  poitrine. 
Cependant  ,  fi  l’on  en  mange  une  trop  grande 
quantité  ,  elles  fe  digèrent  difficilement ,  elles  cau- 
fent  des  maux  de  tète  ,  3c  meme  la  colique.  A  caufe 
de  leur  fuc  épais  3c  vifqueux  ,  un  trop  long  ufagc 
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occafîonne  des  obftmdions ,  &  conduit  peu-a-peU 
à  la  cachexie  mélancholiqiie. 

Comme  médicament ,  dit  M.  Vogel  ,  elles  tem¬ 
pèrent  les  humeurs  âcres  ,  ce  qui  les  rend  efficaces 
contre  l’enrouement ,  la  toux  ôc  l’ardeur  de  l’urine , 
ainfi  que  contre  les  pertes  utérines ,  les  hémorrha¬ 
gies  ,  les  crachements  de  fang  Sc  les  dyfenteries. 

Elles  entrent  dans  différentes  compofftions  phar¬ 
maceutiques. 

PANACEE  antimoniale.  V^oye-^  ANifiMoiNE. 

Panacée  mercurielle.  Voyey^  Mercure, 

P.  PANAIS  ordinaire  des  jardins.  Panais  do- 
meftique  ^  ou  cultivé^  Paftenade ,  ou  Paftenaille 
blanche  ;  grand  Chervi  cultivé.  Pajiinaca  fativa  la- 
tifoUa^Q,  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  PaJiinaccL 
Jativa  latifoliaj  germanïca  ^  luteo  flore  ^  J.  B.  Ela- 
phobofcum  fativum  jT Icon.  Sifarum  fati- 
vum  magnum  ;  Olus  cervinum  ;  Pabulum  cervi  ; 
Ophiocionon  ^  nonnullorum. 

La  racine  du  panais  eft  longue  ,  plus  greffe  que 
le  pouce  ,  charnue  ,  d’un  jaune-blanchâtre  ,  ayant 
au  milieu  un  nerf  qui  parcourt  fa  longueur ,  d’une 
odeur  &  d’un  goût  affez  agréables.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  larges  d’un  pouce  environ ,  dentelées  en 
leurs  bords  ,  velues  ,  d’un  verd-brun ,  rangées  com¬ 
me  par  paires  le  long  d’une  côte  fimple ,  terminée 
par  une  leule  feuille ,  d’un  bon  goût  j  d’une  odeur 
agréable  ôc  un  peu  aromatique.  Aux  fommités 
de  la  tige  &  des  branches ,  naiffent  de  grandes  om¬ 
belles  ou  parafol,  qui  portent  de  petites  fleurs  en 
rofe,à  cinq  pétales  jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent 
des  graines  unies  deux  a  deux  ,  grandes ,  ovales , 
applaties,  minces,  légèrement  cannelées. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  Juillet  &  en  Août  la 
fécondé  annee ,  fe  cultive  dans  les  jardins  pota- 
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,  à  caufe  de  fon  grand  ufage  dans  la  cuifinô^ 

II".  Panais  fauvagejpetit  Panais.  Pafiinaca  fyl- 
Vejtris latifoiia  ,  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  r.  h. 
nMagermanicafyiveftns,qmhufdam  Elaphûbofcuni^ 
J.  B.  Pajîinaca  Icaifolia  fylvejlris  ^  Dodon.  <5>  Gé¬ 
rard.  &  Park.  &  Raii.  Elaphobofium  erraticum  ^ 
leu  Branca  Uonina Tabern^.  Icon.  Pajlinacaf^ 
liis JîmplUitcr pinnatis  Lini^. 

Sa  racine,  qui  efl:  blanche  ,  fimpîe,  jette  quel¬ 
ques  greffes  fibres  fur  les  côtés;  fon  odeur  &  fa  fa¬ 
veur  ne  different  pas  de  Tefpece  précédente;  mais 
elle  eft  plus  menue,  plus  dure,  plus  ligneufe.  Sa 
nge ,  qui  s  eleve  de  trois  à  quatre  pieds ,  efl  droite  , 
ferme  J  cannelée,  de  la  grofTeurdu  pouce,  velue* 
rameufe ,  garnie  de  feuilles  alternes  qui  reffem- 
blenc  à  celles  du  panais  des  jardins  ,  moins  errandes 
néanmoins ,  d’un  verd  plus  obfcur.  Des  ^ffelles 
des  feuilles,  il  fort  des  rameaux  ombelliferes  qui 
foutiennenc  de  petites  fleurs  jaunes  à  cinq  pétales. 
Ses  femences  font  femblables  à  celles  du  panais 

Elle  croît  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
fecs ,  fur  les  collines.  Sa  fleur  paroît  en  été. 

Ces  deux  plantes  font  diurétiques,  diaphoréti- 
ques ,  emménagogues ,  carminatives ,  vulnéraires, 
€c  fébrifuges.  * 

Sa  femence  ,  dit  M.  Vogel  ,  efl:  un  peu  chaude, 
&  paffe  pour  être  bonne  contre  les  fîevres  tierces. 
PANICAUT.  Foye:^  Chardon-roland. 

Panicaut  de  mer.  Eryngium  marïtimum  ^  C.  B. 
pin.  Eryngium  marlnum  ^  J.  B. 

^  Ses  racines  font  fort  longues  J  éparfes  de  tous  cô- 
i€s  ,  groffos  comme  le  doigt  ouïe  pouce  ,  noueufes, 
blanchâtres  ,  odorantes  ^  d’une  laveur  douce  bc 
Agréable.  Ses  feuilles ,  que  portent  de  longs  pédi- 


3^8  PAN 

cules  5  font  larges  ,  arrondies  j  anguleufes  fur  ïeurS 
bords ,  épailTes  ,  munies  d’épines  dures ,  d’une  fa¬ 
veur  aromatique.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  d’un  pied  & 
demi ,  eft  rameufe  ,  de  porte  à  fon  fommet  de  peti¬ 
tes  têtes  fphériques  ôc  épineufes  ,  grofTes  comme 
des  noix.  Ses  fleurs  reflemblenc  à  celles  du  char- 
don-roland  ,  Sc  font  blanchâtres.  . 

Cette  plante  fe  trouve  fréquemment  fur  les  cotes 
de  la  Méditerranée  de  de  l’Océan. 

Ses  racines,  qui  ne  font  en  ufage  que  dans  les 
lieux  où  elle  croît ,  poffedent  les  vertus  du  chardon- 
rolandj  à  un  plus  haut  degré  même.  Elles  font 
encore  bonnes  contre  lapefte  (  dit  Ray  ) ,  Se  la  con¬ 
tagion  de  l’air,  prifes  le  matin  â  jeun ,  confites  avec 
le  fucre.  On  s’en  fert  encore  utilement ,  ajoute- 
t-il  ,  contre  la  vérole  ,  Se  pour  rétablir  les  perfon- 
nes  maigres  Se  atrophiées. 

PANIS  ,  ou  Paniz  5  Panic.  Pg.nïcum  germanlcunij 
five  paniculâ  minore  ,  fiava  ^  C.  B.  &  Tournef. 
InO:.  rei  herb.  Panicum  vulgare B.  Panieumy 
Dodon.  Panicum  album  vulgare  ^  Park.  Elymus  ^ 
M-cUne  ,  Milium  agrefie  five  exiguum  ,  nonnull.  i 

De  la  racine ,  qui  eft  forte  Se  fibreufe  ,  s’élèvent 
de  trois  pieds  Se  plus  des  tiges  folides  ,  rondes , 
noueufes ,  qui  vont  en  diminuant  infenfiblement  de 
grofleiir,  comme  le  rofeau.  Ses  feuilles,  qui  font 
rudes  J  pointues,  arondinâcées ,  Se  longues  d’un 
pied  5c  demi ,  fortent  des  nœuds.  Au  fommet  de 
la  fige  naît  un  épi  long  de  dix  â  onze  pouces ,  gros, 
rond ,  compofé  de  grains  ronds ,  luifants ,  jaunâtres 
ou  purpurins. 

On  feme  le  panis  dans  les  champs  en  France  ,  en 
Italie ,  en  Allemagne.  Sa  graine  fert  d’aliment  en 
plufieurs  endroits  \  cependant  elle  fournit  peu  de 
nourriture ,  le  pain  qu’on  en  fait ,  eft  fec5c  friable , 

Se 
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ne  convient  qu’en  temps  de  difecte  ^  de  à  des 
eftomacs  forts  Sc  robuftes. 

Quant  i  fes  vertus  médicinales,  elle  eft  apéritive, 
adoLicilIaiîte  j  on  en  fait  des  crèmes  &  des  bouillies 
qui  peuvent  convenir  dans  le  crachement  de  faner, 
&  pour  corriger  râcreré  du  fang  ôc  des  humeurs^. 
Elle  peut  aulîi’’ entrer  dans  les  cataplafmes  réfo- 
lutifs. 

P  AON  ordinaire ,  ou  commun.  Pavo^  ofE  Pavo , 
de  Pavus  y  Belon.  Pavo  caudâ  longà  ,  Linn.  Avis 
medica^  (q\x  perjica  ;  Avis picta  y  vel  junoniay  non- 
nullorum. 

Oifeau  domeftique  de  la  taille  d’un  dindon  ;  il 
eft  d  une  grande  beauté  par  fa  figure  de  par  fon  plu¬ 
mage. 

Le  mâ^lea  la  tète,  le  col,  de  le  haut  de  la  poi¬ 
trine  d’un  beau  bleu  foncé  ,  le  ventre  plus  foncé  ti¬ 
rant  fur  le  violet  ,  le  bec  blanchâtre  ,  les  yeux  fur- 
montés  d’une  bande  blanche ,  étroite  ,  qui  va  du 
bec  au  derrière  de  la  tète  ,  une  autre  plus  large , 
pafte  fous  les  yeux  dans  le  meme  fens;  huit  ou  dix 
tuyaux  de  plumes,  longs  de  deux  ou  trois  pouces  ^ 
s  elevent  du  fommet  de  la  tète  ,  formant  un  éven¬ 
tail  ou  couronne ,  terminée  par  des  efpeces  de  bouts 
de  plumes  J  imitant  une  petite  houppe  ;  le  dos  de  le 
delfous  de  l’aile  d’un  blanc-cendré  ,  femé  de  taches 
noires,  tranfverfales  j  les  plumes  du  bas  de  l’aîle 
Touffes  ,  le  croupion  d  un  verd-fonce,  la  queue  en¬ 
tre  cinq  de  fix  pieds  de  long ,  les  jambes  de  les  pieds 
gris. 

Les  plumes  de  la  queue  font  étagées  depuis  le 
croupion  jufqu’au  bout,  de  *en  grand  nombre  ;  mais 
elles  font  très  légères  j  leurs  cotons  font  blancs  , 
garnis  de  deux  rangées  de  barbes  ,  d’un  verd  chan¬ 
geant  de  couleur  d’airain  ,  aftez  longues ,  mais  étrob 
Tome  IIL  A  a 


tes  &  diftantes  l’une  de  l’autre  ^  excepté  a  Textrê-^ 
miré  où  elles  fe  joignent ,  Ôc  forment  un  rond  ,  au 
milieu  duquel  eft  une  tache  roulTe  ,  ronde  ;  au  mi¬ 
lieu  de  celle  ci ,  &  plus  vers  le  bas ,  fe  voit  une  au¬ 
tre  tache  bleue,  changeant  en  verd ^  dans  laquelle 
eft  une  trohierne  tache  eai  cœur  renverfé, bien  foncée, 
^  prefque  noire  :c’en:  cet  alTemblage  de  taches  qu’on 
appelle  œil  de  paon.  Quand  le  paon  fait  la  roue  ,  fa 
queue  eft  alors  dans  tout  fon  luftre  ;  on  la  voit  bril¬ 
lante  Sc  changeante  fuivant  les  afpeéts  ,  ou  d’un 
beau  verd,  ou  d’une  belle  couleur  de  cuivre  rou¬ 
ge.  La  queue  du  paon  mue  à  la  fin  de  l’automne ,  ôC 
ne  revient  qu’au  printemps  fuivant. 

La  couleur  de  la  femelle  n’a  rien  de  remarquable  ; 
elle  a  un  afpeét  général  mêlé  de  gris ,  de  roux  de  de 
cendré  une  huppe  ôc  une  queue  proporjcionnée  a 
l’oifeau. 

Le  paon  eft  très  commun  dans  l’ifie  de  Ceilan  ôc 
dans  llnde  C’eil:  de  ces  contrées  fans  doute  qu’il  a 
été  apporté  en  Europe,  où  il  s’eft  multiplié,  6c  où 
l’on  en  éleve  avec  foin  ,  à  caufe  de  leur  beauté. 

Il  fe  nourrit  des  mêmes  aliments  que  les  poules; 
il  aime  fur  tout  l’orge.  Il  fe  perche  volontiers  fur  le 
faîte  des  maifons,  qu’il  dégrade.  Le  paon  efl:  aufiî 
lubrique  que  le  coq;  on  dit  qu’il  attaque  même  la 
femelle  qui  couve ,  6c  calTe  fes  œufs.  Suivant  M.  Zi- 
NANNi  J  la  femelle  ne  pond  au  plus  que  huit  œufs 
deux  fois  l’an  ,  en  commençant  dès  le  mois  de  Juin  t  : 
ces  œufs  ont  la  coque  ferme,  d^une  couleur  grife- 
claire  ,  joliment  pidée  à  la  ftmerficie.  Les  petits», 
qui  en  naifient ,  font  très  difficiles  à  élever.  Ceci; 
oifeau  ,  qui  fait  tant  de  plaifir  à  voir  ,  n’a  qu’un  crû 
très  défagréable. 

La  chair  du  paon  étoit  fervie  autrefois  fur  les  ta¬ 
bles  les  plus  magnifiques  6c  les  plus  fomptueufes;: 
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Ce  fut  le  luxe  qui  rintroclui/ît  ;  car  fa  chair  eft  dure 
ôc  'coriace  ^  les  jeunes  paons  néanmoins  font  un 
manger  alfez  délicat. 

On  a  vanté  fa  chair  contre  le  vertige.  On  en  fait 
des  bouillons  qui  font  diurétiques,,  ôc  qui  oracu- 
rent  Texpulfion  des  graviers  des  reins  &c  de  h  vef- 
flQ  :  on  les  dit  bons  encore  contre  la  pleuréfie. 

On  met  le  fiel  au  nombre  des  remedes  décerfiFs 
des  yeux  j  ils  en  mondifient ,  dit-on  ,  les  ulcérés. 

On  dit  que  fa  fiente  eft  un  fpécifique  contre  le 
vertige  &  Tépileplie  :  Vogel.  On  la  donne  en  pou¬ 
dre  j  depuis  un  fcrupule  jufqu  à  un  gros ,  ou  feule , 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  fucre  ,  ou  dans  une  infu- 
fion  de  vin  rouge  qu’on  a  palTée. 

Les  plumes  du  paon  brûlées  fervent  en  fumio-a- 
tions  dans  les  accès  hyftériques  j  mais  comme  c’eft 
à  raifon  de  l’huile  &  du  fel  volatil  qui  s’en  exhale , 
&  de  fa  fœtidité  ,  cette  vertu  ne  lui  appartient  pa; 
à  l’exclufion  des  plumes  de  bien  d’autres  oifeaiix. 

PAPAROL  V oye\  Grenadier-Balaustier. 
PAQUERETTE.  K oye":^  Marguerite. 

PAREIRA-BRAVA ,  Butua.  Pareira-brava 
ôc  Butua  ofE  Boutoua  &  Membrocq  ^  Brafil. 

Racine  longue,  groftcj  ligneufe  ,  dure,  tor- 
tueufe  5  brune  au-dehors  ,  rude  ,  d’un  jaunè-obfcur 
intéjdeurement ,  comme  entrelacée  de  pliifteurs  fi¬ 
bres  ligneufes ,  enforte^  que,  fi  on  la  coupe  tranf- 
verfalement ,  elle  reprefente  plufieurs  cercles  con¬ 
centriques  ,  coupes  de  beaucoup  de  rayons  qui  vont 
du  centre  a  la  circonférence  j  inodore  ,  un  peu 
amere  J  d’une  faveur  douce. 

Le  nom,  que  porte  cette  racine,  eft  efpagnol ,  & 
fignifie  vigne  fauyage.En  effet, la  plante  que  les  Euro¬ 
péens  ne  connoilfent  pas  beaucoup ,  croît  cà  5c  là 
dans  le  M,exique  &  dans  le  Bréfil^  elle  monte  comme 
la  vigne.  Elle  eft  nommée  par  les  habitants  du  pays 
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Caap^ha,  &  par  les  boraniftes  j  Clematîs  haccîferê 
glabra  &  vïllofa  ^rotundo  &  umbilicato  folio  ^  Plüm. 
Amer.  Sloane  ^  Jamaïc.  Caapeba  folio  orbiculari 
&  umbilicato  U\i ,  Plum.  Gen.  3.  Cijfampelosfo^ 
Vlïs  peltatisy  cordatis ^  emarginatis  ^  Linn.  Mac. 
med. 

Elle  fut  annoncée  d’abord ,  &  vantée  comme  un 
excellent  lithontriptique  3  mais  fa  réputation  ne  fe 
foutint  pas  long  temps.  Cependant ,  dit  M.  V ogel, 
elle  atténue  les  humeurs,  ôc  elle  eft  très  utile  con¬ 
tre  les  affeétions  cachediques  &  arthritiques.  Elle 
a  été  louée  comme  un  fpécifique  contre  les  flueurs 
blanches  ,  par  Carlius  ,  Mcdic,  rathfchL  xij. /?.  <57. 
&  par  EIoffman  .  Med.fyft,  contre  l’afthme  humi¬ 
de  3  on  en  fait  bouillir  deux  gros  dans  une  livre 
d’eau  ^  qu’on  partage  en  trois  dofes  ,  qu’on  boit 
tiede  de  trois  heures  en  trois  heures.  On  lit  dans 
les  Mémoires  de  ÜAcad,  des  fc.  de  Paris  j  ann,  1710, 
qu’un  iétere  accompagné  de  tranchées  &  de  dou- 
ikirs  confidérables  ,  fut  didipé  en  vingt  quatre  heu¬ 
res  par  ce  moyen.  Quelques  médecins  craignent 
quelle  n’excite  l’ardeur  des  reins,  &  même  l  inflam¬ 
mation  ^  h  on  en  boit  abondamment  3  mais  Loesek. 
Mat.  med.p  i^9  ,  n’a  point  vu  cet  effet ,  quoiqu’il 
l’ait  ordonné  peu  â  peu  à  la  dofe  d  une  livre.  On 
peut  aufli  en  prendre  en  poudre  depuis  un  fcri^ule 
jafqu’à  un  gros. 

PARIÉTAIRE  3  Paritoire  3  Vitriole  3  CafTe- 
pierre  3  Perce  muraille.  Parietaria ,  off.  &  Diof- 
coridis  J  Casp.  Bauhini,  Pin.  Parietaria  ,  vulgaris 
&  major  ^  Tragi.  Parietariafoliis  lanceolato-ovatisy 
Linn.  Helxine  ,  Urceolarisy  five  Perdicium,  Cæs. 
Vitriola 

De  fa  racine ,  qui  eft  fibreufe  rougeâtre  ,  s’élè¬ 
vent  d’environ  deux  pieds  des  tiges  rondes,  rou¬ 
geâtres  ,  fragiles ,  rameufes.  Ses  feuilles  reffem- 
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blent  à  celles  de  la  mercuriale  y  elles  font  oblon^ 
gués  ,  pointues ,  velues  d’un  verd  brun  ,  luifan- 
tes  ,  rudes  ,  portées  fur  de  longs  pédicules  ,  alter¬ 
nes.  Des  ailTelles  des  feuilles  ,  fortent  un  crrand 
nombre  de  petites  fleurs ,  compofées  chacune  de 
quatre  étamines,,  d’un  verd  jaunâtre,  à  fommets 
d’un  blanc  purpurin  ,  fl  élaftiques  ,  qu’en  y  tou¬ 
chant  avec  un  ftylet ,  ils  fe  développent  fubite- 
ment ,  &  fecouent  leur  poufliere  avec  impétuoflré  : 
le  calyce^  qui  les  foutient,  efl:  d’une  feule  piece  par¬ 
tagée  en  quatre.  A  chaque  fleur  ,  fuccede  une  cap- 
fule  féminale  rudej  où  efl:  renfermée  une  graine 
menue  ,  oblongue  ,  luifante. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  au  mois  de  Mai ,  croît 
fur  les  vieux  murs  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  panetana  ) ,  le  long  des  haies. 

Lp  fel  eflentiel  de  la  pariétaire  efl:  nitreux  ÿ  il 
prend  feu  &  pétille  comme  le  nitre  fur  les  char¬ 
bons  allumés. 

Elle  poflTede  toutes  les  vertus  des  émollientes  an 
nombre  defquelles  elle  efl:  rangée,  elle  efl:  d’une  fa¬ 
veur  inflpide  &  aqueufe.On  peut  donner  fes  feuilles 
en  poudre  depuis  un  gros  jufqu’â  deux.  Son  fuc 
dépuré, efl: 'déterflf,  vulnéraire,  bon  pour  déterger 
les  vieux  ulceresï  Le  fyrop  efl:  peu  d’ufage.  L’eau 
diftillée  de  pariétaire  efl  calmante,  anodyne  ,  apé- 
ritive  ,  diurétique  y  fa  dofe  efl:  de  cinq  onces  :  elle 
convient  dans  la  néphrétique  ,  la  gravelle  ,  les  in¬ 
flammations  des  reins  &  de  la  velîie  ,  de  l’elfomac 
ôc  des  inteftins;  en  un  mot ,  c’efl:  un  bon  remede 
dans  toutes  les  chaleurs  internes. 

Ses  feuilles  réfolvent ,  dit  Gourr aigne  ,  le  fang 
coagulé  dans  les  contuflons  y  elles  excitent  l’écou¬ 
lement  des  urines  \  elles  polîedent  cette  vertu  diu¬ 
rétique  â  un  tel  degré  ,  au  rapport  de  M. Poisson¬ 
nier,  quelles  ont  guéri  une  perlonne  hydropique 
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à  laquelle  on  avoit  auparavant  procuré  Técouîe-^ 
ment  des  eaux  parla  paracentefe ,  en  lui  faifanc 
prendre  du  lait  d’une  chevre  qu’on  nourrillbit  avec 
cerre  plante.  Elles  arrêtent  encore  le  fang  ,  fuivant 
Welsch,  Miciomim,  ;  leur  fuc  a  la  même  pro¬ 
priété.  Frites  dans  le  beurre  ,  avec  du  cerfeuil , 
avec  l’addition  d’un  peu  d’huile  de  feorpions ,  elles 
font  très  utiles  exfdrieurement  contre  la  fuppreffion 
d’urine  j  &  pour  appaifer  les  douleurs  caufées  par 
la  préfence  du  calcul ,  lî  l’on  en  frotte  la  région  du 
pubis  6c  le  périnée  \  Schulz.  Leur  décoétion  en 
clyftere  lâche  le  ventre. 

PARNASSIA  ^  Hépatique  blanche.  Hepatica 
alha  J  off.  Parna  ffia  palujiris  &  vulgaris  ,  Tournef. 
înft.  rei  herb.  Gramen  Parnajffi  ^  Ger.  Gramcn  Par^ 
naffi  vulgare  J  Park.  Theatr.  Gramcn  Parnaffi flore 
albo  flmplicï  ■,  C.  B.  Pin.  Gramcn  Parnafli  Dodo- 
neæo  J  quibufdam  Hcpaticus  flos  ^  J.  B.  Ciflus  hu^ 
mïlis  palujiris  ,  hcdcr<z  folio  j  Perfoliata  iioftras  , 
Pl  UK.  Almag.  Pyrola  rotundifolia  palujiris  nofiras^ 
flore  unico  amphore^  Hift.  oxon. 

Ses  feuilles  font  arrondies  6c  difpofées  circulai- 
rement.  Sa  fleur  eft  en  rofe  ,  unique  fur  chaque  ti¬ 
ge  ,  6c  compofée  de  pétales  frangés ,  6c  de  différen¬ 
tes  grandeurs  \  elle  efl  portée  par  tin  calyce  à  cinq 
feuilles.  L’ovaire  devient  un  fruit  de  figure  coni¬ 
que  5  partagée  en  trois  ou  quatre  loges  faites  en 
forme  de  baflin ,  où  font  contenues  des  femences 
fort  menues. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au 'mois  d’Août ,  croît 
dans  les  lieux  humides  6c  marécageux. 

^  Le  fuc  de  fes  feuilles ,  6c  la  décoétion  de  fa  ra¬ 
cine  5  font  eftimés  pour  les  maladies  des  yeux  ;  ils, 
lèvent  les  obftruéfions  du  foie.  Cette  plante  paffe 
encore  pour  être  vulnéraire  ,  aftringente  ,  6c  propre 
par  conféquent  pour  arrêter  les  hémorrhagies.  Sa 
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femence  eft  diurétique ^  &  a  la  propriété  d’arrêter 
le  cours  de  ventre  3c  le  vomilTemenc. 

PAS  D’ANE,  Tussilage. 

Pas-d’ane  (  grand  j.  Voye-^  Pétasite. 

Passe  fleur.  Lychnls  coronarla  Diofcoiidis  , 
fatlva flore  dilutè  ruhente  ,  C.  B.  Pm.  Tournée. 
Infl:.  rei  herb.  Lychnis  coronaria  ,  ofî.  Lychms  coro- 
naria  rubra  flmplex  j  Parad. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  oppofées  3c  en¬ 
tières.  Sa  fleur ,  qui  relfemble  a  celle  de  la  giro¬ 
flée  mufquée  ,  a  cinq  pétales  ,  placés  circulaire- 
inent ,  3c  taillés  en  forme  de  cœur  :  fes  étamines 
font  quelquefois  au  nombre  de  dix  ;  elle  efl:  Ibiue- 
rme  par  un  calyce  d’une  feule  piece  ,  arrondi  , 
compofé  de  plufleurs  tuyaux  ,  ordinairement  can¬ 
nelé.  Son  fruit  efl:  de  figure  conique.  Ses  femen- 
ces  5  qui  font  en  forme  de  rein  ,  fDnt  nombieufes, 
rondes  ,  anguleufes. 

Cette  efpete  ,  qui  fs  cultive  dans  les  jardins , 
fleurit  au  mois  de  Juin.  Dioscoride  dit  que  fa 
femence  purge  par  bas,  3c  guérit  la  piquure  du  fer- 
penr. 

PASSE-PIERRE  ;  Perce- pierre  \  Fenouil  marin  ; 
Bacile  ;  Herbe  de  faint  Pierre  ;  Crilfe  manne. 
Crïthmum  five  Fœnlculum  maritimum  minus  ^  C.  B* 
Pin.  To  URNEF.  Infl:.  rei  herb.  Crïthmum  ,  Fœracu- 
lum  marïnum  Herha  fancli  Pétri  ^  ofl. 

Sa  racine  ,  qui  eft  longue  3c  forte  ,  dure  pen¬ 
dant  plufieurs  années.  Sa  tige  ,  qui  ne  s  éleve 
guere  que  d’un  pied  ,  eft  garnie  de  feuilles  plus 
larges  ,  plus  courtes  3c  plus  épaiftes  que  celles  du 
fenouil  commun  ;  elles  font  d  un  verd-fale.  Cette 
tige  porte  à  fon  fommet  de  pentes  fleurs  jaunes  en 
ombelle,  auxquelles  il  fuccede  de  petites  (emences 
rondes  allez  femblables  d  celles  du  fenouil  com¬ 
mun  ^  mais  un  peu  plus  grolfes. 
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Toute  k  plante ,  qui  eft  d’une  odeur  5c  d’unef 
faveur  aromatiques  ,  croît  fur  les  rochers ,  le  long 
des  bords  de  la  mer ,  fur  les  côtes  de  Fraiice  3c  d’An¬ 
gleterre. 

La  pafle-pierre  fe  cultive  dans  les  jardins  le  long 
des  murailles^ ,  à  caufe  de  fon  ufage  dans  la  cuifine  2 
on  confit  fes  feuilles  dans  le  vinaigre  avec  les  corni¬ 
chons  ,  3c  on  les  mange  en  falade  ,  ou  on  les  mêle 
comme  alTaifonnementdans  certains  mets  :  elle  for¬ 
tifie  l’eftomac,  excite  l’appétir,  provoque  la  for- 
tie  des  urines  ,  leve  les  obftruôiions  des  vifceres , 
3c  foulage  dans  la  jannilTe.  On  la  met  encore  au 
nombre  des  plantes  qui  difFolvenî  le  calcul ,  êc  des 
emménagogues.  * 

Hippocrate  ordonnoit ,  pour  Thydropifie  de  k 
matrice  ,  l’écorce  de  fenouil  à  jeun  ,  dans  du  vin  , 
avec  les  graines  de  pivoine  3c  de  fureati  ;  3c  dans 
les  douleurs  à  la  même  partie ,  les  racines  3c  les 
graines  de  la  même  plante  prifes  intérieurement. 
PASSE-VELOURS,  Amaranthe.^ 

Passe-velours,  Coqueloürde. 

1'^.  PASSER  AGE.  Lepidium  vulgare  ^  oS,  Lepi-* 
dium  latifolium,  C.  B.  Pin.  ToüRkef.  Inil.  rei  herk 
Lepidium  Pauli  ^  ?.  B.  Lepidium  Plinii  Dodoi^T. 
Pempt.  Piperitis  y  five  Lepidium  vulgare  y  Park. 
Raphanus fylvejlris  ofl.  Adv.  Lobel.  kon.  Rapha* 
nus  fylvejiris ,  ofF.  Lepidium  Pauli  ægineræ  &  LobeL 
Gérard. 

Sa  racine  ,  qui  eft  rampante  ,  eft  grolTe  comme  le 
doigt  5  d’une  faveur  vive  3c  âcre  qui  fe  diftipe 
bien-tôr.  Ses  tiges ,  qui  font  en  grand  nombre  ,  3C 
qui  s’élèvent  de  deux  coudées^  font  cylindriques, 
liftes  ,  moêlleufes  ,  rameufes  y  couvertes  d’une 
pouftiere  d’un  verd  de  mer  qui  s’emporte  aifément. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  larges  ,  pointues ,  fem- 
blables  â  celles  du  citronnier  mais  fouvent  plus 
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griindes  ,  molles  ,  liffes  ,  greffes  ,  d’un  verd-foncé , 
dentelées  à  leurs  bords,  alternes.  Du  £bmmet  des 
tiges  Sc  des  rameaux  ,  fortent  de  très  petites  fleurs 
en  croix  ,  compofées  de  quatre  pétales  blancs  ;  ra- 
maffées  en  bouquets  ,  Sc  portées  fur  des  pédicules 
grêles.  Le  piftil  devient  un  fruit  fort  petit,  applati , 
pointu  en  forme  de  lance  ,  divifé  en  deux  loges  par 
une  cloifon  mitoyenne  ,  où  font  contenues  des  fe- 
mences  menues  ,  oblongues  ,  touffes. 

Toute  cette  plante  eft  d’une  faveur  âcre,  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  poivre  Sc  de  la  moutarde  :  fon  lue 
rougit  le  papier  bleu. 

Elle  eft  inciflve  ,  apéritive  ,  antifeorbutique  ^ 
ftomachique.  Elle  convient  dans  l’hydropifie ,  fes 
;  feuilles ,  mâchées  ,  excitent  l’appétit ,  Sc  favorifenc 
I  la  digeftion  des  aliments  ;  pilées  avec  du  beurre ,  ou 
de  la  graiffe  ,  elles  forment  un  très  bon  topique 
contre  les  douleurs  de  la  goûte  feiatique ,  qu’elles 
:  appaifent.  Ces  memes  feuilles ,  féchées  Sc  mifes 
en  poudre  ,  font  évacuer  les  eaux  des  hydropiques  : 

!  on  en  moi  une  demi-once  dans  du  vin  ,  que  le  ma- 
»  lade  boit  le  matin  â  jeun. 

1 Sa  racine  eft  réfolutive  ;  elle  eft  bonne  contre  les 
I  maladies  de  la  peau  la  goûte  Sc  les  rhumatifraes. 

I  IL.  Passer  AGE  fauvage  y  ou  Greffon  fauvage. 

I  .Lepidium  hortenfe  ^  Anguill.  &  off.  Lepïdiumgra- 
^  mlnco  folio  ^  flve  Ihcris ^  Tournée.  Inft.  rei  herb. 
^  Iberïs  latiore  folio  j  C.  B.  Pin.  iberis  cardamantica , 

1  Adv.  Lobel. 

Sa  racine  eft  blanche ,  ligneufe ,  médiocrement 
>  groffe  ,  un  peu  fibreufe  :  fes  tiges  ,  qui  s’élèvent  de 
neuf  â  dix  pouces  j  font  en  grand  nombre  ,  dures  , 

2  creufes ,  rameufes.  Ses  premières  feuilles  font  por- 
;  tées  fur  de  longs  pédicules  j  elles  font  longues  de 

deux  ou  trois  pouces  ,  larges  d’un  pouce  ,  dentelées 
il  tout  autour  ;  celles  qui  naiflent  fur  les  tiges  Sc  les 
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rameaax  ,  refTemblent  â  celles  de  la  Ilnaîre  ;  ellef 
font  étroites  ,  pointues  ,  fans  pédicule  &c  fans  cré- 
nelure.  Ses  fleurs  ,  ramalTees  aux  extrémités  des 
rameaux  ,  font  blanches  ,  compofées  de  quatre  pé¬ 
tales  ;  en  croix,  femblables  a  celles  de  la  précédente 
efpece,  de  même  que  fes  fruits  &  fesfemences. 

Elle  poflede  les  mêmes  vertus  que  la  paiferage  or¬ 
dinaire, a  la  place  de  laquelle  on  peut  l’ordonner. Elle 
efl:  louee  fur  tout  pour  appaifer  les  douleurs  de  la 
fciatique.  On  pile  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  une  grande 
quantité  de  fa  racine ,  lorfqu’elle  eft  encore  fraîch©’, 
avec  un  peu  de  graillé ,  on  l’applique  fur  toute  la 
jambe  ,  ôc  principalement  fur  la  cuifle  :  on  l’y  lailîè 
pendant  quatre  heures ,  on  Tôte  enfuite ,  &  l’on 
met  la  jambe  dans  le  bain  ,  puis  onia  frotte  avec  de 
l’huile  ôc  du  vin  ;  ôc  après  avoir  efliiyé  la  graifle  ÔC 
la  fueur ,  onl  enveloppe  de  flanelle  ,  afin  que  le  ma-* 
lade  puilTe  marcher. 

P.  PASSEREAU  j  Moineau  franc ,  domeftique, 
ou  commun.  Paffervulgaris  ,  off.  Pajfer  domejiicus  y 
Aldrov .  &  W iLLXj G UBY ,  Pajfer  domejli  Strou- 
rhos  y  Raii  ,  Synopf.  Fringilla  remigihus  rectrici^ 
hufque  fufcis  y  gulâ  nigrâ  y  temporibus  ferrugincis  ^ 
Linn.  Faun.  fuec. 

^  Cet  oifeau,  dit  Willughby,  pefe  un  peu  plus 
d’une  once  ;  fa  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu  au  bout  de  la  queue  ,  eft  de  fix  pouces  ôc  de¬ 
mi.  Le  bec,  qui  eft  aflez  gros^  eft  noir  dans  le 
mâle ,  ôc  jaunâtre  aux  coins  de  la  bouche  ,  au-def- 
fus  des  yeux-,  il  eft  brun  dans  la  femelle  :  fa  longueur 
eft  â  peine  d’un  demi-pouce. L’iris  eft  couleur  de  noi- 
fettejes  pieds  de  couleur  de  chairtirant  un  peu  fur 
le  brun,  les  ongles  noirs,  la  tête  d’un  brun-cendré,  le 
menton  noir,  deux  petites  taches  blanches  de  cha¬ 
que  côté  au-deftbus  des  yeux  ,  une  large  ligne  d’un 
bai  brun,  qui  prend  depuis  les  yeuxj  les  petites 
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plumes  J  qui  couvrent  les  âîles,  cendrées  *,  la  gorge 
d’un  blanc-cendré  ,  un  grande  tache  blanche  des 
deux  côtés  au-delTous  des  oreilles ,  le  ventre  Sc  la 

Î)oitrine  blancs  j  les  plumes  qui  féparent  le  dos  de 
e  col  rouflTes  au  côté  extérieur  du  tuyau ,  de  noires 
au  côté  intérieur  ^  mais  vers  le  fond ,  le  roux  eft 
terminé  par  quelque  chofe  de  blanc ,  le  refte  du  dos 
de  le.  croupion  de  la  même  couleur  que  les  grives  , 
mêlé  en  quelque  façon  de  verd ,  de  brun.  Se  de 
cendré.  A  chaque  aile  dix-huit  grandes  plumes  bru¬ 
nes  5  à  bords  roufeâtres.  La  femelle  n’a  point  la 
barbe  noire ,  ni  les  taches  blanches  d’auprès  des 
yeux  ;  elle  a  la  tête  de  le  col  de  la  même  couleur  que 
le  croupion ,  le  delTous  du  corps  d’unblanc-fale  ,  de 
au  lieu  de  la  ligne  blanche  aux  ailes  ,  des  plumes 
noires  à  pointes  blanches-roulTes  j  tout  le  corps  en 
général  d’un  plumage  moins  vif. 

Il  fe  nourrit  de  grains,  comme  froment,  orge,  dec. 
il  mange  aufli  les  mouches  à  miel ,  dont  il  fait  un 
grand  dégât ,  fur-tout  lorfqu’il  a  des  petits.  11  en 
fait  aulîî  dans  les  colombiers  ,  pareequ’il  tue  les  pi¬ 
geonneaux  en  leur  ouvrant  le  jabot  avec  fon  bec 
pour  en  tirer  le  grain.  11  fe  nourrit  encore  de  tou¬ 
tes  fortes  d’infeâes ,  tels  que  mouches  ,  papillons  , 
guêpes  ,  fourmis  ,  grillons  ,  fearabées  ^  vers ,  &c. 

Il  s’apprivoife  aifément  quand  il  eft  jeune.  Lorf¬ 
qu’il  eft  en  liberté  il  eft  défiant ,  de  ne  fe  laifte  pas 
aifément  attrapper  dans  les  pièges  qu’on  lui  tend.  11 
vit  jufqu’à  fept  à  huit  ans.  11  eft  très  fécond  ,  de  fait 
fon  nid,  tantôt  dans  le  creux  d’un  arbre  j  tantôt 
fous  un  toit ,  ou  dans  un  trou  de  muraille ,  tantôt 
dans  un  vieux  nid  de  pie  ,  tantôt  au  haut  d’un  orme 
ou  d’un  pommier ,  quelquefois  même  dans  un  puits 
à  une  certaine  profondeur  :  il  s’empare  anfti  quelque- 
lois  du  nid  des  hirondelles  à  cul  blanc, qu’on  nomme 
fctlts  martinets  ,  de  alors  il  fe  livre  de  rudes  com- 
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bars  entr’eux.  Il  eft  fort  chaud  &  lubrl<5ue.  Il  entré 
en  anïour  dès  le  commencement  du  printemps.  Ü 
fait  fon  nid  d’herbes  feches  ,  &  de  plumes  :  la  fe¬ 
melle  pond  chaque  fois  quatre  ou  cinq  œufs  à  co¬ 
que  très  mince ,  de  couleur  cendrée  ,  piétés  ça  &  là 
d’une  détrempe  d’encre  ôc  de  lacque.  Cet  oifeau 
n’elt  guere  d’ufagé  en  aliment,  parceque  fa  chair 
efl:  maigre  &  dure  :  on  prétend  même  que  l’ufage  de 
fa  chair  en  nourriture ,  ôc  de  fes  plumes  en  mate- 
lats ,  caulè  l’épileplie. 

Il  n  eh  guere  employé  en  médecine  ,  quoique 
l’on  dife  que  fa  fiente  ,  mêlée  dans  de  la  bouillie  à 
la  dofe  de  deux  ou  trois  grains ,  foit  capable  de  lâ¬ 
cher  le  ventre  des  petits  enfants  ^  Sc  qu’unie  avec  du 
fain'doux ,  elle  forme  un  liriiment  contre  la  chute 
des  cheveux.  On  a  débité  encore  qu  elle  étoit  cof- 
inetique  ,  8c  que  difiouîe  dans  de  l’eau  chaude  , 
c’étoit  pour  les  mains  un  moyen  de  les  blanchir  8c 
d’en  adoucir  la  peau. 

II^.  Passereau  troglodyte  ,  ou  Roitelet.  Pajfer 
troglodytes  ^  off.  &  Gesn.  &  Aldrov.  Trcchilus^ 
rex  avium^  fenator  ^  &  regulus  ^  Belon.  Motacilla 
grifea^  alis  nïgro  Cdiruleoque  undulatis  ^  Linn.  Paf* 
ferculus  qui  dicitur  troglodytes  ^  five  in  cavernis  de^ 
gens  J  Kegulus  apricus  ;  Regaliolus  ^  feu  BafiLïcus 
nvis  5  nonnulloFLîm. 

Il  pefe  trois  gros,  fuivant  Willughby.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  pouces  &  demi  depuis  la  pointe 
du  bec  )ufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  j  &  la  lar¬ 
geur  ,  quand  fes  ailes  font  déployées ,  de  fix  pouces 
8c  demi.  îl  a  la  tete  ,  le  col  &  le  dos  d’un  bai  brun  y 
le  croupion  plus  bai ,  de  même  que  la  queue  ;  le 
dos  5  les  ailes  8c  la  queue  bigarrés  par  des  lignes 
noires  tranfverfales  j  la  gorge  d’un  jaune  pâle  ^  le 
milieu  de  la  poitrine  blanchâtre  ,  ayant  inférieure¬ 
ment  des  lignes  noires  en  travers,  comme  aulîi  les" 
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I  t^otés  ;  le  bas-ventre  d’un  brun-roux  j  les  bouts  des 
1  plumes  du  fécond  rang_,  aux  aîleSj  marqués  de  trois 
1  ou  quatre  petites  taches  blanches  ;  les  pointes  des 
I  plumes  de  la  queue  en  recouvrement  piârées  de  la 
I  meme  façon ,  dix  huit  grandes  plumes  à  chaque  aile; 
1  la  queue  ,que  l  oifeau  tient  le  plus  fouvent  relevée , 

(  compofée  de  douze  pennes;  le  bec  long  d  un  demi- 
•  pouce,  menu  ,  jaunâtre  inférieurement,  brun  fu- 
i  périeurement  ;  la  bouche  jaune  en-dedans;  l’iris 
couleur  de  noifette. 

Il  rampe  â  travers  les  haies  &  les  trous  desfolTés 
&  des  murailles  ;  il  fait  de  courtes  volées  ^  Sc  tou¬ 
jours  balTes.  Il  place  fôn  nid  le  long  des  murs ,  au 
derrière  des  maifons  &  des  étables  couvertes  de 
paille;  mais  le  plus  fotivent  dans  les  bois  &  dans 
les  haies  ;  il  le  compofe  de  moulTe  en  dehors  ,  de 
plume  ôc  de  crin  en  dedans  ,  lui  donnant  la  forme 
d’un  œufdreiré  fur  un  de  fes  bouts ,  avec  une  petite 
porte  vers  le  milieu  j  par  laquelle  il  entre  &  fort.  Il 
entre  en  amour  au  mois  de  Mai.  La  femelle  pond 
jufqu’â  neuf  d  dix  œufs ,  Sc  même  davantage.  Il  fe 
nourrit  de  petits  vers.  Son  chant  eft  très  agréable.  Il 
peut  s’apprivoifer  ,  Sc  vit  trois  ou  quatre  ans. 

Il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  d’un  fréquent  iifage  en 
médecine.  Cependant  on  a  dit  que,  mangé  cuit ,  ou 
pris  en  poudre  dans  du  vin  ,  après  l’avoir  fait  fécher , 
c’étoit  un  bon  lithontriptique.  Il  polfede  au  moins 
une  vertu  diurétique ,  li  on  en  croit  Zacut  ,  de 
Portugal  5  médecin. 

PASTEL,  ou  Guede.  Ifatis  fativa  yjive  latifo^ 
lia  J  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Ifatis  y  GLa-^ 
fium  y  off.  Ifatis  five  Glafium  fativum  y  J.  B. 

IP.  Pastel  fauvage.  Ifatis  fylveflris  y  vel  angU” 
fiifolia  ,  C.  Ih  Pin.  ifatis  foliis  radicalibus  crcnaüs  y 
caulinis  integcrrimis ,  penè  acutis  y  filiculis  oblon^ 
gis  y  Lin  N. 
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La  racine  du  paftel  eft  forte ,  ligneufe  ,  8c  s’en¬ 
fonce  profondément  en  terre.  Ses  feuilles  inférieu¬ 
res  font  larges ,  longues ,  unies ,  terminées  en  une 
pointe  moulTe ,  d’un  verd-bleuâtre.  Ses  tiges  ,  qui 
s’élèvent  de  trois  pieds  8c  demi ,  8c  même  davanta¬ 
ge,  font  environnées  de  petites  feuilles  pointues, 
placées  fort  près  les  unes  des  autres  j  fans  pédicules. 
Au  fommet  des  tiges  ^  nailTent  beaucoup  de  fleurs 
en  ombelles  j  elles  font  compofées  de  quatre  petits 
pétales  jaunes  d’une  feule  piece.  Son  fruit  eft  taillé 
en  forme  de  langue  ;  il  eft  large  ,  comprimé  par  les 
bords  J  monocapfulaire  ,  8c  renfermant  une  fe- 
mence  longue ,  foible  ,  plate. 

Cette  plante  fe  cultive  en  différents  endroits, 

Eour  l’ufage  des  teinturiers ,  qui  en  compofent  leur 
leu.  Les  anciens  Bretons  s’en  peignoient  le  corps 
pour  fe  rendre  plus  terribles. 

Le  paftel  eft  aftringent  8c  defliccatif  ;  il  peut  être 
utile  pour  arrêter  les  hémorrhagies,  tant  internes 
qu*externes.  On  l’applique  avec  fuccès  dans  les  her¬ 
nies  ,  dans  les  relâchemenrs ,  8c  toutes  les  fois  qu  ill 
s’agit  de  fortifier  les  jointures.  Hippocrate  ,  lib., 
de  ulcerib,  prefcrivoit  les  feuilles  broyées  du  paftel  I 
avec  la  graine  de  lin  en  cataplafme  pour  les  ulcérés, i 
lorfque  r  éréfipele  étoit  à  craindre.  Boerhaavei 
recommande  le  paftel  contre  la  jaunifle  8c  l’a- 
trabile. 

On  trouve  le  paftel  fauvage  ,  dit  M.  Chomel,. 
dans  les  terres  feches  8c  fablonneufes  ;  celui  qu’on: 
cultive  dans  certains  endroits ,  n’en  différé  que  pan 
la  culture.  Ses  feuilles,  pilées  8c  appliquées  exté¬ 
rieurement  fur  les  tumeurs  ,  font  un  des  plus  puif-" 
fans  réfoliitifs  :  leur  infufion  fait  pouffer  la  petite!; 
vérole  ,  8c  les  payfans  de  la  Provence  s’en  fervent! 
pour  guérir  la  jaunifle  ;  mais  l’efpece  cultivée ,  dit! 
Al.  VoGEL^  eft  préférable  à  la  fauvage  ^  la  pre- 
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ïîiiei*©  ayant  plus  de  vertu.  \^£del  ,  docfleiir  Sc  pro- 
fefleur  de  mcdecine  en  l’univerfité  d*lene*|  a  tiré 
du  véritable  Tel  volatil  de  cette  plante  par  la  Teulô 
fermentation  ,  Sc  fans  employer  le  feu. 

PASTENADE  ou  PASTENAILLE.  Pa- 

NAIS,  première  efpece. 

PASTÉ  ;  Coq  grand  Baume.  F’oy.’T At^Aisii, 
patience.  Sous  ce  nom  latin  fe 

trouvent  deEgnees  par  les  botaniftes  plufieurs  plan¬ 
tes  j  ,  ^ 

patience  ou parelle  des jardins% 

2? •  La  rhubarbe  des  moines, 

5°.  Le  lapathon  violon, 

4*^.  Le  fang-dragon  ,  ou  pavence  rouge, 

5°.  La  patience  fauvage  ordinaire, 

6^,  La  faujje  rhubarbe ,  ou  rhubarbe  bâtarde, 

7^*  La  patience,  aquatique  ^  ou  parelle  de  maraiSs 

J  8°.  Epinard, 
f,  Ofeille. 
t>°.  Bon-Henri, 

Patience  ou  Parelle.  Lapathum  hortenjc 
folio  oblongo  ^Jîve fecundum  Diofeoridis  j  C.  B.  Pin. 
Lapathunifativum^  Dodo  N.  Pempt.  Hippolapathurn 
fylvejlre,  Matth.  Rumex  hortenjis  ^  vel  fecundus  ^ 
Trag.  Parella  ÿ  Patientia^  ofF.  6*  culin. 

Sa  racine  efl:  droite,  longue,  fibreufe  ,  jaune  en- 
dedans.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  trois  pieds  &  plus  ^ 
quelquefois  même  de  cinq,  eft  noueufe.  Ses  feuil¬ 
les  font  oblongues  ,  terminées  en  pointe  obtufe.  Ses 
fleurs  ,  difpofées  par  anneaux  le  long  des  branches  , 
font  petites  ,  fans  pétales ,  compofées  de  fix  étami-* 
îfes  vertes,  courtes ,  garnies  de  fommets  blancs  & 
droits  ,  foLitenues  par  un  calyce  d  fept  feuilles  Le 
piftil  devient  une  femence  triangulaire  ,  enveloppée 
d  une  cap  fuie  membrane  ufe. 
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Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins ^  eft 
de  peu  d’ufage  en  médecine. 

ll*^.  Rhubarbe  des  moines.  Koye:^  Rhubarbe 
n'^.  i). 

III®.  Lapâthon  vîoloh  ,  ou  Patience  finuée. 
Lapathum  Jlnuatum  j  ofF.  Lapathiim  pulchrum  bono- 
nlenfe  yjinuatum  y  J.  B.  Toürnef.  Inft.  rei  herb. 
Lapathum parijienfe  ^Jïnuatum  Hort.  reg.  parif. 

'  Sa  racine  ed  épailTe.  Ses  feuilles  ,  qui  font  fou- 
tenues  par  de  longs  pédicules  ,  font  nombreufes, 
longues  de  deux  pouces  ,  larges  d’un  pouce  ,  échan- 
crées  dans  leur  milieu  de  chaque  côté,  arrondies 
dans  leur  extrémité  :  cette  figure  a  fait  donnera  la 
plante  le  nom  de  violon  dont  ces  feuilles  ont  à- 
peu-près  la  forme.  La  tige,  qui  fort  du  milieu  de 
ces  feuilles ,  s’élève  d’un  pied  &  davantage  ;  elle 
fe  divife  en  plufieurs  rameaux  recourbés ,  elle  eft 
garnie  de  nœuds  ,  entre  lefquels  nailfent  des 
vertes  à  étamines  \  il  leur  fuccede  des  capfules 
guleufes  5  où  font  renfermées  des  femences  tria^ 
gulaires  roufsâtres.  * 

Cette  plante ,  qui  croît  d’elle-méme  aux  envi¬ 
rons  de  Paris ,  fe  cultive  dans  les  potagers  de  Pro¬ 
vence  ,  où  on  la  mange  durant  l’hy  ver. 

IV®.  Patience  rouge ,  Sang-dragon.  Lapathum 
fanguimum  ;  Lapathum  rubrum  ;  Lapathum  nigrum  , 
off.  Lapathum  folio  acuto  rubente  y  C.  B.  Pin.  . 
Tourn.  Inft.  rei  herb.  Lapathum.  fanguineum  y  five, 
SangULS  draconis  herbay  J.  B.  Lapathum  rubens  y 
Dod  ON.  Pempt. 

•  Cette  plante ,  qui  eft  aftéz  femblable  a  la  patience 
des  jardins ,  fe  diftingue  aifément  des  autres  p?- 
tipnces  par  fon  fuc  rouge  ,  par  les  nervures  couleur 
de  fang  de  fes  feuilles,  &  par  les  pédicules  de  fes 
feuilles  de  même  couleur.  Ce  fuc  teint  d’abord  les 

mains 
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4haîn^  en  pourpre  ,  qui  fe  change  enfLiite  en  bleu. 

Elle  Te  cultive  dans  les  jardins  comme  plante  pd- 
î:agere.„ 

Ses  Feuilles  lâchent  le  ventre;  on  les  fait  queU 
quefois  entrer  dans  les  bouillons  émollients  &  rà- 
EraîchilTants.  Ses  femences  font  fortifiantes ,  aftrin- 
gentes ,  &  anodynes.  Elles  fe  prefcrivent  â  la  dofé 
de  demi-gros  ou  d’un  gros  en  poudre  que  l’on  dé¬ 
laie  dans  une  liqueur  convenable  ,  lorfqu’on  (ê 
propofe  d’arrêter  les  flux  de  ventre  fanglants  &  ac¬ 
compagnés  de  tranchées,  &  les  écoulements  excef- 

fifs  de  la  matricei 
•  ^ 

V°.  Patience  sauvage;  on  emploie  indiffé-* 
'iremment  fous  ce  nom  les  trois  efpeces  fuivantes. 

(A)  Patience fauva^e  â  feuilles  arrondies.  Zd- 
pathum  folio  minus  acuto  ,  C.  B.  Pin.  Lapathum  vul- 
^are  ,  folio  obtufo  J.  B,  Lapathum  fylveflre  ,  vut'ga^. 

^  tins  ,  Park.  Lapathum  fylveftre  folio  min'às .  acuto 
Gérard. 

_  Sa  racine ,  qui  efi:  Ample  ,  quelquefois  btanchué  j 
cpalfle,  brune  en-dehors  ,  Jaune  en-dedans ,  s’en¬ 
fonce  profondément  eh  terre.  Ses  feuilles  font  lar¬ 
ges  de  deux  a  trois  pouces  ,  Sc  deux  fois  atifli  lon- 
.  gués  J  tantôt  fort  arrondies  &  obrufes  ,  tantôt  alon- 
gées  8c  aigues ,  très  finuées  fur  leurs  bords  ^  li0e$ 
des  d^ux  côtés,  garnies  d’une  côte  mitoyenne/^  de 
grofles-nervures  velues  en-deffous  ;  elles  font  d’un 
verd-pale.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’uii  pied  ôc 
demi  J  ou  deux  pieds  ,  font  caiiheiees  ^  cylindri¬ 
ques  ,  moclleufes ,  rameiifes  ,  noueufes  ,  un  peu. 
velues.  Au  haut  de  la  tige  &  des  rameaux,  naiflént 
de  longs  épis ,  compofés  de  plufieurs  fleurs  dif^xifées 
par  anneaux  ;  elles  font  petites  ,  fans  pétales ,  fou-^ 
tenues  chacune  fur  un  pédicule  court  8i  criZle ,  ^ 
par  un  calyce  d  fix  feuilles.  Sa  graine ,  qiu  efi;  uni- 
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que  dans  une  capfule  ,  eft  triangulaire  ,  luifante  9 

de  couleur  de  châtaigne.  ^  in' 

On  trouva  cette  plante  aux  environs  de  Pans  9 

près  de  Montmorenci.  ^ 

(  B  )  Patience  fauvage  frifée.  Lapathum  folio 
acuto  ,  crifpo  ^  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Lapathum  acutum  crifpum  ^  J.  B.  Lapathum  acutum  y 
minus  ji  Park.  Lapathi  acuti  varietas  j  folio  crifpo  ^ 

Gérard,  emac.  ^ 

Cette  efpece  différé  en  général  de  la  precedente 

par  la  petiteffe  de  fes  parties.  Ses  feuilles  font  plus 
étroites  ,  plus  longues  ,  d’un  verd  plus  fonce  ,  cre^ 
pues  &  finuées  à  leur  bord ^  principalement  près  de 
leurs  pédicules.  Ses  fleurs  ,  fort  petites ,  pendantes 
&  attachées  à  des  pédicules  plus  longs.  Sa  femence 
eft  grolfe  comme  celle  de  la  precedente ^  &  de*  cou¬ 
leur  de  châtaigne  plus  fonce.  ^  ^ 

Cette  plante,  qui  efl:  d’un  ufage  fréquent  en  mé¬ 
decine  J  croît  dans  les  environs  de  Paris. 

(C)  ParelU  ^  ou  Patience  fauvage  ordinaire.  La^ 
pathum  folio  acuto  ^  piano  ,  C.  B.  Pin.  XouitNEF. 
Inft.  rei  herb.  Lapathum  acutum^  flve  Oxylapathum^ 
JIB.  Dodon.  Pempt.  Lapathum  acutum  j  Gerardi , 
Raii  ,  Hift.  Lapathum  acutum  majus  ,  ^AKKgRumeX 
ftoTihus  hermaphroditis  ^  yulvulis  crenatis^grahulo  in~ 

cumbente  ,  Linn.  ^  ^ 

Elle  a  les  feuilles  moins  longues  que  la  prece- 
dente.  Ses  tiges  font  grêles  ,  roides ,  &  quelquefois 
tortueufes.  Ses  taineîiux  s  ectirtent  duvanttige  de  Iü 
tige.  A  l’extérieur  des  feuilles  qui  forment  le  vaif- 
feau  qui  contient  la  graine  j  naît  un  tubercule  ou 
une  verrue  rouge  alTez  grolTe. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins  ;  elle  peut 
être  employée  en  médecine  ;  mais  en  fa  place  on 
fait  plus  fouvent  ufage  de  la  patience  fauvage  frifée. 
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La  racine  de  patience  fauvage  eft  apcritîve  ^  fon¬ 
dante  ,  défobfti-Liante  ,  llomachique  ^  fébrifiicre  i 
caufe  de  fon  amertume  j  elle  rétablit  redomac^lan- 
guilfant  y  elle  entre  dans  les  prifanes  ou  apozêmes  i 
la  dofe  de  demi-once  par  chopine  :  elle  convient 
dans  les  maladies  cutanées  ^  dans  les  rhiimatifmes  , 
contre  la  goûte  ,  la  cachexie  ,  les  obdrudions  du 
foie  de  des  autres  vifeeres  ;  contre  la  jaunilfe  5c  U 
fievre  lente.  A  Textérieur ,  elle  eft  réfolutive  8c 
.fondante.  On  peut  l’appliquer  en  cataplafme  pour 
refoudr^  les  tumeurs  inHammatoires  ,  fondre  les 
fquirrhes.  Elle  fait  la  bafe  de  la  pommade  contres 
la  gale. 

La  décoétion  de  cette  racine  qui  purifie  le  fano-, 
peut  fe  fubfiituer  à  celle  de  falfepareille  ;  Frank. 
SammL  Outre  fes  vertus  contre  la  jauniffe  5c  les 
fievres intermittentes ,  plulieurs  médecins,  tels  que 
Boerha  AVE  ,  Münting  ,  WihLis ,  Chomel  ,  Font 
recommandée  contre  le  feorbut,  ôc  comme  un  pré- 
fervatif  contre  la  goûte.  On  lit  dans  les  berol, 
dec.  ij.  vol.  iij.  i  2.  qu  infufée  dans  de  l’eau  ,  ou  dans 
du  vin ,  on  en  prépare  des  garganfmes  falutaires 
pour  raffermir  les  gencives  des  feorbutiques.  En  lo¬ 
tion,  elle  delTeche  6c  mondifie  les  ulcérés  de  la 
peau  \  mais  en  meme  temps  elle  donne  a  la  peau  une 
couleur  jaune  ,  qu’on  nefface  pas  aifément.  On  en 
prépare  un  onguent  très  ufité  contre  la  gale ,  on  y 
fait  entrer  la  racine  d’aulnée  ,  &  du  l'oufre. 

Vl“.  Rhoba  RBE  bâtarde,  ou  faulfe  Rhubarbe. 
y'oye:^  Rhubarbe  n^.  iij. 

VU"".  Patience  aquatique,  ou  Patelle  de  ma¬ 
rais.  Lapathum  aquaticum  ^  folio  cubitali ,  C.  B.  Pin. 
Lapathiim  aquaticum  maximum  ^  five  Hydrolapa-' 
thum  J  J.  B.  Lapathum  palujlre  ,  Tabern.  Icon.  La¬ 
pathum  Ion  ffolium  nigrum  palujlre  ^  five  Britanica 
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mtiquofum  vera  j  vel  Hydrolapathum  nigfüm  Mitf^ 
tingii  5  Raii  J  Hift. 

Sa  racine  eft  très  fibreufe  >  noire  en  dehors  ,  jaun© 
comme  le  buis  en-dedans,  ahringence  bc  amere.  Il 
s’en  éieve  des  tiges  de  trois  à  quatre  pieds.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  larges ,  dures  ,  roides  ,  ter¬ 
minées  en  une  pointe  aiguë ,  crépues  à  leurs  bords  > 
légèrement  acides  &  très  aftringentes.  Ses  heurs  & 
fes  femences  relTemblent  à  celles  de  la  patience 
fauvage  ordinaire  ,  mais  elles  font  plus  groHes. 

■  Cette  plante ,  dont  les  racines  6c  les  Veuilles 
font  employées  en  médecine  ^  croît  ordinairemenc 
dans  les  lieux  humides  6c  marécageux. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  teint  fortement  en  ronge 
le  papier  bleu  ^  celui  des  racines  lui  donne  une 
teinte  plus  foibîe. 

Sa  racine  eft  émolliente  6c  relâchante.  On  rem¬ 
ploie  avec  fiiccès  contre  les  obftru étions  des  vifce- 
res ,  les  affeétions  cutanées ,  les  douleurs  rhumatif- 
males ,  celles  de  la  goûte  6c  de  la  fciatique.  On  la 
fait  infufer  dans  des  bouillons  apéritifs  :  la  dofe  eft: 
d’une  once  ou  deux ,  lorfque  cette  racine  eft  fraî¬ 
che  ^  lorfquelle  eft  feche ,  on  n  en  met  qu’un  gros 

ou  deux.  ^ 

Extérieurement  5  toute  la  plante  eft  déterfîve, 
aftringente  .  6c  agglutinative  :  on  l’applique  fur  les 
ulcérés  de  toute  efpece^  la  gangrené,  6c  les  dar¬ 


tres. 


VIÎ1°.  Epinaivd.  Foyei  ce  mot  a  fon  rang. 

ÎX°.  Oseille.  Foye^  aiiffi  ce  mot  à  fon  rang. 

X®.  Bon-Henri,  f  ’oye^  encore  ce  mot  â  fon  rafig. 
PATTE  DE  LOUP.  Foye:^  Mousse  rampante 


à  maftlie. 

P.  PAVOT  blanc.  Papaver  hortcnfe  femine 
albo  ^  fatlvum  Diofcoridi ,  album  Plinio  ,  C.  B.  Pin. 
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Papayer  alhtim  J.  B.  Papayer  album  Jatlvum  j  Lo- 
®el.  Papayer  caule  multifioro  y  foins  Jimplicibus  , 
glabris  jy  incifis  jy  caulïnïs  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  g -olTe  comme  le  doigt ,  cori- 
tient,  ainfî  que  toute  la  plante,  un  fuc  lair|ux 
^mer.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  trois  pieds,  eft  bran- 
<^hue  ,  communément  lilfe,  quelquefois  un  peu  ve¬ 
lue.  Les  feuilles  ,  qui  garnilfent  la  tige  ,  font  oblon- 
gués  ,  découpées  ,  crépues ,  d’un  verd  de  mer.  Ses 
fleurs  font  en  rofe ,  compofées  ordinairement  de 
<]uatre  pétales  blancs,  qui  ne  durent  pas  long  temps  \ 
le  calyce  ,  qui  les  foutient ,  eft  à  deux  feuilles  \  il  en 
fort  un  piftil  garni  d’un  grand  nombre  d’étamines  ^ 
il  devient  un  fruit  ovalaire  à  une  feule  loge  ,  cou¬ 
vert  d’un  chapiteau:  fes  parois  internes  font  munies 
de  lames  minces,  auxquelles  font  attachées  beau¬ 
coup  de  femences  petites,  arrondies j  blanches, 
d’une  faveur  douce  &  huileufe. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  la  Natolie  \  on  la  feme 
dans  les  champs,  Dès  que  les  tètes  font  formées  , 
on  y  fait  une  légère  incifîon  j  il  en  fort  quelques 
gouttes  d’une  liqueur  laiteufe  ,  à  laquelle  on  donne 
le  temps  de  fe  figer,  &  qu’on  recueille  enfuite  Ce 
fuc  épaifli  fe  nomme  Opium.  oyei^^  ce  mot  &  Pa¬ 
vot  noir. 

ID.  Pavot  cornu  ;  Glaucium  à  fleurs  jaunes. 
P apayer  corniculatum  luteum  ,  Ceratiüs  Diofcoridis, 
Theophrafti  J  C eratitis  \b\m\o  Bauh. 

Glaucium  flore  luteo  j  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Pa¬ 
payer  cornutum  flore  luteo  Gérard.  &  Gesn.  Glau- 
ÇLum  foliis  tomentofls  ,  imis  pïnnatls  ,  fuperloribus 
ferratis ^  amplexicauUhus  y  Haller  ,  Helv. 

Sa  racine  .  dont  la  grolfeur  égale  celle  du  doigt , 
çft  noirâtre,  remplie,  ainfi  que  toute  la  plante, 
d’un  fuc  jaune  d’une  odeur  vireufe ,  dç  d’une  faveur 
îimere.  Sa  tige ,  qui  ne  monte  que  la  fécondé  an- 
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jiée  ,  eft  folicie  ,  noueufe  ,  branchue.  Ses  feuilles  à 
attachées  à  de  gros  pédicules  ^  font  longues  j  larges, 
charnues  5  épailTes,  velues,  profondément  décou¬ 
pées  ,  dentelées  fur  leurs  bords ,  d’un  verd  de  mer. 
Au  fommec  de  la  rige^  &  des  rameaux  j  naiffent  de 
grandes  fleurs  compofées  de  quatre  pétales  jaunes, 
difpofés  en  rofe  ^  d’entre  lefquels  fort  un  grand 
nombre  d’étamines  aulii  jaunes.  A  ces  fieurs  ,  fuc- 
cedent  dés  filiques  longues  de  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  ,  grêles  ,  courbées  enferme  de  cornes  ,  rudes  au 
toucher ,  obtufes  au  bout  ;  elles  contiennent  un 
double  rang  de  graines  rondes  8c  noires. 

Cette  plante,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin  &  en 
Juillet,  éc  fa  graine  mûre  en  Août,  vient  d’elle- 
même  fur  le  bord  de  la  mer  ,  8c  dans  les  terres  fa- 
blonneufes. 

Ses  feuilles  ,  dit  M.  Tournefort  ,  ont  une 
vertu  diurétique  8c  iithontriptique  ,  propriété  que 
Dio  scoRiDE  attribue  particuliérement  à  la  racine. 
Ainfl  que  1  opium  ,  cette  plante  efl:  vénéneufe  ; 
mangée  ou  prife  en  boilTon  ,  elle  caufe  les  mêmes 
fymptômes  ,  lefquels  fe  dilïipent  avec  les  remedes 
qu’on  emploie  contre  les  effets  de  l’opium  :  c’efl  une 
remarque  faire  d’abord  par  Dîoscoride  ,  mais  aufîî 
par  les  Anglois ,  Tranf,  phïlof.  ij.  pag»  64^1,  Ses 
feuilles  &  fes  fleurs  ,  broyées  avec  de  riiuile  8c  ap¬ 
pliquées  en  maniéré  d’emplarre  ,  enlèvent  les  croû- 
.  tes  qui  fe  forment  fur  les  ulcérés  8c  fur  les  parties 
brûlées,  Dioscor.  Elles  ont  aufli  la  propriété  de 
difîîper  les  taies  des  yeux  des  bêtes  de  fomme. 

IIP.  Pavot  noir.  Papaverhortenfe^nigro femïncy 
fylvejire  Diofeoridi ,  nïgrum  Plinio  ,  C.  B.  Pin. 
Papayer  finbriatum.  y  flore  purpureo.&  alho  ^  J.  B, 
Papayer  nïgrum  ,  flaûyum  ^  Dodon.  Pempt.  Papa-- 
ver  minus  nigro  flemine  y  Gesn.  Hart. 

Sa  racine,  qui  égale  le  doigt  en  grofleur,  con- 


P  A  V  39 ï 

tient ,  aînfi  que  toute  la  plante ,  un  fuc  laiteux 
amer.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  trois  pieds ,  eft  droi¬ 
te  ,  ordinairement  lilTe  ,  quelquefois  un  peu  velue  , 
rameufe.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  larges  ,  den¬ 
telées  ,  d’un  verd  de  mer.  Aux  lommités  de  la  tige 
&:  des  rameaux  nailfent  de  grandes  fleurs  dilpofees 
en  rofe,  frangées  ou  non  frangées ,  fimples  ou  dou¬ 
bles,  rouges  5  incarnates  ,  panachées.  Du  fond  dii 
calyce  ,  qui  efl:  â  deux  feuilles ,  fort  un  piftil  ,  qui 
devient  un  fruit  en  forme  de  tête,  couvert  d  un 
chapiteau  étoilé  j  dans  lequel  font  renfermées  beau¬ 
coup  de  graines  arrondies  noirâtres. 

Cette  efpece  fe  cultive  dans  les  jardins  dont  elle 
fait  rornement ,  â  caufe  de  fes  variétés.  Elle  fleu¬ 
rit  en  Mai  Si  en  Juin. 

Le  pavot  noir  efl:  plus  commun  que  le  pavot  blanc  ; 
il  donne  un  fuc  un  peu  gras ,  d’une  odeur  vireufe 
qui  porte  â  la  tête  ^  il  contient  un  hude  grafle.  Sa 
femence  poflede  les  mêmes  vertus  que  celle  du  pa¬ 
vot  blanc  ^  elle  tempere  &c  adoucit  l  acrimonie  des 
humeurs  j  elle  appaife  les  fpafmes ,  s  ils  ne  font  pas 
trop  confidérables.  C’efl:  dans  cette  vue  qu  on  en 
fait  des  émulfions  qui  fe  preferivent  dans  les  ca¬ 
tarrhes  du  poumon  ,  Sc  les  veilles  fatigantes  des 
fievres.  C’efl:  mal  â  propos  j  dit  M.  Vogel  ,  qu  on 
lui  attribue  une  vertu  fomnifere  ^  je  ne  la  lui  ai  ja¬ 
mais  reconnue.  Les  anciens  faifoient  boire  du  vin 
dans  lequel  on  avoir  broyé  fa  femence  >  pour  arrêter 
le  cours  de  ventre  &  les  flueurs  blanches. 

IV'^h  Pavot  rouge  des  champs  ou  fauvage  y  Co- 
quelicoq  j  Ponceau.  Papayer  erraticmn  majus^  ^ 
rkxas  Diofeoridi ,  Theophrafto ,  Plinio  f  .  B.  Pin. 
P apaver  erraticum  ruhrum  campejîre  ^  J.  B.  Papayer 
rhæas  jjiye  caduco  flore punïceo y  Lobel.  Icoii. 
payer càule  multifloro ,  foliofo ^  hiflpïdo folïïs pïnnatï- 
fidïs  y  capfuUs  leyïbus Linn, 
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Sa  racine  ,  qui  égale  en  grofTeur  le  petit 
eft  fimple ,  blanche  ,  garnie  de  quelques  fibres  , 
ainere  au  goût  j  il  s  en  eleve  d’un  pied  &c  demi  ou 
deux  ,  plufîeurs  tiges,  folides  ,  velues  ,  rameufes. 
Ses  feuilles  ^  qui  ont  des  découpures  placées  fans  or-, 
dre  font  dentelees  fur  leurs  bords ,  d’un  verdi 
brun.  Aux  fpmmites  des  tiges  &  des  rameaux  ^  naïf' 
fent  des  fleurs  a  quatre  peralçs,  larges  &  minces  ^ 
d  un  rouge-fonce.  Il  leur  fuccede  des  fruits  (  ou  co¬ 
ques  )  arrondis ,  lifles ,  oblpngs_,  partagés  en  plu- 
lîeurs  cellules,  ou  font  contenues  des  graines  me¬ 
nues  ,  noirâtres  ,  ou  d’un  rouge-obfcur. 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  dans  les  champs  ^  le 
long  des  chemins ,  parmi  les  bleds ,  fleurit  en  Mai 
en  Juin  &  en  Juillet. 

En  médecine  ,  on  fe  fert  principalement  de  fes 
fleurs,  qui  donnent  un  fuc  vifqueux  un  peu  amer^ 
On  les  prefcrit  avec  utilité  en  infufipn  ,  en  poudrej 
en  extrait,  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  tant 
aigues  que  catarrhales  j  Baglivi  j/7.  58.  Elles  tem- 
peient  le  mouvement  des  humeurs  ,  ^  procurent 
lin  léger  fpmmeil ,  qui  n’a  jamais  paru  fufped  qu’à 
OoDONEE.  Auflî  en  fait  on  encore  ufage  avec  fuc- 
cès  dans  routes  Ips  maladies  où  il  faut  cal- 
msr.^  Brucker  ^  In.ti'od.  to  phyjic  and  )  a 

guéri  avec  fes  fleurs  un  homme  attaqué  d’une  dyfc 
ïenterie  chronique^  ^ 

pEAU  ûf^agneau.  Brebis. 

d  anguille,  y oye^  ANGUiLii'i 
de  char.  Voye'^  Chat. 
de  chien,  y oye"^  Chien. 

humaine,  EIommîï; 

de  lapin.  Lapin. 
de  lievre.  Voye-:^  Lievre. 
de  mouton,  y aye,^ 
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^EAU  de  pattes  d’oie. ÔiE. 
de  taupe.  Koyc^T a\jve, 

PÊCHER  ordinaire.  Malus  perjica  vuïgaris, 
Perjica  molli  carne  &  vulgaris  ^  viridis  &  alha  , 
C.  B.  Pin.  Malus  perjica  ,  J.  B.  Amy  gdalus  f oliorum 
ferraturis  omnibus  acutis  Linn. 

Cet  atbre  ,  que  tout  le  monde  connoît ,  eO:  d’una 
Eauteur  médiocre  j  fon  tronc  eft  alTez  gros  ,  fes 
branches  cafïanres  \  fon  écorce  eft  d’un  rouge  tirant 
fur  le  brun  j  fon  bois  eft  ferme  ,  roux  ,  &  vers  le 
centre  purpurin.  Ses  feuilles  ,  qui  reftemblent  à 
celles  de  l’amandier  ^  mais  plus  grandes  , font  oblon- 
gues  ,  pointues ,  crenelées ,  d’une  faveur  amere  &: 
un  peu  aromatique.  Ses  fleurs  ,  qui  paroiflent  avant 
les  feuilles  au  commencement  du  printemps  ,  font 
en  rofc  ,  à  cinq  pétales  rouges  ,  peu  odorants  ,  dif- 
pofés  en  rond  \  foutenues  par  un  calyce  rougeâtre , 
divifé  en  cint]  portions  aiguës  :  du  milieu  de  ce  ca- 
1  lyce  s’élève  un  piitil  accompagné  de  plufieurs  étami¬ 
nes  longuettôSjblanches  ou  purpurines.  Le  piftil  de- 
!  vient  un  fruit  fphérique  un  peu  applati  d’un  côté  , 

1  couvert  d’un  duvet  dans  certaines  efpeces  ,  de  lilTe 
:  dans  d’autres,  dont  la  chair  eft  fucculente,  d’une 
:  faveur  douce  un  peu  vineufe  :  le  noyau  eft  ovoïde^ 
i  ligneux  ,  fillonné  fur  fa  furface  ,  dur  ,  épais  ,  lifle 
i  de  uni  en-dedans  \  l’amande  qu’il  renferme  eft 
I  oblongue  ,  pointue,  blanche,  d’une  faveur  aflezî 
agréable,  quoiqu’elle  foit  un  peu  amere. 

Si  l’on  fait  des  incifions  â  l’écorce  de  cet  arbre ,  il 
!  en  découle  une  gomme  liquide  ,  qui  fe  durcit  avec 
!  Je  temps. 

Le  pécher  eft  originaire  de  Perfe  :  on  le  plante 
!  dans  les  jardins  &  dans  les  vignes.  11  croît  prompte*^ 
!  ment ,  &  ne  vit  pas  un  grand  nombre  d’années. 

Toutes  les  parties  de  l’arbre  s’emploient  en  iu4r 
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,  Ses  fleurs  ont  une  faveur  amere  ^  aromatique  ; 
elles  purgent  doucement,  cliaflentles  vers,  lèvent 
les  obflru étions  j  ce  qui  en  rend  l’ufage  très  utile 
aux  hydropiques.  On  les  prefcrit  en  infufion,  ou 
bien  on  ordonne  le  fyrop  qu’on  en  fait ,  &  qui  fe 
trouve  dans  les  boutiques.  On  recommande  aufli 
aux  hydropiques  de  manger  en  falade  ces  fleurs  ré¬ 
centes. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ,  dit  M.  Vogel  ,  que 
Craton  préparoit  les  feuilles  pour  le  meme  ufage , 
ôc  qu’elles  font  vantées  par  Dover  ,  comme  fpéci- 
fiques  contre  le  calcul  ôc  la  goûte.  Les  feuilles  de 
pécher  font  encore  laxatives  &  anthelmintiques. 

On  a  cru  long-temps  que  les  pèches  croient  un 
poifon  en  Perfe.  Cette  opinion  a  été  folidement  ré¬ 
futée.  Ce  fruit  elt  très  agréable  ;  l’eau  qu’il  contient 
elt  rafraichiflante  j  relâchante  ,  ôc  appaife  la  foif.  Il 
faut  cependant  en  manger  avec  fobriéré  ,  fi  l’on  ne 
veut  pas  être  expofé  â  la  colique ,  la  diarrhée  ,  la 
dyffenterie.  Il  fe  ferc  plus  communément  fur  les 
tables  ,  dont  il  fait  les  délices ,  qu’il  n’eft  employé 
comme  remede.  * 

Les  amandes  ,  contenues  dans  les  noyaux  de  pê¬ 
ches  ,  font  un  peu  ameres  :  on  dit  qu’elles  pouflent 
les  urines,  Sc  qu’elles  tuent  les  vers.  Du  vin  dans 
lequel  on  a  fait  infufer,  pendant  plufieurs  jours,  un 
gros  de  ces  amandes  pulvérifées  ,  eft ,  dit  Ettmu' 
LER  ,  un  remede  excellent  contre  le  calcul  des 
reins.  Qn  en  prépare  aufti  â  ce  deflein  des  émul- 
fions ,  avec  des  eaux  diurétiques.  Elles  pafTent  en¬ 
core  pour  anodynes. 

On  tire  par  exprefîion  de  ces  amandes  une  huile 
qu’on  a  donnée  comme  un  fecret  contre  les  maux 
d’oreilles  tels  que  la  furdité ,  le  tintement ,  les 
douleurs ,  ôcc. 

Le  noyau  contient  une  huile  empyreumatique , 
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dont  la  vertu  convient  avec  celle  des  amandes  aine- 
res.  On  l’emploie  en  épithème  ,  on  en  met  Au* 
des  frontaux  ,  qu’on  applique  pour  appaifer  les 
douleurs  de  tête,  &  procurer  un  doux  fommeil. 

*  La  gomme ,  qui  découlé  de  rarbre,adoucit  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  :  on  la  recommande  contre  la 
toux,  la  diarrhée  ,  l’ardeur  du  goher  ,  l’hæmoptyAe. 
On  la  regarde  encore  comme  diurétique  j  ôc  même 
comme  lithontriptique. 

PEIGNE  de  Vénus.  Voye-^  Aiguille  de  Vénus. 

PELOTTE  de  chamois ,  ou  Ægagropile.  Voye:^ 

^  Ch  EVRE  troiheme  efpece. 

PENSÉE.  Koye^i  Violette  des  trois  couleurs. 

PERCE-BOSSE.  Corneille  ,  plante. 

P.  PERCE-FEUILLE  annuelle  ;  vraie  Pérce- 
!  feuille.  Perfoliata  vulgatijjlma  fivc  arvenfis  ^  C.  B. 

I  Pin.  Perfoliata  Jimpliciter  dïàa  ^  vulgaris  y  annua  y 
J.  B.  Bupleurum  perfoliatum  rotundifolLum  y  an- 
nuum  Inft.  rei  \iQïh,  Perfoliatum  vulgatiusy 

\  flore  luteo  y  folio  umbilicato  y  Lobel.  Icon.  Perfch- 
:  liata  vera  feu  genuina  ,  Diaphyllon  y  quorumdam. 
i  Bupleurum  involucro  univerfali  nullo  y  foliis perfolia- 
i  tis  y  Linn. 

I  Sa  racine  ,  qui  égale  en  grolTeur  le  petit  doigt , 
I  cfl  fimple  ,  ligneufe  ,  blanche  ,  un  peu  fibreufe  , 
I  d’une  faveur  douce ,  peu  différente  de  celle  de  la 
1  raiponce.  11  s’en  éleve  d’un  pied ,  ou  d’un  pied  & 
1  demi,  une  tige  unique ,  ferme  ,  grêle  ,  ronde  ,  fans 
I  poil ,  cannelée ,  creufe ,  noueufe ,  branchue  ,  d’une 
I  odeur  aromatique  qui  faille  l’odorat  quand  on  la 
^  rompt.  Ses  feuilles  font  alternes ,  Amples  ,  ovales  , 
!  nerveufes  ,  comme  percées  &  enflées  par  la  tige 
(  par  les  branches  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
I  de  perfoliata  en  latin ,  &  perce-feuille  en  françois) , 
I  d’un  verd  de  mer  ,  d’une  faveur  âcre.  Aux  fommets 
1  des  rameaux ,  nailTenc  de  petites  fleurs  jaunes  cit 
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ombelles  ,  à  cinq  pérales  difpofés  en  rofe ,  foiît^ 
nus  fur  de  courts  pédicules.  Ses  graines  font  join¬ 
tes  deux  à  deux  J  oblongues,  arrondies  fur  le  dos, 
cannelées ,  noirâtres. 

Cette  plante  ,  qiu  donne  fa  fleur  en  Juin ,  ei^ 
Juillet  ,  Sc  en  Août,  fe  trouve  parmi  les  bleds, 
dans  les  vignes  ,  Sc  dans  les  terres  fablonneufes* 
£lle  efl:  annuelle  j  &  fe  multiplie  de  graines. 

Elle  eft  mife  au  nombre  des  plantes  vulnéraires- 
uftringentes.  On  en  fait  boire  la  décoétion  à  ceuxs 
qui  font  tombes  de  haut ,  de  qui  ont  reçu  de  fortes 
contuflons  :  on  la  prend  même  en  poudre.  On  en 
forme  des  cataplafmes  avec  la  farine  de  fèves,  con¬ 
tre  les  hernies.  Schulze  dit  que  fes  feuilles  ,  cuites 
dans  le  vinaigre  ,  font  un  topique  éprouvé  pour  dif- 
■fper  les  ganglions  ,  fi  on  les  applique  chaudes 
delTus. 

Ses  femences  pofledent  les  mêmes  vertus.  Elles 
contiennent  une  huile  grafle  qu’on  tire  par  ex- 
prefljon. 

II®.  Perce-feuille  vivace  j  Oreille  de  lievre. 
Bupleurum  y  Cojla  bovisi  Auricula  leporis  ^  off.  Bil- 
pleuron  folio  fubrotundo  ,  Jlve  vulgatijfimum  ^  C.  B. 
Pin.  Auricula  kporis  ,  umbellâ  lutta  ,  J,  B.  Auricula 
leporis  Monfpelienfium  ^  Gesn.  Hift.  Bupleururti 
folium  ^  Tabern.  icon.  Ifophyllori  ^  (Zokï)» 

Hiif. 

Sa  racine  ,  dont  la  faveur  efl:  âcre,  efl:  yerdâtre, 
petite  ,  ridee  ,  fibrée.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  &  de¬ 
mi  ,  ou  deux  pieds  ,  une  tige  grêle  ,  cannelée  , 
noueufe ,  creufe,  branchue,  tantôt  verte  ,  tantôt 
rougeâtre.  En  général  ,  les  feuilles  font  fimples, 
étroites  ,  longuettes ,  nerveufes  ,  alternes.  Au  foin- 
met  des  tiges  &  des  rameaux ,  naiflent  des  fleurs  en 
parafai  J  a  plulieurs  petales  difpofés  en  rofes  \  elle? 
font  jeunes  de  reffemblent  à  celles  du  fenouil.  Scs 
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gfàîhes ,  femblables  à  celles  du  perfïl ,  font  oblon- 
giies  ,  cannelées  ,  griles  ,  d’une  faveur  âcre. 

Certe  plante  ,  qui  fleurit  en  Juillet  ôc  en  Août  , 
ôc  dont  la  graine  efl:  dans  fa  maturité  en  automne  , 
croit  en  grande  quantité  le  long  des  haies  ,  parmi 
les  broLiflailles  ,  lur  les  hauteurs ,  ôc  dans  les  terres 
àrgilleufes. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  âcre  un  peu  amere. 
Ses  feuilles  font  vulnéraires  ^  déterflves ,  defliccati- 
ves.  Ses  graines  font  apéritives  ,  fudorifiques ,  diu-» 
retiques  ,  flalogogues. 

'  Capillaire  doré, 

vij.  elpece. 

PERCE  MURAILLE.  F'oye:^  Pariétaire, 

PERCE  NEIGE  ;  Violettes  de  Février,  ou  de  la 
i  Chandeleur  ;  Violier  bulbeux  ;  Campanes  blan¬ 
ches  ;Bag  uenaudier  d’hiver ,  ou  de  printemps.  Nar^ 
leucoLum  vulgare ^  Tournée.  Infl.  rei  herb. 
\Lcucoium  bulbofum  vulgare  ^  C.  B.  Pin.  Leucoium 
\bulbofum  ^  hexaphyllon  cum  unico  flore  ^  rarius 
\bino  J  J.  B.  Leucoium  bulbofum  fcrotinum  Gérard. 
\Leucoium  bulbofum pr<zcox  ^  majus  Park.  Leuco^ 
inarciflolirion  pratenfc  vcrnum  ,  Adverf.  Lobel. 
'V lolaalbabulbofa  J,  Fuchs.  Kiola  alba 
\  '  Sa  racine  eft  bulbeufe  \  la  tunique  extérieure  efl: 
‘brune  &  garnie  de  fibres  blanchâtres  j  les  tuniques 
intérieures  font  blanches  j  leur  faveur  efl:  vifqueufe , 
ileur  acrimonie  efl:  â-peine  fenfible.  Il  fort  de  cette 
ibulbe  plufieurs  feuilles  qui  reflémblent  à  celles  du 
:porreau  j  elles  font  larges  j  vertes,  luifantes ,  ÔC 
JifiTes.  Sa  tige ,  qui  s’élève  de  fept  â  huit  pouces  , 
lefl:  anguleufe ,  cannelée  ,  creufe  ,  renfermée  dans 
une  efpece  de  fourreau  blanc  ,  ainfi  que  fes  feuilles. 

•  On  n’y  voit  communément  qu’une  feule  fleur  au 
ifommet  j  quelquefois  cependant  elle  en  porte  deux, 
rarement  trois.  Cette  fleur  efl:  compofée  de 
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üx  ,  de  fepc ,  Sc  meme  de  huic  pétales,  en  forme  de 
cloche  5  blancs ,  terminés  en  pointe  aiguë ,  d’une 
odeur  alTez  agréable.  Son  calyce  fe  change  en  uii 
fruit  membraneux  J  en  forme  de  poire  ,  partagé  en 
trois  loges  ,  où  font  contenues  des  graines  arron¬ 
dies  ,  dures  ,  d’un  blanc-jaunâtre. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prez ,  dans  les. 
bois  épais ,  dans  les  Buiflons  Sc  les  haies  j  elle  donne 
fa  deur  dès  le  mois  de  Février  j  mais  fa  bulbe ,  qui 
fe  conferve  en  terre  j  fert  à  la  multiplier  dans  les 
jardins  lorfqu  on  veut  orner  les  parterres  des  fleurs 
du  printemps. 

Sa  racine  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  foie 
d’ufage  en  médecine.  C’eft  un  vomitif  aifez  doux , 
qui  peut  être  d’un  bon  fecours  pour  les  gens  de  la 
campagne  &  le  peuple.  Paul  Hermann  lui  attri¬ 
bue  une  vertu  émolliente  ,  digeflive  Sc  réfolutive. 
L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  efl  bonne ,  dit-on  j  con¬ 
tre  la  cararaéte  ,  Sc  pour  eflacer  les  taches  de  touf¬ 
feur  du  vifage.  Suivant  Schwenck  ,  on  fait  ufage, 
contre  les  douleurs  de  côté,  des  fleurs  de  cette 
plante  bouillies  dans  du  vin. 

PERCE-PIERRE.  Voyc-^  Passe-pierre. 

PERCHE  de  riviere.  Perça  fluviatilis ^  Belon, 
Perça  fluviatilis  major  ,  Aldrov.  Perça  lineis 
utrïnque  fex  tranfverjis  nigrls  ,  pinnis  venir allbus  ru- 
bris  ,  Artedi.  Perça  pinnis  dorfalibus  dijiinctis  ^ 
fecunda  radiis fedeçim  ,  Linn. 

Ce  poiflon ,  luivant  Artédi  ,  eft  long  de  fept 
pouces  cinq  lignes.  Il  a  le  dos  élevé  au-dèfliis  de 
la  tète  ,  Sc  un  peu  aigu  j  tout  le  ventre  large  Sc 
plat  depuis  la  tête  jufqu  â  l’anus  \  la  tète  applatie 
lur  les  côtés  \  les  mâchoires  â-peu-près  de  meme 
longueur  j  mais  quand  la  bouche  eft  fermée ,  la  mâ¬ 
choire  fppérieiîre  paroît  un  peu  plus  allongée  \  i’ou- 
verriire  de  la  bouche  eft  fort  ample  :  plufleurs  peti- 
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tes  dents  attachées  aux  os  maxillaires  de  Tune  ôc 
de  l’autre  mâchoire  ;  trois  rangées  de  dents  rudes 
&  petites  au  palais ,  dont  celle  qui  en  occupe  le  mi¬ 
lieu  eft  la  plus  petite  Ôc  triangulaire ,  au  lieu  que 
les  deux  latérales  font  oblongues  ;  quatre  oflTelets 
hérilTés  de  petites  dents  dans  le  goder  ;  fçavoir  deux 
fupérieurement  plus  grands,  ôc  deux  inférieurement 

t)lus  petits  5  ôc  comme  joints  enfemble  :  la  langue 
ilTe  ôc  un  peu  dégagée  inférieurement  j  les  narines 
'  grandes  ,  larges  ,  plus  proches  des  yeüxque  du  bec  , 

'  percées  de  chaque  côté  de  deux  ouvertures  qui  laif- 
fent  une  grande  diftance  entr’elles  j  de  maniéré  que 
'  le  trou  antérieur  eft  recouvert  d’une  petite  valvule  ; 

I  quatre  petits  conduits  de  chaque  côté  de  la  tête  en^ 

‘  tre  les  yeux  ôc  le  mufeau  ,  lefquels  féparent  peut- 
ctre  une  mucofité  ;  l’iris  des  yeux  d’un  jaune- fon¬ 
cé  ,  ou  mêlée  de  jaune  ,  d’obfcLft  ôc  de  noirâtre  j  la 
prunelle  ovale  Ôc  verdâtre  j  les  couvercles  desouies 
compofées  de  part  ôc  d’autre  de  deux  ou  de  quatre 
!  lames  ofteufes ,  ôc  de  fept  épines  un  peu  larges  ôc 
I  courbées  J  dont  la  fupérieure  eft  lapins  grande  ,  ôC 
I  qui  font  jointes  enfemble  par  une  membrane  la 
i  lame  fupérieure  étant  dentelée  tout  autour,  ôc  l’in- 
I  férieure  hnilfant  en  apophyfe  piquante  :  il  eft  bon  de 
remarquer  que  ces  lames  font  garnies  de  petites 
écailles  les  clavicules  des  deux  côtés  compofées  de 
I  quatre  os  ,  fituées  aii-deftus  des  nageoires  de  la  poi- 
i  trine  ,  de  façon  que  le  premier  Ôc  le  troifieme  de 
!  ces  os  font  un  peu  dentelés  fur  leurs  bords  ;  quatre 
ouies  de  chaque  côté  ,  toutes  garnies  d’une  double 
rangée  de  tubercules  ,  qui,  dans  les  trois  ouies  in- 
I  férieures  ,  font  a  peu-près  égaux  ,  linon  que  les  ex¬ 
térieures  font  un  peu  plus  grandes,  mais  â  fouie  fu- 
;  périeure  ,  qui  eft  aulîi  la  plus  grande  ,  les  nœuds 
i  extérieurs  font  plus  longs  du  triple  ou  du  quadru- 
I  pie  que  les  intérieurs^aigus  ôc  ofteux, placés  en  hautj 
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quant  aax  nœuds  intérieurs  de  Ja  plus  petite  de-é- 
.«)uies ,  à-peine  fe  voient-ils.  La  poitrine  efl  cou¬ 
verte  de  petites  écailles.  Les  lignes  tranfverfales 
(6e  noirâtres^es  côtés  au  nombre  de  fix  j  celle  qui  ell 
le  plus  proche  de  la  queue  efl:  la  plus  petite  :  les 
ccailles  de  moyenne  grandeur ,  très  adhérentes 
extrêmement  dures  ,  ordinairement  blanches  au 
ventre ,  jaunâtres  aux  côtés  ,  ailleurs  grisâtres  Ô€ 
blanchâtres  ,  droites  ëc  crenelées  antérieurement , 
toutefois  lilTes  j  mais  poftérieurement  6e  fur  les  cô¬ 
tés  5  elles  décrivent  une  efpece  de  demi- cercle  j 
étant  armées  au  bord  de  petites  épines  crochues 
tournées  en  arriéré  j  ce  qui  fait  qu’on  fent  les  épines 
rudes  en  palTant  la  main  de  derrière  en  devant.  La 
perche  a  deux  nageoires  au  dos  ,  dont  la  premîete 
efl:  de  quatorze  rayons  ,  rarement  de  quinze  ,  tous 
piquants 5  le  dernôr  defquels  elf  le  plus  petit;  li 
nageoire  pohérieure  du  dos  efl:  compofée  de  feizô 
rayons ,  dont  le  premier  eft  petit  6e  piquant ,  tous 
les  autres  font  plus  longs ,  6e  un  peu  branchas  au 
bout.  Les  nageoires  de  la  poitrine ,  fituées  non  ait 
bas-ventre  j  mais  aux  côtés,  font  grisâtres  ,  formées 
de  quatorze  rayons ,  dont  les  deux  premiers  6e  les 
trois  derniers  font  petits  6e  fimpies ,  tous  les  autres 
plus  longs  6e  branchas  au  bout ,  joints  enfemble  par 
une  membrane  fort  foible.  Les  nageoires  du  ven¬ 
tre  font  d’une  couleur  très  rouge,  compofées  de  fijs 
rayons  ,  dont  le  premier  eft  piquant  6e  fimple ,  tous 
les  autres  font  fort  branchas  au  bout ,  6e  tous  robu^ 
ftes  à  leur  naiftance  ;  ils  ne  fçauroient  s’élever  per¬ 
pendiculairement.  La  nageoire  de  l’anus  ,  qui  eft 
d  un  rouge-fonce ,  eft  compofée  de  douze  rayons, 
dont  les  deux  premiers  font  piquants ,  6e  tous  les 
autres  branchusaubout ,  les  derniers  fort  petits  ;  le 
troilîeme  6e  le  quatrième  font  les  pluslongs.La  queue  : 
eft  un  peu  fourchue,  rougeâtre  aux  extrémités ^  i, 

compofée  î: 
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cornpofée  c3e  dîx-fepr  rayons  longs.  Ce  pd'.fToîi 
3.  dix-ileuFcores  de  cliacjue  cote  ,  cjlii  s'écartent  ila- 
turellemeiit  des  vercebres  ,  cjui  font  au  nonlb  e  de 
quarante  ôc  une. 

Ce  poilTon  qui  efl:  fort  cortimiin  dans  les  rlvi  ^r-es 
&■  dans^les  lacs  ,  eft  très  vorace  j  il  nage  avec  d:au- 
coLip  d  aifince  &  de  célérité.  Les  rayons  p  ]  lantS 
de  fes  nageoires  lui  fervent  de  défenfe  ^  elle  lis 
drelFe  à  l'approche  diibrochet.Leur  piquure  e'I:  da  i - 
gereufe  &  difficile  a  guérir.  La  perche  le  nourrit  de 
Vers,  d’écrevifies,  de  poilTons  ;  elle  dévore  mime 
ceuîc  de  foh  efpece.  file  jette  fes  œufs  au  printeni  ^*5 
ôc  en  automne  ,  liés  ôc  enfilés  enfemble  coinm® 
ceux  de  la  grenouille. 

^  La  perche  elt  un  bc)n  aliment  j  elle  fe  digere  âi-» 
fément.  Si  elle  eft  trop  vieille,  fa  chair  eft  dure  ôC 
coriace. 

La  feule  partie  de  la  perche^  qui  foit  d’iifiTeetl 
i  ipédecine  ,  eft  un  olfelet  de  la  grandeur  d’une^ien-* 

1  tille  ,  qui  fe  trouve  dans  la  tête  d  1  origine  de  1  épin(2 
du  dos.  11  eft  blanc  ^  ftrie  ,  ôc  preftjue  triaiigul  ure* 

,  On  dit  qu’il  eft  abforbant ,  apéritif,  lithonrripti  que, 

:  diurétique.  Pulvérifé  fur  le  porphyre ,  on  le  pref» 

:  cric  depuis  douze  grains  jufqu’d  un  fcrnpuli.  il  pa-* 

’  roît  que,  fans  beaucoup  de  fondement,  on  l’a 
:  cru  bon  contre  la  pleuréfie. 

^  Cette  poudre  peut  convenir  pour  blaii:hir  leâ 
j  dents. 

PERDRIX  grife  ordinaire.  Perdix  j  ofF.  Pefdlx 
I  ttiinor  fulv'i  Bf.lon.  Perdix  minor  feu  cirierea  ^ 

1  ScHWENCKF.  Aviar.  filef.  T etr do  macula  nuda  coCct^ 

1  tiea  ponè  oculos ,  rcclricibus  ferrugineis  ^  LinH*  FlorV 
1  fuec* 


Cet  oifeaü ,  fuivant  Willughby,  â  quaforzâ 
pouces  trois  lignes  de  long,  depuis  le  bout  du  bee 
jufqu  aux  extrémités  des  doigts  1  douze  pottcei 
Tome  IIL  Ce 
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neuf  lignes  jurqu’aii  bon:  de  la  queue  ;  8c  vingt 
pouces  de  l’extrémité  d’une  aile  à  l’autre  ,  lori- 
qu’elles  font  déployées.  Le  bec  ,  qui  eft  brun  dans 
la  jeune  perdrix  ,  eft  blanchâtre  dans  la  vieille  ;  Ti¬ 
ns  des  yeux  jaunâtre ,  la  poitrine  marquée  d’une 
tache  rouiïe  femi-circulaite  en  forme  de  fera  chevab 
laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  la  femelle  j  des  exr 
croilfances  rouges  au  delTous  des  yeux  ;  le  menton 
&  les  côtés  de  la  tête  fafranés  d’abord ,  puis  d’un 
bleu  cendré ,  parfemés  de  lignes  noires  tranfverfa- 
les  jufques  vers  la  ligne  fémi-circulaire  dont  on 
vient  de  parler  ^  &  au-deflous  de  la  ligne  la  même 
couleur  dégénéré  en  gris  fale  ou  jaunâtre  ;  les  plus 
longues  plumes  latérales  â  tuyaux  blancs ,  ornées 
d’une  erande  tache  roulTe  tranfverfale  ;  le  delfus  du 
corps  varié  de  roux  ,  de  cendré  de  de  noir  ;  vingt- 
trois  grandes  plumes  à  chaque  aile  ,  dont  les  pre¬ 
mières  font  brunes  ,  avec  des  taches  d’un  roux  ou, 
d’un  jaune-blanc  J  les  plumes  intérieures  â  recou¬ 
vrement  ^  &  les  plus  longues  des  épaules  â  tuyaux 
d’un  jaune  blanc  ;  la  queue  compofée  de  douze  pen¬ 
nes  5  dont  les  quatre  du  milieu  font  de  la  couleur 
du  corps  5  8c  les  fept  autres  de  chaque  côté  d’une 
couleur  jaunâtre-fale  ,  â  pointes  cendrées ,  les  jam¬ 
bes  nues  au  delTous  des  jointures ,  nul  veftige  d’é¬ 
peron  j  les  pieds  verdâtres  j  blanchâtres  dans<un 
âge  plus  avancé  j  les  doigts  liés  enfemble  par  une 
membrane  j  comme  dans  les  coqs  de  bruyere. 

Elle  fe  nourrit  de  fourmis  &  de  leurs  chryfali- 
des  5  de  grains  de  toute,  efpece ,  de  feuilles  ver¬ 
res  ,  de  vermilLeaux.  La  femelle  pond  jufc]u’â  dix- 
huit  œufs.  Elle  s’élève  peu  j  8c  ne  vole  pas  long¬ 
temps  5  la  pefanteur  de  leur  corps ,  8c  le  peu  d’éten¬ 
due  de  leurs  ailes  ,  s’y  oppofenc  ^  mais  en  revanche 
elles  courent  très  vite.  Elles  vont  ordinairementde 
compagnie ,  excepté  au  printemps  ,  qui  eft  le  temps 
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)ù  elles  s’appareillent;  elles  ne  fontaîors  que  deux 
pale  &  femelle.  Celle-ci  pond  fes  œufs  dans  une 
çllette  prefqu’à  fleur  de  terre  ,  fur  quelques  brins 
le  paille  ou  d  herbe  leche  mis  au  hazard.  La  coque 
le  ces  œufs  eft  aflez  ferme  ;  leur  couleur  eft  orife 
iranr  fur  le  jaunâtre.  '  ^ 


Tour  le  monde  fçait  que  la  de  la  perdrix  eft 
Tes  agréable  ,  de  bon  fuc  ,  facile  â  digérer.  On  eu 
■air  des  bouillons  reftauranrs  pour  les  convalefcencs 
k  les  perfonnes  épuifées. 

Elle  elt  peu  d\ifaoe  en  médecine  ,  excepté  corn- 
ne  alimenrmédicamenreux.  Cependanr  on  dit  que 
^  t>ons  conrre  les  ulcérés  ^  les 

)laies^  &  la  cararaéte  des  yeux.  Schroder  &'*au- 
Tes  onr  avancé  qu’on  guériftoir  la  jauniffe  ,  en  fai- 
anr  manger  la  modk  ëi  le  cerveau  de  perdrix.  Les 
y/umeshnilécs  peuvenr  fervir  de  fumigarions conrre 
es  accès  épileptiques  ëc  vaporeux. 

_  PERLE.  Margarita;  Umo  vulgo.  Calculi anima- 
mm  conchanim:,  W ALh.  Cakulus  tejid  concharum 
^iNN.  Syft  nat.  ■  ^ 

4 

Les  perles  font  des  corps  durs  ,  blancs ,  argentins, 
onds  ou  arrondis  ,  qui  fe  trouvent  dans  certains 
:oquillages  de  mer  ,  &  quelquefois  aulli  dans  les 
:oqiiillages  ordinaires  de  riviere  ëi  de  lac.  On  pré- 
ère  celles  qu'on  apporte  des  pays  étrangers.  Les  au- 
eurs ,  tant  anciens  que  modernes  ,  ne  s  accordent 
)oint  fur  la  génération  .  ni  fur  le  lieu  fpécial  ëc.  na- 
iirel  des  perles.  On  neft  pas  plus  d’accord  fur  la 
natricej  de  l  endroit  particulier  du  Coquillacre  04 
îlles  fe  forment;  ëc  cela,  dit  M.  Cart  tieuser  , 
)arceque  tantôt  on  les  trouve  dans  I  inrérieiir  du 
.orps  du  coquillage  ,  que  tantôt  elles  fe  préfentonc 
lans  un  ou  plufieurs  endroits  de  fa  furface  externe  , 
:omme  il  arrive  lorfqu  elles  en  doivent  fortir  ,  tan- 
ot  dans  riinion  tendiaeufe  des  valvules  ,  ëc  d’au- 
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très  fois  enfin  dans  la  partie  interne  de  ceS  valvulês 
mêmes.  Ceux  qui  s’en  tiennent  à  la  derniere  opi¬ 
nion  3  continue  le  même  auteur  ,  different  beau¬ 
coup  des  autres ,  par  rapport  à  la  génération  des 
perles  ,  ôc  penfent  qu  elles  ne  proviennent  point  de 
l’animal  renfermé  dans  les  coquilles  ,  Sc  les  regar¬ 
dent  feulement  comme  des  produdions  des  valvules 
ou  de  la  nacre  de  perles.  La  derniere  hypothefe  me 
plaît  d’autant  mieux ,  qu  elle  me  paroît  plus  confor¬ 
me  à  la  raifon  ôc  à  l’expérience.  En  effet,  les  perles, 
quant  à  leur  matière  ôc  à  leur  riffure  ,  ont  du  rap¬ 
port  avec  la  nacre  de  perles  j  elles  paroiffent ,  com¬ 
me  elle  3  formées  de  couches  intimement  collées  les 
unes  aux  autres  ^  à  quoi  on  peut  ajouter ,  ce  qui  eft 
une  des  plus  fortes  raifons ,  que  les  fcrutateurs  in¬ 
fatigables  de  la  nature  ont  très  fouvent  trouvé  dans 
les  coquillages  ordinaires  de  mer ,  dans  lefquels  les 
perles  fe  trouvent ,  non-feulement  une  ,  mais  des 
pelotons  de  perles  très  étroitement  adhérentes  â 
chaque  valvule  du  coquillage  ,  de  maniéré  cepen¬ 
dant  que  celles  qui  font  plus  proches  de  leur  matu¬ 
rité  3  qui  font  auffi  plus  grandes ,  ôc  faillent  davan¬ 
tage  3  font  plus  lâchement  attachées  au  fond  du 
nid  J  &  peuvent  conféquemment  s’en  féparer  plus 
facilement ,  comme  elles  s’en  féparent  j  en  effet, 
d’elles-mêmes  lorfqu’elles  font  mûres.  C’eft  auffi  la 
raifon  pour  laquelle  les  perles  mûres  tirées  de  leuri 
matrice,fe  trouvent  ordinairement  entre  ranimalculeî 
Ôc  la  valvule.  Au  refte  j’accorderai  encore  fans  peine: 
que  les  perles  fe  forment  quelquefois  dans  le  corps; 
même  de  l’animal ,  la  nature  ,  en  effet ,  ne  fe  renfer¬ 
me  pas  dans  des  bornes  fi  étroites  quelle  ne  puiflbi 
quelquefois  s’en  écarter  dans  la  produdion  de  cer¬ 
tains  corps,  fur-tout  d’un  mixte ^  qui  exige  moins; 
d’art. 

Les  perles  font  fimplement  formées  de  deux  élé-: 
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ments  ;  c’eft-à-dire  ,  d’une  fubdance  glutineufe , 
femblable  à  de  la  colle  ordinaire  ^  &  d’une  terre  al- 
kalinefubtilequi  s’y  trouve  en  beaucoup  plus  grande 
quantité.  En  effet ,  une  once  de  nacre  de  perles , 
qui ,  par  fes  principes  conftitutifs  5  âc  fi  femblables 
aux  perles,  qu’elle  n’en  didere  que  par  la  feule 
forme  extérieure  ,  &  peut-être  par  un  peu  moins 
de  dureté  ,  fournit  à  peine  vingt-quatre  grains  de 
fubftance  glutineufe  j  ce  qui  en  refte  n’eft  qu’une 
terre  pure  à  laquelle  le  feu  ne  peut  plus  rien  faire 
perdre  ,  mais  qui  refte  fixe  ,  &  bouillonne  très 
promptement  lorfqu’on  la  mêle  avec  des  acides , 
même  les  plus  foibles  j  ce  qui  fait  voir  manifefte- 
inent  pourquoi  les  liqueurs  acides  ,  même  les  plus 
foibles  ,  difîblvent  les  perles  ,  Sc  pourquoi  les  per¬ 
les  éteignent  beaucoup  d’acide  ;  elles  font  en  cela 
préférables  aux  pierres  d’écrevilfes  ,  dont ,  au  rap¬ 
port  de  Langius  un  demi-fcrupule  ôte  l’âcreté  de 
foixante  gouttes  d’efprit  de  fel,  au  lieu  que  la  mê¬ 
me  dofe  de  pierres  d’écreviffes  ne  peut  détruire 
l’âcreté  que  de  cinquante  gouttes. 

Par  ce  qu’on  vient  de  dire ,  il  eft  très  facile  de 
juger  jufqu’où  s’étend  la  vertu  médicinale  des  per¬ 
les  ,  &  chacun ,  pour  peu  qu’il  foit  verfé  dans  la  mé¬ 
decine  5  pourra  juger  fi ,  outre  leur  vertu  anti-acide , 
elles  peuvent  être  cardiaques  ,  analeptiques  ,  de 
même  bézoardiques  ,  fans  s’embarraller  des  princi¬ 
pes  qui  les  forment ,  Sc  fans  pofer  aucune  des  con-  > 
ditions  qui  puilfent  les  rendre  propres  à  cet  efier. 
Quant  à  moi ,  dit  M.  Cartheuser  ,  perfuade  par 
la  raifon  Sc  l’expérience  ,  je  crois  que  les  perles 
n’ont  d'autres  propriétés  que  d'être  anti-acides,  Sc 
que  c’eft  de  cette,  feule  vertu  qu’on  doit  déduire 
tous  les  effets  que  les  praticiens  leur  attribuent  dans 
l’épilepfie  des  enfints  ,  les  opprellions  S-c  les  tran¬ 
chées.  On  nefj'àit  que  trop  j  en  cttec ,  qu’un  amas 
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de  matières  pituiteufes  &  acides  arretées  dans  l’e^ 
ftomac  &  les  inteftins  ,  occaiionne  très  fréqaem- 
ment  des  tranchées,  lepilephe  des  enfants,  ôc  les 
opprelîions  des  adultes.  Dès  que  cette  matière  eft 
eteinte ,  les  maladies  auxquelles  elle  peut  donner 
lieu ,  doivent celTer  fur-le  champ,  ou  au  moins  en 
ctre  plus  ou  moins  calmées  ôc  adoucies.  i\ucun  mé¬ 
decin  rationnel  n’ofera  jamais  foutenir  qu’elles  puif- 
fent  indifféremment  être  de  quelque  fecours  dans 
les  maladies  dont  nous  venons  de  parler  ,  à  plus 
forte  raifon  fe  laifTera  t-il  moins  fédiiire  &  empor¬ 
ter  par  la  foule  des  empiriques ,  pour  croire  que  les 
potions  ôc  les  émulfions  chargées  de  poudre  de  per¬ 
les  ,  font  des  remedes  propres  à  vaincre  les  oppref- 
lions  qui  accompagnent  les  fievres  malignes  j  ÔC 
tous  les  autres  fymptômes  dangereux  qui  fuivent  or¬ 
dinairement  ces  fievres, fi  l’on  n’y  fait  en  meme  temps 
entrer  quelques  ingrédients  aef  ifs. 

Les  perles  ,  dit  M.  Vogel  ,  fe  diflinguent  en 
orientales  &  en  occidentales  j  les  premières  (ont 
d  une  couleur  plus  agréable  j  les  fécondés  font  plus 
dures.  On  en  trouve  aulli  en  Suede,  en  Livonie  ^ 
en  Bohême ,  en  Bavière  ,  en  Vogtland ,  ôc  autres 
lieux.  Quant  à  la  maniéré  dont  elles  fe  forment ,  on 
peut  confiilter  Eberhard  ,  AhhandJ',  von  der perle, 
Biles  pofiedent  une  vertu  abforbante  j  mais  on  a 
raifon  de  douter  de  leurs  qualités  analeptiques  dc 
bé^oardiques.  Hamîlton,  Prax,  reg,  p,  34éy55,„ 
vante  1  uiage  de  la  poudre  de  perles  â  la  dofe  d’un  » 
fcrupule  ,  qu’on  fait  prendre  toutes  les  trois  ou  qua-  •• 
tre  heures,  contre  la  diarrhée  qui  réfifte  aux  reme-  -■ 
des  afiringents  &  aux  opiats. 

PEKOÔLE.  Bleuet.  ^ 

P.  PERSICAIRE  douce  maculée  ,  ou  tachée; , 
Perficaire  ordinaire.  Perjîcana  mitis  maçulofa  &  (t 
mn  maçulofa B.  Pin.  Tourna?.  Inft.  rei  herb.. 
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P erjlcanavulgaris  mitïs  ^  feu  inaculofa  j  Park.  P er- 
Jicaria  maculis  nigrls- ,  Gesn.  Hort.  Perficana  forum 
Jlaminihus  fcnis  ^  duplici  ,  Linn.  Horc.  clitî. 

Perf  caria  ftorihus  hexandris  digynis  ,  Ltnn.  Flor. 
fuec.  Perfcaria  jolÏLs  non  ferratis  ^  penè  glahrïs  ^ 
vaginisfoliorum  clharibus  ^fpicis  deTiforibus  Hal¬ 
ler  Helv. 

De  fa  racine  qui  eft  grêle  ,  oblique  ,  fibrée  ,  li- 
gneufe  ,  &  difficile  à  rompre  ,  s’élèvent  d  un  pied 
des  tiges  rondes  creufes ,  rougeâtres ,  rameufes  , 
nouées.  Ses  feuilles,  qui  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  celles  du  pécher  ^  ou  du  faule  ,  ont 
quelquefois  dans  leur  milieu  une  tache  noire.  De 
i’aiffelle  des  feuilles  fupérieures  ,  fortent  des  fleurs 
en  épi ,  monppétales  ,  partagées  en  cinq  ,  fans  ca- 
lyce  ,  foutenues  par  de  longs  pédicules ,  tantôt  pur¬ 
purins  ,  tantôt  blanchâtres  j  ayant  cinq  étamines. 
A  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  ovales  ^  applaties, 
pointues,  liffes,  noirâtres. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits  humides, 
dans  les  marais ,  dans  les  prés  ,  dans  les  étangs  ,  le 
long  des  ruiireaux.  Elle  donne  fa  fleur  en  Juillet  & 
en  Août.  Sa  faveur  n  eff  point  âcre  ,  mais  un  peu 
acide  ,  nitreufe  ,  aftringente  :  fon  fuc  teint  en  rouge 
le  papier  bleu. 

Elle  eft  mife  au  nombre  des  plantes  aftringentes  , 
déterfives  &  vulnéraires.  Sa  décoétion  dans  du  vin  , 
fuivant  M.  To  URNEFORT  ,  dônt  OU  fe  fert  en  forme 
d’épichême  J  arrête  la  gangrené  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ,  (Sc  mondifie  les  ulcérés  ^  elle  a  la  même 
vertu  en  injeétion  ,  fuivant  Craton  ,  Epifl.lïb.  iij. 
p,  281.  Elle  peut  auffi  fe  prefcrire  intérieurement 
dans  la  diarrhée,  la  dyflfenterie  ,  &  lorfqu’il  y  a  ul¬ 
céré  dans  les  inteftins.  Elle  eft  encore  ftimulanre, 
ftomachique  ,  apéritive  ;  elle  peut  convenir  aulfi 
dans  le  fcorbut  &  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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UtUlt.  phyf.  expcr.  p.  \6o^Sc  Baglivï  » 
Opp  p.  I  I  8^  ont  vanté  Teau  diftillée  de  perficairo 
ç  mme  un  feçret  pont  la  guérifon  de  la  pierre  ,  mais 
ce  moyen  n  a  pas  réufîî  à  Boerhaave  ,  Prdecb, 

IP  Pfrsiçaire  âcre  ,  ou  brûlante  ,  Piment ,  ou 
poivre  d  eau  \  Curage  .Perjicaria  urens  ,  feu  Hy- 
drop  per  C  B.  Pin.  Tourn.  inft.  rei  herb.  Hydro* 
P  pur  J,  Dodon.  Pempr,  Perjicarla  vulgaris  acris  ^ 
Jive  minor J  Park,  Perjiçaria  mafculuy  Brunsf, 
PerJ  caria  acris  ^fpicls  longis  flrigojioribus  y  vaginis 
non  ciliatLs  /Haller  ,  Helv.  Polygouum  foins lan^ 
çeolatis  yfiorïbus  hexandris  femndigynis  y  Linn. 

Sa  rncine  eû  petite  ,  (impie  >  ligneufe  ,  blanche , 
fibreufe.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ou  d’un  pied  &  de^ 
mi ,  plufieurs  tiges  fermes ,  rondes ,  lilfes ,  noueu-^ 
fes ,  branchues ,  tantôt  rougeâtres  tantôt  d  un  verd 
tirant  fur  le  jaune.  Ses  feuilles  ,  qui  environnent 
la  tige  par  des  appendices  membraneufes ,  Portent 
des  nœuds ,  elles  font  d  un  verd  pâle,  fans  tache  > 
fans  poil  ,  portées  fur  de  courts  pédicules ,  fembla.^ 
blés  aux  feuilles  de  pêcher  (  en  latin  perjica  ,  d’où 
l’on  a  foimc  le  mot perficaria  ,  donné  à  ce  genre  de 
plante  ),  Aux  fommets  de  la  tige  &  des  rameaux  , 
naiffenc  en  épi  des  deurs  monopétales ,  divrfées  en 
cinq  parties  ,  ordinairement  purpurines  ,  fans  ca- 
lyçe  ,  ayant  cinq  étamines.  A  ces  fleurs  fuccedent; 
des  graines  aflTez.  grolfes ,  d’une  figure  triangulaire, 
luilantes  ,  noirâtres, 

C  omme  la  précédente  ,  elle  fleurit  en  Juillet  5c 
en  Août.  On  la  trouve  dans  les  lieux  humides  6c 
marécageux  ,  dans  les  folfés  où  les  eaux  ont  (éjourné 
long  t  mps.  Elle  efl:  annuelle-  Sa  faveur  efl:  âcre  6c 
br  '^antej  fon  fuc  change  vivement  en  rouge  le  pa^ 
pier  bleu. 

Elle  eft  très  déterfive  ,  vulnéraire  ,  fondante^ 
apéritive  ,  hydragogue.  Son  infufion  ,  tempérée 
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âvec  des  raîfîns  fecs  &  de  l’ofeille ,  a  été  louée  con¬ 
tre  la  jaunilfe  &  l’hydropifie  j  Commère,  norimb» 
1 7  ^  ,  hehdom,  1 8  ,  &  fon  eau  diftillée  contre  la 
colique  néphrétique  caufée  par  la  préfence  d’une 
pierre  ,  en  en  buvant  deux  ou  trois  onces  j  ibid.  Elle 
eft  encore  bonne  ,  fuivant  Ettmuler  pour  tuer 
les  vers  ;  il  ajoute  qu’on  s’en  eft  fervi  avec  fuccès 
contre  la  vérole  &  la  lepre. 

Ses  feuilles  ,  écrafées  &  appliquées  fur  les  parties 
goureiifes  ,  en  appaifent  les  douleurs,  la  décoétion 
eft  eftimée  contre  les  ulcérés  &  les  tumeurs  œdéma- 
t  teufes  ;  elle  détruit  les  chairs  baveufesdes  vieux  ul- 
I  ceres ,  les  déterge  j  &  en  facilite  le  deftechement. 
Les  maréchaux  peuvent  s’en  fervir  avec  fuccès  pour 
les  contufions  des  chevaux.  Cependant  cette  plante  5 
qui  poftede  ces  vertus  j  n’eft  guere  employée. 

I'\  PERSIL  commun,  ou  ordinaire^  Perfil  des 
!  jardins  ,  ou  domeftique.  Petrofelinum  yulgare  ^  ofE 
!  Apium  hortenfe  ^  ieu  P etrofelinumvulge  C.  B.  Pin. 
&  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Apium  hortenfe  multisy 
1  quod  vulgo  Petrofelinum  ^palato  gratum  ,  planum  , 

,  J.  B.  Seimon  y  {qw  Apium ^  7  heophr.  (S*  Dioscor. 

Sa  racine  eft  (impie  ^  grofte  comme  le  doigt,  quel¬ 
quefois  comme  le  pouce ,  longue ,  blanchâtre ,  pro- 
!  fondément  enfoncée  en  terre  ,  garnie  de  quelques 
fibres  ,  bonne  â  manger.  Il  s’en  éleve  à  la  hauteur 
de  trois  ou  quatre  pieds  des  tiges  grolTes  comme  le 
!  pouce  ,  rondes  cannelées  ,  nouées ,  creufes ,  bran- 
i  chues.  Ses  feuilles .  compofées  de  plufieurs  folioles , 

:  font  découpées  ,  vertes ,  portées  fur  de  longs  pédi- 
I  cules.  Du  fommet  des  tiges  ^  des  rameaux ,  for- 
!  tent  des  fleurs  en  ombelle  ^  à  cinq  pétales  pâles  , 
difpofés  en  rofe.  Les  graines,  qui  leur  fuccedent» 

:  font  unies  deux  a  deux  ,  menues ,  cannelées  ,  gri- 
I  fes  ,  arrondies  fur  le  dos  ,  d’une  faveur  un  peu 
I  âcre. 
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Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  Juin  en  Juillet, 
donne  fes  graines  mûres  en  Août.  On  l.i  cultivé 
dans  les  jardins  potagers  ,  à  caufe  de  Ton  grand 
ufage  dans  la  cuifine. 

On  cultive  encore  dans  les  jardins  deux  autres 
efpeces. 

1°.  Le  PERSIL  frifé.  Apium  vel  Petrofelinum 
crïfpum  ^  C.  B.  Pin.  Apium  hortenfe  multis  ^  quod 
vulgb  Petrofelinum  palato  gratum  ^  crïfpum  ^  J.  B. 
Apium  crïfpum  Apium  multifolium  ^  Tabern. 
Icon. 

Ses  feuilles ,  frifées  &  crêpées ,  le  diftinguent  du 
précédent  \  il  croît  naturellement  en  Sardaigne, 
d’où  vient  la  graine  qui  a  été  répandue  dans  les  au¬ 
tres  contrées  de  l’Europe. 

2*^.  Le  PERSIL  d’Angleterre  ,  ou  gros  Perfll. 
Apium  hortenfe  latifolium^  C  B.  ]?m,  Apium  hor¬ 
tenfe  magnum ,  vulgari  hortenf  ^fve  Petrofelino  vo- 
cato  J  fapore  idem  ^  five  anglicanum  quibufdam  , 

J.  B. 

Il  s’élève  beaucoup  plus  haut  :  fes  feuilles  font 
plus  grandes ,  fes  racines  vivaces  :  elles  font  bonnes 
à  manger. 

Le  perfll  contient  beaucoup  de  fel  âcre  :  une  ex¬ 
périence  très  commune  le  prouve  \  fl  on  lave  un 
verre  après  avoir  coupé  du  perfll ,  pour  peu  qu’on 
appuie  fur  fes  parois ,  il  fe  brife. 

C’efl:  â  ce  fel  qu’il  doit  toutes  les  vertus  médi-  ■ 
cinales  qu’on  lui  reconnoît. 

On  emploie  comme  remede  ,  fes  racines ,  fes  ii 
feuilles  ^  &  fa  graine.  Sa  racine  efl:  atténuante  ^  fu- 
dorifique ,  fouvent  emménagogue  &  diurétique ,  fl  ü 
on  l’expofe  un  peu  â  l’air  :  on  la  donne  en  décoebion 
à  la  dofe  d’une  once  fur  une  pinte  d’eau  :  on  pour-  *■ 
roit  aulîi  la  donner  en  poudre  â  deux  gros  \  mais  ce  s, 
dernier  ufage  n’eftpas  commun.  Ses  feuilles  fervent  r 
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a  la  cuifine  ;  elles  aident  la  digefllon  ,  mifes  fur  le 
bouilli;  mais  il  ne  faut  pas  en  faire  trop  d’ufage. 
On  met  les  feuilles  de  perfil  dans  les  bouillons, 
apozcmes  altérants  ,  apéritifs,  fondants  ;  elles  pouf¬ 
fent  un  peu  par  les  fueurs.  A  l’extérieur^  elles  font 
dérerlives  :  on  peut  balîiner  avec  la  décoétion  les 
vieux  ulcérés  ;  elles  font  réfolutives  :  on  les  met  en 
caraplafme  pour  des  contufons  ,  des  tumeurs,  le 
lait  grumelé  dans  les  mammelles.  La  femence  eO: 
du  nombre  des  femences  carminatives  ;  mais  on  en 
fait  peu  d’ufage. 

Sa  racine  J  qui  eft  une  des  cinq  apéritives,  ainlî 
que  toute  la  plante  ,  efl:  un  bon  remede,  dit  Ri¬ 
vière  ,  ohf.  V.  p.  405  ,  contre  la  cachexie  commen¬ 
çante  &  la  difpofition  au  calcul.  Cuite  avec  du  lait , 
elle  facilite  Téruption  des  petites  véroles  malignes  ; 
Mem.  de  Acad,  des  Sc.  de  Pans^  ann.  1 74S  ,77. 524# 
[  Nous  en  avons  vu  nous-mêmes  de  très  bons  effets 
dans  ce  cas  ,  de  dans  les  petites  véroles  limples  de 
confluentes].  Schulze  dit  qu’il  ne  faut  faire  ufage 
des  racines  trop  vieilles  qu’avec  précaution ,  attendu 
qu’elles  contraétent  ,  avec  le  temps  ,  une  qualité 
vénéneufe  ;  mais  ceci  paroît  plutôt  regarder  les  ra¬ 
cines  de  panais ,  fuivant  une  ancienne  tradition. 

Il‘^.  Persil  de  Macédoine;  Ache  ^  ou  Perfil  des 
rochers.  Apium^  feu  Petrofelinum  macedomeum  ^ 
off.  Apiurn  macedonicum  ,  C.  B.  Daucus  fecundus 
Diofeoridis  J  Col.  Bubon  foUis  rhomboideo-ovatis  ^ 
crenatis  J  umbeUis  numerojijjimis  y  Linn.  Apium  pc- 
.trmm  ;  Petrapium  ^  feu  Apium  faxatile  ;  Petrofeli-^ 
num  verum  feu  legitlmum  antiquorum  nonnullor. 

Sa  racine  ,  dont  la  faveur  efl:  âcre  ^  efl:  longue , 
groife  ,  blanche  ,  boifeufe  ,  ridée.  Il  s’en  éleve  d’un 
pied  de  demi  une  tige  affez  grolFe  ,  velue  j  bran¬ 
di  ue.  Ses  feuilles  relfemblent  à  celles  du  perfil  des 
jardins  ;  mais  elles  font  plus  amples  ,  plus  décou- 
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pées ,  plus  dentelées ,  d*un  verd-clair.  Du  fommec 
des  branches ,  forcent  des  fleurs  en  ombelles  j  ar¬ 
rondies  5  blanchâtres  ^  à  cinq  pétales  difpofés  en 
rofe.  Les  graines ,  qui  en  prennent  la  place ,  font 
menues  .  oblongues,  velues ,  odorantes ,  d’une  la¬ 
veur  âcre  ,  chaude ,  aromatique. 

'  C’eft  le  vrai  petrofdinum  des  anciens ,  il  croît  en 
Macédoine  entre  les  pierres  &  les  rochers.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  de  l’Europe ,  où  il  s’eft 
comme  nacuralifé  :  il  fe  plaît  dans  les  terres  pier- 
reufes  6c  fablonneufes. 

On  n’emploie  guere  que  fa  femence ,  qui  entre 
dans  la  thériaque  6c  dans  le  mithridate  ,  parcequ’on 
croit  qu’elle  pofTede  une  vertu  alexipharmaque  fu- 
périeure  â  la  graine  de  perfil  ordinaire.  Du  refte  les 
autres  vertus  font  les  mêmes. 

Persil  des  marais  ,  ou  fauvage  y  Encens  d’eau. 
Tkyjfelinum  J  ofF.  Sefeli  palujirc  laclejcens  ^  C.  B. 
Pin.  Sefeli  paluflre  laclefcens  acre ^  foliis  ferulaceis  y 
flore  albo  yfemïne  lato ,  J.  B.  (S*  Raii  ,  Hift.  Thyjfe^ 
linum  paluflre  Tournef.  inft.  rei  herb.  Selinum 
paluflre  levijflme  laclefcens  ,  Linn.  Selinum  levitcf 
iadefcens  radice  unicà  j  Haller  ,  Helvet. 

Sa  racine  eft  longue,  vivace,  d’un  rouge-brun ^ 
remplie  d’un  fuc  laiteux ,  d’une  odeur  agréable  , 
d’une  faveur  âcre  6c  un  peu  amere.-  Sa  tige  y  qui 
monte  à  quatre  pieds  ,  eft  cannelée  ,  creufe  ,  bran- 
chue.  Ses  feuilles  reftemblent  â  celles  de  la  férule  ^ 
remplies ,  de  même  que  la  racine ,  d’un  fuc  lai¬ 
teux,  d’une  faveur  âcre,  défagréable^  amere.  Ses 
graines  font  unies  deux  â  deux,  ovales,  larges, 
applaties ,  rayées  fur  le  dos. 

Elle  donne  fa  fleur  en  Juin  6c  en  Juillet,  fa  graine 
eft  en  maturité  vers  la  fin  de  l’été  ou  au  commence¬ 
ment  de  l’automne.  Elle  croît  dans  les  lieux  hiwni- 
des  6c  marécageux  ^  le  long  des  étangs  6c  des  ruift 
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feâux ,  dàns  les  fofTés  remplis  d’eau ,  &  dans  le« 
prés. 

On  ne  fait  ufage  en  médecine  que  de  fa  racine  > 

3ui  eft  du  nombre  des  remedes  incififs ,  apéritifs  , 
iurétiques  ,  emménagogues  ,  lialogogues  ,  odon- 
talgiques.  Elle  eft  très  propre  pour  lever  les  obftruc- 
tions,  dit  M.  Vogel  j  &  mivartt  M.  Kanold, 
Commère,  norïmb,  1735  5/7.  35  ,  c’eft  un  fpécifique 
pour  diffiper  Tengorgement  des  glandes.  Le  laie 
dont  elle  eft  remplie ,  dit  Boërhaave  ,  a  la  vertu 
purgative  de  la  feammonée  ,  &  peut  lui  être  fubfti- 
tué.  Si  on  mâche  cette  racine  j  elle  attire  une  grande 
quantité  de  falive  j  ce  qui  foulage  dans  les  douleur$ 
de  dents. 

Persil  de  marais  ,  ou  Filipendule  aquatique^ 
Voyei^  (Enanthe. 

Persil  de  montagne:  on  en  diftingue  de  deux 
fortes  dans  les  boutiques ,  le  grand  de  le  petic. 

(  (t  )  Grand  perlil  de  montagne ,  ou  fauvage.  Oreo^ 
felinum  ^  five  Apium  montanum  ,  ofF.  Daucus  mon^ 

\  tanus  J  apïi  folio  major ,  C.  B.  Pin.  Lihanoüs  altéra  ^ 
quorumdam  ,  aliis  dicla  Cervaria  nigra  j  J.  B.  Orec^ 
felinum  apii  folio  majus ^  Tournée.  Inft.  rei  herb; 
,  Daucus  fecundus  felinoides  major  j  Park.  Sefeli 
peloponnefiacum  vel peloponnenfe;  Radix  cervinani^ 
gra  y  Ocellus  cervi ,  &c,  nonnullorum.  Selinum  pin- 
nis  ad  angulos  obtufos pinnatis  ,  pinnulis  incifis  j  norh 
I  ferratis ,  Linn. 

Ainfi  que  dans  le  méum ,  fes  racines  font  multi¬ 
pliées  ôc  attachées  â  une  tête  chevelue  j  elles  font  de 
la  groiïeur  du  petit  doigt  ,  noirâtres  en-dehors, 
blanches  en-dedans ,  remplies  d’un  fuc  mucilagi- 
neux  ,  d’une  laveur  réfineufe  y  aromatique  ,  agréa¬ 
ble.  Il  s’en  éleve  de  quatre  a  cinq  pieds  une  tige 
cannelée.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  grandes , 
amples,  femblables  à  celles  du  perûl  de  Macédoine  y 
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mais  plus  fermes  ,  liffes ,  crenelées,  portées  fur 
longs  pédicules  ,  de  couleur  bleuâtre,  d’une  faveur 
plus  douce  que  la  racine.  Au  fommet  des  tiges  & 
des  rameaux  ,  nailTent ,  fur  de  grands  parafols,  de 
petites  fleurs ,  blanchâtres ,  â  cinq  pétales  .  difpofés 
en  rofe.  Les  graines ,  qui  fuccedent  â  ces  fleurs , 
font  unies  deux  à  deux  ,  larges ,  ovales  -,  applaties, 
rougeâtres. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  élevés ,  & 
dans  les  terres  fablonneufes.  Elle  donne  fa  fleur  en 
Juillet  Sc  en  Août ,  &  même  plus  tard. 

(  iS  )  Petit  Perfil  fauvage ,  ou  de  montagne.  Oreo^ 
felïnum  ,  five  Apium  montanum  minus  of£  Apium 
montanum  nigrum  ,  C.  B.  Pin  Oreofdinum  ^  lîve' 
i^celgutta  ,  Dodon.  Pempt.  Oreofelinum  apii  folio 
minus  y  Tournef.  Inil.  rei  herb.  Apium  montanum 
ParifienfluiTij  Park.  Selmum  folïis  ovato-acutis  ^ 
acute  ferratis  &  incifis y  Ltnn. 

Sa  racine  e fl:  fort  grolfe  ,  molle  ,  chevelue  fupé- 
rieurement  ,  blanche  en-dedans  &  en-dehors, 
charnue,  vivace  ,  d'une  faveur  âcre,  un  peu  amere  & 
défagréable  ,  remplie  d  un  fuc  laiteux  ,  vifqueux , 
réflneux.  11  s’en  éleve  d’un  pied  &  demi  &  plus  une 
tige  de  grofleur  médiocre  ,  ferme ,  cannelée  ,  ayant  . 
des  noeuds  de  diftance  en  diftance ,  rougeâtre  ,  bran- 
chue.  Comme-dàns  le  perfil  des  jardins ,  les  feuilles 
de  cette  plante  font  étendues  â  terre  \  mais  elles 
font  d’un  verd  plus  noir,  &  ont  plus  de  ferm.eté;. 
elles  environnent  la  tige  par  un  pédicule  membra¬ 
neux  ,  de  couleur  légèrement  purpurine  ,  elles  font 
légèrement  âcres  &  ameres  ^  un  peu  aromatiques. 
Aux  fommets  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  naiifent 
des  fleurs  blanches  en  parafol ,  aflTez  larges.  Il  leur 
fuccede  des  graines  qui  ont  plus  d’âcreté  que  les 
feuilles  ,  applaties ,  larges  ,  arrondies. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  lieux  élevés, 
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cTaiis  des  terres  fablonneufes.  Sa  fleur  paroît  en  Juil¬ 
let  Sc  en  Août,  de  quelquefois  même  en  Septembre. 

Depuis  quelque  temps ,  dit  M.  Vogel  ,  le  perfil 
de  montagne  elf  devenu  d’ufage  dans  la  Saxe  lupé- 
rieure ,  de  on  en  conferve  dans  les  boutiques.  On 
en  preferit  l’infuflon  aqueufe  ,  qui  procure  une 
abondante  excrétion  d’urine  ,  &  qui  emporte  dou¬ 
cement  la  mucoflté  des  poumons  de  de  l’eftomac. 
Cette  infuflon  eft  agréable  à  boire  ;  elle  a  une  cou¬ 
leur  citrine  ;  elle  eft  d’une  faveur  de  d’uile  odeur 
qui  font  plaifir.  Son  extrait  aqueux ,  pris  à  jeun  à  la 
dofe  de  cinq  grains ,  fait  aufli  évacuer  la  mucoflté 
des  poumons  ,  dit  M.  Schmiedêl  ,  DiJJl  p»  41. 
L’infuflon  des  feuilles  eft  encore  bonne  dans  la  go¬ 
norrhée. 

Sa  graine  de  fa  racine  font  anti-ieftériques  ,  hépa¬ 
tiques  ,  fpléniques  ,  diurétiques,  lithontriptiques 
emménagogues. 

Sa  racine  ,  mâchée  ,  eft  flalogogue ,  de  par-lâ  ap- 
paife  les  douleurs  de  dents  en  la  mâchant., La  li¬ 
queur  laiteufe  qu’on  en  tire  ,  eft  d’uné  plus  grande 
cflicacité  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 

'Persil  d’âne  de  Lobel.  Voye)^  Cerfeuil  muf- 
qué  j  tom.  j  -  Z’-  71  3. 

Petit  Persil  de  bouc.  Voye-}^  Pimprenelle-sa- 
xiFRAGE  { petite  )  ;  ou  l’article  des  Saxifrages. 

.  D.  PERVENCHE  commune  â  feuilles  étroites  ; 
ï^erire  Pervenche  ,  Petit  Pucelage  \  Violette  des 
forciers.  Pèrvinca  vulgaris ^  olf.  Clematis  daphnoïdes 
mïnor^  flore  CAVuleovel  çandïdo  B.^Pin.  CA;72^- 
tïs  daphnoïdes  minor  ^  flore  cdruleo  ^  purpureo  ^  vio~ 
h}f  eo  &  alho  jyflmplLc  'L  ac  pleno  ^  J.  B.  Pèrvinca  vul-' 
gàris  anguflifolia  ^  flore  CAruleo  vel albo  ,  Tournef. 
Ihft.  rei  herb.  Vinca  pèrvinca  minor  ,  Gér.  Per^ 
vinca  j  quod  fernper  virent  ^  Tragi.  Çhamddaphnc 
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altéra  Diofcorldls  »  Brunsf.  Pervinca  follls  ovâtM 
ianceolàds  J  H ALL'EK  J  Helv. 

De  fà  racine ,  qui  eft  fibreufé  ,  fortent  "pîüfiéuri 
tiges  farmenteufes  ,  longues  ,  menues  ,  rondes  , 
noueufes ,  qui  ferpentent  à  terre ,  6c  s’attachent  i 
ce  qu  elles  rencontrent.  Ses  feuilles  ,  rangées  deuJt 
à  deux ,  de  oppofées ,  de  foutenues  par  de  courts 
pédicules  ,  font  oblongues ,  lilTes  ,  fermes  j  d’un 
verd-luifant  en-deiïüs ,  de  plus  clair  en  dellbus  J 
d’une  faveur  aftringente  de  un  peu  amere  Des 
nœuds  de  la  tige  ,  fortent  des  fleurs  foutenues  fut 
un  aflez  long  pédicule  j  elles  font  faites  en  forme  dô 
tuyau  évafé  ,  découpé  en  cinq  portions  ;  bleues, 
blanches  ou  rouges ,  Amples  ou  doubles ,  inodores* 
Il  fiiccede  à  ces  fleurs  un  fruit  à  deux  filiques  ,  où 
font  contenues  des  graines  oblongues ,  prefque  cy¬ 
lindriques  ,  (illonnées  ordinaifemei^t  d’un  côté. 

.  Cette  plante  qui  eft  vivace  de  conferve  fa  ver¬ 
dure  5  donne  fa  fleur  au  commencement  du  prin¬ 
temps  ,  ordinairement  en  Mars  de  en  Avril  ;  fa  fleur 
dure  long-temps;  mais  elle  produit  rarement  fou 
fruit.  Sa  multiplication  fe  fait  par  fes  racines  de  par 
fes  farments ,  qui  s’enracinent  ça  de  la  en  terre 

Elle  croît  dans  les  bois ,  le  long  des  chemins  ;  elle 
eft  très  commune  en  Provence  ,  en  Languedoc ,  eii 
Suifle. 

Elle  eft  plus  employée  que  la  fécondé  efpece, 
dont  il  va  être  parle  ;  mais  d’ailleurs  elles  ont  les 
mêmes  vertus  de  les  mêmes  propriétés. 

11°.  Pervenche  (  grande  )  ;  Pervenche  à  larges 
feuilles  ;  Grand  Pucelage.  Pervinca  latifolla ,  off* 
Clematis  daphnoïdes  major  j  C.  B.  Pin.  Clematis  da* 
phnoïdes  maj or ^ flore  CAruleo  &  alho  j  J.  B.  Pervinca 
vulgaris  latifoUa  ^  flore  ÇAruleo  vel  alho  ^  Toürnef. 
Intt,  rei  herb. 

De 


De  fa  racine  ,  qui  ell  traçante  &  fibrée  ,  fortent 
plulieurs  tiges  rampantes  ,  longues  ,  grolfes  ,  ron¬ 
des  ,  nouées  ,  vertes.  Sur  de  longs  pédicules ,  naif- 
fent  oppofées  deux  à  deux  ,  le  long  des  tmes  des 
feuilles  larges  ,  polies  ,  d'un  beau^erd ,  d'une  ^ 
veur  âci-e,  amere  Sc  défagréable.  De  l’aiiïeile  des 
feuilles ,  fortent  des  fleurs  d’une  feule  piece  ,  en 
forme  de  tuyau  évafé  ,  portées  fur  de  courts  pédi¬ 
cules  ,  bleues  ^  ou  blanches  ,  inodores.  Ainfi  que 
1  efpece  précédente ,  elle  donne  rarement  fon  fruit, 
lequel  ell  oblong ,  compofé  de  deux  fîliques ,  où 
font  renfermées  plufieurs  graines  oblongues,  fillon- 
nées  ,  prefque  cylindriques. 

Ce  qui  la  diftingue  de  la  précédente ,  c’eft  que 
toutes  fes  parties  ont  plus  d’étendue.  On  la  trouve 
dans  les  terreins  un  peu  gras  ,  où  elle  fe  plaît ,  dans 
les. haies,  &  le  long  des  chemins.  Dans  les  pays 
chauds.,  elle  donne  des  fleurs  prefque  toute  l’an¬ 
née  ;  on  en  forme  des  efpaliers  ,  à  caufe  de  fa  ver¬ 
dure. 

Son  fuc  donne  une  forte  couleur  rouge  au  na- 
pierbleu.  ^ 

La  pervenche  eft  vulnéraire  aftringente  ,  8c  fé¬ 
brifuge.  Elle  efl^  préférable  à  la  bugle  ,  d  la  finicJe  j 
a  la  traînalfe  Sc  a  1  ortie.  On  l’applique  en  catapiaf- 
me  fur  les  mammelles  des  nourrices  pour  y  faire 
revenir  le  lait.  On  en  fait  des  gargarifmes  contre 
refqumancie  phlegmo-œdémateufe  ;  on  les  prépare 
avec  du  lait  Sc  quelques  figues  gralfes  j  il  eft  bon 
de  faire  précéder  les  faignées  8c  une  ample  boiflon 
Relayante.  Les  feuilles  de  pervenche  Amplement 
ccrafces ,  Sc  inférées  dans  le  nez ,  arrêtent  l’hémor¬ 
rhagie  de  cette  partie  j  elles  font  bonnes  encore 
contre  les  écrouelles. 

La  décodion  ,  dans  du  petit-lait  ôc  du  vin  ,  eft 
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encore  recommandée  contre  les  dux  de  ventre,  1  e- 
braniement  des  dents ,  les  flueiirs  blanches. 

PESSAIRE.  Pe(]arium.  Médicament  de  Forme 
folide  ,  tantôt  cylindrique  ,  de  la  longueur  &  de -la 
grolfeur  du  doigt ,  tantôt  rond  ou  ovale  ,  deltine  a 

Être  inféré  dans  le  vagin. 

On  Faifoit  autreFois  un  Fréquent  ufage  du  pellaire 
pour  lever  les  obftrudions  des  organes  excrétoires 
de  la  matrice  ,  pour  les  relTerrer  lorfqu  ils  étoient 
trop  humides  ou  trop  relâchés  ^  pour  rappeller  les 
réglés  fupprimées  ,  pour  déterger  &  arrêter  les 
flueurs  blanches.  Il  n  éft  plus  employé  aujourd  hui 
que  dans  la  chute  de  la  matrice  ,  qui  incommode 
fort  les  Femmes ,  ahn  de  contenir  en  place  ce  vil- 
cere  1  car  lorfqu’il  s’agit  de  decerger  les  flueurs  blaii- 
chesj  ou  d’en  tarir  la  fource,il  eft  bien  plus  a  propos 
d  avoir  recours  aux  injeétions  de  aux  eaux  vulneiai- 
res,de  meme  qu’aux  remedes  internes  dans  lobftru- 
dion  de  la  matrice  ,  dans  la  fuppreffion  des  réglés , 
lefqueis  ont  plus  d’efficacite  que  les  autres  Fecours 
pour  Favorifer  Fécoulement  du  fang  menftruel ,  ôc 
pour  ouvrir  les  organes  excrétoires. 

Les  anciens  préparoient  leurs  peffaires,  ou  d  on- 
ouents ,  d’huiles ,  de  Fucs  de  plantes  ,  dont  ils  im- 
&boient  des  étoupes  de  du  coton  ,  &  qu’ils  ^enve- 
loppoient  de  toile  de  lin  ,  ou  d  un  morceau  d  etotîe 
de  foie  ,  en  lui  donnant  une  figure  convenable  j  ou 
bien  de  poudres  appropriées  ^  mêlées  avec  du  miel 
cuit  5  de  leur  donnoient  la  forme  de  fuppofiroires  j 
ou  bien  ils  emplifToienrye  poudres,  dégommés, 
ou  de  plantes  pul vérifées  ,  de  petits  fachecs  oblongs , 
ou  ronds.  Aujourd  hui  les  pefîaiies  font  Faits  ,  ou 
de  cire  blanche  ,  â  laquelle  on  donne  une  figure 
convenable  ^  ou  bien  (  ce  qui  eft  plus  ordinaire  ) 
d’un  morceau  de  liège  taillé  circulairement ,  perce 
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c!ans  le  centre,  Sc  dont  la  far  face  eft  exadtetnenc 
enduite  de  cire  blanche  fondue ,  afin  qu’on  piiifie 
retendre  ,  la  polir,  &  la  mettre  hors  d  état  de  bief- 
for  le  vagin.  Cette  efpecè  de  pefiairé  eft  plus  com¬ 
mode  qu  aucun  autre  ,  pareeque  la  chaleur  interne 
ne  le  ramollit  pas  fi  aifément ,  &  qu’il  n’eO:  point 
:  altéré  par  Thumidité  ^  qui  abreü/e  continuellement 
‘1  intérieur  des  parties  naturelles ,  &  que  d’ailleurs 
on  peut  le  garder  nuit  &  jour  fans  oppofor  aucun 
obfhacle  à  la  conception  Sc  à  récoulement  des  re- 
;  gles.  On  doit  attacher  un  fil  au  pelFaire  ,  afin  de  le 
i  J^etirer  plus  facilement  du  Vagin. 

PET-D’ANE  des  Parifiens.  F'oyeT  Chardon  à 
.  grofie  tête. 

PETASITE  j  Herbe  aux  teigiieiix ,  oui  la  teigne  ; 
grand  Pas-d  âne.  Petajltes  rnajor  &  vulgaris  ^  C.  B* 
&  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Petafltes  vulgaris ru-- 
.  hens  J  rotundiore  folio  ^  J.  B.  Petajites  magnus  per- 
I  peràrn  T ujfilago  major  Martlùoli'^  Lugd.  hift.  Tuffi-^ 
lago  feapo  imhrïcato  thyrfifero  ^  flojeulis  omnibus 
:  hermaphroditis  ^  Linn.  Petafites  fioribus  fpicatis  ^ 
flofculis  omnibus  androgynis  _,  Haller  ,  Helv. 

Sa  racine  cil  brune  en  dehors  ,  blanche  en-de¬ 
dans,  grolTe,  longue  ,  vivace,  traçante  (Sc  ram¬ 
pante  ,  d’une  faveur  âcre  aromatique  ,  légèrement 
I  amere  ,  d’une  odeur  agréable.  Il  s’eii  éleve  de  dix- 
I  huit  â  vingt  pouces  des  tiges  creufes  ,  de  la  grolTeur 
:  du  doigt ,  lanugineufes  ,  accompagnées  de  quelques 
I  folioles  étroites ,  pointues.  Aux  fommets  des  tiges  „ 
I  nailfont  par  bouquets  des  fleurs  a  fieurons  purpu¬ 
rins  ,  qui  ont  la  forme  de  petits  godets  découpés  en 
quatre  ou  cinq  parties,  portés  fur  un  calyce  prefo 
I  que  cylindrique ,  découpé  vers  fa  bafe  :  â  ces  fieurs , 

I  qui  durent  peu  ,  fuccedent  des  graines  aigrertées. 
I  Après  la  chiite  des  fleurs  Sc  des  tiges,  il  crq.t  des 
fouilles  larges ,  amples ,  arrondies ,  légèrement  deii- 
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celées  ,  portées  fur  un  pédicule  long  de  quinze  i 
dix-huit  pouces ,  rond ,  charnu  ;  elles  relTemblenc 
enfin  à  un  large  champignon  porté  fur  fon  pédicule. 

Cette  plante  donne  fa  fleur  au  commence¬ 
ment  du  printemps ,  &  quelquefois  même  dès  le 
mois  de  Février  ou  de  Mars. 

11°.  PÉTASiTE  il  fleur  blanche.  Petajitcs  minor y 
C.  B  Petajîtes  albus  ^  angulofo  folio  ^  J.  B.  Petaftcs 
flore  albo  Cam. 

Cette  efpece  eft  plus  petite  que  la  précédente  ; 
elle  fe  plaît  fur  les  montagnes  humides  &  ombra- 
geufes  \  fa  fleur  paroît  dans  la  même  faifon.  Elle 
n  eft  pas  fort  commune. 

Sa  racine  ,  la  feule  partie  employée  en  médecine, 
eft  apéritive,  hyftérique ,  réfolutive  ,  vulnéraire  , 
fudorifique  ,  alexipharmaque.  Elle  tue  les  vers  ,  de 
eft  fort  utile  aux  afthmatiquesjBüCHWALD,  7?.  197  : 
appliquée  fur  les  bubons  peftilentiels  j  elle  les 
amene  à  fuppuration  j  &  en  cataplafme  ^  elle  ap- 
paife  la  douleur  des  parties  attaquées  de  goûte  ; 
WooD  ,  Epïji,  ad  Rai.  On  répand  avec  fuccès  la 

!)oudre  de  cette  racine  fur  les  ulcérés  fordides.  Pour 
’intérieur ,  elle  fe  donne  à  la  dofe  de  trois  gros^ 
dont  on  fait  une  infufion  ou  une  décoétion. 


PETIT-CHÊNE.  Voyey;^  Chêne  (  petit  ). 

PETIT  LAIT.  Foye:(  Lait  (  petit  ). 
PETIT-MUGUET.  Caille  lait. 

PETROLE.  Poye:(  Huile  de  pétrole. 

P.  PEUPLIER  blanc  j  Peuplier  a  larges  feuilles  ; 
Obeau  j  Aubel  ou  Obéi ,  Orme  blanc  des  Parifiens.n 
Populus  alba  majoribus  foliis  ^  C.  B.  Pin,  (S^Tourn. 
Inft  rei  herb.  Populus  alba  ^  MvKYt  ^  J.  B.  Populus 
alba  latïfolia^  Lobel.  Icon.  Farfarus  antiquorum  ^ 
Bellon.  Populus  foliis  fubrotundis  dcntato-a^gula^ 
ùs  fubtus  tomentofis y  Linn. 

Sa  racine  s’enfonce  peu  profondément  en  terre. 
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tronc  eft  élevé  &c  brancha  ,  revêtu  f  une  écorce 
ime,  unie  ,  blanchâtre  ;  fon  bois  blanc  ,  moins  dur 
&  plus  aifé  à  fendre  que  le  peuplier  noir.  Ses  feuil¬ 
les  font^  amples  J  taillées  en  angle  ^  profondément 
découpées  ,  vertes  ,  polies  ,  lides  en-delîlis  ,  cou¬ 
vertes  d’un  duvet  blanc  en  dellbus ,  portées  fur  de 
longs  pédicules  Ses  fleurs  &  fes  fruits ,  nailTent  fur 
des  individus  féparés.  Ses  chatons  (  ou  fleurs  j  font 
oblongs  5  cylindriques ,  écailleux  ,  difpofées  en  épi , 
dont  les  étamines,  au  nombre  de  huit,  font  fort 
courtes  ,  &  furmontées  de  fommets  quarrés  ,  qui 
donnent  une  pouflîere  rougeâtre  ou  blanchâtre  ^ 

1  individu  qui  les  porte  ,  eit  le  peuplier  mâle  :  on 
appelle  femelle  celui  qui  produit  les  fruits  ;  ce  font 
des  capfules  oblongues ,  ou  ovales  ,  vertes  ,  mem- 
braneufes ,  difpofées  par  grappes ,  renfermant,  dans 
leur  maturité  ,  des  graines  ovales  de  aigrettees. 

Cet  arbre  ^  qui  s’élève  &  croît  en  peu  de  temps  , 
fe  plaît  dans  les  lieux  humides  de  le  long  des  ruif- 
feaux  de  des  rivières 

Le  peuplier  blanc  ell  peu  ufité  en  médecine. 
Rav  dit  que  le  fuc  exprimé  des  feuilles ^  inftillé 
chaud  dans  1  oreille  ,  appaife  les  douleurs  de  cette 
partie.  Son  écorce  ^  fuivant  Schroder  ,  infufée  à 
la  dofe  d  une  once  dans  de  l’eau  ,  eft  bonne  contre 
la  feiatique  de  contre  la  difficulté  d’uriner. 

11 Peuplier  non.  Pop ulus ni gra  j  C.  B.  Pin. 
Populus  foliis  dcltoïdihüs^  acuminatis  ^  fcrraüs  (  /<€- 
yihus  )  Linn. 

Sa  ràcine  s*enfonce  plus  profondément  en  terre 
que  celle  du  précédent.  Son  tronc  éft  grand  ,  gros  , 
droit  J  revêtu  d’une  écorce  lifle  ,  blanchâtre  j  fon  ‘ 
bois  eft  dur,  ferme,  léger,  d’un  jaune-pâle  Au 
commencement  du  printemps ,  il  pouflé  des  œil¬ 
letons  ou  germes  de  feuilles  ,  de  la  grolfeur  des  ca- 
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près ,  obîongs  ^  pointus ,  d’un  verd-jaunâtre  ,  rem^ 
plis  d’un  fuc  gras  ,  qui  s'arrache  aux  doigts  en  y. 
touchant ,  d  une  odeur  afifez  agréable  î  on  les  iionr- 
pe  en  François  ^ei^x  de  peuplier ,  ^  en  latin  » 
ou  gemm<z  populi  nigrdi.  En  le  développant ,  ils  for^ 
ïîienr  des  Feuille'-  larges  .  pointues ,  légèrement  cré¬ 
nelées  Fur  les  bords  ,  liFTeSj  d  un  verd-luiFant , 
portées  Fur  des  pédicules  longs  &  meniis.  Les 
fleurs  &  les  Fruits  maiirent  Fur  des  individus  Fépa- 
xés  ■»  ^  ne  different  pas  de  ceux  du  peuplier  blanc. 

Le  peupder  noir  aime  auffi  les  lieux  aquatiques, 
^  croit  le  long  des  riviere^s  &  des  ruifleaux. 

Ônvo  it  paroirre  Fes  yeux  ou  boutons  dès  le  mois 
d’ Avril  ,  6c  Fes  fleurs  ou  chatons  en  Mai  ou  en 

.-*7  J  .  ^ 

yeux  ou  boutons ,  qui,  comme  nous  l  avons 
dit  ,  font  remplis  d  un  flic  viFqueux ,  6c  très  odor 
ranrs  ,  Font  encore  véritablement  balFamiques.  Se¬ 
lon  ’^^EISMANN  ,  A,  N.  C.  vol  iij.  ohf,  c)l  ,  üs  dit  lâ 
ver  U  d’amollir ,  de  conFolider  ,  de  diFcuter  j  ce  qiH 
fcii"  que  i’effence  qu’on  en  tire  avec  Telprit  de  vin, 
ell  Fort  vantée  par  plufieurs  médecins  ^  6c  en  partir 
culier  par  Terchîueyer  Dijjert.  de  aneur.  bradu 
cur»  ï  "7 ^  4  ■)  pour  la  gueriFon  des  bleiîiiies  6c  de^ 
plaies  :  elle  reil  encore  pour  arrêter  les  flux  de  ven¬ 
tre  opiniâtres  &  la  dyFenterie  ,  en  en  prenant  deux 
fois  ie  jour  ,  Félon  M.  Tournefort  ,  un  demi¬ 
-gros,  Cette  meme  teinture  ,  dit  le  meme  WEiSr 
MANN,/,  c.p^  304,  eft  d’un  très  grand  Fecoqrs  dans 
le  Feorbut  6c  dans  les  affections  de  la  poitrine  ;  on 
ïa  rend  plus  efficace  Fi ,  au  lieu  d  eFprit  de  vin  ,  on 
emploie  l’eFprit  de  fel  ammoniac  vineux  ,  ou  la  teiii- 
iure  ammoniacale  acre.  En  mettant  inFuFer  ces  yeusr 
de  peuplier  dans  de  l'huile  d’amandes  douces  04 
de  lin  J  on  obtient  un  baume  vulnéraire  aftdngents 
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qui  efl  également  bon  intérieurement  &c  extérieu¬ 
rement  dans  la  pleuréiie  &c  dans  les  autres  maladies 
du  poumon  ;  Weismann. 

Ils  font  la  bafe  de  l’onguent  populéum  ,  qui  elt 
^doLiciirant ,  anodyn  &  qui  ell;  bon  contre  les  hé- 
inorrhoïdes  ;  on  peut  y  mêler  de  l’opium. 

Ses  feuilles  ,  pilées  &  appliquées  fur  les  parties 
attaquées  de  goûte  ,  en  calment  les  douleurs 

Un  écrivain  ancien  ,  Dioscoride  ,  &  depuis  peu 
un  moderne,  Monti,  Commerç.  bonon.  t.  ij*/’.  j. 
p.  61.  ont  remarqué  que  cet  arbre  répandoit  une 
réline  de  couleur  d’or  ,  quifroilTce  entre  les  doigts , 
exhale  une  odeur  agréable.  . 

PHASEOLE  ou  PHASIOLE.  Foyei  Fève  fé¬ 
condé  efpece. 

PHLÈGMA-FITRIOLL  Foyei  Vitriol. 

PHLEGME  du  fang.  Homme. 

I  PEIOSPHORE  de  Kunkel.  F oye:^  Homme. 

,  PIC-VERD  ,  ou  Piverd  ^  Pic-mart ,  ou  Piinart; 
j  Grimpereau.  Plcus  martïs  ^  Lemery.  Picus  mar~ 
/72uyc)r  J  Bellon.  Plcus  vïrïdis  Plcus  vG 

\  ridis nofiras  ,  Aldrov.  Plcus  viridis  .  vertice  cocci- 
i  Tzcu  J  Linn.  Plcus  arborarius  ^  Eve  arborum  excava- 
tor  J  quorumdam. 

Cet  oifeau  ,  fuivant  Willoughby  ,  pefe  près  de 
fept  onces  ^  il  a  douze  pouces  de  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  pieds  ,  de  treize  pou¬ 
ces  &  demi  jufqu’au  bout  de  la  queue.  D’une  ex¬ 
trémité  d'une  aile  à  l’autre  ,  lorfqu’elles  font  dé¬ 
ployées  ,  il  a  vingt  6c  un  pouces  &c  demi.  La  lon¬ 
gueur  de  fon  bec  ,  depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins 
de  la  bouche ,  ell  de  près  de  deux  pouces ,  il  eft  noir  , 
dur ,  triangulaire  ,  mouEe  par.le  bout;  les  prunelles 
noires  ,  entourées  de  deux  iris,  dont  l’intérieure  eE 
d’un  roux-brun ,  &c  l’extérieure  blanche  ;  la  langue 
très  longue  quand  elle  s’étend;  la  tête  couleur  de 
■  Ddiv 
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veimillon  ,  entremêlée  de  taches  noires;  îes  yeux 
bordés  de  noir  ;  une  autre  tache  de  vermillon  à 
chaque  mâchoire  inférieurement  ;  la  gorge  ,  la  poi¬ 
trine  ,  le  ventre,  d’une  couleur  verdâtre  pâle;  le 
dos  5  le  col ,  &c  les  petites  plumes  qui  recouvrent 
les  ailes  ,  font  verds  ;  le  croupion  jaune  ,  &  prefque 
de  couleur  de  paille  ;  le  deiîbus  de  la  queue  rayé 
de  lignes  brunes  tranfverfales  ;  les  pieds  d’un  blanc- 
verdâtre  ;  les  ongles  bruns. 

La  langue  de  cet  oifeau  eft  d’une  ftruélure  fingu- 
liere  ;  voici  comment  la  décrit  M.  Méry  ,  Mém,  de 
r  Acad»  Boy  ale  des  Sc\  ann,  1709, 85.  Elle  eft 
faite  d’un  petit  os  fort  court ,  revêtu  d’un  cornet  de 
fubftance  d’écaille  ;  fa  figure  efl  pyramidale  ;  il  eft 
articulé  par  fa  bafe  avec  Textrémiré  antérieure  de 
Los  hyoïde.  L’os  hyoïde  eft  figuré  comme  un  ftylet  ; 
il  a  environ  deux  pouces  de  longueur, demi  ligne 
de  groffeur  ;  il  efl  articulé  par  fon  extrémité  poflé- 
rieure  avec  deux  branches  ofTeufes  plus  menues  que 
fon  corps.  Chaque  branche  eft  compofée  de  deux 
filets  d’os  d’inégale  longueur,  joints  enfemble  & 
aboutiftânt  l’un  à  l  autre. Le  hlet  de  devant  n’a  qu’un 
pouce  &  demi  de  long  ;  celui  de  derrière  ,  inconnu 
a  M.  Borelli  ,  en  a  cinq  ou  environ  ,  étant  uni  à  un 
petit  cartilage  qui  le  termine  ;  de  forte  que  chaque 
branche  eft  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  de 
l’os  hyoïde  &  celui  de  la  langue  joints  enfemble. 
Ces  branches  ,  qui  appartiennent  â  Los  hyoïde  , 
font  courbées  en  forme  d’arc  ,  dont  le  milieu  oc¬ 
cupe  les  cotés  du  cou  ;  leurs  extrémités  antérieures 
paffenr  fous  le  bec  ,  &  fe  terminent  au  corps  de 
Los  hyoïde  ;  leurs  extrémités  poftérieures  pafî’ent 
par-defTus  la  tête ,  &c  entrent  dans  le  nez  du  côté 
d^oit  ;  mais  il  eft  à  remarquer  qu’elles  n’y  font 
point  articulées,  ce  qui  contribue  beaucoup  â  la 
fortie  de  la  langue  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
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fuite.  L’os  hyoïde  3c  le  filet  antérieur  de  fes  bran¬ 
ches  ,  font  renfermées  dans  une  gaine  formée  de  la 
membrane  qui  rapide  le  dedans  du  bec  inférieur. 
L’extrémité  de  cette  gaine  s’unit  à  l’embouchLire 
du  cornet  écailleux  de  la  langue.  Cette  gaine  s’a- 
longe  quand  la  langue  fort  hors  du  bec,&  s’accourcit 
quand  elle  y  rentre.  Le  cornet  écailleux,  qui  revêt 
le  petit  os  de  la  langue ,  eft  convexe  en-delîus ,  plat 
en-delfous  ,  &  cave  en-dedans  ;  il  eft  armé  de  cha¬ 
que  côté  de  fiîf  petites  pointes  très  fines  ,  tranfpa- 
rentes  3c  inflexibles  ;  leur  extrémité  eft  un  peu  tour¬ 
née  vers  le  gofier.  11  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce 
cornet ,  armé  de  ces  petites  pointes ,  eft  l’inftru- 
ment  dont  le  piverd  fe  fert  pour  enlever  fa  proie  y 
ce  qu’il  fait  avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  que  cet 
iiiftrument  eft  toujours  empâté  d’une  matière  gluan¬ 
te  ,  qui  eft  verjce  dans  l’extrémité  du  bec  inferieur 
par  deux  canaux  excrétoires  ,  qui  partent  de  deux 
glandes  pyramidales  fituées  aux  côtés  internes  de 
cette  partie. 

Telle  eft  la  machine  que  la  nature  adonnée  au 
pic-verd  pour  pourvoir  â  fa  nourriture.  Le  vol  de 
cet  oifeau  eft  lent*  mais  quand  il  fe  voit  poürfuivi 
par  l’épervier^  ou  par  l’émérillon  ,  il  fe  précipite  en 
criant  de  toute  fa  force.  Il  ne  fait  point  de  nid  ,  il 
dépofe  feulement  fes  œufs  dans  un  creux  d’arbre  , 
fur  du  bois  vermoulu.  Il  pond  ordinairement  cinq 
ou  fix  œufs ,  oblongs  J  prefque  tout  blancs  ,  de  erof- 

/•  '  /  1  •  ^  ^ 

leur  mediocre. 

Il  arrive  rarement  qu’on  en  mange  la  cÂairj  par- 
cequ’elle  eft  dure  ,fibreufe ,  coriace  ,  au  moins  dans 
nos  contrées  :  il  n’en  eft  pas  de  même  en  Italie ,  où 
les  marchés  en  font  fournis  l’automne  3c  l’hyver. 

On  ne  s’en  lert  guere  davantage  en  médecine , 
quoiqu’on  regarde  fes  os  defléchés  3c  pulvérifés 
comme  diurétiques  ëc  lithontriptiques.  On  dit  en- 
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core  qu’appliqué  fur  les  yeux  ,  il  eft  ophthalrnî- 
que ,  &  que  fon  fangj  inftiilé  chaud,  a  la  même 
vertu. 

PIE.  On  la  nomme  en  pluheurs  provinces 

de  France.  Pica.,  ofF.  Pica  varia  caudata  j  GtSN. 
Corvus  caudâ  cuneiformi  ^  Linn.  Pua  rujîicorum. 
yulgaris  ^  Klein.  P  ica  varia  ^  longa  cauda  injignis  ^ 
quorumdam. 

Cet  oifeau  ,  dit  Willoughey  ,  pefehuitou  neuf 
onces.  Son  étendue,  depuis  la  pointe  du  bec  juf- 
qu’au  bout  des  pieds,  eil:  de  douze  polices  ôc  demi , 
&  de  dix-huit  jufqifà  l’extrémité  de  la  queue,  Son 
bec  ,  qui  eft  gros,  noir  ,  fort ,  a  un  pouce  &  demi 
de  longueur;  la  mâchoire  fupérieiii'e  recourbée, 
pointue  ,  faillante  ;  la  langue  Fourchue ,  noirâtre  ; 
les  côtés  de  la  fente  du  palais  hériflés  de  poils  ;  les 
narines  rondes,  couvertes  de  foies  réfléchies  ;  l’iris 
des  yeux  couleur  de  noifette  pâle  ;  une  taclie  jaune 
aux  membranes  clignotantes  ;  la  tête  ,  le  col ,  la  gor- 
’  ge  ,  le  dos ,  le  croupion  &  le  bas-ventre  de  couleuy 
poire  ;  le  bas  du  dos  près  du  croupion  grisâtre  ;  la. 
poitrine  &  les  côtés  blancs  ,  aulîi-bien  que  les  plu¬ 
mes  qui  couvrent  la  première  articulation  de  l’aile  ; 
les  ailes  petites  â  proportion  de  la  grandeur  du 
corps  ;  la  queue  &  les  grandes  plumes  des  ailes  or¬ 
nées  de  très  belles  couleurs  mêlées  de  verd  ,  de  pour¬ 
pre  &  de  bleu  ,  rnais  feulement  aux  barbes  extérieu¬ 
res  ;  les  pieds  &  les  ongles,  noirs.  La  pie  différé  iur- 
tout  de  la  corneille  par  la  longueur  de  fa  queue ,  & 
par  le  peu  d’étendue  de  fes  ailes. 

On  n’à  pas  de  peine  à  l’apprivpifer  ,  ^  â  lui  ap¬ 
prendre  â  parler  ;  elle  place  au  plus  haut  des  arbres 
fon  nid  ,  qu’elle  garnit  d’épines  en  dehors  tout  au¬ 
tour  ,  &  deffiis  ôc  delFous  ;  elle  n’y  laifle  qu’une  en¬ 
trée  fort  étroite. 

La  pie  p^e  pour  être  très  lafcive ,  ^  d’un  tempe- 
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•râment  fort  chaud  j  elle  entre  en  amour  dès  le 
mois  de  Février  ,  &  pond  cinq  j  lix  ou  fept  œufs  pic^ 
tés  de  caches  ,  plus  pâles  &c  plus  petits  que  ceux  du 
corbeau.  Elle  défend  vigoureufement  fon  nid  con¬ 
tre  les  corneilles  qu’elle  voir  en  approcher  ;  elle  les 
pOLiriuit  en  criant  très  fort ,  jurqu’â  ce  qu’elles  en 
foient  tort  éloignées.  Quoiqu’elle  foit  carnalîîere 
au  point  quelle  détruife  le  menu  gibier,  &  qu’elle 
gobe  les  œufs  des  autres  oifeaux  ,  Ôc  en  particulier 
ceux  du  merle  ,  dont  le  nid  n’eft  pas  ordinairement 
bie  n  caché ,  elle  ne  lailTe  pas  que  de  manger  du  pain 
ëc  des  végétaux  ;  quand  elle  s’eft  ralTahée  ,  elle  a  l’a- 
drelEe  de  cacher  ce  qui  lui  relie  pour  la  faim  à  venir  : 
oivfçaic  quelle  emporte  des  maifons  tout  ce  quelle 
rencontre ,  &  qu’il  faut  fe  défier  d’elle  :  elle  marche 
en  fautant ,  &  remue  continuellement  la  queue. 

La  pie  contient  beaucoup  d’huile  Sc  de  Tel  volatil  : 
on  n’en  mange  guere  la  chah\  parcequ’elle  eft  dure 
&  coriace  ;  mais  elle  ferc  â  fiire  des  bouillons  alfez 
fucculents  ôc  alfez  nourrillânts.  Les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  cependant  trouvent  alfez  bons  les  petits  dé¬ 
nichés  de  bonne  heure. 

On  a  dit  que  la  pie  éroit  un  bon  remede  contre 

l’épileplie ,  la  manie  &  FalFeclion  hypochondriaque. 

On  prépare  avec  la  cendre  de  pie  calcinée  ,  qu  on 

unit  avec  de  l’eau  de  fenouil ,  un  collyre  contre  la 

foiblelfe  de  la  vue. 

» 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  de  pie  ,  qui 
fe  trouve  décrite  dans  toutes  les  pharmacopées,,  & 
qu’on  prefcrit  depuis  une  once  jufqu’â  deux  contre 
J  épileplie  ,  la  manie  ,  &  l’alFeélion  hypochou- 
(iriaque. 

PIED  ^/’élan.  Voye\  Élan. 

de  mouton.  Voye-^  Brebis, 
ye^u*  VQy^\  BoEuf  . 
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PIED-DE-CHAT  (  plante  ).  Gnaphalium  ;  P €3 
cati  ;  Æluropus  y  Hifpidula  j  ofF.  Elychryfufn  mon^ 
tanum  flore  majore  purpurafcente  j  Tou  R  N.  Inft, 
rei  herb.  Pilofella  major  ^ibufdam  j  aliis  Gna^ 
pkalÏL  genus  J.  B.  Gnaphalium  montanum  flore 
rotundiore  j  C,  B.  Pin.  Gnaphalium  montanum  Juavè 
ruhens y  Lobel-  icon.  Auricula  mûris  ^  Lonicer. 
Lagopiron  Hippocratis ,  Gesner. 

Ses  racines  ,  qui  rampent  en  tous  fens  ,  font  fi- 
breufes.  Ses  feuilles  ,  qui  relient  étendues  à  terre, 
font  oblongues ,  arrondies  vers  la  pointe,  d’un  verd 
gai  3  revêtues  par-delfous  d'un  duvet  blanchâtre.  Il 
fort  d’entre  ces  feuilles  des  tiges  qui  ont  fept  â  huit 
pouces  de  long  j  elles  font  blanchâtres ,  garnies  de 
feuilles  longues  &  étroites;  elles  portent  en  leur 
fommet  des  fleurs  à  fleurons  ,  lefquelles  font  par¬ 
tagées  en  maniéré  d’étoile ,  &  contenues  dans  un 
calyce  â  écailles  ;  leur  embryon  devient  une  fe- 
mence  aigretée. 

On  connoît  deux  efpeces  de  pied-de-chat  ;  dans 
l’une  la  fleur  ell  petite  ,  les  écailles  du  calyce  étroi¬ 
tes  ;  dans  l’autre,  la  fleur  ell  plus  grande,  &  les 
écailles  plus  larges.  Elles  varient  encore  par  leur 
couleur ,  qui  ell  tantôt  blanche ,  &  tantôt  purpu¬ 
rine.  On  les  trouve  fur  les  lieux  élevés,  6c  aux  en¬ 
virons  de  Paris. 

Cette  plante  donne  un  fuc  gluant  6c  vifqueux, 
d’où  l’on  tire  par  l’analyfe  un  fel  eflentiel  vitrioli- 
que  ammoniacal ,  6c  beaucoup  de  foufre. 

Ses  fleurs  font  rafraîchiiîàntes  ,  incraflantes  ,  5c 
aftringentes.  Elles  font  employéesHans  les  affeélions 
de  la  poitrine  ;  elles  adouciflent  l’acrimonie  des 
humeurs  ,  calment  la  toux  ,  facilitent  l’expeélora- 
tion  ,  lèvent  les  engorgements  du  poumon  ,  déter¬ 
gent  6c  confondent  les  ulcérés  de  ce  vifcere. 
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^  Elles  fe  prefcrivent  en  infufion ,  ou  en  décoc¬ 
tion.  On  tenoit  aurrefois  dans  les  boutiques  un  fy- 
rop  &  une  conferve  qui  ont  les  mêmes  vertus.  L  eau 
ou  elles  ont  iiifufé  eft  ordonnée  par  quelques  mé¬ 
decins  dans  les  dyfenteries  &  les  dévoiements  ; 
elle  appaife  rététhifme  des  inteftins ,  par  le  muci- 
lage  doux  qu’elle  lui  communique. 

PiED-DE  COQ  a  racine  ronde.  V Renoncule 
bulbeufe. 

PiED-DE-coRBiN,  V aulS  Renoncule  bul- 
beule. 


Pied  de-corneille  de  Ruel.  Voyer  Cresson 
fauvage,  n"".  i;. 

PiED-DH-GRiFFON.  Foyci^  Ellébore  Hoke  ,  clu- 
,  quieme  efpece. 

PlED-DE- LIEVRE.  TrEFFLE. 

Pied-de-lion  ;  Alchimille  Alchimilla  ^  feu  Pes 
ieonis  y  off.  Alchimilla  vulgaris  ^  G,  B.  P  n.  Pes  ko 
niSy  five  Alchimilla  y},  B.  Leontopodium  ^  Brunsf. 

Matthioli ,  Lugd.  Stella  herhaltz- 
lis  ,  Gesner.  Hift.  Alchimilla  foliis  lobatis  y  Linn. 
Alchimilla  folio  integro  Jieilato  polygonioy  Haller 
Helvet. 

Sa  racine  ,  qui  fe  porte  obliquement  en  terre  y 

I  eft  grolîe  comme  le  petit  doigta  noirâtre  ,  fîbreufe. 

II  s  en  eleve  beaucoup  de  pédicules  longs  de  cinq  à 

I  fix  pouces  ,  velus  ,  qui  foutiennent  une  feuille  allez 
femblâble  a  celle  de  la  mauve,  mais  plus  dure,» 
ondee  ,  anguleufe  y  nerveufe  ,  crenelée  tout  autour. 

II  fort ,  a  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pouces  ,  d’entre 
ces  feuilles  ,  quelques  tiges  greles  ,  velues  ,  cylin¬ 
driques  ,  branchues  ,  garnies  de  folioles  ÿ  leurs 
fommets  portent  un  bouquet  de  fleurs  fans  pétales, 
â  pliifleurs  étamines  ^  de  â  fommets  jaunâtres,  lef- 
quelles  font  renfermées  dans  un  calyce  en  forme 
d  entonnoir ,  d  une  feule  piece  ,  divifée  en  plu- 
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fleurs  parties  :  ee  calyce  devient  une  capfuîe  qui 
contient  une  ou  deux  femences  arrondies  ,  jaunâ¬ 
tres , 'brillantes. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  Alpes ,  fur  les 
Pyrénées  &  fur  les  montagnes  de  Provence  ,  dans 
les  prés,  &  dans  les  endroits  humides- 

Quoique  peu  ufitées  en  médecine,  fes  feuilles, 
tant  intérieurement  qu’extérieurement  ,  paffent 
pour  vulnéraires.  Elles  arrêtent  le  flux  exceflifdeS 
réglés,  <Sc  les  flueurs  blanches.  Schul2ius  ^  cité  par 
M.  VoGEL  ,  avertit  qu  â  l’intérieur  il  faut  ordonner 
cette  plante  avec  précaution ,  de  peur  que  fous  Iç* 
faux  efpoir  de  confolider  les  ulcérés ,  elle  n’aug¬ 
mente  les  accès  de  la  fievre  hedique.  Elle  efl:  en¬ 
core  vantée  contre  les  hernies ,  ôc  pour  réfoudre  les 
ftagnations  du  fang.  On  peut  auffi  la  prefcrire  dans 
le  crachement  le  pilTement  de  fang  ,  dans  le  dia- 
'  betes ,  de  dans  la  dyfentérie. 

Il  y  a  des  filles  ,  dit  Frédéric  Hoefmann  ,  qui 
préparent  avec  la  décodion  des  feuilles  de  pied  de 
lion  ,  un  demi-bain  ,  pour  mafquer  la  perte  de  lent 
virginité  ;  elles  trempent  aufli  dans  cette  décodion 
des  linges  quelles  appliquent  fur  les  mammellp 
pour  les  rendre  fermes. 

PiED-DE-Lour.  Mousse  terreftre,  n^.  j. 

Pied-d’oiseau  ,  ou  Griffe-d’oiseau  ;  Ornitha- 
pode.  Pes  avis^fen  Ornithopodiu;n  j,  oû.  Ornitho- 
podium  maj us  C.  B.  Pin.  Ornithopodium  flore  fla- 
vefeente  ,  J.  B.  Ornithopodium  tuherofum  ^  Dale- 
campii ,  Lugd.  Hift.  Polygala  ,  Gesn.  Ornithopus  3^ 
Linn. 

Sa  racine  efl:  fimple  ,  petite,  blanche  ,  fibreule 
chevelue.  U  en  fort  de  petites  tiges  menues  ,  foi* 
blés  ,  branchues  ,  prefque  couchées  â  rerre  ,  lon¬ 
gues  de  fept  à  huit  pouces ,  rondes  ,  velues.  Ses 
feuilles  font  fort  petites ,  de  oppofées.  Ses  fleurs 
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fônt  aufïî  d’une  e^ctrême  petitefTe  ,  légumîneufes  ; 
elles  naiiïenc  aux  fommets  des  rameaux  portées  fur 
de  coLiits  pédicules  ,  d  un  jaune  blanc  ou  purpurin, 
foLitenues  par  un  calyce  en  forme  de  cornet  d  den¬ 
telures.  Ces  fleurs  deviennent  des  filiques  appla- 
ties ,  recourbées  en  demi-arc  ,  attachées  deux  ou 
'trois  eniemble  5  arrangées  comme  les  griffes  d’un 
I'  oifeau  •  ce  qui  a  fait  donner  à  la  plante  le  nom 
qu  elle  porte  :  leurs  femences  >  qui  font  menues  , 
arrondies  ,  font  aflez  femBlables  a  celles  du  navet. 

Elle  donne  fa  fleur  en  été.  Elle  fe  trouve  dans  les 
"champs  enfemencés  ,  dans  les  endroits  fecs  ôc  in¬ 
cultes  ,  le  long  des  chemins ,  dans  les  fables , 
fur  les  collines. 

Le  pied-d’oifeau  ,  auquel  on  a  reconnu  une  vertu 
aperitive  &  diurétique  ,  eft  employé  dans  les  ma. 
ladies  des  reins  &  de  la  veflie  :  on  en  preferit  la  de» 
coébion  dans  l’eau  commune  ^  ou  bien  après  l’avoir 
I  réduit  en  poudre  ,  on  en  fait  prendre  un  gros  dans 
tin  verre  de  vin  blanc  le  matin  a  jeun  ^  èc  l’on  en 
continue  l’ufage  pendant  quelques  femaines.  Après 
1  avoir  pilé  on  l’applique  en  forme  de  cataplafme 
dans  les  hernies. 

PiED-DE-  PIGEON.  oye:^  Bec-de  grue.  5  n'^.  j. 

Pied  -  DE  -  POULE.  J^oye^  Chien-dent-pied-de- 

ï'OULE. 

Pied-de-sauterelle.  On  a  donné  ce  nom  â  la 
i  Campanule-raiponce.  Voyc":^  Raipônce. 

PiED-DE  VEAU.  On  fe  fert  principalement  en 
médecine  de  deux  efpeces  ;  fçavoir , 

i"".  Pied  de  veau  fans  tache.  Arum  vulgarc  non 
\  maculatum  off.  &  C.  B.  Arum  ,  T abern.  Icon. 

Sa  racine  efl:  tubéreufe  ,  charnue  ,  groffe  comme 
’  le  pouce  5  arrondie  informe  ,  garnie  de  fibres , 

:  blanche ,  &  donnant  un  fuc  laiteux.  Les  feuilles 
I  qu’elle  pouffe  ont  neuf  pouces  de  longueur ,  une 


43  ^  PIE 

figure  prefque  triangulaire  ;  elles  font  lulfantes  ^ 
veinées.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  d’un  pied  &  demi  j  eft 
cylindrique  ,  cannelée  j  elle  foutient  une  fleur 
membraneufe  d’une  feule  piece ,  irrégulière ,  qui 
femble  repréfenter  une  oreille  d  âne ,  ou  de  lievre  , 
d’un  blanc-verdâtre ,  au  milieu  efl:  place  un  piftil 
d’un  jaune  pâle  ,  â  la  naiffance  duquel  font  ralTem- 
blées  plufieurs  petites  baies ,  qui  forment  une  tête 
oblongue.  Ces  baies  font  fphériques  j  purpurines  , 
molles ,  fucculentes  ;  elles  contiennent  une  ou  deux 
petites  femences  duriufcules  &  arrondie^. 

2".  Pied  de  veau  marqué  de  taches.  Arum  macu^ 
latum  vulgare  j  ofF.  Arum  maculatum  \ulgarc  macu-^ 
lis  candïdis  vel  nlgris  j  C.  B. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  cette  efpece  &  la 
précédente ,  ne  confifle  que  dans  les  taches  blan* 
ches  ou  noires  répandues  îur  fes  feuilles. 

Le  pied-de-veau  fe  trouve  dans  les  haies ,  le  long 
des  chemins ,  dans  les  forêts. 

Ses  feuilles  font  rarement  employées;  mais  fa 
racine  efl:  un  très  grand  remede.  Récente ,  elle  efl 
cauftique  ;  feche ,  c’efl:  un  excellent  fondant.  On 
peut  en  faire  entrer  douze  ou  quinze  grains  dans 
les  opiats  apéritifs  :  on  le  donne  même  leul  dans  le 
befoin.  H  produit  de  très  bons  effets  dans  l’hydropi- 
fie  ,  la  leucophlegmatie  ;  mais  en  le  prefcrivant ,  il 
faut  prendre  garde  s’il  n’y  a  point  d’éréthifme. 

La  racine  de  pied-de-veau ,  dit  M.  V ogel  ,  con¬ 
tient  un  fuc  vifqueux ,  âcre  &  brûlant ,  qui  picorte 
tellement  la  langue ,  qu’il  y  excite  quelquefois 
de  petites  veflies  ;  après  la  delîiccation  ,  elle  devient 
beaucoup  plus  douce  &  farineufe.  Ses  puiffantes 
vertus,  réfolutive&  apéritive  ,  la  rendent  plus  utile 
que  tout  autre  remede  contre  les  crudités  de  l’efto- 
mac ,  pour  aider  la  digeftion  ^  contre  l’aflhme  ,  les 

fievres 
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fîevres  intermittentes  ,  les  obdriidions  des  vifce- 
res  ,  &  la  cachexie.  On  répand  fa  poudre  avec 
avantage  fur  les  niceres.  La  racine  récente ,  prife 
inrérieurement ,  purge  les  cach'ediques ,  dit  Con¬ 
stantin.  Le  fuc  de  fa  racine,  porté  dans  le  nez 
avec  une  rente  faite  exprès ,  dit  Ri  viERb ,  en  con- 
fume  le  polype.  Césalpin  a  fait  ufage  de  cette  ra- 
^cine  fecne  ,  en  guile  de  favon ,  non  feulement  com¬ 
me  cofmétique  ,  mais  encore  pour  blanchir  le 
linge.  On  en  donne  la  poudre  intérieurement  de¬ 
puis  un  fcrupule  juL|u'â  un  demi-gros. 

Les  feuilles ,  pilees  Sc  appliquées  fur  les  ulcérés 
des. hommes  Sc  des  animaux,  les  détergent  en  peu 
de  temps.  ^  ^ 

PiERRKi^.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  *  fça— 
voir  de  communes  &  de  précieufes.  Les  précieii- 
fes  font  encore  divifées  en  opaques  Sc  tranfpa- 
renres.  Les  anciens  en  faifoient  beaucoup  d’ufage  * 
mais  comme  elles  ne  palLent  point  dans  le  fma  f  oiî 
s’en  fert  très  peu  à  préfent  :  elles  entrent  cepen¬ 
dant  encore  dans  quelques  compohtions ,  comme 
la  thériaque  ,  la  confeétion  d’hyacinthe  :  mais 
peut  être  y  font- elles  plus  nui/ibles  qu’utiles. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  pierres  communes  ,  que 
chacun  divife  à  fa  façon  j  il  y  en  a  de  fufibies  Sc  de 
non  fuhbles  j  pareeque  ,  comme  les  terres  ,  il  y  en 
a  de  vitrihables,  &  de  réfraétaires  ou  non  vimfia- 
bles.Les  réfradaires  contiennent  dans  leurs  fubhrm 
ces  des  coquillages;  &  M.  de  Jussx.n  croit ^7^“ 

coquillages  amoncelés  Sc 
pctrihcs;  ainii  ces  fortes  de  pierres  tirent  leur  prhi- 
cipe  du  régné  animal.  Parmi  les  pierres  communes 
il^y  en  a  qui  n’ont  nul  ufage  en  médecine,  aulîî 
n  en  dirons-nous  rien;  nous  parlerons  feulement  de 
celles  qui  ont  quelque  vertu  ,  ou  qui  ont  palfe  pour 
en  avoir.  ^  ^ 
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Nous  ne  fulvrons  point  l’ordre  des  naturaliftes  f 
nous  en  ferons  trois  divifions  ^  i  .  des  pierres  miné¬ 
rales  i  des  pierres  animales  ^  ou  qui  fe  trouvent 
dans  'le  corps  des  animaux  ^  3°.  des  pierres  factices. 


I.  Pierres  minérales. 

s 

(a)  Pierre  d’aigle.  Aetites ^  aquïU  lapis ^  off. 
Aetites  5  ÎQW  aquïlinus  lapis  ^  Worm.  Aetites  y 
Aetites  ochreo-ferreus  jWoDVf.  Lithotomi 
cavitate  latente  donati ,  all.  Ivliner.  Aetites  em^ 
hryonelapillulofolihero^  Linn. 

Elle  ell  ,  ou  paroît  compofée  de  couches  pierreu- 
fes  ^  creufe  en  dedans  ,  &  renfermant  dans  cette 
cavité  une  autre  pierre  nommé  callimus ^  ou  de  l’ar¬ 
gile  ,  ou  du  fable.  La  pierre  d’aigle  eft  ordinaire¬ 
ment  ovale  ^  fa  couleur  eft  blanche'Cendree  5  brune 
ou  noirâtre  ^  fa  furface  rude  &  raboteufe. 

Cette  pierre  a  pris  fon  nom  du  mot  grec  ^ 
cà^le  ,  parcecj^u’on  en  trouve  ,  dit-on  dans  le 
nul  des  aigles  j  mais  on  en  voit  en  différents  lieux, 
dans  les  nvieres ,  fur  les  montagnes.  Ceux  ^ui  lui 
ont  attribué  des  vertus  quelle  n’a  pas,  préfèrent 
celle  qu’on  apporte  d’Orient.  ^  ^  ^ 

Nous  ne  rapporterons  pas  toutes  ces  propriétés 
chimériques  ,  quelle  ne  doit  qu’à  l’ignorance  ,  ^ 
nni  fe  font  évanouies  dans  un  fiecle  plus  éclairé. 
Elle  poffede  en  commun  ,  avec  les  terres  hgillees  ^ 
quelque  vertu  contre  les  poifons  &  les  maladies 

contagieufes. 

(  ^  )  Pierre  d’aimant  Foye^  Aimant. 

(  ^  Aljbatre.  Alabajîrum ,  &  Alabajlrites ^  ofF. 

Cypfum  particulis  minimis  punctulis  nitenS:,poHtu- 
ramadmittens,WALi.,UïnQU 

\^ine  efpece  de  marbre  qui  n  eft  pas  dans  un 
état  de  coaion  parfaite  j  auffi  n’eft-il  pas  aiiffi  dur. 
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On  lit  dans  Dioscoride  ,  qa’étant  calciné  Sc  ap^ 
pliqué  avec  de  la  poix  ou  de  la  rédne  ^  il  amollir  & 
réfout  les  tumeurs  rquirrheufes  j  calme  les  vives 
douleurs  de  l’eftomac  ^  ôc  rafFermit  les  dents  &  les 
gencives. 

L’albâtre  eft  recommandé ,  dit  M.  Vogel  ,  pour* 
arrêter  les  flux  de  ventre  ,  &  contre  le  fcorbut. 

(«T)  AMirHYSTE.  Amethyjius.  Pierre  précieux 
fe  5  violette,  couleur  qui  vient  du  mélange  d il 
rouge  &  du  bleu  j  elle  efl:  dure ,  tranfparente ,  lui- 
fan  te. 

On  la  trouve  dans  les  îiides  orientales  de  occL 
dentales ,  dans  l’Arabie ,  rArménie  j  l’Efpagne  ,  l’I¬ 
talie  5  l’Allemagne. 

Les  anciens  en  laifoient  grand  cas ,  &  la  portoient 
fur  eux  pour  eiiipêcher  Tivrefle  ,  pour  rendre  le 
fommeil  plus  léger ,  &  pour  réfifter  aux  poifons  î 
ces  vertus  font  imaginaires;  aufli  l’a-t’on  entière¬ 
ment  abandonnée  aux  lapidaires. 

1 

(«j  Amiante.  Voye-^  Alun. 

'  (f)  Pierre  d’Arménie.  Lapis  armenus  ^  ôfK 
Aiutum  jjive  cctruleum  foffile ,  Merr.  Pin.  Laïuli 
iapis palLidè  CArideus  ^  punûuiLs  albis  ^  Wall.  Min» 

Elle  efl:  opaque  ,  marquetée  de  taches  vertes  j 
bleues,  brunesj  parfemée  de  petits  points  d’or  ,  corn- 
me  la  pierre  d’azur,  de  laquelle  elle  efl:  différente 
en  ce  qu  elle  efl:  plus  friable.  Au  refte  elle  fe  trouve 
dans  les  Indes  orientales  de  occidentales  ,  en  Al!e^ 
magne  ,  en  Italie  ,  dans  les  mines  d’or,  d’argent  dd 
de  cuivre. 

Elle  excite  le  vomiflement ,  mais  avec  de  grands 
efforts  ,  de  même  que  les  poifons  ,  dit  M.  Voi  el. 
C'étoit  dans  la  vue  de  le  procurer  qu’on  ladoniioit 
autrefois ,  jufqu’au  poids  d’un  demi-gros,  dans  les 
maladies  graves,  telles  que  fhydropifle  ,  la  manie  ^ 
l’apoplexie  ,  de  les  aifeétions  foporenfes.  Mais! 
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M.  Geoffroy  veut  que  la  dofe  ne  foîtqiie  depuis? 
fix  grains  jurqu’â  un  icrupiile.  Son  ufage  eft  aujour¬ 
d’hui  très  rare  en  médecine. 

(  H  )  Pierre  d’azur.  Kvavoç  >^îSoç  ,  Græcorum. 
C^mleus  lapis  ,  Matth.  Lapis  cy anus  five  Laïuli  , 
Âldrov.  Cét^uUum  natlvum ^  Sch'?/.  iMyuu  lapis- 
cbfcur'e  arukus ^punchdis pyruaci’s ,  Wall.  Mm. 

C’eft  une  pierre  dure  ,  dit  M.  Geoffroy  j  de  la 
couleur  des  fleurs  bleues  du  bluec ,  ornées  de  petites 
veines  ou  de  points  d  oi  ou  d  argent. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  l’une  peut  lup- 
porter  la  violence  du  feu  :  on  l’apporte  de^  l’Afle  ÔC 
de  l'  Afrique -,  elle  fe  nomme  orientale.  L’autre  ne 
peut  fupoorter  la  violence  du  feu  ,  &  c  eft  celle  que 
Ion  trouve  dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne 
âc  de  ritalie  :  elle  eft  plus  molle  c[ue  celle  d  Orient. 
L’une  &  l’autre  fe  tirent  des  mines  ddr  ,  d’argenc 

ôc  de  cuivre. 

Elle  purge  fortement  par  haut  par  bas;  ce  qui 
l’a  fait  recommander  contre  la  melaucholie  ,  lafievre 
quarte  ,  l’apoplexie  ,  l  épilepfie.  Elle  entre  dans  la 
compofuion  de  la  confedlion  allcermès  ;  piu  leurs 
arrifl.es  cependant  l’en  ont  bannie  depuis  long- 
temps.  La  dofe  de  la  pierre  d’azur,  félon  Schro- 
UER  J  eft  d’un  gros  ,  réduite  en  poudre  très  fine. 

(  ^)  Pierre  calaminaire.  Lapis  calaminaris  , 
ofF.  Zincum  terrejlre ,  Linn.  Zinci  minera  terrea  y 
colore  flavefeente  aut  fufco  j  Wall.  Min. 

Efpece  de  minéral  qui  contient  du  fer,  du  zinc, 
&  même  d’autres  fubftances.  Sa  couleur  eft  jaune 
cm  rougeâtre.  On  la  nomme  encore  cadmie  naturelle, 

oo  cadmie foffile,  U  calamine. 

-  Elle  eft  pefante.  dure,  cependant  friable-,  elle 
eft  ou  cuivreufe  ,  ou  ferrugineufe.  En  Allemagne 
on  en  trouve  une  grife  ;  elle  abonde  dans  leduchéde 
Mecklenbourg  ,  en  Pologne ,  en  Hongrie  ,  dans  la 
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SilelTe.  La  notre  efl:  jaLinâcre  >  &  fe  trouve  dans  le 
Berri  ,  l’Anjou,  aux  environs  de  Satimtir.  Chaque 
pays  fe  fert  de  fa  pierre  calaminaire  ;  elle  eft  d’ulac^e 
dans  les  airs  ^  pour  travailler  du  cuivre ,  ôc  en  faire 
du  laiton. 


Elle  efl  quelquefois  employée  en  médecine  pour 
guérir  &  fécher  les  ulcérés  humides  Sc  les  excoria¬ 
tions  qui  furviennent  aux  enfants.  On  la  met  en 
ufage  réduite  en  poufliere  très  line,  ôc  elle  fe  mêle 
avec  des  onguents.  Elle  entre  dans  pluheurs  pré¬ 
parations  pharmaceutiques.  Elle  elf  un  peu  caufti- 
cjue  ,  Sc  peur  être  propre  à  confumer  les  chairs  ba- 
veufes  des  ulcérés  jfordides. 

(  /  )  Pierre  à  chaux.  F'oy.  Chaux. 

(  K  )  Pierre  de  cuivre.  Cuivre* 

(^)  Pierre  deponge.  Éponge. 

(^j  Pierre  hématite.  A/ôof  a/^ctr/Tg^ ,  Gvx-^ 
corum.  Lapis  hématites ,  off.  Scedencgi  Sade^ 
Arabum.  Ferrum  mineralifatum  ^  minera  Ji ou* 
ratarubra  aut  trhura  ruhente all.  Min.  Ferrant 
ïntraclaaile  ^jihris  centralibus  rubris  ,  Linn. 

^  Cette  fubftance  eft  pefante ,  ferrugineufe  ,  égale 
a  I  extérieur,  &  hbreufe  â  l’intérieur  :  on  l'appelle 
lapis  h&matites ,  âip.ctTt7v\ç  ,  de  ce  qu’elle  eft 
rouge  comme  le  fang  ,  qu  elle  donne  cette  ceinture 
a  reau*  qu’étant  frottée  fur  une  pierre  a  aicruder  , 
on  voit  comme  du  fang  :  quelques-uns  ddenc  que 
c  eft  aufîî  de  ce  qu  elle  arrête  le  fmg.  Aurrefois  on 
la  diftinguoitj  &  fuivant  le  paysj  &  fuivant  la 
forme  de  la  pierre.  Pline  ,  fuivant  le  pays  ,  en  fai- 
fqit  de  quatre  a  cinq  elpeces  j  aujourd’hui  cette 
diftinétion  n’eft  plus  d’ufage.  Suivant  la  forme  ,  on 
en  fait  feulement  de  trois  efpeces;  la  première  eft 
celle  dont  la  furfice  reftembie  aux  circonvolutions 
des  inteftins  ,  ou  du  cerveau  j  la  féconde  ,  donc  la 

Eeiij 


4^8  PIE. 

futface  eft  en  pointe  j  &  la  troifieme  ,  en 
çoinme  du  railin. 

On  tire  la  première  efpece  d’Allemagne  ,  d  Ita¬ 
lie  Ôc  d’Efpagne  j  l’Allemagne  en  fournit  plus  ,  &: 
on  préféré  celle  d’Efpagne.  Il  faut  çhoiEr  la  pierre 
hématite  dure  >  pefante ,  cafifante ,  pure  ,  fans 
lange  ,  de  d  une  couleur  égale.  On  la  diftingue  de 
la  fanguine  ,  en  ce  que  la  fanguine  a  un  rouge  plus 
délayé  ,  Sc  qu’elle  eft  plus  molle. 

La  pierre  hématite  n’eft  qu’une  mine  de  fer  :  on 
la  trouve  feule  dans  fa  mine  ,  les  terres  qui  1  envi¬ 
ronnent  font  rougeâtres  j  il  y  a  fouvent  quelques 
cailloux  de  même  couleur  :  on  en  trouve  auiîi  dans 
les  mines  de  fer ,  meme  d  aimant  >  &  I  on  a  remar¬ 
qué  que  cette  pierre  a  beaucoup  d’affinité  avec  ce 
dernier.  Ce  qui  prouve  que  la  pierre  hématite  eft 
une  mine  de  fer  ^  c’eft  qu  en  Bohème  il  y  en  a  une 
mine  dont  on  tire  du  fer  parfaitement  bon.  La. 
pierre  hématite  fe  diflout  par  tous  les  acides  ,  ainfi 
que  le  fer  :  on  en  fait  le  vitriol  de  mars  en  la  combi¬ 
nant  avec  l’acide  vitriolique ,  en  la  mettant  au  mi¬ 
roir  ardent  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  on  la  ré¬ 
duit  en  fer  :  en  un  mot ,  on  en  peut  tirer  toutes  les 
préparations  qui  fe  tirent  du  fer  j  donc  c’eft  une  vé- 
ritable  mine  de  fer. 

Avant  que  d’employer  la  pierre  hématite  ,  on  la 
'porphyrife  ,  on  la  lave  bien  à  plufieurs  eaux  ,  puis 
on  en  fait  des  trochifques  ;  de  tous  temps  on  s  en  eft 
fervi:  Galien  l’a  employée  ^  Dioscoride  l’a  recorn- 
mandée  dans  les  maladies  des  yeux»  Elle  eft  toni¬ 
que  ^  ftimulante ,  aftringente  j  ainfi  convient-elle 
dans  toutes  les  excrétions  augmentées  ,  comme 
perte  de  fang  ,  crachements ,  vomiftements  de  fang ,, 
les  dévoiements  qui  ne  font  point  accompagnées 
do  dy  fenterie  5  les  flueurs.  blanches  ,  les  vieilles  go- 
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«orrhces  ^  la  cachexie  ^  Thydropifie ,  les  obftruélions 
du  bas-venrre ,  &  pour  rappeller  les  réglés  ;  car 
ctanc  Tonique  ôc  ftimulanre  y  la  méchanique  nous 
fait  facilemenr  appercevoir  quelle  produira  tous 
ces  effets,  elle  convient  dans  les  foibleffes  d’efto- 
niac,  pour  rétablir  les  digeftions ,  ôc  c’eft  rpéciale» 
ment  fur  les  premières  voies  que  fon  effet  eft  mar¬ 
qué  ;  car  je  crois  qu  eile  ne  palfe  dans  le  fang  que 
ibus  une  forme  faline  j  c’eft-à-dire»  quand  elle 
trouve  quelqu’acide  dans  les  premières  voies ,  ÔC 
qu’en  fe  Combinant  avec  eux  ,  il  fe  forme  un  vérita* 
ble  vitriol  :  je  la  préféré  au  crocus  de  mars.  La  dofe 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  f:rupule. 

Il  y  a  une  fameufe  préparation  de  la  pierre  héma¬ 
tite  ,  je  veux  dire  ,  les  fie.urs  de  -pierre  hématite  : 
voici  le  procédé.  On  prend  deux  parties  de  pierre 
hématite  porpliyrifée  ,  de  une  partie  de  fel  ammo¬ 
niac  ;  on  les  mêle  enfemble  y  on  les  met  dans  un 
vailTeau  convenable  :  on  donne  d’abord  un  feu  très 
doux  ;  il  rjionre  dans  le  récipient  un  efprit  volatil 
ammoniac  urineux  ,  qui  participe  très  peu  du  fer> 
puis  il  fe  fublime  des  Heurs  jaunes  d’abord ,  &  à  la 
fin  fort  routes. 

O 

Les  chymiftes  ont  beaucoup  exalté  Y  efprit  volatil 
ammoniac  unrieux  y  qui  monte  le  premier  j  mais 
c’eft  à  tort  qu'ils  font  diftingué  de  fefpri.t  volatil 
ammoniac  :  il  lui  eft  parfaitement  femblable  ,  &  il 
en  a  toutes  les  propriétés. 

Les  fleurs  de  pierre  hématite  participent  un  peu 
du  Tel  ammoniac  ^  mais  en  les  lavant ,  comme  elles 
ne  font  point  dilfolubles  dans  beau ,  le  Tel  ammo¬ 
niac  s’y  diffout ,  de  on  les  en  prive  entièrement: 
après  la  lotion  ,  ces  fleurs  font  abfolumenr  fembla- 
bles  aux  fleurs  de  mars  :  leur  dofe  eft  de  dix  ,  quin¬ 
ze  ,  vingt  grains. 

Dans  cette  opération  ^  le  fel  ammoniac  s'eft  dé- 
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compofé  ,  Sc  le  fel  marin  qui  enrroit  dans  fa  forma-* 
rioii  eft  refté  avec  le  réfida  au  fond  du  valdeau  dont 
on  s'ell  fervi  y  ainfi  en  mettant  ce  réiidu  dans  une 
rerorte  ,  il  monte  un  acide  qui  eft  parfauemenr 
fembiable  à  l  acide  mann  ,  ôc  qui  en  a  toutes  les 
propriétés.  Après  cette  derniei  e  dirtillaticn  pre¬ 
nez  ce  qui  vous  reliera  expofez  le  à  l’air  humide  , 
une  partie  y  tombera  en  dehquium  :  on  appelle  cette 
liqueur  efprit  Jlyptique  de  pierre  hématite  \  mais  ce 
n’éll:  qu  un  pur  vitriol  de  mars  tombé  en  diHblu- 
tion  \  comme  tout  ne  tombe  pas  en  dclïquium  ^  cal¬ 
cinez  ce  qui  n'y  fera  point  tombé ,  de  vous  aurez 
un  véritable  crocus  de  mars. 

La  teinture  apéritive  de  pierre  hétiatite  fe  prépare 
ainli  :  on  prend  des  fleurs  rouges  de  pierre  héma¬ 
tite  ,  on  verfe  deflus  de  l’efprit  de  vin  jufqu  à  ce 
ce  qu’il  furpalTe  de  quatre  à  cinq  doigts  y  le  tout 
doit  être  dans  un  matras  à  long  col  :  on  met  en  di- 
gellion.  Cette  teinture  ell  parfaitement  fembiable 
à  la  teinture  de  Ludovic  ^  elle  convient  dans  les 
mêmes  cas ,  les  mêmes  maladies ,  &  a  même  dofe. 

En  un  mot ,  pour  ne  point  nous  arrêter  davantage 
fur  la  pierre  hématite ,  on  en  peut  faire  toutes  les 
préparations  qu’on  fait  avec  le  fer ,  elles  font  abfolu- 
ment  femblables.  La  pierre  hématite  eft  aftringen- 
te  ;  on  la  peur  combiner  avec  le  bol ,  le  fang  de  dra¬ 
gon  ,  le  blanc  d’œuf,  &  autres  drogues,  pour  l’ap¬ 
pliquer  fur  des  plaies  faignantes,  ou  réfoudre  des 
contiiflons. 

A  ce  qui  vient  d’être  dit ,  ajoutons  ce  qui  fe  lit 
a  fou  fujet  dans  la  Mat,  méd,  de  M.  Vogel.  Ses 
vertus  font  de  delTécher  &  de  relTerrer  ,  tant  inté¬ 
rieurement  qu’extérieurement.  Elle  ell  utile  fhr- 
toiit  pour  arrêter  les  hémorrhagies  j  mais  il  ne  faut 
la  donner  qu’avec  prudence  6c  à  petite  dofe. 
On  s’en  fert  extérieurement  après  l’avoir  pré- 
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parée,  pour  les  ulcérés  fanieux,  Sc  pour  les  filTures 
des  ievres  :  le  peuple  croit  que  j  tenu  dans  la  main 
elle  a  la  propriété  d’arrêter  i’hémoriîiagie  du  nez. 

{v  J  PiERAE  D’H2RACLÉEj  c’eft  la  PiBRRE  d’aI- 
MANT.  J^oye-^  ce  mor. 

(  ^  )  Pierre  D’HuiERNiE,  ou  Ardoife  d’Irlande. 
Lapis  hibernicus  ^  oif.  Merr.  Pin.  Lapis  Jiffllis  hi^ 
hernicuSy  ChaPvLT.  FofT.  Tegula  hihcrmca  ^  Fuller, 
Pharm.  Ardcfia  hihemica  ;  Tcgula  hibernica,  Ind. 
lued. 


Pierre  folTîle  de  couleur  noire-bleuâtre  ,  &  d’un 
goût  terreux  ,  qu’on  trouve  dans  certaines  mines 
d’Angleterre  &  d’Irlande. 

On  l’emploie  fpuvent ,  dit  Dale  ,  dans  les  con- 
tufions  ,  a  caufe  de  la  vertu  qu’elle  a  de  réfoudre  le 
fang.  Quelques-uns  l’eftimenc  efficace  dans  les  fiè¬ 
vres  quartes  ;  mais  elle  sft  d’un  ufage  admirable 
dans  les  hémorrhagies  ,  dans  les  ffux  de  la  matrice, 
&  dans  le  crachement  de  fang. 

(0  )  Jaspe.  Jafpis  ,  off.  Jafpis  unicolor  rubefcens  j 
Wall.  Min. 

Pierre  opaque  ,  verte  ,  5c  quelquefois  de 
couleur  de  fang ,  que  l’on  trouve  dans  les  Indes 
orientales.  Elle  a  ,  dit  Dale  ,  les  mêmes  vertus  que 
la  cornaline.  Boet.  a  Boodt  , /i/'.  ij.  c.  102  j  l’a 
vantée  beaucoup j  &  dit  avoir  reconnu,  &  d’a¬ 
près  fa  propre  expérience,  5:  d’apres  celle  des  au¬ 
tres,  que  portée  au  cou  ,  .elle  arrête  les  hémorrha¬ 
gies  de  la  matrice.  Mais  il  y  a  long-temps  qu’on  ne 
croit  plus  a  la  vertu  de  ces  iortes  d’amulettes. 

(^)  Pierre  de  Judée.  Lapis  judaïcus  j  off. 
Spinos  echini  j  Woodw.  Echinorum  cLaviU  lapi^ 
dt(Z  J  Wall.  Min.  HelmintoLitkus  -^^oophyti ,  Linn. 

Elle  eft  oblongue  ,  arrondie  ,  de  la  figure  d’une 
olive  ,  rayée  de  lignes  également  diftantes ,  5c  pla¬ 
cées  dans  toute  fl  longueur  depuis  la  racine  jufqu’au 
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fommer.  Elle  eft  d’un  blanc  cendré  Juifanre  înté-* 
rieuremeiit ,  &  fe  parcage  obliquement  en  petites 
lames  ou  feuillets. 

L’expérience  a  bien  appris  qu’elle  polledoit  uae 
vertu  diurétique  ^  mais  c’eft  à  tort  qu’on  l  a  regar¬ 
dée  comme  lithontriptique.  On  la  donne  en  pou¬ 
dre  jufqu’à  demi  gros. 

(p)  PitRRE  LUMINEUSE,  OU  Phofphore  de  f^o- 
logne.  Lapis  hononicnjis  ;  Phofphorus  bononienjis  ^ 
Spongia  folis  ;  Lapis  lucidus  ^  Mont.  Exot.  Lapis 
bonomenjîs  y  Dt  Lkv.'X,  Lapis  ilLuminahilLSyk.'LV>v.Q>v^ » 
Phofphorus  i^ircA^ri^quibufdam  \  Fosforo^  o  Pietra 
lucida  di  Bologna  y  Boc.  Obf.  nac. 

C’eft,  dit  le  dodeur  Jam£s,  une  petite  pierre 
gî  ife  ,  molle ,  luifante  y  fibreufe  ,  fulfureufe  ,  à- 
peu-près  de  la  grolfeur  d’une  noifetre ,  qui  con¬ 
tient  au-dedans  d’elle-mime  une  efpece  de  cryftal 
ou  de  talc  vitré  ,  qu’on  trouve  aux  environs  de  Bo¬ 
logne  en  Italie  ,  6c  donc  on  fait ,  en  la  préparant 
convenablement ,  une  force  de  phofphore. 

On  la  trouve  en  différents  endroits  de  cette  con¬ 
trée  ,  fur  tour  dans  la  riviere  qui  coule  au  pied  du 
mont  Palerme  ,  d’où  un  chymiile  ,  nommé  V in- 
CENZO  Casciarlo  j  en  ayant  apporté  quelques- 
unes  chez  lui  J  dans  l’efpérance  d’en  tirer  ,  par  le 
feu  ,  de  l’or ,  ou  de  l’argent ,  leur  trouva  cette  pro¬ 
priété  de  retenir  la  lumière  â  laquelle  elles  ont  été 
expofées .  &  Je  briller  dans  i’obfcurité  pendant  fix 
ou  huit  heures. 

Cette  préparation  ,  qui  s’étoit  perdue  ,  a  été  re¬ 
trouvée  par  le  fameux  M.  Homberg. 

On  dit  que  cette  pierre  eft  cauftique  ,  efearroti- 
que  ,  6c  vomitive  ;  mais  il  ne  paroic  pas  qu  elle  fok 
d’ufage  en  médec  ne. 

(  (t)  Pierre  de  Lydil.  C’eft  I’Aimant. 

f  T  )  Pierre  de  lynx.  Voyc^  BiLEMNixE.. 
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(i/)  Pierre  magnétique.  Voye^  Aimant. 

(  9  )  Pierre  néphrétique.  Lapis  ncphriticus ^ 

:  ofF.  Lapis  indiens  nephriticus  ^ 'Kl'dkoy ,  Gypfum 
I  viride  ^  femi-pellucidumjiffile  ail.  Min. 

Elle  eft  nuancée  de  couleur  verte ,  blanche,  jau- 
I  ne,  noire  &  bleue  ;  mais  elle  a  par- tout  un  œil  ver- 
!  dâtre.  On  l’apporte  de  rAmérique.  Elle  fe  trouve 
I  auffi  en  Boheme  ,  en  Mifnie ,  en  Efpagne. 

C’efl:  encore  une  de  ces  fubftances^  qui,  portées 
I  en  amulette ,  font  regardées  comme  fouveraines 
1  contre  les  maux  de  l’eftomac  &  des  reins.  Préparée, 
!  elle  eft  recommandée  pour  expulfer  le  calcul  Ôc  les 
1  graviers  des  reins  ,  à  la  dofe  d’un  fcrupule^  Boyle, 
t  4c  fpecif,  1 0  3 . 

(x)  Pierre-ponce.  Pumex  j  offi  &  Schrod. 
*  Scyrus  lapis  y  Aldrov.  Lapis  pumex  dicius  ^  Cap. 
'  Hort.  Cat.  fuppl.  Pumex  pyrit£  cinereus  j  Linn. 
I  Parus  igneus  lapidis  ashcjîi  j  Min, 

Subftance  poreufe  âc  fpongieufe  pleine  de  petites 
!  cavités  ôc  de  trous.  On  [  apporte  d’Allemagne  ; 

!  elle  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  le  mont  Vé- 
fuve  ,  le  mont  Etna ,  Ôc  les  autres  montagnes  qui 
I  jettent  du  feu. 

Elle  eft  employée  dans  plufieurs  arts. 

I  En  médecine ,  elle  peut  être  de  quelqu’ufage. 
I  ScHRODER  dit  qu’elle  eft  deftlccative  &  atténuante, 
I  qu’elle  déterge  doucement  les  ulcérés ,  Sc  quelle 
j  applanit  les  cicatrices.  Après  l’avoir  calcinée ,  puis 
I  éteinte  dans  du  vin ,  Sc  enfin  pulvérifée  ,  elle  eft 
I  propre  pour  nétoyer  la  chaftie  &  les  ulcérés  fordi- 
I  des  des  yeux,  félon  Russel.  (Econ.  nat,  in  morb, 

[  glandul.p,  ij.  On  la  fait  entrer  crue  dans  les  poudres 
I  dentifriques. 

(  4  )  Pierre  des  rompus.  OstÉocolle. 

(  &)  )  Pierre  spéculaire  ;  Verre  de  Mofeovie. 

!  Sgccularis  lapis Glaeics Maridy  feu  Lapis fpe^ 
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tiilarïs  y  Koning.  Gypfum  lamelUs  rhomho'ldaUhus 
(^paralldis  )  pellucidum  ,  Wall.  Min. 

Pierre  folîile  tranfparente  &  divifible  en  lames 
très  minces ,  &  qui  reiTemble  à  du  cryftaL 

Elle  fe  trouve  en  Mofcovie  ,  en  Allemagne,  en 
Efpagne  &  autres  contrées. 

'  Elle  eft  deâiccative  &  déterlive,  dit  M.  Vogel: 
calcinée  ,  elle  entre  dans  les  poudres  dentifriques  j 
elle  efl:  bonne  contre  les  écrouelles  &  contre  les 
flux  de  ventre  dyfenteriques.  Quelques  uns  la  van¬ 
tent  audî  contre  les  iievres  intermittentes ,  de  fur-^ 
tout  les  tierces. 

-IL  Pierres  animales ,  ou  qui  naijfent  dans  le  corps 

des  animaux. 

(a)  Pierres  bÉzoardiqües.  Bézoaru* 

(  b  )  Pierres  biliaires.  Voyc\  Homme. 

(  c  )  Pierre  de  bœuf.  Voy.  Bœuf. 

(d)  Pierre  DE  BROCHET. Brochet. 

(e)  Pierre  DE  CHEVAL.  CHEVAL. 

(f)  Pierres  d’écrevisses. Ecrevisse. 

(g)  Pierres  d’uirondelle.  Poye^  Hiron¬ 

delle. 

(h)  Pierre  de  perche,  Perche. 

(  i)  Pierres  de  porc-épic.  Poye^ŸOKC  ivic. 
(k)  Pierre  de  sanglier,  Sanglier. 

{  1  )  Pierre  de  serpent.  Serpentinus  lapis  \ 
Piedra  di  cobra  de  capelos. 

Elle  eft  de  figure  ovale  j  elle  eft  aftez  femblable 
à  la  moitié  d’une  féverole  ,  étant  fort  convexe  dans 
une  partie ,  de  un  peu  concave  dans  l’oppofée  ,  de 
couleur  cendrée  ,  mais  marquetée  de  taches  obfcu- 
reSj  noirâtres,  d’une  fubftance  légère,  de  poreufe 
comme  un  os  deftéché. 

«Ou  croit  qu’il  y  en  a  deux  efpeces ,  l’une  arcifi- 
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cielle^  &  faite  de'certaines  terres  bézoardiques  in¬ 
diennes  (  u4,  iV.  C.  voL  iij.  obj',  87,  )  J  ou  de  cornes 
de  bœuf  calcinées  ,  comme  le  fourient  Sloane, 
Philof  tranf.  ip.  491  :  laiure  plus  naturelle  ^  mais 
<]ui  doit  cependant  fa  forme  a  1  arc ,  puifqu  elle  eft 
i  compofée  avec  les  os  d’un  ferpent  nommé  Pipera 
i  cobras  de  capelo  ^  Kœmpf.  Amœnir.  51^4.  Serpens 
indicus  coronatus  ^  dladematefeu  con/plcillo  ^injigni^ 

;  tus  J  R  AU  Quadr. 

,  Ce  ferpent  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  ,  eft  ap- 
pellé  J  parcequ’il  a  fur  fa  tête  une  efpece 

de  couronne.  11  porte  un  poifon  très  fubcil ,  ôc  mêmç 
ifansremede. 

,  Ces  deux  efpeces  de  pierres  font  regardées  com¬ 
me  des  antidotes  fpécifiques  contre  le  venin  des 
ferpents ,  de  forte  qu’étant  appliquées  fur  la  blef- 
,fure  faite  par  les  morfures  de  ces  reptiles ,  elles  y 
relient  attachées  ,  jufqu’a  ce  que  tout  le  venin  en 
foit  ôté.  Mais  plulieurs  hommes  célébrés ,  du  nom- 
ibre  defquels  ell  M.  Sloane  ,  foutiennenc  quelle^ 
ne  doivent  cette  vertu  qu’à  la  fuperfuition. 

I 

III.  Pierres  facile  es, 

(^)  Pierre  a  cautere.  Cell  un  fel  alkali 
'fixe,  aiguifé  par  la  chaux,  &  privé  de  toute  humi¬ 
dité  par  la  delîiccation  &  par  ia-fulion.  On  fe  ferc 
“ordinairement  pour  cette  préparation  de  l’aikali  de 
la  cendre  gravelée  ,  dont  on  fait  une  lelfive  avec  la 
[chaux  vive.  On  évaporé  cette  ielîive  jufqu’à  liccité 
[dans  un  v^ailTeau  de  cuivre  ou  d’argent  j  on  fait 
[fondre  cette  matière  feche  dans  un  creufet ,  jufqu’à 
:ce  qu’elle  foit  en  fonte  tranquille ,  comme  de  la  cire 
|foiidue  :  on  la  coule  dans  une  balîine;  on  la  coupe 
promptement  en  morceaux  ,  tandis  qu’elle  ell  en-, 
[core  chaude  &  molle  j  &  on  i’eafernie  aulîi-tôc 
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dans  un  flacon  de  cryftâl  bien  fermé  par  un  bouçhoi 
de  cryftaL  Dict,  de  chym» 

Cette  préparation  eft  employée  en  chirurgie* 

(b)  PlËRRE  INFERNALE.  Voy KkG'E.^T . 

PIGEON  domeftique  ordinaire  ,  ou  commun* 
Columba ,  ofF.  Columba. ,  five  Columbus ,  Ind.  med* 
Columba  domejlica  ,  Hvia  j  Charlet.  Columba  cce- 
rulefcens ,  collo  nitido  j  macula  duplici  alarum  nïgrt^ 
cante  ^  Lînn. 

Cet  oifeau ,  fuivant  Willugby  ,  pefe  treize  on¬ 
ces*  Il  a  treize  pouces  de  longueur  depuis  le  bout 
du  bec  jiifqu’au  bout  de  la  queue  ,  &  vingt-fix  pou¬ 
ces  d’une  extrémité  d’une  aile  à  l’autre  lorfqu’elles 
font  déployées.  Le  bec  grêle  ^  pointu ,  longuet  > 
mou  J  &  comme  farineux  au-dellus  des  narines  ,  dit 
refte  brun  j  la  langue  aiguë  &  molle  ,  l’iris  des  yeux 
d’un  jaune-roux  ;  les  jambes  en-devant  revêtues  de 
plumes  prefque  jufqu’aux  doigts  ;  les  pieds  Ôc  les 
doigts  rouges  ,  les  ongles  noirs  j  la  tête  d’une  cou¬ 
leur  cendrée  bleuâtre ,  le  col  orné  de  couleurs  va¬ 
riées  ou  changeantes  j  &  éclatantes  ,  félon  qu’il  eft 
différemment  frappé  par  les  rayons  de  lumière  j  le 
jabot  roufsâtre  j  le  refte  de  la  poitrine  &  le  ventre 
cendrés  :  le  bas  du  dos  au  deffus  du  croupion  blanc, 
cendré  près  des  épaules ,  du  refte  noir  mêlé  néan¬ 
moins  de  quelques  nuances  de  cendré.  Chaque  aile 
eft  compolée  de  ving-trois  grandes  pennes  ;  la  queue 
de  douze.  Cette  efpece  donne  fouvent  une  va¬ 
riété  blanche. 

La  voix  de  la  femelle  eft  fort  grêle  ;  celle  du  mâle 
eft  beaucoup  plus  grave.  Le  pigeon  peut  vivre  juf- 
qu’â  vingt  ans.  Il  fait  fa  nourriture  de  froment  ,  de 
farrafin  ,  d  orge ,  de  vefee ,  de  pois  ,  de  chenevi ,  de 
panisj  d’ivraie,  autres  grains.  Lorfqu’ils  font 
abondamment  nourris ,  ils  pondent  prefque  tous  les 
mois  de  l’année.  La  femelle  pour  l’ordinaire  ne 
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I  fond  à  la  fois  que  deux  œufs  qui  font  tout  blancs  ; 

elle  l  es  coiîv^e  alîîduement  depuis  environ  quatre 
:  iieures  après  midi  jiifqu’au  lendemain  matin  fur  les 

■  <iix  heures  ,  que  le  mâle  vient  prendre  fa  place  j  elle 
I  revient  après  avoir  mangé  .  &  s’être  repofée  ,  vers 
;  les  quatre  heures  après  midi  :  l’incubation  fe  fait 
I  ainh  alternativement  par  le  mâle  Sc  la  femelle  ,  juf^ 

■  qn  a  ce  que  les  petits  foienr  éclos.  Tout  le  foia 
I  alors  de  leur  éducation  eft  dévolue  à  la  Femelle, 

qui  ne  les  quitte  que  pour  aller  un  moment  prendre 
de  la  nourriture.  On  a  obfervé  que  la  femelle  por- 
[toit  à  manger  au  petit  mâle  &  le  mâle  â  la  petite 
;  femelle.  Dès  que  les  petits  font  en  état  de  voler ,  le 
ipere  les  force  ae  forcir  du  nid.  Les  pigeons  aiment 
a  fe  baigner ,  &  â  fe  rouler  dans  la  pouiîîere  pour 
i  fe  débarralfer  des  poux ,  qui  les  incommodent. 

La  chair  du  jeune  pigeon  eft  un  aliment  fuccu- 
lient ,  &  facile  â  digérer  \  lorfque  l’oifeau  eft  vieux  , 
(elle  eft  plus  feche ,  de  la  digeftion  s’en  fait  moins 

j  aifément. 

‘  H  fert  en  médecine.  On  ouvre  par  le  dos  un  pi- 
igeon  vivant ,  &  on  l’applique  tout  chaud  fur  la  tece 
|dans  l’apoplexie,  dans  la  léthargie,  dans  la  phré- 
inéhe  J  dans  les  fievres  malignes ,  on  l’applique  de 
irnème  â  la  plante  des  pieds  j  &  dans  la  pleuréfte  , 
ion  le  met  fur  le  côté  douloureux  :  ces  topiques  ont 
ifoLivent  paru  avantageux 

Le  fang  de  pigeon  mâle  ,  qu’on  tire  de  defTous 
iTaîle  ,  adoucit  les  âcretés  de  1  œil ,  de  en  guérit  les 
.plaies  récentes. 

La eft  très  chaude  ,  â  raifon  du  fel  ammo- 
iniacal  nitreux  dont  elle  abonde  ;  elle  brûle  de  rougit 
la  peau ,  fi  on  la  laifte  delfus  un  certain  temps  :  aufti 
a  c-elle  été  employée  dans  les  emplâtres  rubéfiants 
de  cauftiques  :  pour  cen  ufage  ,  après  l’avoir  pilée 
\de  tamifée,.  on  la  mêle  avec  la  femence  de  mou- 
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tarde  ,  qu’on  applique  enfuite  fur  la  peau  ,  fulvant 
les  indications.  Mèlee  avec  de  la  farine  d  o.ge  ôc 
<iu  vinaigre ,  c’eft  un  excellent  topique  contre  les 
écrouelles  j  Ci  on  Tiinit  avec  l  huile  &  le  vinaigre, 
elle  diffipe  en  peu  de  temps  les  tumeurs  fereufesSc 
cedémateufes  des  articulations. 

On  peut  s^n  fervir  intérieurement  ;  mais  aupa- 
ravarit  il  {aut  le  calciner  j  &c  en  faire  enfuite  une 
lelîive  avec  de  l’eau  (impie  pouîc  fervir  de  boiilon 
ordinaire  :  on  peur  la  rendre  plus  efficace  en  y  ajou¬ 
tant  des  cendres  de  farinent  6c  de  genêt. 

On  dit  encore  que  la  tunique  de  l  ejlomac  ,  fe- 
chée  &  réduite  en  poudre,  ell  bonne  contre  la  dy- 

fenterie. 

PIGNON  de  Barbarie.  Foye^  Ricin. 

PILOSELLE  ;  Oreille  de  rat ,  ou  de  fouris.  Pi- 
lof  elLa  3  (ive  Auricula  muns  ;  Pilofella  major  repens 
hirfuta^  G.  B.  Pin.  Pilofella  majori  flore  ,  five  vuU 
garis  repens  ^  J.  B.  Dens  leonis  qui  Pilofella^  ofr. 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Auricula  mûris  yl'ABERN. 
Icon.  Hieracium  repens  vulgare  majus  ^  V olk.  EU- 
racium  foliis  integerrimis  ovatis  ,  caule  repente  ^ 

fc ap O  unifloro  J  ''  ' 

De  fa  racine  ,  qui  eft  de  la  longueur  du  doigt,  6c 
iibreufe^  fortent  plufieurs  tiges  grêles  ,  velues  ,  far- 
menteufes  ,  qui  rampent  à  terre  6c  y  prennent  ra¬ 
cine.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  arrondies  par  le 
bout  5  alTez  femblables  à  des  oreilles  de  rat  ou  de 
fouris ,  velues  ,  vertes  en-delTus ,  blanchâtres  6c  la-  " 
nugineufes  en-deffious,  d’une  faveur  ailringente. 
Ses  fleurs  ,  qui  font  â  d'emi-fleuron  ,  font  jaunes ,  « 
foutenues  par  un  calyce  écailleux.  Les  graines  ^  qui 
leur  fuccedent ,  font  meniies ,  noires ,  cunéiformes, 
aîgrettées. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieüx  fecs  ,  fur  ' 
^es  collines ,  dans  les  fables ,  6c  le  long  des  grands  i( 

chemins* 
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chemins*  Elle  donne  fa  fleur  en  Mai ,  Juin  Sc  Juil¬ 
let.  11  ne  paroîc  pas  qu’elle  ait  été  connue  des  an¬ 
ciens. 

Son  fuc  rougit  un  peu  le  papier  bleu. 

La  pilofelle  eft  amere  &  aftringente!  Elle  tient 
rang  parmi  les  plantes  vulnéraires:  on  la  trouve 
liicme  dans  le  faltranck  fuifla.  On  l’emploie  utile¬ 
ment  en  décoétion  Sc  en  épithême  contre  toutes  les 
hémorrhagies ,  Sc  meme  contre  les  hernies  des  en¬ 
fants.  Si  on  en  foudle  la  poudre  dans  les  narines  j 
elle  arrête  le  faignement.  On  la  fait  entrer  avec 
avantage  dans  les  infuflons  peélorales  contre  le  re¬ 
lâchement  &  la  flaccidité  des  poumons ,  Sc  contre 
la  toux  âcre.  On  fe  fert  de  fon  fuc  en  gargarifme 
contre  les  ukeres  de  la  bouche  Sc  les  inflammations 
du  gofier  j  il  eft  encore  bon  pour  être  appliqué  en 
fomentation  contre  les  dartres  miliaires  ;  il  les  def- 
feche  Sc  les  guérit. 

PILULES.  PiluU.  Ce  font  des  remedes ,  de  fl- 
gure  ronde  ,  durs  ,  ayant  par  conféquent  plus  de 
conflftance  que  les  bols  Sc  les  opiats;  elles  font  di- 
Vifées  en  plufieurs  petits  glol3ules  :  on  les  enveloppe 
de  feuilles  d’or  ou  d’argent ,  ou  bien  on  les  revêt  de 
fucre  ou  de  régliflé  pulvérifée  ^pour  les  rendre  plus 
àifées  à  avaler,  Sc  afin  que  la  faveur  peu  agréable  de§ 
ingrédients  qui  les  compofent  foit  moins  fenflbie 
pour  les  malades. 

On  fait  aujourd’hui  moins  d’ufage  qu’àutrefois 
>  des  pilules  j  on  ne  les  prefcrit  plus  guere  que  lorf- 
j  qu’il  s’agit  de  donner  le  mercure  avec  des  puro-a- 
i  tifs ,  ou  l’alocs.  ^ 

Les  pilules  font  officïnates  ou  magijlraks.  On 
I  tient  aétuellement  peu  des  premières  dans  les  bou- 
1  tiques ,  parcequ’elles  font  rarement  ordonnées  pat 
:  les  médecins.  On  n’y  trouve  que  les  pilules  cochées 
i:  majeures  Sc  mineures  ,  les  pilules  d’agaric ,  qui  fons 

Tome  lîL  Ff 
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purgatives  ,  &  les  pilules  de  cynoglofTe ,  qui  procu¬ 
rent  le  foinmeil. 

On  appelle  magiftralcs  ^  celles  dont  les  méde¬ 
cins  prefcrivent  les  torniiiles  fiuvaiit  lesindicationSt 
Elles  font  compofées  de  différentes  fubftanees  pur¬ 
gatives  avec  leur  corredif  ,  réduites  en  poudre, 
qu  on  mêle  avec  un  fyrop  convenable  ,  ou  toute 
autre  liqueur  appropriée.  Le  poids  de  tous  les  in¬ 
grédients  ,  ou  la  mafLe  des  pilules  ,  ne  doit  pas  ex¬ 
céder  deux  ou  trois  onces. 

L’alocs  foccotrin  faifoit  la  bafe  de  toutes  les  pilu¬ 
les  des  anciens,  les  modernes  l’emploient  moins 
pour  cet  effet. 

On  fe  propofe ,  en  prefcrivant  les  pilules  de 
purger  ceux  qui  ont  de  l’averfion  pour  les  boiffons 
purgatives.;  mais  il  faut  les  ordonner  avec  précau¬ 
tion  aux  perfonnes  délicates  ^  &  qui  ont  la  poitrine 
foible. 

On  peut  compofer  des  pilules  émétiques  dans  les 
cas  où  il  eft  néceffaire  d’exciter  le  vomiffement. 
Elles  font  données  a\^c  fuccès  dans  l’épilepfie  , 
non-feulement  pour  prévenir  le  retour  des  paroxyf- 
mes  ,mais  encore  pour  guérir  cette  maladie  ,  pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  invétérée.  On  les  compofe  avec 
le  tartre  émétique  ,  &  le  diagrede  qu’on  unit  en- 
femble  avec  un  peu  deconferve  de  rôles.  La  poudre 
d’algaroth  ,  que  quelques-uns  emploient  dans  ce 
cas  J  ébranle  trop  fortement  la  machine  On  les 
prefcrit  dans  trois  temps  de  l’année  ;  on  les  donne 
au  commencement  du  printemps ,  de  quinze  jours 
en  cjuinze  jours  :  il  eft  bon  alors  ,  après  chaque  dofe 
des  pilules  émétiques  ,  de  faire  prendre  au  malade 
pendant  trois  jours  un  opiat  anti-épileptique  préparé 
avec  la  racine  de  pivoine  male. 

On  prépare  auffi  des  pilules  pour  détruire  le  vi-  - 
i^s  vénérien ,  qui  n’a  pas  encore  infeété  toute  la  li 
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rnafTe  des  humeurs ,  3c  qui  n’a  pas  produit  la  vé¬ 
role  :  ainfi  elles  conviennent  dans  les  bubons  véné¬ 
riens  ,  dans  les  petits  ulcérés  chancreux  ,  3c  dans  la 
gonorrhée  virulente. 

Les  petits  ulcérés  chancreux  ,  3c  les  bubons  véné¬ 
riens  5  fe  guérilTent  parl’ufage  de  ces  pilules  ,  fans 
qu’il  foit  nécelfaire  d’avoir  recours  à  d’autres 
moyens ,  a  moins  que  l’état  de  l’eftomac  ne  demande 
la  purgation  ,  ou  que  le  tempérament  du  malade  6c 
la  phlogofe  de  la  partie  ,  fur  laquelle  font  fitués  ces 
petits  ulcérés ,  n’indiquent  le  befoin  de  la  faignée. 
Mais  lorfqu’il  s’agit  du  traitement  de  la  gonorrhée 
virulente ,  il  faut  tenir  une  autre  conduite  ,  a  caufe 
1  de  r  inflammation  des  réfervoirs  de  la  femence ,  qui 
l  accompagne  cette  maladie  :  les  pilules  anti  véné- 
1  riennes  l’augmenteroient ,  h  l’on  ne  faifoit  pas  pré- 
;  céder  les  autres  remedes.  On  doit  donc  prefcrire 
l  auparavant  les  faignées  ,  les  ptifanes  délayantes 
\  édulcorées  ,  les  émulfions ,  afin  de  calmer  l’inflain- 
|j  mation  de  tempérer  l’ardeur  de  l’iirine  ,  3^  d’ap- 
I;  paifer  I  es  autres  fymprbmes.  L’inflammation  une 
j  fois  diminuée  par  ces  remedes  ,  3c  la  dyfuriemodé- 
I  rée ,  on  peut  alors  prefcrire ,  tous  les  quatre  ou  cinq 

ji  jours  5  les  pilules  fuivantes  : 

! 

il  Prene^  de  mercure  bien  purifié  y  &  éteint  avec  la 


térébenthine ,  une  once  3c  demie. 


de  rhubarbe  chofie  &  de  fenné  mondé ^ 
ana  trois  gros. 
de  jalap  deux  gros. 
de  fcammonée  ,  quatre  fcrupules. 

On  fera  du  tout  une  majfe pilulaire  avec  le  fyrop  de 
chicorée  compofé ^  dont  on  formera  quatre  ou 
cinq  pilules  du  poids  d'xxn  gros  chacune  ;  on  en 
prendra  une  le  matin.  F  f  ij 
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II  ny  â  pôint  de  remede  qui  folt  couipârable  â 
l’aloes  pour  détruire  Sc  expulfer  les  acides  de  Tefto- 
inac  5  èc  pour  en  réveiller  le  ton  afFoibli.  Ses  bons 
effets  viennent  de  fon  amertume  ôc  des  fels  alkalins 
dont  il  eft  rempli  :  c’eft  par-là  qu’il  releve  l’aétion 
du  fuc  gaftrique  affoibli ,  qu’il  divifê  Sc  atténue  les 
matières  vifqueufes  attachées  aux  parois  du  ventri¬ 
cule  5  qui  en  eft  furchargé  :  ceci  eft  prouvé  par  l’ap¬ 
pétit  que  l’aloës  excite.  On  préféré  aux  autres  ef* 
peces  d’aloës  le  fuccotriii ,  comme  étant  le  meilleur 
Sc  le  plus  pur  ,  on  en  prépare  les  pilules  de  Francfort^ 
Sc  en  France  les  pilules  gourmandes  ,  qui  fe  pren¬ 
nent  avant  le  fouper ,  afin  que  fe  mêlant  avec  les 
aliments ,  leur  adion  foit  moins  forte  ,  Sc  qu’on  ne 
foit  pas  expofé  aux  violentes  tranchées  qu’elles  eau- 
feroient  fans  cette  précaution.  Ces  pilules ,  ainfi 
avalées  avant  le  fouper ,  Sc  s’uniffant  avec  les  ali¬ 
ments  ,  accélèrent  Sc  perfedionnent  la  codion  de 
ceux  ci  5  &  le  lendemain  elles  entraînent  par  les 
Telles ,  fans  aucunes  tranchées  s  les  fucs  nuifibles  Sc 
vifqueux  qui  broient  au  fuc  gaftrique  toute  fa  force. 
Elles  ne  doivent  cependant  pas  être  preferites  aux 
perfonnes  trop  délicates ,  ni  à  celles  qui  font  fujet- 
tes  aux  hémorrhoïdes  ,  Sc  dont  la  poitrine  eft  foible, 
de  peur  que  la  trop  grande  raréfadion  du  fang  qu’el¬ 
les  occafionnent  ,  n’excite  des  hémorrhoïdes ,  ou 
qu’il  ne  furvienne  un  flux  hémorrhoïdal  exceflif , 
ou  crachement  de  fang  ^  ou  hémorrhagie  de  toute 
autre  partie  A  Francfort  on  tempere  l’adion  de 
Talocs,  S>c  on  la  diminue  avec  l’infufion  de  vio¬ 
lettes. 

PIMENT  vulgaire.  Foye^  Botrys  ,  première 

efpcce.  ^ 

Piment  royal.  Foye^  Myrte  bâtard ,  troifieme 


efpece. 


Piment,  ou 


Poivra  d’eau.  F,  Persicaire,  ij. 
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PiMîNT  des  ruches.  Voye-^  Mélisse  cultivée. 

PIMPRENELLE  ;  Pimperneile  ;  Pimpinelie  ; 
Pimpenelle  ,  ou  Bipinelle.  Pimpinellavulgaris  ^  ofF, 
Pimpinella  fanguiforha  minor  hirfuta  &  Uvis  ,  C.  B. 
Pin.(S^TouRN.dnft.rei  herb.  Sideritisfecunda  DioF- 
coridis  ,  Cal.  Poterium  inerme  filamenûs  longiJfL- 
mis  5  VAN  Roy.  Flor.  leyd.  Sanguiforba fpicis  ova~ 
tis  J  Linm.  Pimpinella  tetrajlemon  ,  foliis  oblongc 
cordatis  ^fpicâbrevi  ,  Halllr  ,  Helv. 

Sa  racine  eft  ronde  j  longue  ,  grêle  ,  partagée  en 
plufieurs  branches ,  d’une  faveur  aftringente  un  peu 
amere.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ,  ou  d’un  pied  &  de¬ 
mi  des  tiges  rougeâtres ,  anguleufes  ,  rameufes  :  les 
feuilles,  qui  les  garnilTent ,  font  arrondies  ,  dente¬ 
lées  â  leur  bord ,  rangées  comme  par  paires  le  long 
d’une  côte  rougeâtre  ,  velue.  Au  fonimet  des  tiges  , 
naiiïent  par  pelotons  de  petites  fleurs  en  roferte , 
purpurines  ,  les  unes  ont  des  étamines  nombreufes 
&  fort  longues  j  elles  font  ftériles  \  les  autres  ont  un 
piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  â  quatre  angles ,  de 
couleur  cendrée  lorfqu’il  efl:  mûr  :  il  renferme  quel¬ 
ques  graines  menues,  oblongues  ,  d’un  brun-rouf- 
sâtre  ,  d’un  goût  aftringent  un  peu  amer,  &  d’une 
I  odeur  foible  ,  mais  point  défagréable. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  montagnes  les 
collines  ,  dans  les  lieux  arides  &  incultes  ,  dans  les 
prés.  On  fçait  quelle  fe  cultive  dans  les  potagers  , 
d  caufe  de  fon  ufage  en  cuiflne  \  elle  eft  vivace.  Son 
fuc  rougit  le  papier  bleu. 

Sa  racine  eft  fort  âcre  ,  dit  M.  Vogel  ;  aulîi  elle 
réfout  puilTamment  les  humeurs  ,  elle  provoque  le^ 
fueurs  6c  les  urines ,  foulage  les  afthmatiques  ,  6c 
excite  l’appétit  ;  dans  tous  ces  cas ,  on  la  donne  uti¬ 
lement  en  infufion  ,  en  elfcnce  ,  ou  en  poudre  ^  elle 
n’efl  pas  moins  utile  aux  hydropiques.  On  dit 
qu’elle  augmente  le  lait  des  nourrices  ^  elles  l^p. 

Efiij 
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pliqaent  feulement  à  l’extérieur  fur  les  mammel- 
les.  On  peur  douter  quelle  foit  auffi  efficace  contre 
la  rage  des  chiens  ,  que  le  dit  PalmariuS  ,  de  morb, 
contag. p.  278.  Van  Swieten  ,  Comment*  in  Boerh, 
t.  iij.  p.  ^88  ,  penfe  que  cette  vertu  de  la  piinpre- 
nelle  n  eft  pas  appuyée  d ’alfez  d’expériences.  Au 
relie  on  met  fes  feuilles  au  nombre  des  vulnéraires 
&  des  tuniques  :  cSe  Riviere  la  dit  bonn^ contre  les 
hémorrhagies  ,  le  pilfement  de  fang  ,  la  dyfenterie  , 
de  les  niceres  du  poumon. 

PIN.  P mus  fativa  ^  C.  B.  Pin.  Pïnus  ojjiculis  du- 
ns  ^  folds  longLS  ,  J.  B.  Pinus  foliis  quinis  ,  cono 
^erePo  ^  nucleo  eduli ^  Haller,  Helv.  Pinus  foliis 
geminis  primordialihus  folLtariis  ciliatis  ^  Linn. 

11  efc  droit ,  branchu  &  touffu  :  fon  écorce  elb  ra- 
boteufe  ,  gerfée  &  rougeâtre  ,  fon  bois  efl  ferme , 
jaunâtre  ,  odorant  &  réhneux.  Les  feuilles  ,  qui  gar- 
nilTent  les  branches  ,  fortent  deux  à  deux  de  la  même 
gaine  longues  de  cinq  â  fix  pouces ,  étroites  ^  creu- 
fees  en  gouttière,  fermes,  roides,  pointues.  Du 
haut  des  rameaux^  fortent  des  chatons  â  plufieurs 
fommets  ,  qui  jettent  une  poulîiere  très  fine  ,  jau¬ 
nâtre  \  ce  font  les  fleurs  ftériles  ou  maies.  Les  fruits 
naiiïent  furie  même  individu  •  ce  font  d’abord  des 
embryons  qui  deviennent  des  pommes  pyramidales^ 
dures  ,  compofées  de  plufieurs  écailles  ferrées.  Cha¬ 
cune  de  ces  écailles  efi:  large  d’un  pouce,  dc^da 
double  de  longueur  ;  elles  répandent  de  temps  en 
temps  une  réfine  blanche  odorante  ;  entre  les  écail¬ 
les  ,  font  de  petites  foflès  qui  renferment  deux  of- 
felets  oblongs  ,  durs  ,  ligneux  ,  roulsâtres  j  ils  con¬ 
tiennent  une  amande  blanche  j  graffe  ,  huileufe  , 
bonne  â  manger  ,  recouverte  d’une  pellicule  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne  ,  d’une  faveur  douce  ôc  agréable, 
eil  fervie  au  delfert  chez  certains  peuples. 

Cet  arbre  croit  de  lui -même  en  Languedoc 
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&  en  Provence.  Il  eft  très  fenfible  au  froid. 

Les  fruits  de  cet  arbre  ,  qifon  nomme  pignons  ^ 
donnent  un  fuc  un  peu  grolîier  ,  ils  nourriirenc 
aiïez  ;  ils  ont  une  vertu  adoucilTante  &  excitent 
l’urine.  On  en  recommande  l’ufsge  dans  les  mala¬ 
dies  hebtiques  &  la  difficulté  d  uriner.  L  huile, 
qu’on  en  exprime  ,  1  emporte  de  beaucoup  lur  celle 
d’amandes  par  fa  •vertu  pénétrante  &  terébenthinee* 
ScHULZE  dit  que  5  mêlée  avec  le  vin  de  N'alvoihe, 
elle  excite  aux  plaifirs  amoureux  les  hommes  les 
plus  froids. 

Les  fommités  encore  tendres  du  pin  ont  une  fa¬ 
veur  une  odeur  rélineufe  &  un  peu  amere.  Elles 
ont  la  vertu  fpéciale  de  corriger  les  humeurs  fcor- 
Lutiques,  &  de  les  évacuer  par  la  voie  des  urines 
par  celle  de  la  peau.  Ceft  par  cette  raifon  ^  dit  Gme- 
LiN  ,  Flor.fih,  t.  ],p,  ,  que  les  habitants  de  la 

Sibérie  en  font  cas.  Elles  diflipent ,  félon  Moel- 
lENBROK  5  cap.  1 3  5  &  félon  Baglivi  ,  i  î 7  > 
douleurs  articulaires  &  rhumatifmales  j  ils  en  boi¬ 
vent  la  décoéf  ion  qu’ils  ont  faite  dans  de  la  biere  ou 

du  vin.  Il  eft  étonnant  quÜRSiN.WAHRMUND  ait 

interdit  l’ufage  des  fommites  de  pin  ^  &  qu  il  les  ait 
regardées  comme  nuifibles  \  V oruth.  dct  verfland,. 
p.  68.  Leur  décodion  extérieurement  nétoie  les  pe.- 
tits  ulcérés  de  la  gale  ,  ôc  appaife  la  demangeailon  3 
[  elle  empêche  même  que  I  inflammation  ne.  fur- 
!  vienne  aux  plaies  :  fl  on  la  fait  avec  le  vinaigre  ,  & 

I  qu’ons'engargarifedaliqueurérantfortchaude,  elle 

calme  la  douleur  de  dents,  i  .’eau  ,  dans  laquelle  011 
a  fait  cuire  les  feuilles  de  pin  procuE.e  une  abon¬ 
dante  excrétion  d  urine  ,  &  guérit  Ihydropifle  j 
Christilrni TS  ,  fucc.  1 7  5  4.7?.  i  ^  9* 

Pin  fauvage.  TérÉbe^n  ieiine. 

PISS ASPHALTE^  Poix,  minérale.  La  poix 

miitérale,  Pijjafphaltus  ^  pLjfafphaltos.\ 

E  iv 
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neralis ^  êft  un  bitiinie  foiïile.  On  dit  que  îes  muts' 
de  Babylone  en  avoient  été  bâtis  j  aufli  il  ell  très 
commun  dans  beaucoup  d’endroits  aux  environs  de 
cette  ville.  A  prefent  on  en  trouve  quantité  en 
France  ,  comme  dans  1  Auvergne  ,  au  Puits  de  Pege  j 
il  y  en  a  en  Italie  ;  on  le  ramafFe  fous  une  confiftance 
approchante  du  miel ,  &  il  le  durcir  par  la  fuite. 

Cette  fubPiance  eft  cl  une  couleur  brune  tirant  fur 
^  ^  odeur  forte  :  c’eft  par-lâ  qu’on  la 
diitingue  du  bitume  de  Judée,  qui  n’a  point  d’o-^ 
cieur  5  elle  brûle  facilement  j  &  répand  une  forte 
odeur  de  bitume.  Ce  n’efc  cju  une  huile  de  pétrole 
épaiiîie.  On  a  dit  la  poix  minérale  fondante  &  ré- 
foliitive  ,  bonne  pour  dillbudre  les  nodus  &  les 
fquirrnes  ,  mais  il  faut  en  rabattre  beaucoup  :  elle 
ifeft  que  légèrement  réfolutive.  On  l’a  aulli  van- 
lee  comme  calmante  &  adoucilfante  j  mais  c’efb  un 
petit  l'emede  :  elle  eh:  fpécialement  recommandée 
pour  fortiiier  les  membres  qui  ont  été  luxés,  ou  frac¬ 
tures  :  elle  ne  peut  faire  de  mal  ^  mais  je  préférerois 
1  huile  de  pétrole.  La  poix  minérale  entre  dans  cer¬ 
tains  onguents  &  emplâtres. 

PISSENLIT  5  Dent  de  lion.  Bensleonis^  Tara-* 
xacum  ,  off.  Dens  Iconis  latiore  folio  ^  C.  B.  Pin. 
Bedypnoïs  ,  five  Dens  leonis  Fuchsii  ,  J.  B.  Jlpha^ 
ca  y  Lheophr.  6’  Plin.  Leontodon  calyce  infernè 
lejiexQ  ^  Linn.  Flor.  fuec.  Taraxacum pinnis  folio--* 
Tum  triangularibus  j  FIaller  ,  îielv. 

De  fa  racine ,  qui  eh;  groffe  comme  le  petit  doigt , 
^  laiteufe ,  forcent  des  feuilles  oblongues ,  poin¬ 
tues  ,  piofondément  découpées  ,  couchées  â  terre. 
£  le  n  a  point  de  tiges  j  mais  fes  fleurs  font  portées 
fur  ces  pédicules  nuds  j  fllluleux  ,  longs  de  cinq  â 
fix  pouces  j  ils  foutiennent  chacun  une  fleur  com- 
poIé@  de  demffleuions  jaunes  ,  évafés  •  chaque 
fleuron  eh  appuyé  fur  un  embryon  qui  devient 
line  graine  rouge  ou  citrinej  aigretrée. 
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Cette  plante  efl:  très  commune,  Sc  fe  trouve  par¬ 
tout  j  elle  fe  cultive  meme  dans  les  jardins.  Elle  eft 
amere  dans  toutes  fes  parties  ,  &  contient  un  fuc 
laiteux  ,  vifqueux ,  favonneux  ,  &  un  peu  amer  ,  qui 
tempere  l’ardeur  de  la  fievre,  délaie  les  âcres  ,  dif- 
'  fout  la  pituite  ,  &  procure  l’excrétion  abondante  des 
urines.  Delius  ,  Dijfen,  dit  quelle  eft  excellente 
I  dans  les  afFeétions  cacheébiques ,  dans  les  fîevres 
■intermittentes,  hediques ,  dans  la  néphrétique^ 
la  gale  &  l’idere.  On  tire  fur-tout  beaucoup  d’u- 
'  tilite  d’en  boire  le  fuc  ,  &  de  faire  ufage  de  l’efprit 
!  qu’on  en  tire  par  la  fermentation.  Son  extrait ,  à  la 
I  dofe  d’un  gros  ,  pris  trois  fois  de  Jour  à  autre  dans 
l’eau  diftillée  de  la  même  plante ,  eft  vanté  par  Ri- 
'  digerits,  Dijf.  de  verit,  vin,  med,  propr,  p,  16", 
pour  faciliter  la  delîiccation  du  pourpre  rouge  mêlé 
!  de  taches  pétéchiales. 

Sa  racine  poft'ede  les  mêmes  propriétés  &  les  mê- 
I  mes  vertus  que  les  feuilles.  11  eft  utile  de  les  em- 
;  ployer  en  même  temps  lorfqu’il  s’agit  de  lever  des 
obftrudions.  La  feule  décoéfion  de  fa  racine  a 
!  guéri  l’hydropilie  ,  procuré  la  fortie  du  calcul  des 
reins ,  &  diflipé  la  phthifie  commençante  ^  caufée 
par  un  engorgement  fquirrheux  du  foie  ;  Frank. 
Samml  j.  p.  ii6.  Dans  toutes  les  efpeces  de  gale  j 
la  décodion  des  feuilles  &  de  la  racine  ,  bue  abon¬ 
damment  ,  eft  d’un  très  grand  fecours  ,  ib,  p,  ii6, 

PISTACHES,  Pijiacia  y  Pijlacea  ;  Nuces  piftci- 
CLA ,  off.  YliçxKicL ,  Dioscor.  Puflcck  ôc  Fejîuck 
Arabum. 

Ce  font  des  fruits,  ou  petites  noix ,  de  la  grof- 
feur  des  avelines  ,  oblongues  ,  anguleufes,  plus 
•elevées  d’un  côté  ,  plus  applaties  de  l’autre  ,  poin¬ 
tues  ,  marquées  d’un  côté.  Les  piftaches  font  recou¬ 
vertes  de  deux  écorces  j  l’extérieure  eft  membra- 
neufcj  aride,  mince,  fragile ,  roulTe  ,  l’intérieure  eft 
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ligneufe ,  pliante  ,  caflante  ,  blanche  :  J’amande  i 
laquelle  elles  fervent  d’enveloppe'  eft  d’un  verd- 
pâle  ,  graife  5  légèrement  amere,  mais  douce  ,  & 
d  une  faveur  agréable  :  la  pellicule  ,  qui  la  couvre , 
eft  rouge. 

L’arbre  5  qui  porte  ces  fruits  ,  fe  nomme  Pista¬ 
chier  j'  il  eft  défigné  par  les  botaniftes  fous  les 
phrafes  fuivantes  :  Ferebinthus  indica  ^  Theophr. 
Piftacia^  Diosc.  Pijîacia  peregrina  fruclu  race- 
mofo ^  five  Terehinthus  indica  Theophrafti,  C.  B. 
Pin.  Piflacia  foliis  imparipinnatis  ^  foliolïs  retror^ 
sîiin fuhj alcalis  ,  Linn.  Mat.  med. 

Cet  arbre  ,  dont  le  tronc  eft  épais  ,  s’élève  aftez 
haut.  Ses  branches  ,  qui  s’étendent  aftbz  loin  ,  font 
revêtues  d’une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles  font 
tantôt  arrondies  ,  tantôt  terminées  en  pointes  ,  gar¬ 
nies  de  nervures 

Les  fteurs  font  mâles  femelles;  elles  naiftent 
fur  des  individus  différents. 

Les  premiers  font  en  grappes ,  fans  pétales  ;  elles 
ont  chacune  un  calyce  fort  petit ,  divifé  en  cinq 
patries  ;  les  étamines ,  qui  font  au  nombre  de  cinq , 
font  furmontées  d  un  fommet  allongé,  ovalaire,  ÔC 
à  quatre  angles.  Elles  font  ftériles. 

Les  fteurs  femelles  font  fans  pétales,  fouteniies 
chacune  par  un  calyce  fort  petit  &  divifé  en  trois 
parties  ,  lequel  porte  un  embryon  ovalaire  ;  celui-ci 
devient  un  fruit  connu  fous  le  nom  de  pijiache. 

Cet  arbre  croît  dans  la  Perfe  ,  l  Arabie  .  la  Syrie, 
Fîralie  ,  &  la  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
de  quelques  curieux. 

On  nous  apporte  les  piftaches  du  Levant:  ceftî 
un  aliment  doux  ,  un  peu  échauffant ,  qui  n’eft  pasi 
ü  fujet  que  les  <am3ndes  à  relâcher  trop  ,  &  a  faire  l 
toufter.  Les  confifeurs  en  confervent  de  différentes! 


maniérés. 
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En  médecine  ,  on  en  fait  des  émulfions ,  au  lieu 
^  place  des  amandes  ;  on  en  mec  dix  ou  douze  pour 
demi-livre  d’eau  :  on  a  moins  à  craindre  de  ces 
émulfions  que  de  celles  des  amandes  ,  parceque  les 
piftaches  font  un  peu  toniques. 

Quant  aux  vertus  &  aux  principes  des  piftaches , 
dit  M.  VoGEL  ,  ils  font  les  mêmes  que  ceux  des 
amandes.  Les  récentes  font  préférables  aux  ancien¬ 
nes  ,  qui  fe  ranciftent  5c  contraétent  une  faveur  dé- 
I  fagréable.  Broyées  avec  du  vin^  les  anciens  croyoienc 
qu  elles  étoient  bonnes  contre  la  morfure  des  fer- 
ipents  5  mais  on  n’a  point  d’expériences  qui  confir- 
:  ment  cette  vertu  alexipharmaque. 

PIVERD  D’EAU.  Martin-pêcheur. 

PIVOINE.  On  la  diftingue  en  mâle  5c  femelle. 

I  1*^.  Pivoine  mâle,  Pione  ,  ou  Péone.  P^onia 
\mas,  üff.  Pdtonia  folio  nigricante  ^  fplendido  quA 
\  mas  ^  C.  B.  Pin.  PAoniamas  prAcocior  ^  J.  B.  Pao~ 
\niamas  folÏLS  nucïs  ^  GESN.Hort. 

Sa  racine  ,  qui  relTemble  â  celle  du  navet ,  eft  de 
i  la  grofteur  du  pouce  ,  5c  même  plus  ,  s’enfonce  pro¬ 
fondément  en  terre  &  fe  partage  quelquefois  en 
Ipliifieurs  branches  j  elle  eft  rougeâtre  en-dehors  y  5c 
I blanche  en-dedans.  Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  ou 
*  trois  pieds  *,  elles  font  branchues  ,  rougeâtres.  Ses 
i  feuilles  reffemblent  beaucoup  â  celles  du  noyer; 
i  mais  elles  ont  plus  de  largeur  5c  plus  d’épailTeur  ; 
'd’un  verd-brun  ,  luifantes  ,  couvertes  en-deflous 
*d’un  duvet  blanc.  Au  fommet  des  tiges  ,  nailfenc 
'  de  grandes  fleurs dont  les  pétales  font  difporés 
:  rofe  ,  tantôt  purpurins  ,  tantôt  incarnats  ;  fes  étanft- 
nes  foutiennent  des  fommets  couleur  de  fafran.  A 
I  ces  fleurs  5  fuccedent  des  fruits  blancs  ,  velus  ,  lui* 
;  fants  ,  remplis  de  graines  arrondies,  aflez  grofles , 
I  rouges  d’abord ,  5c  noires  dans  leur  maturité. 

Elle  donne  fa  fleur  au  commencement  de  Mai. 
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Cette  efpece  eft  moins  commune  que  la  fuî-i 
vante* 

2^.  Pivoine  femelle.  Pdtonia  femina Pm-- 
mafemina  altéra  ^  Dodon.  Pempt. 

Sa  racine  eft  compofée  de  tubercules  \  fa  tige  s’é¬ 
lève  aftèz  haut  :  les  feuilles ,  plus  ou  moins  décou¬ 
pées  J  font  d’un  verd-pâle  en-deftus  ,  blanchâtres  6c 
'  un  peu  velues  en-delTous.  Ses  Heurs  reftemblent  à 
celles  de  l’efpece  précédente  \  mais  elles  font  moins 
grandes,  il  leur  fuccede  des  fruits  blancs^  velus , 
luifants  ,  ou  font  contenues  des  femences  arrondies 
qui  noirciftent  en  mûriftant.  ' 

Cette  efpece  eft  fort  commune  j  on  la  cultive  dans 
tous  les  jardins  :  elle  donne  fa  fleur  en  Mai.  ' 

Les  anciens  5  dit  M.  Vogel,  ont  donné  les  plus  • 
grands  éloges  à  la  racine  de  pivoine  \  ils  l’ont  regar¬ 
dée  comme  un  fpécifique  fédatif  &  anti-fpafmodi- 
que ,  &  l’employolent  contre  l’épilepfie  ,  les  cou- 
vulfions ,  la  douleur  de  tête  &  les  tranchées  des  en¬ 
fants  :  c’eft  dans  cette  vue  qu’ils  la  faifoient  porter 
au  cou.  Mais  plufieurs  des  modernes  ^  entr’autres 
Ludovic  &  Boerhaave  ,  ne  lui  ont  point  reconnu 
ces  effets  ;  il  y  en  a  même  qui  doutent  que  nous 
ayons  la  vraie  pivoine  des  anciens  j  quelques  uns  , 

(  Haller  ,  Helvet.  /?.  3  1 1  ,  &  Goett.  an':^,  175  5  > 
p.  1  ç.),  difent  que  la  notre  porte  un  caraéfere  véné¬ 
neux  ,  annoncé  par  fon  odeur  virulente,  &  par  l’affi¬ 
nité  qu’elle  a  avec  la  racine  d’ellébore.  Je  me  fou- 
viens  d’avoir  entendu  dire  â  Brendelius  ,  que  l’ex¬ 
périence  lui  avoir  appris  qu’elle  n’étoit  pas  fans 
vertu;  8c  je  ne  voudrois  pas  contredire  en  tout  le 
célébré  Fernel  ,  qui  dit  avoir  vu  de  bons  effets  de  : 
la  racine  de  pivoine  portée  au  cou. 

Ses  feuilles  font  douées  des  mêmes  vertus  8c  pro-  ' 
priétés  médicinales  ;  mais  on  en  fait  peu  d’ufage. 

Quant  à  fa  femence ,  elle  eft  mife  au  nombre  des  1 
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ônti-épileptiques.  Boerhaave  a  obfervé  qu’elle 
excitoic  le  vomiiTementj  &c  GruviüSj  quelle  la- 
choit  le  ventre. 

PLACENTA  J  ou  Délivre.  Voye^  Homme. 

PLANTAIN.  On  en  diftingue  de  trois  fortes  em¬ 
ployées  en  médecine  j  fçavoir ,  le  grand  ,  le  moyen, 
&  le  petit. 

i°.  Plantain  ( grand) ,  Plantain  large  \  Plantain 
ordinaire  à  larges  feuilles.  Plantago  major  ^  feu  fep^ 
tinervia  ofF.  Plantago  latifolla Jinuata  G.  B.  Pin. 
Plantago  major  ^  folio  glabro  non  lacïmato  j  ut  pluri- 
mum  ^  J,  B.  Plantago  latifoVmvulgaris  ^  Pa'ric.  <S* 
R  AU*  Plantago  j  fi(^po  fpicato  j  foUïs  ovatis  , 
Linn. 

Sa  racine  eft  courte  ,  de  la  groffeur  du  doigt ,  gar* 

I  nie  de  fibres  blanchâtres  fur  les  côtés.  Ses  feuilles , 
couchées  à  terre ,  &  attachées  à  de  longs  pédicules  , 
font  larges  ,  luifantes ,  fans  poil ,  marquées  de  fept 
1  nervures  très  fenfibles.  D’entre  ces  feuilles  ^  s’éle- 
‘  vent  d’environ  un  pied  plufieurs  tiges  rondes  ,  dif- 
I  ficiles  â  rompre  ,  légèrement  velues  j  il  naît  au  fom- 
I  met  de  chaque  tige  un  épi  oblong  ,  qui  porte  de  pe¬ 
tites  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines  ;  elles  repré- 
fentent  un  tuyau  évafé  ,  partagé  en  quatre  ,  Ôc  font 
I  garnies  de  plufieurs  étamines.  Son  fruit  eft  une 
i  coqu^membraneufe  ,  ovale  ,  pointue  ou  conique  , 
dans  laquelle  font  contenues  plufieurs  graines  me¬ 
nues  ,  ovalaires ,  rougeâtres. 

'  Cette  plante  eft  très  connue,  &  très  commune  \ 
i  on  la  trouve  le  long  des  chemins  ,  dans  les  cours, 
î  dans  les  jardins ,  dans  les  lieux  incultes.  Elle  donne 
1  fa  fleur  en  Mai  &  en  Juin;  fa  femence  eft  mûre  en 
I  Août.  Elle  eft  ufirée  en  médecine ,  de  meme  que  les 
I  deux  autres  efpeces. 

2°.  Plantain  moyen  ;  Plantain  blanc.  Plantago 
I  media  feu  quinquenervia ,  ofF.  Plantago  latifolla 
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canaj  C.  B.  Pin.  Plantago  major  hïrfuta  ^  media  à. 
nonnuUïs  cognominata  j  J.  B.  Plantago  major  încana , 
Park.  Cynoglojjum  ^  quorumdam.  Pldntago  foliis 
ovato-lanceolatis pubefcentib'us  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  affez  grofTe ,  garnie  de  fibres  qui 
forcent  du  collet ,  &  s’étendent  en  tous  fens  dans 
la  terre.  Ses  feuilles  ont  moins  de  largeur  que  cel¬ 
les  de  refpece  précédente ,  elles  font  attachées  à 
des  pédicules  plus  courts ,  marquées  de  cinq  ner¬ 
vures  blanchâtres  &  lanugineufes.  Les'tiges,  qui 
forcent  d’entre  les  feuilles ,  &  s’élèvent  d’un  pied  , 
font  rôndes,  velues  ,  nues  j  leurs  fommités  portent 
de  longs  épis ,  qui  font  un  alTemblage  de  petites 
fleurs  d’une  feule  piece ,  partagées  en  quatre  fec- 
tions  en  forme  d’étoile  :  fes  étamines  font  nom- 
breufesj  Sc  a  fommets  blancs.  Les  fruits,  qui  fuc*i 
cedentà  ces  fleurs',  font  de  petites  capfules  arron¬ 
dies  ,  où  font  contenues  deux  petites  graines. 

On  trouve  aufli  cette  plante  le  long  des  chemins,^ 
dans  les  lieux  arides ,  &c, 

5®.  Plantain  (petit)  ;  Plantain  étroit;  Plan¬ 
tain  rond  ;  Lancéolé ,  ou  Lancelée.  Plantago  minoTy 
feu  trinervia^  off.  Plantago  angujiifolia  major^Q^  B. 
Plantago  lanceolata  ,  J.  B.  Plantago  minor  longa.y 
Matth.  P lantago  foliis  lanccülaiis ^fpicaferè  ovata^ 
Linn. 

Sa  racine  reffemble  à  celle  de  la  première  efpece. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  étroites  ,  pointues  ,  ve¬ 
lues  ,  légèrement  dentelées  ,  marquées  de  cinq  ner¬ 
vures  ,  dont  trois  font  beaucoup  plus  apparentes , 
attachées  à  des  pédicules  taillés  en  forme  de  lance  ; 
d’un  verd  plus  foncé  ,  d’une  faveur  douce  &  un  peu 
aflringente.  Ses  tiges  j  qui  croiflènt  â  la  hauteur 
d’un  pied  ,  font  menues  ,  anguleufes  ,  cannelées  ; 
les  épis  J  qu’elles  foutiennenc  -,  font  gros  &  courts. 
5es  fleurs  font  pâles ,  ferrées  ,  garnies  de  longues 
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ctamines ,  dont  les  fommets  font  d’un  blanc-jaunâ¬ 
tre.  Elles  font  remplacées  par  des  fruits  ou  coques 
membraneufes  ,  qui  contiennent  des  graines  me¬ 
nues  ,  oblongues,  mais  plus  grandes  que  celles  des 
autres  efpeces. 

Elle  croit  également  par-tout  j  &  n  eft  pas  moins 
commune. 

Le  fuc  de  plantain  rougit  légèrement  le  papier 
bleu. 

Cette  plante  eft  infipide  ,  herbacée  ,  Sc  d’une  fa¬ 
veur  aftringente.  Elle  eft  du  nombre  des  vulnérai¬ 
res  ;  elle  guérit  les  ulcérés  de  toute  efpece  ,  Sc  pro¬ 
cure  la  conglutination  des  finus.  On  en  donne  uti¬ 
lement  le  fuc  ou  la  décoélion  contre  la  phrhifie  ,  fé¬ 
lon  Celse^  ce  qui  a  été  fuivi  de  bons  fuccès,  fui- 
vant  des  obfervations  plus  récentes^  E.  N.  C ^cenu 
vij.  ohf,  I  20.  dcc.  2,  dnn,  9.  &  Schulze 41  2.  Le 
fuc  des  feuilles ,  dont  on  fe  gargarife  la  bouche , 
déterge  les  ulcérés  de  cetre  partie  ^  on  s’en  fert  avec 
avantage  contre  la  chalTie  &  les  douleurs  de  1  oreille* 
en  en  infrillanc  dans  les  parties  affeélées.  On  or¬ 
donne  la  décoétion  de  plantain  contre  la  leuco- 
phlegmatie  ;  Diosc.  Cuit  avec  le  fel  Sc  le  vinai¬ 
gre  ,  on  le  fait  manger  à  ceux  qui  font  attaqués  de 
dyfenteries  &  du  flux  cœliaque  j  id.  Diosc.  & 
w  EUEL.  Dïjfert.  p.  27.  Des  clylleres,  faits  de  fa  dé- 
coébion  ,  font  utiles  dans  la  dyfénterie.  Solenan- 
DER  3  28  J  a  vu  plufieurs  temmes  guéries  de 

flueiirs  blanches  ,  pour  avoir  bu  durant  quelques 
jours  la  feule  eau  de  plantain.  W edi.liv s  j  Differt. 

1 9 , 20  J  enfin  regarde  fes  feuilles  comme  un  fpé- 
cifique  contre  la  morfure  des  animaux  venimeux; 
il  n’eft  pas  inutile  de  les  appliquer  fur  le  cancer  des 
inammelles  ,  dit  Borell.  Cent.  ij.  ohf.  51.  ^ 

Sa  femence  eft  légèrement  aftringente  ;  Wedei.. 
en  a  vu  de  bons  effets  contre  la  dyfentecie , 
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p.  27,  Riviere  ,  Prax,  lib,  xv,  c,  17.  la  reconî- 
mande  pour  prévenir  l’avortement  ;  d’autres  contre 
les  fievres  intermittentes  &  les  pertes  de  fang.  Elle 
fe  donne  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Sa  racine  polfede  prelque  toutes  les  vertus  de  là 
plante  \  fa  décodion  eft  bonne  fur-tout  pour  dilli- 
pèr  les  fievres  intermittentes  ;  ce  qui  eft  prouvé 
par  les  obfervations  des  anciens ,  (  Diosc.)  &  par 
celles  des  modernes,  (Fernel  ,  &  Wedel.  Dijf. 
cit.  pag,  23.  Elle  convient  encore  pour  déterger  les 
ulcérés  des  reins  &  de  la  veflie.  En  la  mâchant 
long-temps  ,  &  en  en  préparant  un  gargarifme,  elle 
àppaife  les  douleurs  de  dents  ,  félon  Diosc. 

PLATEAU  à  fleurs  blanches. Nénuphar, 
première  efpece. 

Pl  ATEAu  à  fleurs  jaunes.  Nénuphar, fe- 

cende  efpece. 

PLOMB.  Plumbum  jy  ofF.  Mokv&S'oç  ^  Græc.  Plum^ 
hum  nigrum  J,  Plinii.  Rafas  ^  Arabum.  Saturnus  ^ 
Chymicorum. 

Le  plomb  eft  très  pelant ,  mou,  d’une  couleur  li¬ 
vide  5  qui  tache  les  doigts  ,  il  fe  fond  â  un  degré  de 
feu  fort  modéré  ,  &:  fe  calcine  très  facilement.  11  eft 
bon  de  remarquer  que  les  anciens  faifoient  trois  ef- 
peces  de  plomb  ;  1°.  du  blanc,  c’eft  fétain  ^  2°.  du 
gris,  c’eft  le  bifmuth  j  3^^.  du  noir,  c’eft  le  métal 
dont  il  s’agit  à  préfent.  Les  chymiftes  l’ont  appelle 
Saturne  y  parcequ’ils  croyoient  que  le  plomb  rece- 
voit  les  influences  de  cette  planete. 

On  trouve  du  plomb  prefque  par  toute  la  terre  , 
en  Europe  ,  en  Afie  &  en  Afrique  ,  mais  fpéciale- 
ment  dans  l’Europe,  il  s’en  trouve  dans  plufieurs 
contrées  de  la  France,  en  Angleterre,  en  Allema¬ 
gne  &  en  Efpagne  ;  celui  d’Angleterre  eft  le  plus 
eftimé  j  c’eft-là  que  font  les  mines  de  plomb  les.pliis 
riches: fur  deux  mille  pelants  on  en  tire  quinze  à. 
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fe!*è  livrés  d’argent  •  auffi  font-elles  bien  ex^ 
ploitées. 

Le  plomb  ,  dahs  Ta  mine  j  il  efl:  pas  comme  les 
ancres  mécaux  ^  rarement  il  s  y  trouve  fous  fa  forme 
naturelle  ,  il  eft  toujours  uni  a  c^uelcjue  matière  hé¬ 
térogène  ,  ôc  il  s’y  préfente  fpécialement  fous  deux 
formes  j  communément  il  eft  uni  à  une  matière  li¬ 
vide  qui  tache  les  doigts  ;  c  eft  ce  qu’on  appelle  la 
vilne  de  plomb  ,àox\i  on  fe  fert  pour  faire  des  crayons  “ 
&  c  eft  fpccialement  de  cette  mine  de  plomb  que 
1  on  letire  ce  métal  i  d  auties  fois  il  fe  prefente  fous 
la  forme  de  pyrites;  mais  il  y  a  peu  de  plomb  alors 
en  comparaifondu  foufre  tSc  des  autres  parties  hété¬ 
rogènes. 

Pour  tirer  le  plomb  de  fa  mine  ,  il  n’eft  pas  be- 
foin  d’un  h  grand  appareil  que  pour  les  autres  mé¬ 
taux.  On  piend  la  mine  de  plomb ,  qu  on  appelle  eia 
terme  de  l’art  alchmifou^  on  la  broie  ,  on  la  lave 
pour  emporter  les  parties  terreufes  ,  puis  on  la  mec 
fondre  avec  un  quatrième  de  charbon  en  poudre  , 
pour  lui  donner  le  phlogiftique  néceftaire  ;  alors  Ib 
plomb  entre  en  fufioii  à  un  degré  de  feu  aÆez  mo¬ 
déré  J  dégoutté  ,  fous  fi  forme  métallique  ^  dans 
un  vaifteau  mis  exprès  pour  le  recevoir. 

Le  plomb  a  quantité  de  propriétés  particulières  ^ 
il  fe  vitrihe  trè^s  difficilement  (  ce  qui  paroît  éton¬ 
nant)  ;  on  ajoute  le  plomb,  quand  on  coupelle  l’oc 
^oLi  l’argent  pour  en  hâter  la  fulion ,  &  pour  faciiitei: 
la  viti  1  h  cation  des  autres  métaux.  Le  plomb  eft  après 
1  or  ôc  le  meiCLue  jle  pluspefancde  tous  les  métaux  ^ 
il  eft  malléable  ,  mais  aigre  c^  calfanc  :  il  fe  fond  à 
un  degré  de  feu  fort  léger,  fe  calcine  très  facile¬ 
ment  ,  &  1  on  n  a  point  de  peine  â  le  revivifier ,  en 
lui  redonnant  du  phlogiftique  :  d’où  il  fembleroïc 
que  le  phlogiftique  eft  peu  uni  au  plomb ,  puifqu  U 
le  perd  on  apparence  li  aifément;  cependant  cela 
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n  ell  pas  :  il  faut  que  fon  phlogiftique  foit  fort  ern- 
barraffé  ,  pairqii  on  a  peine  à  1  en  priver  entière¬ 
ment  pour  le  vitrilier.  Le  plomb  efl  attaque  par 
tous  les  acides  généralement ,  ainli  que  par  les  hui¬ 
les  ;  mais  l’eau  n‘a  point  d’acdion  fur  lui  :  d’où  l’on 
voit  rurilité  du  plomb  pour  garder  beau.  L’acide 
nitreux  paroit  être  le  véritable  dilfolvant  du  plomb  j 
ce  n  eft  pourtant  pas  avec  lui  qu’il  a  le  plus  d  affini¬ 
té  ,  pmfqiie  fi  Ton  ajoute  à  une  diffolution  de 
plomb  par  l’acide  nitreux  j  de  l’acide  marin  ^  le 
plomb  auffi-tbt  s’unit  avec  celui  ci ,  de  forme  un 
précipité  qui ,  par  relfembiance  à  l’argent  corné , 
porte  le  nom  de  plomb  corné.  Le  plomb  ,  fur  le  feu, 
jette  des  fumées  qui  n’ont  aucune  odeur  j  cepen¬ 
dant  on  croit  J  avec  raifon  ,  qu’elles  entraînent 
avec  elles  quelques  particules  ennemies  de  la  poi¬ 
trine.  Delà  limaille  de  plomb  jettée  fur  une  chan¬ 
delle  allumée  ,  donne  une  flamme  bleuâtre  ;  ce  qui 


prouve  que  le  phlogiftique  du  plomb  eit  fulfureux  ^ 
puifqiie  le  fourre  fenl  donne  une  flamme  bleuâtre. 
Le  plomb  fe  calcine  au  feu  \  fi  on  le  continue  ,  il  de¬ 
vient  comme  une  matière  huileufe  rougeâtre  &  à 
la  fin  il  fe  convertit  en  une  fubftance  écailieufe, 
que  l’on  appelle  luharge.  Expofé  au  miroir  ardent , 
il  fe  diflipe  prefque  tout  entier  en  fumée  ,  qui ,  étant 
ramalLée  ,  n  efl:  que  du  plomb  volatilifé  ,  de  non 
décompofé.  La  litharge  ,  expofée  au  même  miroir 
ardent ,  fe  convertit  en  une  efpece  de  verre  ral- 
queux  :  d’où  je  conclus  que  la  bafe  du  plomb  eft  une 
terre  talqueufe  ,  de  fon  phlogiftique  fulfureux  , 
comme  je  l’ai  prouvé.  Le  plomb  a  beaucoup  d’affi¬ 
nité  avec  le  mercure  \  il  eft  même  diffous  par  ce 
demi -métal ,  comme  je  le  ferai  voir. 

Les  anciens ,  fur-tout  les  alchimiftes  ,  ont  beau¬ 
coup  vanté  les  vertus  du  plomb  j  mais  quoiqu’ils  en 
aient  dit ,  c’eft ,  â  l’intérieur  ,  un  véritable  poifon  j 
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,teh  n’efl:  que  trop  prouvé  par  les  coliqilés  qui  atta¬ 
quent  les  ouvriers  qui  travaillent  ce  métal,  ou 
quelques- dues  de  fes  préparations  ;  tels  font  les 
plombiers  ,  les  peintres  ,  &  les  potiers  de  terre  :  ort 
a  donné  à  cette  colique  le  nom  de  colique  de  peintre, 
ou  colique  métallique* 

'  Ceux  qui  én  font  attaqués,  felTentent  de^  dou¬ 
leurs  ^  des  pincements  &  relTerremenrs  d’eftomae 
extraordinaires  :  les  douleurs  font  extrêmement  vi¬ 
ves  ,  fans  que  pour  cela  le  ventre  foit  tendu  ^  au 
contraire  il  pàroîc  alFez  mollet  au  tad  j  U  e’eft  par-là 
fpécialemenc  que  l’on  diftingue  cette  colique  de 
rinflammation  du  bas  ventre  :  le  pouls  eft  fort  con¬ 
centré  ,  fans  être  petit  j  il  n  y  a  pas  de  fievre  comme 
dans  rinflammation  du  bas  ventre  j  le  malade  faic 
continuellement  des  efforts  pour  vomir  :  il  ell:  ex¬ 
trêmement  reiïerré  ^  après  la  curé  ,  il  refte  îbuvenc 
des  membres  paralyfés.  Les  mêmes  Accidents  arri¬ 
vent  à  ceux  qui  ont  pris  du  fucre  de  Satürne  ,  ainfî 
quà  ceux  qui  ont  bu  du  vin  adouci  avec  là  litharge  ; 
car  comme  le  plomb ^  en  s’unifTant  avec  des  acides  , 
forme  une  efpece  de  fel  fucré  &  doux  j  les  cabare- 
tiers  en  mettent  dans  leur  vin  ;  &  ainfî  facide  du 
vin  fe  combine  avec  la  litharge  ,  &  forme  un  vérita-v 
blejiicre  de  Saturne,  qui  rend  le  vin  très  agréable  au 
goût ,  mais  très  dangereux  :  on  n’en  a  vu  que  trop 
d’exemples. 

Comme  dans  la  dyfenterie  lymphatique ,  ou  les 
douleurs  font  très  vives ,  les  inteftins  fe  trouveiic 
enduits  d’une  glu  ,  ou  mu'cofité  qui  ne  cede  nulle-» 
ment  aux  remedes  doux  &  palliatifs  ,  mais  exigent: 
des  émétiques  \  de  même  dans  la  colique  de  pein¬ 
tre  J  qui  attaque  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
plomb  ,  ou  fes  préparations  ,  le  ventricule  &  les  in- 
reR-ins  fe  trouvent  enduits  d’une  pareille  mucofité  , 
chargés  de  plus  de  molécules  de  plomb  qui  ont  été 
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falfiiiées  par  les  acides  des  premières  voies  ;  il  s’y 
trouve  aulli  quelques  molécules  arfenicales  qui 
éroient  contenues  dans  ce  métal  ;  &  ainfi  que  la 
dyfenterie  lymphatique  ,  cette  colique  ne  cede  nul¬ 
lement  aux  acloLiciirants  J  calmants  ,  relâchants  ,  3c 
narcotiques.  Ces  remedes  paroirroient  indiqués, 
mais  leur  ufage  augmenteroit  le  mal  &  les  dou¬ 
leurs  5  ainfi  il  faut  avoir  recours  aux  émétiques  de 
aux  catartiques  les  plus  violents  ,  fpécialement  en 
lavement  ;  car  le  fiége  de  la  maladie  eft  fur  tout 
dans  le  colon.  Je  donne  d’abord  à  mon  malade  un 
lavement  fait  avec  une  décoélion  de  fené  ,  la  pulpe 
d’une  coloquinte  ,  &  deux  onces  de  vin  émétique 
trouble  ;  ce  lavement  détache  la  matière  glaireufe 
-des  inteftins  ,  augmente  leur  ton  ,  fait  que  le  fuc 
inteftinal  eft  filtré  plus  abondamment  ^  il  produit 
une  grande  évacuation  par  bas  &  par  haut  :  fix  heu¬ 
res  après  je  donne  un  autre  lavement  avec  une 
chopine  d’huile  de  lin  ,  &  autant  de  vin  vieux , 
puis  je  fais  prendre  une  prife  de  thériaque  j  &  pour 
lui  rétablir  l’eftomac  ^  je  le  mets  â  ladiere  &  â  Tu- 
fage  des  fiomachiques  amers  :  je  finis  par  le  mettre 
au  lait ,  s’il  eft  nécefliiire. 

Quand  on  a  pris  du  fucre  de  Saturne  ,  ou  bu  du 
vin  adouci  par  la  litharge  ,  &  que  l’on  commence  à 
refientir  lés  premiers  accidents  de  la  colique  de 
peintre  ,  il  faut  d’abord ,  pour  évacuer  la  matière  , 
donner  une  prife  de  rartre  ftibié  ,  ou  d’ipécacuanha, 
puis  un  lavement  purgatif  ^  pas  fi  fort  que  dans  l’au¬ 
tre  cas  :  après  l’effet  du  vomitif  >  de  qqart-d’heure 
en  qiiart-d’heure  on  preferit  des  huileux  &  des  mu- 
cilagineux  en  affez  bonne  dofe  pour  envelopper  le 
fel  cauftique  ,  de  le  précipiter  par  en-bas  :  pn  mec 
enfuite  le  malade  â  la  dicte  ,  â  l’ufage  des  fioma¬ 
chiques  amers  ,  &  enfin  au  lait ,  s’il  eft  nécefiaire. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  voit  que  le  plomb 
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cfl  an  véritable  poifon  à  l’intérieur  ;  a  l’extérieur  , 
c’eft  un  petit  remede  tant  qu’il  eft  fous  fa  forme, 
naturelle.  On  applique  des  plaques  de  plomb  fur  le 
pubis  dans  les  ardeurs  d’urine,  fur  des  tumeurs  , 
pour  calmer  la  douleur  *  je  crois  que  ce  moyen  n’a 
pas  grande  efficacité.  On  en  fait  des  (ondes  pour  dé¬ 
truire  les  carnolités  &  les  fquirrholités  du  canal  de 
l’Lirethre  j  cela  peut  être  unie  ,  mais  l’ufage  de  ces 
fondes  demande  la  plus  grande  attention  :  car  le 
plomb  ,  à  caufe  de  fa  fragilité,  peut  fe  caifer  ,  &  le 
bout  qui  refteroit  dnns  la  veille ,  formeroit  le  noyau 
d’une  pierre.  Ainfi  l’on  voit  que  M.  Malouin 
s’ed:  trompé  quand  il  a  dit  c]u’il  falloir  tremper  ces 
fondes  dans  le  mercure  ,  puifque  ce  demi-métal , 
non- feulement  ne  leur  donne  aucune  efficacité  » 
mais  ausmente  encore  leur  fraailicé. 

Un  Américain,  dans  la  veffie  duquel  étoit  relié 
un  bout  de  fonde  ,  vint  au  bout  de  deux  ans  à  Paris 
pour  fe  faire  guérir  :  comme  le  mercure  a  la  pro¬ 
priété  de  dKlbudre  le  plomb  ,  on  lui  propofa  de  lui 
faire  des  injeélions  de  mercure  dans  la  veffie  j  ou 
tenta  des  expériences  fur  des  animaux  :  on  leurin- 
troduilit  du  plomb  dans  la  veffie,  on  y  injeéla  du 
mercure ,  le  plomb  fut  dilîous,  Sc  a  l’ouverture  de 
l’animal ,  on  ne  trouva  abfolument  point  de  plomb 
dans  la  veffie  :  on  fit  cette  expérience  fur  un  Sa¬ 
voyard  j  elle  réulîit  de  même  ,  &  il  ne  s’en  eft  ja¬ 
mais  trouvé  incommodé  :  ces  fuccès  déterminèrent 
a  injeéler  du  mercure  dans  la  veffie  de  l’Américain  , 
fes  maux  furent  adoucis  au  point  qu’il  fe  crut  guéri. 
Etant  retourné  en  Amérique  ,  il  mourut  j  ôc  à  fou- 
verture  du  cadavre  j  on  trouva  dans  la  veffie  une 
pierre  dont  le  bout  de  la  fonde  faifoit  le  noyau  , 
elle  n’avoit  point  été  diffoute  par  le  mercure  par- 
cequ’elle  étoit  déjà'  incruflce  d’une  matière  pier- 
l'eufe  qui  cmpêchoic  le  coirtadl:  immédiat  du  mer- 
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cure  fur  le  plomb  ^  car  sûrement  Ci  le  mercure  avoir 
pu  agir  à  luid  fur  ce  métal ,  il  i’auroit  dilïout  çoiii- 
me  dans  les  autres  expériences. 

Le  plumbum  ujiumjy  plumhum  calcinaium_,  ou  plomb 
ç  aie  i  né  J,  fç  prépare  en  mettant  dans  un  creufet  un  lie 
de  foufre^  un  lit  de  limaille  de  plomb  ,  puis  un  lit 
de  foufre  ,  un  Ut  de  limaille  8c  ainfi  de  fuite.  Ou 
donne  le  feu  ,  le  foufre  fe  brûle  ,  8c  le  plomb  relie 
talciné  fous  la  forme  d’une  malTe  noire.  D’autres 
calcinent  le  plomb  en  le  tenanj:  long  temps  en  fu- 
fîon  ,  8c  remuant  la  matière  j  peu-à-peu  le  plomb 
perd  fon  phlogillique  ^  8c  fe  trouve  réduit  en  cen¬ 
dres  :  Il  Fon  poulTe  le  feu  davantage  ,  cette  cendre  de 
plomb  prend  une  couleur  jaune  ^  qifon  appelle 
mafficot  :  Cl  on  expofe  le  malîicot  a  un  feu  violent 
de  réverbere  ,  il  prend  ime  couleur  rouge  ,  foncée  j 
c’eû  le  minium^ 

Le  plomb  brûlé  n’eft  point  employé  à  l’intérieur , 
mais  à  l’extérieur,  il  ell  deÛiccacif,  fondant clé- 
terlif  mondilicatif ,  adoucilTant.  On  peut  le  finie 
entrer  dans  plulieurs  emplâtres.  Le  malîîcot  a  â  peu- 
près  les  mêmes  propriétés  :  les  peintres  s’en  fervent 
fpécialement^  mais^  ainfi  que  le  plomb  brûlé  ,  il 
n’efi;  plus  guere  d’ufage  en  médecine  ,  pareeque  le 
pimium  pofiede  les  mêmes  vertus  >  8c  les  pofi'ede  a 
lin  plus  faut  deg'  é.  On  choifit  le  minium  pefant  8c 
d’un  beau  rouge  ;  &  il  eft  déterfif,  mondificatif , 
cicatrifant ,  adoucilfanr.  Il  fait  la  bafe  de  l’emplâ¬ 
tre  de  miniuf/i  \  il  entre  aufiî  dans  les  trochifques 
de  minium  avec  le  fiublimé-corrofif ,  mais  j’en  par¬ 
lerai  ailleurs  :  le  minium  entre  encore  dans  d'autres 
çpmpofiripns. 

La  luharge  eft  un  plomb  â  moitié  vitrifié  :  on  di- 
ilingue  la  litharged’or ,  8c  la  luharge  d’argent ,  mais 
il  n  y  a  ni  or,  ni  argent  dans  fia  compofition  :  c’eil 
le  plomb  qu’on  a  employé  pour  purifier 
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ces  métaux  par  la  coupelle.  On  choilic  la  lirharge 
pefance  ,  Ôc  point  terreufe  ,  Sc  pour  s’en  iervir  en 
médecine,  voici  comme  on  la  prépare  :  on  triture 
bien  de  la  litharge  avec  de  l’eau  dans  un  mortier 
on  décante  l’eau  ,  on  la  laide  repofer  ,  la  litharge  fe 
précipite  ;  on  prend  ce  précipité  ^  ôc  on  le  lait  fé- 
cher  :  c’eit  la  litharge  préparée, 

A  l’intérieur,  la  litharge  eft  un  poifonj  mais  a 
l’extérieur ,  elle  a  les  memes  vertus,  que  le  minium.  : 
elle  fe  dilîout  facilement  dans  les  huiles ,  c’eft  pour 
cepte  raifon  qu’on  la  fait  entrer  dans  les  onguents  & 
emplâtres  ,  ahn  de  leur  donner  la  conlîftance  nécef- 
faire  j  elle  fond  &  réfout  le  fang  grumelé. 

Al.  Goulard  ,  médecin  de  Montpellier  5  a  donné 
au  public  la  recette  de  bougies  dont  la  litharge  fait 
la  bafe,  &  qui  font  excellentes  pour  fondre  &  ré¬ 
foudre  ,  détruire  lesbrides ,  les  carnofités  ,  les  Iquir- 
rholités  du  canal  de  l  urethre  j  elles  en  cicatrÜenc 
même  les  ulcérés  :  voici  leur  compofition.  M.  Gou¬ 
lard  prend  de  la  litharge ,  il  la  met  dans  une  ter¬ 
rine  non  vernifTée  \  il  verfe  defTus  de  fort  bon  vi¬ 
naigre,  qu’il  fait  bouillir  :  le  vinaigre  dillout  une 
partie  de  la  litharge  \  il  retire  la  terrine  du  feu  ,  il 
laiffe  précipiter  les  fèces  ,  puis  il  décante  la  liqueur 
qu’il  appelle  fon  extrait  de  Saturne, 

Pour  faire  ces  bougies  ordinaires  les  plus  com¬ 
munes  ,  il  prend  dix  ou  douze  oncef  de  cire  neuve, 
il  la  lait  fondre  \  quand  elle  eft  fondue ,  il  la  retire 
du  feu  :  6:  lorfque  la  matière  commence  à  fe  re¬ 
froidir ,  il  ajoute  une  demi-once  d’extrait  de  Sa¬ 
turne,,  &  mêle  bien  ces  deux  matières  ,  puis  il  y 
détrempe  des  morceaux  de  toile  fine  en  triangle  \ 
il  les  lailfe  un  peu  égoutter ,  &  les  roule  bien  ferme 
entre  deux  marbres  :  fuivant  qu’il  veut  donner  plus 
ou  moins  d’efficacité  aces  bougies  ^  il  ajoute  plus  ou 
moins  d’extrait  de  Saturne. 
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Avant  que  de  s’en  fervir,  il  faut  qu’il  n’y  ait  plus 
rien  de  vénérien  j  il  les  introduit  doucement,  en 
tournant,  dans  Turethre  ,  &  elles  ont  quelquefois 
alfez  de  fermeté  pour  vaincre  lobftacle  tout  d’abord  j 
il  fait  tenir  le  malade  penché  dans  un  fauteuil ,  il 
lui  fait  appuyer  le  bout  du  doigt  fur  le  bout  de  la 
bougie,  qu’il  lui  fait  garder  une  heure  le  matin, 
line  heure  l’après  midi,  par  la  fuite  il  la  lailTe  plus 
long-^temps  ,  il  arrête  la  bougie  ,  Sc  permet  au  ma¬ 
lade  de  faire  quelques  exercices  .  h  le  malade  ne 
peut  d’abord  fupporter  l’ufage  de  ces  bougies  ,  il  fy 
accoutume  en  fe  fervant  de  bougies  fimples  faites 
avec  la  cire  &  l’huile  rofat  :  de  cette  façon  j  on  peut 
guérir  toutes  les  maladies  que  j’ai  rapportées  ci-def- 
lus ,  ainh  que  les  fihüles  de  l’urethre  j  mais  il  faut 
qu’en  même  temps  la  chirurgie  vienne  au  fecours. 

Avec  une  partie  d’extrair  de 'Saturne  ,  douze  par¬ 
ties  de  favon  que  l’on  fait  fondre  avec  un  peu  de 
cire  ,  y  ajoutant  un  peu^de  camphre  ,  on  fait  une 
pommade  excellente  pour  diffoudre  la  fynovie  épaif- 
he  dans  les  articles  :  avant  que  d’en  faite  ufage  pour 
line  enkyiofe  commençante  ,  on  mec  d’abord  la 
partie  dans  un  bain  d’herbes  aromatiques  puis  on 
.  la  frotte  bien  avec  un  linge  rude  &c  chaud ,  enfuire 
on  applique  la  pommade  à  la  maniéré  des  fridtions 
mercurielles  j  elle  convient  encore  pour  fondre  & 
refoudre  les  tuifieurs  dures  lymphacic|ues. 

La  cémje  eil:  un  plomb  pénétré  ék  calciné  par  l’a¬ 
cide  du  viriaigre  :  pour  cela  on  couvre  avec  une  la¬ 
me  de  plomb,  un  vafe  rempli  de  vinaigre  ,  dont  l’ou¬ 
verture  foit  large  ,  le  vinaigre  pénétre  le  plomb,  le 
dilfout ,  &  il  fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche.  La  cérufe  efi:  adoucif- 
fante  ,  dediccative  ,  Sc  mondificative  ,  elle  entre 
dans  plufieurs  ooguçnrs  &  emplâtres  ^  fait  la  bafo 
de  ïaimn  PJiafa  ^  ou  blanc-raifiu* 
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On  appelle  vinaigre  de  Saturne  celui  dans  lequel 
OM^a  mis  de  la  cerufe  en  digeftion  :  c’ell  un  bon  ra- 
fraîchilfanr ,  il  convient  pour  faire  palTer  les  bou¬ 
tons  du  vifage.  Si  on  verfe  une  goutte  de  ce  vinai¬ 
gre  dans  de  l’eau  ,  elle  fe  trouble  auffi^tbt,  &  prend 
une  couleur  blanche  j  c  eft  ce  que  l^on  appelle  lait 
virginal ,  il  a  les  memes  propriétés  que  le  vinaigre 
de  Saturne  :  les  dames  s’en  fervent  pour  maintenii: 
la  peau  blanche  ;  mais  elles  fe  trompent. 

Si  on  évaporé  à  moitié  le  vinaigre  de  Saturne  , 

^1  —  ^  r  ,  on  obtient  un  fel  blanc  en 

cryftaux  ,  qu  on  appelle  fucre  de  Saturne.  Autrefois 
il  eroic  fort  recommandé  à  rintérieur  :  on  l’a  dit  dé- 
fopilatif  &  purgatif.  Riviere,  dans  fe  s  ob  fer  va¬ 
rions,  dit  l’avoir  donné  à  deux  gros  ;  mais  en  quel¬ 
que  petite  dofe  qii  on  le  donne  à  rintérieur,  c’eft un 
poifon  ,  Sc  je  crois  que  Riviere  n’a  pas  écrit  d’après 
1  expérience.  Guy  Patin  étoit  auiîi  de  ce  fenti- 


ment.  A  l’extérieur ,  le  fucre  de  Saturne  convient 
dans  une  dilfolution  pour  balliner  les  ulcérés  qu’on 
veut  delfécher  &  cicatrifer*  il  ei\  adoucilTanr ,  ÔC 
fait  du  bien  j  il  eft  meme  dphthalmique  :  fi  on  mec 
difioudie  du  fucre  de  Saturne  dans  un  peu  de  vinai¬ 
gre  &  de  l’eau  ,  on  fait  auiîi  le  lait  virginal. 

Mumia  mineralis  P oterii  eft  un  amalgame  que  l’on 
fait  du  plomb  &  du  mercure  ,  jufqu’àce  qu’ils  foient 
réduits  en  une  poudre  noire.  Cette  poudre  efi:  mer- 
veilleufe  pour  mettre  dans  des  pommades  pour 
frotter  les  cancers  occultes  *.  quand  ils  font  ulcérés  , 
ou  carcinomateux  J  on  en  faupoudre  les  bords  &  la 
fonds;  elle  fait  un  grand  bien:  elle  enleve  la  dou¬ 
leur  ,  tond  toute  la  inalTe  Iquirrheufe  ;  en  un  mot, 
j’en  ai  vu  des  effets  furprenants  à  l’égardd’une  dame 


oe  province  qui  avoit  un  cancer  aufein  :  après  avoir 
mis  ce  remede  en  ufiige ,  elle  s’en  retourna  chez  elle 
piefque  giierie  j  il  ne  lui  refioit  qu’une  petite  fiftulc 
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qui  pouvoit  à  peine  admettre  un  flylet ,  elle  n’avoît 
aucune  dureté  ^  ôc  ne  tenoit  aucunement  de  la  na^ 
fure  du  cancer. 

11  y  a  beaucoup  de  teintures  de  plomb  qui  n’ont 
nulle  efficacité  ;  ainfi  je  n’en  dirai  rien. 

Le  plomb ,  dit  M.  Vogel  ,  eft  un  métaf  impar¬ 
fait  ,  qui  furpade  tous  les  autres  en  malléabilité^ 
êc  qui  eft  d’un  bleu  grisâtre.  Ce  n’eft  point  en  tant 
que  plomb  qu’il  eft  mis  au  nombre  des  médica¬ 
ments  ,  mais  en  tant  qu  on  en  fait  différentes  pré¬ 
parations  5  telles  que  cérufe  ,  minium  ,  litharge  ^ 
defquels  l’ufage  eft  très  commun.  La  vertu  qtfon 
lui  reconnoît  d’être  aftringent,  répercuffif  &  ré¬ 
frigérant  5  eft  fi  grande  >  qu’on  ne  doit  pas  l’employer 
intérieurement.  On  applique  fur  les  mammelles 
affeélées  de  cancer  occulte  ,  des  lames  de  plomb  pur, 
ou  imbues  de  mercure.  Les  préparations  que  nous 
avons  nomimées  ,  appliquées  extérieurement ,  pof- 
fedent  les  mêmes  vertus  ,  que  le  plomb  lui- meme. 
Mais  il  faut  éviter  avec  foin  de  boire  des  vins  adou¬ 
cis  par  la  litharge. 

PLUMES  de  perdrix.  Voy.  Perdrix. 

POIL  d  ane  Voye-^  Ane. 

Poil  de  lievre*  Voyc^  Lievre. 

POINCILLADE.  Poinciana  ^  fiore  pulcherrima. 

Aibrifteau  épineux  ,  dit  M.  Chevalilr  ,  qui 
croît  â  la  hauteur  de  fix  ou.fept  pieds.  Il  a  tiré  fon 
nom  du  commandeur  de  Poincy  gouverneur  gé¬ 
néral  des  ifles  du  vent  j  c’eft-â-dire  ,  général  de  la 
Martinique  ,  &  des  ifles  qui  en  dépendent  (i).  Ses 


(i)  C’eft  lui  qui  ayant  découvert  quelqu’amertume  dans 
cette  fleur ,  jugea  qu’elle  pouvoit  être  bonne  pour  la  fîeyre  j 
il  en  eflaya  ,  &  il  réufîic.  M.  de  Lamage  m’apprit  qu’à  la 
Martinique  on  en  donnoit  i’infuflon  dans  du  vin  pour  les  fiè¬ 
vres  quartes.  J’en  guéris  deuxj  ce  qui  me  donna  occafion  de 
i’elîayer  en  infufion  dans  l’eau  bouillante. 
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feuilles  reiïemblent  a  celles  de  Tacacia ,  ou  de  la 
réghire  du  pays ,  rangées  vis  à-yis  Tune  de  l’autre 
fur  une  côte  qui  donne  une  épine  formée  en  hame¬ 
çon  à  la  bafe  de  chaque  feuille.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  pétales,  il  y  en  a  quatre  d’une  égale  grandeur , 
difpofes  en  croix, gaudronnés  à  leur  bord  qui  efl:  d’un 
beau  jaune  j  le  refle  efl:  de  couleur  de  feu  ;  la  partie 
inferieure  des  feuilles  de  la  fleur  efl:  rouge ,  étroite 
comme  celle  de  l’œillet  :  cette  couleur  rouge  s’é¬ 
tend  jufqu’au  milieu  de  chaque  feuille  ,  comme  par 
autant  de  petites  arteres  qui  portent  ce  fuc  rouge 
jufqu  aux  bords  qui  deviennent  auflî  rouges,  quand 
la  fleur  n’efl:  cueillie  qu’aprçs  vingt  quatre  heures 
ou  environ. 

Ces  quatre  feuilles  font  foutenues  chacune  par 
une  autre  plus  épailTe  ,  faite  en  cuilleron  ,  qui  n’efl: 
autre  chofe  que  la  feuille  d’un  calyce  découpé  juf¬ 
qu  a  fa  bafe  en  cinq  parties.  La  cinquième  feuille 
de  ce  calyce  ,  faire  auflî  en  cuilleron  plus  profond 
que  les  autres,  efl:  placée  dans  un  intervalle  que  lui 
lailfent  deux  des  grandes  feuilles  de  la  fleur  vis-à- 
vis  la  cinquième  feuille  :  celle-ci  s’élève  hors  du 
rang  des  quatre  plus  autresproche  du  centre,  comme 
une  efpece  de  cylindre  prefqu’auflî  haut  que  lesf 
bords  des  quatre  grandes  feuilles  :  elle  s’évafe  en 
une  feuille  moitié  plus  petite  que  chacune  des  qua¬ 
tre  j  fa  forme  eft  prefque  ronde  ,  gaudronnée  com¬ 
me  les  autres  ,  prefque  toute  jaune  :  on  apperçoit 
quelques  veines  rouges ,  &  en  reliant  fur  l’arbrif- 
feau ,  elle  devient  tout  à-fait  rouge. 

Du  centre  J  entre  cette  petite  leuille  Sc  celle  du 
calyce  qui  lui  ell  oppofée  ,  fortent  dix  étamines 
rouges  qui  s’élèvent  beaucoup  au-delTus de  la  fleur , 
&  qui  font  un  peu  courbées  j  elles  environnenc 
1  embryon  qui  fe  termine  en  un  filet  de  la  même 
iiaiiteiir  que  les  étambe§.  Cet  embry gu  devient  une 
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filique  plate  J  dure,  de  couleur  de  châtaigne  en- 
dehors  ,  blanchâtre  en-dedans  ^  formée  de  deux 
coffes  qui  renferment  huit  ou  neuf  femences ,  lar¬ 
ges  ,  épailTes  comme  les  plus  groffes  lentilles ,  de 
hgure  prefque  quarrée  ,  ou  approchante  d’un  cœur 
applati  »  logées  chacune  dans  une  foflTe  fépatée  Tune 
de  l’autre. 

Les  feuilles  du  calyce  font  de  couleur  de  feu  en- 
dedans  ,  Ôc  en-dehors  d’un  rouge  moins  foncé  , 
mêlé  de  jaune  &  de  verd. 

Les  boutons  de  ia  fleur  font  rangés  en  épi ,  fer¬ 
rés  5  attachés  par  de  courts  pédicules  fur  une  tige 
fans  feuilles,  gros  en-bas &c  plus  petits  â  mefiire 
qu’ils  s’approchent  de  la  fommité.  Les  pédicules 
s’allongent  en  longue  queue  â  mefure  que  les  bou¬ 
tons  grofliflent  :  il  ne  s’en  épanouit  guere  que  qua¬ 
tre  chaque  nuit  ^  ôc  ainfl  de  proche  en  proche  ,  du 
bas  en  haut  de  la  tige ,  qui  croit  aufli  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point ,  de  maniéré  qu’il  y  en  a  qui  donnent 
plus  de  cenc  fleurs  ,  eiifuite  cette  tige  fe  feche. 

Il  y  a  peu  de  branches  de  l’arbrifleau  qui  ne  pro- 
duifent  en  même  temps  plufleurs  grappes  ou  épis; 
ôc  â  mefure  c|ue  les  tiges  fechent ,  il  en  renaît  d’ati- 
tres  en  grande  quantité  pendant  près  de  neuf  mois, 
ôc  toujours  quelques-unes  pendant  toute  l’année  > 
plus  ou  moins  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de 
pluie.  Les  mois  de  fécherefle  font  Décembre  ,  Jan¬ 
vier  ,  Février  Mars  ,  quelquefois  Avril,  il  naît 
alfez  fouvent  une  fleur  dans  l’aiflelle  de  c]iieiqLies 
feuilles. 

Les  fleurs  de  la  poincillade ,  prifes  comme  du 
thé,  avec  un  peu  de  fucre.,  font  fudorifiqiies  ,  bé- 
chiqiies ,  vulnéraires.  J’ai  guéri ,  par  leur  lecours, 
trois  perfonnes  qui  avoienc  un  nlcere  au  poumon. 
M.  Al  Aïs ,  médecin  de  la  Rochelle  j  à  qui  j’en  en¬ 
voyais  tous  les  ans ,  m’a  écrit  qu’ils  avoient  guéri 
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pliifieurs  vieillards  de  tubercuUs  âu  poumon  ^  Sc 
rétabli  la  poitrine  de  quelques  avocats  de  Paris, 
auxquels  il  en  avoir  envoyé.  Je  m’en  fuis  fervi  avec 
fucccs  pour  les  petites  véroles ,  les  rougeoles  accom¬ 
pagnées  de  toux  férines ,  &  dans  tous  les  rhumes. 
On  en  met  une  pincée  dans  une  pinte  de  ptifane 
convenable  ou  d’eau  bouillante.  Elles  font  aufîi  un 
excellent  f-ébrifuge ,  données  dans  une  forte  infu- 
hon.  Il  faut  en  mettre  une  petite  poignée  dans  un 
pot  j on  verfe  par-délfus  une  pinte  d’eau  bouillante, 
on  couvre  le  pot:  on  en  donne  au  malade  deux, 
trois ,  &  quatre  talTes  bien  chaudQs  avec  du  fucre^ 
une  heure  ou  deux,  avant  l’accès.  Ordinairement  le 
malade  fue  beaucoup  ,  &  le  troifieme  accès  ne  re¬ 
vient  point. 

^  Elles  ont  cet  avantage  fur  le  quinquina  ,  que  l’on 
n  eft  pas  fujet  aux  récidives ,  ôc  qu’elles  font  agréa¬ 
bles  à  prendre. 

Je  les  ai  aulîi  données  avec  fuccès  pulvérifées ,  en 

opiat ,  dans  les  fievres  rebelles,  principalement  les 
quartes. 

Il  faut  les  cueillir  tous  les  matins ,  quand  le  fo- 
leil  a  feche  la  rofee  qui  etoit  delfus ,  les  faire  fécher 
a  1  ombre  ,  avoir  foin  de  les  retourner  tous  les  jours, 
^  les  enfermer  enfuite  dans  uiie  boîte. 

POlRÉEblanche. 

PoiREE  rouge. 

POIRES  &  POIRIER. 


Il  y  a  en  général  deux  fortes  de  poiriers ,  Pun  cul¬ 
tive  ,  3c  l’autre  faiivage. 

Poirier  domeftique  ,  ou  franc, .o//  cultivé. 
Pyrus  J  od,  Pyrus fativa  ,  G.  B.  Pin.  Pyrum  ,  Turm 
Pyra  ^  Matth.  Pyrus  follis  ferratis ^ pomls  baji pro- 
duciis  J  Linn. 

La  racine  de  cet  arbre ,  qui  s’enfonce  profondé¬ 
ment  en  terre,  eft  allez  grolle.  Son  tronc  elf  grand. 
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gros  5  droit  Sc  fîmple,  brancliii  ;  Técorce  j  qui  le  re¬ 
vêt  ,  eft  plus  raboteufe  que  celle  du  pommier.  Soii 
bois  eft  roufsâtre  ou  jaunâtre  j  il  eft  très'  recherché 
pour  les  ouvrages  de  fculpture  &  du  tour  Ses  feuib 
les  font  oblongues  5  arrondies,  liftes,  luifantes  en- 
deiTus  ,  blanchâtres  en-deftous.  Ses  fleurs  font  â 
cinq  pétales  ,  difpofés  en  rofe  ,  blanchâtres  ,  au  mi¬ 
lieu  defquels  font  vingt  étamines  â  forhttîets  arron¬ 
dis  &  purpurins.  Le  calyce  fe  change  en  un  fruit 
charnu  ,  menu  Ôc  allongé  du  coté  de  la  queue  ,  gros 
&  arrondi  vers  le  nombril  ou  tète  y  la  chair  en  eft 
blanche  ôc  fucculente  ,  mais  fouvent  pierreufedans 
le  centre  :  il  eft  féparé  intérieurement  en  cinq  loges 
qui  contiennent  quelques  pépins  pointus  ,  couverts 
d’une  pellicule  cartilagineufe  noirâtre  ,  fous  la¬ 
quelle  eft  une  amande  blanche. 

On  cultive  le  poirier  par-tout ,  il  fe  plaît  dans  les 
climats  tempérés  j  Sc  vient  dans  toutes  forces  de 
terres  ,  pourvu  quelles  ne  foient  point  trop  feches , 
ni  trop  maigres.  Il  donne  fa  fleur  au  printemps ,  Sc 
fon  fruit  eft  en  maturité  dans  l’été  ou  dans  l’au¬ 
tomne. 

Ce  fruit ,  qu’on  nomme  poire  (  en  latin  pyrum  ) , 
eft  agréable  au  goût.  11  y  en  a  de  mille  fortes  diffé¬ 
rentes  ,  qui  fe  diftinguent  par  leur  figure  ,  leur  cou¬ 
leur  5  leur  faveur  ^  &c. . .  Elles  fe  fervent  fur  les 
tables  ,  pour  le  deftert  \  Sc  n’ont  pas,  ou  fort  peu, 
d’ufage  en  médecine. 

11°.  Poirier  fauvage  ,  ou  des  bois.  Fyrus  fylve- 
Jlris  ^  oft.  Pyrusfylveflrïs  major  C.  B.  Pin.  Pyra^' 
Jlcr  ^  feu  Pyrus  fylvejlris  J  J.  B.  A’;:^pifyl’HEOPHR. 
Pyra  Jirangulonea  ^feu  jlrangulatoria  i  Achras  ^  feUi 
Pyrus fylvatica  j  nonnullorum. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre , , 
eftgrofte.  Son  tronc  eft  moins  élevé  que  celui  du  i 
poirier  cultivé  j  mais  il  eft  fort  branchu  Sc  fort: 
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foiiffii.  Son  écorce  eft  rude  &  crevaîTée  ; -fon  boiseft 
très  dur,  &  cl’im  jaune  luifanc.  Ses  rameaux  font 
hénlfés  d’èpines  dures  &  piquantes.  Ses  feuilles 
font  oS.ongues  ,  terminées  en  pointe,  adez  épaif- 
fes  &  charnues  ,  verdâtres  &  luifantes  en  deÎTus, 
lanugineufes  en-dedous  Ses  fleurs  font  en  ombelle  , 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  blancs  &  acron- 
cis  ,  difpofes  en  rofe  ,  au  milieu  defquels  font 
plufleurs  étamines  à  fommets  purpurins  j  le  calyce 
fe  change  en  un  fruit  oblong  ,  mais  dur  ,  d’une  la- 
veurâpre  &  auftere. 


On  Trouve  cer  arbre  dans  les  bois, dans  les  champs^ 
dans  les  haies  ,  dans  les  lieux  rnonragneiix.  Sa  fleur 
paroit  ordinairement  avant  celle  du  poirier  franc. 

En  général  les  poires  font  de  diflicile  digeftion  ; 
elles  donnent  un  mauvais  fuc;  elles  caufent  des 
vents ,  Sc  quelquefois  même  des  coliques  opiniâ¬ 
tres  &  dangereufes.  On  a  cru  remarquer  qu  elles 
attaquoient  le  genre  nerveux.  ‘  Elles  font  moins 
malfaifanres  confites  ou  cuites  avec  le  fucre. 

Tout  le  monde  fçait  qu’on  fait  du  cidre  avec  les 
poires  :  on  le  nomme/7oir/j  c’efl:  laboiflon  ordinaire 
des  habicants  de  la  Normandie  &  du  Perche.  11  fe 
conferve  moins  long-temps  que  le  cidre  de  pom¬ 
mes  ,  ôc  s  aigrit  très  aifément  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été.  11  pafle  cependant  pour  peétoral , 
ftomachique  ,  humectant ,  défaltérant. 


EQspep-ins  de  poires  font  regardés  comme  antheî- 


mintiques. 

Eq  fuc  de  poires  efl:  un  des  ingrédients  du  fyrop 
de  myrte ,  du  codex  de  Paris. 


POIRES  de  terre.  oy.  Topinambours. 

POIS  blancj  Pois  commun  des  jardins  ^  petit  Pois 
cultive.  Pifum  vulgare  ^  off.  Pifum  hortenfe  majus  ^ 
flore  frucîuque  albo  J,  C..  B.  Pin.  Toürnef.  Inft.  rei 
herb.  Pi  fa  majora  alha^  J.  B.  Pifum  yulgatïus  ma-^ 
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jus ^  Lobel.  icon.  Pifa  majora  fruclu  alho  ^  MATifif* 
Cicer  arieünum  ^  Trag.  Pifeolus  vulgb  ,  Cæsalp^ 
Pifum  ma] us  album  ;  Pifum  verum^  Pifum  romanum  5 
Pifum  rotundo  &  candido  femine  j  quorumdam. 

Cette  plante  ,  dont  la  racine  eft  grêle  &  fibreufe  , 
poulTé  des  tiges  longues  ,  fifluleiues ,  fragiles,  ra- 
ineufes ,  couchées  à  terre  ,  à  moins  qu’elles  ne 
foi  ent  foutenues  fur  des  échalas.  Ses  feuilles  font  " 
oblongues ,  d’un  verd  de  mer,  ou  d’un  verd-blan-« 
châtre  ,  ainfi  que  fes  tiges  :  les  unes  embralîent  la 
tige  à  chaque  nœud  j  les  autres  nailTent  deux  a 
deux  fur  des  côtes  qui  font  terminées  par  des  vrilles . 
qui  s’attachent  a  tout  ce  qui  les  environne'.  De  Taif- 
felle  des  feuilles ,  fortent  deux  ou  trois  fleurs  por¬ 
tées  fur  un  même  pédicule  ,  elles  font  légumineu-- 
fes  J  &  de  couleur  blanche.  Ces  fleurs  font  fuiviesü 
de  gonfles  longues  ,  charnues  ,  pendantes  j  quili 
contiennent  des  graines  arrondies  ,  vertes  d’abord ,, 
mais  qui ,  dans  leur  maturité  ,  font  anguleufes  oui: 
ridées  ,  &  d’un  blanc-jaunâtre. 

Perfonne  n’ignore  que  cette  plante  fe  cultive  dansi’ 
les  jardins  potagers^  elle  donne  ordinairement  fat 
fleur  au  printemps ,  &  fon  fruit  eft  dans  fa  maturitéf; 
en  été.  Comme  elle  eft  très  fenflble  au  froid  j.il  faut;: 
la  femer  dans  une  terre  qui  reçoive  les  rayons  du  fo- 
leil  &  qui  fort  d’ailleurs  meuble  bien  amendée.. 

Les  pois  ,  dans  la  primeur  ,  font  très  recherchés  ,1 
de  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Quelle  quet 
foit  l’eftime  où  ils  font  ,  il  eft  certain  cependancu 
que  leur  ufage  n’eft  pas  fans  danger,  &  qu’il  fautt 
en  manger  avec  fobriété ,  pareequ’ils  troublent  lai; 
digeftion  ,  &  caufent  des  vents. 

Lorfqu’ils  font  fecs ,  ils  ne  conviennent  guère;, 
qu’à  ceux  qui  ont  un  eftomac  fort  &  robufte ,  oui 
qui  vaquent  à  des  travaux  rudes  &  pénibles ,  com¬ 
me  font  les  gens  de  campagne  ,  les  foldats ,  les; 

mariniers 
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mariniers,  les  porte-faix,  &c.  Ceux  qui  mènent 
une  vie  fédencaire ,  tels  que  les  gens  de  lettres  , 
les  femmes  ,  âcc,  •  *  •  doivent  s  en  ablfenir  ÿ  ils  ex-' 
citent  chez  eux  des  flatuolîtés ,  &  difpofent  aux 
oblli udf ions  ,  les  font  naître  ou  les  augmentent. 

Ils  ne  font  guère  d’ufage  comme  remèdes  ,  quoi¬ 
qu’on  leur  accorde  une  qualité  émolliente  &  laxa¬ 
tive.  Martin  Ruland  ,  au  rapport  de  Jtak 
Bauhin  ,  dit  qu’on  prépare  ,  avec  la  décoétion  des 
pois  &  les  feuilles  de  chêne ,  un  bain  très  falutaire 
contte  les  ulcérés  ,  la  lepre ,  la  gale  &  les  autres 
arrections  cutanées. 

Pois  chiches.  Ils  Tont  particulièrement  d  uTags 
comme  aliment  &  comme  remède.  On  peut  eu 
diftmguer  de  deux  efpéces  ,  que  certains  botaniftes 
regardent  feulement  comme  une  variété  de  la  mê¬ 
me  plante  :  ce  font  ,  ^ 

i"".  Les  pois  chiches  à  fleurs  blanches.  Cicef fa^ 
tivum  ^  arietinum  nigrum  ^  rubrum  ^  ytlalbum^^ 
ofF.  Cicer fativuni  ^  flore  candldo^  C.  B.  Pin.  Tourn. 
Inft.  rei  herb.  Cicer  arietinum  ^  J.  B.  Cicer  foliis 
ferratis  ^  Linn. 

z"*.  Pois  chiches  rouges,  ou  Pois  bécus.  Cicer 
rubrum  ^  off.  Cicer  flcoribus  &  feminibus  ex  purpurâ 
rubefcentibus  ^  C.  B.  Pin.  ^ 

Sa  racine  eft  menue  ,  blanchâtre ,  tirant  fur  le 
roux  ,  chevelue  ,  garnie  de  libres.  Il  s  en  éleve  une 
tige  droite  ,  velue  ,  rameufe.  Ses  feuilles  ,  qui  naif- 
fent  deux  a  deux  ,  fur  une  cote  terminée  par  une 
feuille  impaire,  font  velues  ,  dentelées  .  arrondies* 
De  l  aiflelle  des  cotes  foitent  des  fleurs  legumineu— 
fes  ,  tantôt  blanches  ,  tantôt  purpurines  ,  portées  fur 
des  pédicules  grêles ,  &  foutenues  par  un  calyce  velu 
^partagé  en  cinq  fegments  aigus.  Son  fruit,' qui 
croit  le  pifliil  de  la  fleur,  devient  un  fruit  vélicu- 
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laii-e ,  où  font  contenues  deux  ou  trois  feinenceâ 
atondies  ,  qui  excédent  en  grolfeur  ie  pois  ordinaire. 

Cette  efpece  de  pois  ,  qui  eÙ  bonne  à  manger  ^ 
fe  feme  en  difiérents  endroits.  Comme  aliment  on 
les  cueille  verds ,  &  on  les  conferve  fecs.  Quoiqu’ils 
fournilTent  une  nourriture  qui  if  elt  point  défagréa» 
hle  5  ôc  qui  foutient ,  il  efl  certain  qu’ils  ne  fe  di¬ 
gèrent  pas  plus  aifément  que  les  pois  communs  5 
qu’ils  ne  peuvent  guère  être  mangés  que  par  ceux 
qui  fe  livrent  à  des  travaux  rudes  ou  qui  ont  l’ef- 
tomac  robufle ,  mais  qu’ils  doivent  être  interdits 
aux  perfonnes  délicates ,  ou  à  ceux  qui  font  affectés 
des  reins  ou  de  la  velîie.  ^ 

‘  Les  pois  chiches  étoient  autrefois  fort  en  ufage 
parmi  les'anciens,  encore  aujourd’hui  on  s’en  ferc 
beaucoup  en  Italie.  Cet  aliment  foulage  beaucoup 
les  sraveieux.  Cftmme  médicament ,  il  eft  très  fon- 
dant  &z  diurétique.  Donné  en  poudre  ,  il  débarraffe 
les  glaires  des  reins ,  &  rend  les  urines  ,  tant  qu’on 
en  Life  ,  glaireufes  ;  mais  dans  le  cas  de  pierre  ,  fou- 
vent  il  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  parcequ’ii 
enleve  le  mucilage  qui  enduifoit  la  pierre  ôc  fai- 
foit  qu’elle  irritoïc  moins  la  velîie.  ^ 

C’eft  donc  par  une  très  dangereufe  méprife  qu’on 
les  avoir  mis  au  nombre  des  lithonrriptiques  ,  de 
des  remèdes  contre  les  maladies  des  reins  &  de  la 
veille  ;  s’ils  peuvent  être  quelquefois  utiles  dans  ces 
cas  ,  il  tant  que  leur  ufage  foit  ordonné  par  un 
médecin  éclairé  &  prudent.  Leur  décoétion  paife 
pour  anthelmintique  ,  emménagogue  ôc  apéritive. 
En  effet,  les  femmelettes  la  preferivent  po.urfavo- 
rifer  l'écoulement  des  lochies  ,  &  pour  faciliter  l’é¬ 
ruption  de  la  pente  vérole  chez  les  enfants. 

La  farine  des  pois  chiches  eft  mife  au  nombre  des 
réfolutifs ,  des  émollients  ^  des  déterftfs  j  on  en  fait 
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des  catapkfmes  qu  on  applique  fur  les  partie^  arta^ 
quees  de  gratelle  ,  de  feu  volage  ,  fur  les  mammek 
les  engorgces  ,  <Sc  fur  les  tefticules  gonflés. 

Pois  de  mer.  F fécondé  efpece. 

-  Pois  de  pigeon.  Foye^  Orobe. 

Pois  puant  [a)  eft  une  planté  qui  Jette  plu- 
iieurs  rameaux  fort  durs  &  comme  ligneux  ,  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les  Ireüiiles  font 
oppofées  deux  a  deux -fur  une  côte  ,  oblongues  ^ 
pointues  ,  vertes  en  delfus  ,  blanchâtres  en  deflbus  , 
fort  puantes  :  fes  fleurs  font  à  cinq  feuilles  ,  alfez 
reflTemblantes  a  celles  du  genêt  \  elles  font  fuivies 
de  gonflés  longues  d  un  doigt,  prefque  rondes  ,  de 
la  giofléur  d  un  gros  tuyau  de  plume.  Elles  contien¬ 
nent  plufleurs  feménces  noirâtres ,  grofles  comme 
des  pépins  de  raiflns  ,  applaties  dans  le  milieu, 

Tin  peu  pointues  par  1  extrémité  qui  étoit  attachée 
a  la  goulîe  avant  de  fecher.  11  y  a  des  gonfles  qui 
en  renferment  plus  de  cinquante. 

On  aflure  que  les  femeiices  rôties  &  broyées  5 
prifes  en  guife  de  caffé ,  font  bonnes  pour  la  paflion 
hyfleriqiie  ,  &  qu  elles  font  emménagogues- 

Les  feuilles  ,  en  lavement ,  font  fort  efficaces 
contre  les  vapeurs ,  &  dans  les  cataplafmes  réfolu- 
'tifs  (  b  ).^  La  racine  eft  excellente  pour  guérir  les 

donne  en  ptifanne  pour  toute 
boiflon  j  elle  eft  un  peu  amere. 

11  faut  auparavant  faire  précéder  les  faianées  né- 
ceffaires  ,  &  les  ptifannes  rafraîchiflantes  ,  jiifqu’â 
ce  que  les  douleurs  foient  paflees.  Pendant  tout  le 
temps  que  j  ai  cté  a  Saint  Domingiie  ,  dit  Al.  Che¬ 
valier  ,  je  n’ai  pSint  employé  d’autres  remèdes. 


C)  Les  botâniftes  difent  que  c’eft  une  cfpccc  de  caffe. 

{b)  M.  Lcpoupce  Dcfporccs  ,  médecin  du  roi  au  C.in  * 
dans  les  formules  d’IiôpitaJ, 

11  h  ij 


V. 


4§4  P  Û  I 

On  peut  conjediirer  que  cette  ptifanne  convieu* 
droit  égaiement  dans  les  flueurs  blanches. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  pois  puant ,  qui  ne 
dilFere  de  la  première  que  par  fes  feuilles  ,  qui  font  ‘ 
prefque  rondes  ,  &  d  un  verd  plus  clair  :  je  n  ai  point 
fait  ufa^e  de  cette  fécondé. 

POISON.  Vencnum,  On  en  a  dit  deux  mors  , 
pag.  ^6  y  article  Médicaments.  Si  l’on  veut  avoir 
de  plus  grands  éclaircilfements  fur  cet  objet ,  il 
faut  confulter  les  ouvrages  fuivants. 

Rich.  Mead  Mechanica  expojitio  venenorum, 
Lugd.  Batavor.  1737. 

Jo.  Lindestolpe  Liber ^  de  venenis  jy  in  ordinem 
redactus  corollariis  y  animadverjionibus  &  indice 
ilLuJlratus  à  Christ.  Gottfr.  Stenzel.  Erf.  ÔC 
Lipf.  1739 

JoAN.  Adr.  Theod.  Sproegel  Dijfert,  JiJlens 
expérimenta  circa  varia  venena  in  vivis  animalibus 
injlituta,  Goetting.  17^3-  k 

POISSONS.  Foye^  Animal  (  Régné  ). 

Poisson  a  colle.  Voyey^  Esturgeon  (  grand  ), 
deuxieme  efpece. 

POIVRE.  Piper  y  Latinor.  Tlè^répi ,  Græcor.  Fulful 
3c  Fulfel y  Arabum. 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  poi¬ 
vre  :  fçavoir  ,  \q  noir  y  le  blanc  &c  le  long. 

Le  poivre  noir  [Piper  nigrumy  ofF.  Piper 
rotundum  ,  C.  B.  Pin.  Piper foliis  ovatis  ypetiolis Jim- 
pliciffîmis  y  Linn.  flor.  zeyL),  eft  une  femence  feche, 
petite  ,  grolTe  comme  un  pois  ,  ronde ,  revêtue  d’une 
écorce  ridée  ,  noire  ou  brune  ,  lous  laquelle  fe 
trouve  une  fubilance  alTez  dure?*  Sc  compaéte  ,  d\in  1 
verd  jaune  extérieurement,  &  de  couleur  blanche 
intérieurement.  Sa  faveur  ,  qui  eft  âcre  ,  imprime 
fur  la  bouche  3c  fur  le  gofier  une  fenfation  brûlante, 
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Les  Hüllandois  l’apportent  c!e  leurs  colonies  dans 
les  Indes  orientales. 

Ils  cultivent  avec  foin  la  plante  qui  le  produit  ; 
elle  fe  nomme  Poivrier  (  2}i\\s  Molanga  ^ 

Piper  aromaticum  ^  Pison  M.  arom.  Malapo^ 
coddi  J  H.  malab. 

De  fa  racine ,  qui  efl  petite  ,  fibreufe  ,  flexible  , 
noirâtre  5  s’élèvent  des  tiges  farmenteufes ,  fouples, 
pliantes  ,  grimpantes  ,  boifeufes ,  couchées  â  terre , 
noueufes.  Des  nœuds  fortent  des  feuilles  folitai- 
res  ,  alternes  ,  arondies ,  à  cinq  nervures  ,  fermes , 
épailTes  ,  terminées  en  pointe  ,  lefquelles  font  fou- 
tenues  par  de  courts  pédicules. Les  fleurs, qui  naiflTent 
en  grappe  ,  font  portées  fur  un  feul  pédicule,  mono¬ 
pétales  j  le  limbe  de  chaque  pétale  eft  divifé  e;i  trois. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  plus  ou  moins 
gros  5  ronds ,  ordinairement  gros  comme  un  pois  > 
verds  d’abord  ,  rouges  dans  leur  maturité  ,  lefquels 
noirciflent  en  féchant. 

Cette  plante  naît  dans  les  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra  où  elle  fe  cultive  avec  foin. 

Toutes  les  parties  du  poivrier  font  âcres  \  cette 
acrimonie  fe  fait  fortement  fentir  fur  la  langue  <Sc 
dans  le  soliôr. 

O 

1®.  Le  poivre  blanc  (  Piper  album  &c  Leuco-piper^ 
off.  Piper  rotundum  album  C.  B.  Pin.  )  j  n’efl:  autre 
chofe  que  le  noir ,  dont  on  a  enlevé  l’écorce ,  en 
le  lailTant  macérer  dans  l’eau  de  k  mer.  Il  y  en  a 
cependant  qui  penfent  qu’il  croît  tel  fur  certains 
individus ,  qui  ne  dilferent  en  rien  â  l’extérieur  du 
poivrier  noir. 

On  cueille  les  fruits  du  poivrier,  dit  M.  Vogel  , 
avant  leur  parfaite  maturité  ,  &  on  les  expofe  au 
foleil  •  dans  fefpace  de  trois  jours,  â  fes  rayons 3. 
ils  deviennent  noirs  &  ridés:  c’ell  ce  que  l’on  ao-^ 
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pelle  poivre  noir,  Leblanc  ne  différé  point  du  noir  ; 
ce  font  feulement  des  grains  cueillis  après  une  plus 
grande  maturité  ,  dont  on  a  enlevé  la  pellicule  exté¬ 
rieure  j  ce  qui  fe  fait  avant  que  de  les  mettre  au 
loleil  5  par  le  moyen  de  feau  de  mer  dans  laquelle 
on  les  laiffe  macérer  jufqifà  ce  que  fécorce  s  en- 
rro livre  ,  &  qu'il  forte  un  noyau  blanc  qu’on  fait 
fécher  ainfoleil.  Le  poivre  eft  très  échauffant,  ce 
qui  dépend  non-feulement  de  fa  grande  acrimonie  , 
mais  encore  de  l  huile  éthérée  dont  il  eft  très  rem¬ 
pli.  Mais  il  excite  l’appétit  ,  aide  la  digeftion ,  efi: 
utile  contre  le  fri (fon  des  fievres  qui  revient  pério¬ 
diquement  5  cependant  il  ne  faut  pas  en  prendre  a 
forte  dofe ,  ni  en  poudre  &  encore  en  effence , 
mais  grolîierement  concaffé  ,  ou  (  ce  qui  vaut  en¬ 
core  mieux  i  entier  *  autrement  il  eft  à  craindre 
qu’il  ne  porte  l’incendie  &  n’excite  l’inflammation 
clans  i’eftomac  ^  effet  malheureux  ,  conftaté  par  un 
grand  nombre  d’expériences ,  van  Swieten  ,  t.  ij. 
pag.  3 1 .  On  s’en  fert  avec  fuccès  en  boiflon  &  en 
Uniment  dans  les  maladies  des  nerfs  ,  provenantes 
de  caufe  froide  ;  on  s’en  eft  bien  trouvé  contre  le 
relâchement  de  la  luette  ,  fur  laquelle  on  en  porte  , 
quoique  ce  moyen  demande  beaucoup  de  circon- 
fpeéfion  ,&  de  prudence.  Mêlé  avec  de  la  poix  ,  il 
réfout  les  tumeurs  fcrophuleufes.  Les  anciens  le 
mettoient  dans  les  antidotes  5e  les  médicaments 
qu’ils  préparoient  contre  les  poifons. 

Les  Indiens  boivent  l’infulion  du  poivre  dans 
les  langueurs  &  la  débilité  de  l’eftomac.  On  fçak 
affez  qu’il  eft  communément  employé  parmi  nous 
comme  affaifonnement. 

3  Le  poivre  long  (  Piper  longum  &  Macropiper j 
off.  Piper  longum  orientale  ^  C.  B.  Pin,  Piper  foliis 
cordatis  petiolatis  fejfdihufque^  Piper  longum  ^ 

pijlolççhi^  foliis  cthfpic  pedïçulïs  ^  maderajpata 
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niim  J  Plukc.  Almag.  Cattu  -  tïrpali  ^  Rheed.  H. 
nialab.  )  ,  eft  un  Fruii:  defTéché  avant  fa  maturité  , 
long  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi  ,  cylindri¬ 
que  ,  cannelé  comme  en  Ipirale  ,  divifé  intérieure¬ 
ment  en  petites  cellules  ,  chacune  derqueiles  ren¬ 
ferme  une  femence  ou  graine  arrondie  ,  noirâtre 
extérieurement ,  blanche  en  dedans ,  d’une  faveur 
acre  ,  brûlante  èc  un  peu  amere. 

La  plante  ,  qui  le  produit ,  différé  du  poivrier  à 
fruits  ronds,  en  ce  que  fes  tiges  font  moins  ligne ufes, 
que  fes  feuilles  font  plus  longues,  découpées  vers 
,  leur  bafe  ,  moins  dures  ,  marquées  de  plus  de  ner¬ 
vures  ,  d’un  verd  plus  foncé  j  fes  fleurs  font  mono¬ 
pétales  ,  ik.  partagées  en  cinq  ou  lix  lanières. 

L’odeur  du  poivre  long  efi  tout-à-fait  finguliere  : 
fon  âcreté  eh:  plus  grande  que  celle  des  deux  ef- 
peces  précédentes.  On  le  trouve  auiîî  dans  l’ille  de 
Java  k  dans  d’autres  contrées  de  l’Inde  orientale  \ 
mais  il  croît  en  bien  plus  grande  quantité  à  Ben- 
gale. 

Les  vertus  de  ces  trois  efpeces  de  poivres  font 
à  peu-près  les  mêmes.  Ce  font  des  aromatiques 
très  chauds  &  très  puillants ,  qui  agillent  en  pico¬ 
tant  vivement  les  folides,  &  en  atténuant  fortement 
les  humeurs  ce  qui  fait  qu’on  doit  être  très  circon- 
fpeèl  dans  leur  ulage.  Le  poivre  ne  convient  point 
aux  perfonnes  d’un  tempérament  fec  ou  plétho¬ 
riques  ;  il  ne  peut  être  utile  que  dans  les  mala¬ 
dies  eau  fées  par  le  relâchement  des  folides.  Il  elf 
bon  pour  rétablir  les  fonctions  de  felfomac  chargé 
de  faburre  pituiteufe  •  dans  la  lievre  quarte  upiniâ- 
tre  ,  dans  la  cachexie ,  l  œdème  ,  les  Hueurs  blan¬ 
ches  invétérées  habituelles.  On  le  preferit  en 
infulion  dans  du  vin  ,  ou  bien  on  avalp  les  grains 
entiers  ou  légèrement  concaffés  :  il  faut  éviter  de 
le  prendre  en  poudre  ,  elle  ell  fi  fubtile  qu’elle  peut 
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s’attacher  rides  de  l’eftomac  ,  8c  caufer  par 
cette  adhérence  rinflammation.  Sa  dofe  doit  être  de 
quelques  grains,  Sc  ne  pas  excéder  un  fcrupule.  On 
•îe  fait  entrer  dans  les  catàplaiftnes  Sc  les  emplâtres 
velîicatoires  y  dans  les  poudres  Sc  les  décoétions 
contre  la  paralylie  de  la  langue  ,  le  relâchement  de 
la  luette  ,  le  gonflement  des  glandes  falivaires  , 
dcc. . 

Poivre  d' Et moviE,  Piper  dtthiopicum  ^  Cive 
Piper  nigrum  Sc  Granum  lelim  ^  Serap.  Piper 
d,thiopicuîTi  jy  NIatth.  jiiTLomum  officnicirurn  ^  non- 
nuilorum  ;  &  Longa  vita^  Lobel.  Piper  <&thiopi- 
cum  Jiliquofum  j  J.  B. 

On  donne  ce  nom  â  plufieurs  goiilTes  attachées 
a  une  tete  j  elles  font  cylindriques  ,  noirâtres  , 
grolfes  conlîne  une  plume  d’oie  ,  de  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  pouces ,  un  peu  courbées  ,  hbreu- 
fes ,  pliantes,  difficiles  â  rompre  ,  ridées  ,  d’une 
fubftance  d  un  rouge  cendré  ,  partagées  en  plulieurs 
petites  cellules ,  dans  chacune  defquelles  eft  conte¬ 
nue  une  femence  ovalaire  ,  très  adhérente ,  groffe 
comme  une  petite  feve  ,  noire  extérieurement , 
d’une  fubftance  un  peu  dure  ,  rouffiâtre ,  dont  la 
textUtC  relîemble  a  un  rayon  de  miel  ^  la  faveur 

de  cette  gouffie  Sc  de  la  graine  différé  peu  de  celle 
du  poivre. 

Les  habitants  de  l’Ethiopie  ,  d’où  vient  ce  fruit, 
l’emploient  contre  les  douleurs  de  dents. 

Poivre  de  la  Jamaïque  j  Poivre  de  Thevet  ^ 
J^momi  y  Loutes  *  epices.  Pimentci  ^  oft.  anc^'lican. 
Pipe?  jamaicenjc  j  quibufdam  ,  Dale  ,  Pharmac. 
Piper  odoratum  jamaïcenfe  ^  noftratibiis  ,  Raii, 
îlift.  Cocciili  indici  droîTLcitLCL  j  Aduf.  Reg.  Societ. 
Londin.  ^  quorumdam  ,  Clusii  Exot. 

Amomum  quorumdam  odore  caryophylli ,  J,  B, 
Caryophyllus  aromatlcus  fruüu  rotundo  j  caryophyl-> 
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ion  J  Plinii  ,  C.  B.  Pin.  Xocoxoch'ul ,  five  Piper 

Tavafci  jy  Hernand,  Piper  Chiap<z  Piper 

Th  EVETI. 

C’eft  un  frulc  deTéché  avant  la  maturité  ,  orbi- 
CLilaire  ,  qui  a  plus  de  grolTeur  que  le  grain  de 
poivre,  &  couvert  d’une  écorce  brune  &  ridée  ;  il 
porte  au  haut  un  ombilic  ou  couronne  partagée  en 
quatre  j  il  renferme  deux  noyaux  noirs.  Sa  faveur 
eft  un  peu  âcre,  aromatique  &  approchante  du  clou 
de  girofle. 

L’arbre  ,  qui  porte  ce  fruit ,  fe  nomme  Myrtus 
'arhorea  aromatica,^  f oliis  laurinis  latioribus  &  fubro'- 
lundis^  Sloane  ,  Catal.  plant,  jamaïc  Caryophyl- 
lus  aromaticus  americanus  y  lauri  acuminatis  j oliis  ^ 
fruclu  orbiculari y  Pluk.  Hift.  Myrtus  arborefcens y 
citrif oliis  glabris  y  fruclu  racemofo  caryophylU  fa- 
pore  y  Plum.  Botan»  amer.  mlT. 

Cet  arbre  ,  qui  devient  plus  ou  moins  grand  , 
félon  le  fol  dans  lequel  il  fe  trouve,  eft  branchuSw 
touffu  j  fon  tronc  eft  droit  &  haut  ;  fon  bois  eft  dur, 
pefant ,  d’un  rouge  noirâtre  d’abord  ,  mais  prenant 
avec  le  temps  une  couleur  noire  ,  femblable  â  l’é- 
bene.  Ses  feuilles  font  liffes ,  &  d’un  verd  fort  agréa¬ 
ble  ,  en  forme  de  langue  ,  veinées  ,  d’une  odeur  & 
d’une  faveur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du 
clou  de  girofle  &  de  la  cannelle  ,  légèrement  aftrin- 
gente  ,  &  d’une  amertume  qui  n’eft  pas  défagréa- 
ble.  De  1’  extrémité  des  tiges  fortent  plufieurs  pédi- 
dules  ,  qui  portent  chacun  une  petite  fleur ,  com- 
pofée  de  cinq  pétales  blancs  ,  arrondis ,  difpofés  en 
rofe  ;  du  fond  du  calyce  s’élève  un  piftil  pointu , 
accompagné  d’étamines  blanches  :  â  ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  baies  qui  deviennent  plus  grofles  que  cel¬ 
les  de  genievre:  elles  font  noires  ,  lifl'es ,  luifantes, 

contiennent  une  pulpe  humide  ,  verdâtre,  âcre 
èc  aromatique  ,  6c  le  plus  fouvenc  deux  graines 
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hémifphériques  dans  le  centre,  féparées  par  une 
membrane  miroyenne. 

Cet  arbre  croît  en  Amérique  ,  on  le  trouve  cians 
les  ifles  x^ntiîles  ;  &  dans  la  Jamaïque  fur  ]es  mon¬ 
tagnes.  Les  habitants  de  ces  pays  en  cueillent  les 
baies  quils  font  fécher;  elles  font  regardées  parles 
Anglois  cpmme  un  des  meilleurs  aromats  :  iis  s’en 
fervent  pour  aiïaifonner  les  viandes  ;  elles  rctablif- 
fent  les  forces  de  l’eftomac  j  elles  favorifent  la  di- 
geftion. 

Les  feuilles  de  l’arbre  font  employées  en  Amé¬ 
rique  5  dans  les  bains  pour  les  jambes|des  hydro¬ 
piques  5  &  pour  faire  des  fomentations  fur  les  mem¬ 
bres  paralyfés. 

Poivre  dînde,  de  Guinée,  ou  du  Brésil  j 
Piment ,  ou  Poivre  d’Efpagne  -ou  de  Portugal ,  en 
gouifes  j  Corail  de  jardin.  Piper  indicum  ^  vulgare^ 
off.  Piper  indicum  vulgatijjimum  j  C.  B.  Pin.  Piper 
indicum  J,  five  calecuticum  ;  (ive  Piper  fdiquajirum  ^ 
J.  B.  Capficuin  ^  Aétuarii,  five  caninum  Zir^iber  ^ 
Avicennæ  ^  (ive  Piper  indicum  longioribus  JîUquis  ^ 
Lobel,  Icon*  Capjicum JiUquis  longis prop endentibus ^ 
1  oürnef.  înil.  rei  herb.  Capjicum  annuum ^  Linn. 
l^^De  fa^racine  ,  qui  eft  courte,  grêle  &  fibrée  , 
s  eleve  d  un  pied  de  demi.dc  même  davantage,  une 
tige  anguleufe ,  velue  ,  rameufe.  Ses  feuilles  font 
longues  ,  pointues  ,  charnues,  fans  poil ,  non  dente- 
lees ,  d  un  verdbrun.  De  raiifelle  des  feuilles  fort 
line  Heur  en  rofette,  blanchâtre  ,  portée  fur  un  pédi¬ 
cule  allez  long  &  rouge.  Elle  fe  change  en  un  fruit 
capfulaire ,  de'la  grolîeur  &  de  la  longueur  du 
pouce  5  luifant ,  verd  d’abord,  puis  jaune,  rouge 
ou  purpurin  dans  fa  maturité  ,  il  eft  partagé  inté- 
iieiiremenr  en  deux  ou  trois  loges  ,  où.  font  conte¬ 
nues  plufieurs  graines  applaties  5  en  forme  dereia> 
d’un  blanc  jaunâtre. 
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Toutes  les  parties  de  cette  plante ,  mais  fur-tout 
le  fruit ,  font  extrêmement  âcres. 

Cette  efpece  de  poivre  vient  naturellement  dans 
les  Indes  ,  &  fpéciaiement  dans  la  Guinée  &c  dans 
le  Bréiil.  Elle  fe  cultive  en  Efpagne  ,  en  Portugal , 
en  Languedoc ,  en  Provence  Sc  ailleurs.  Elle  Heuric 
en  Europe  au  mois  d’Aoûc ,  ôc  fes  fruits  font  mûrs 
fur  la  fin  de  rautomne. 

Le  poivre  d’Inde  contient  une  fi  grande  quantité 
de  fel  âcre  ,  qu’il  caufe  dans  la  bouche  une  chaleur 
brûlante  &  inl importable  ;  fon  âcreré  efl  telle  ,  dit 
M.  Vo  GEL  ,  que  mis  fur  les  charbons  ,  fa  fumée 
occafionne  une  toux  très  violente.  Les  Indiens  ce-' 
pendant  mangent  ces  capfules  -,  qui  étant  confites 
dans  le  vinaigre, n’ont  plus  une  fi  grande  acrimonie  j 
alors  elles  peuvent  remédier  â  la  perte  de  l’appétit , 
ôc  convenir  contre  l’afthme  :  elles  dillipent  les  vents, 
6c  incifent  la  pituite  vifqueufe  c]ui  relâche  les  fi¬ 
bres  de  l’eftomac  &  empêche  la  digellion.  Les  In¬ 
diens  en  font  un  grand  uiage  comme  alfaifonne- 
ment. 

Poivre  d’eau  ,  F'oye:^  Persicaire  ,  n°.  ij. 

Poivre  des  murailles  ,  u:/ Vermiculaire  brû¬ 
lante,  Joubarbe  ACRE  ,  n°.  iij. 

PoivRâ  DU  Brabant  ,  JA  Myrte  batard. 

POIVRET LE  commune,  Nielle  des 

CHAMPS ,  première  efpece. 

POIX  dé  Bourgogne.  Pix  Burgundldi,  C’efl:  la 
réfine  blanche  du  pin  ,  fondue  avec  de  la  térében¬ 
thine  6c  de  riiuile  de  térébenthine.  Elle  efl:  émol¬ 
liente ,  atténuante,  digeftive,  réfolutive  ,  confo- 
lidante  ,  déterfive ,  deilîccative.  Elle  entre  dans  les 
emplâtres  &  dans  les  onguents. 

Poix  minérale,  Pissasphalte. 

1°.  POLION  de  montagne  a  fieur  jaune.  Pu/iY/;2 
(utcum  J  Oit.  Folium  montanum  liacum  ^  C.  B.  Pin. 
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Toürnef.  înft.  rei  herb.  PoUutn  luttum  vulgare 
Park.  PoUon  floreduteo  ;  Theutrion  ;  Melofmon  * 
Belion  ’^  Leontocaton  j  PoUon  vulgaüus  j  quorum- 
dani. 


De  la  racine  ,5  qui  eft  boifeufe  &  fibreufe  ,  for- 
tent  des  riges  grêles ,  dures  ,  ligneufes  ,  velues , 
donc  les  unes  font  droites  &  les  autres  rampantes. 
Ses  feuilles  font  petites  ,  oblongues ,  épailfes , 
dentelées  fur  leurs  bords  ,  lanugineufes.  Ses  fleurs  , 
qui ,  en  fe  réunilFant ,  forment  une  efpece  de  tête, 
font  petites  en  gueule  ,  jaunes  ,  d’une  faveur  & 
d’une  odeur  forte  &  pénétrante  ;  chaque  fleur  eft 
un  tuyau  évafé  &  prolongé  inférieurement  par  une 
levre  découpée  en  cinq  parties  \  la  lèvre  fupérieure 
eft  prefque  inviflble.  Ces  fleurs  fe  changent  en  un 
fruit  capfuiaire  ,  rempli  de  graines  menues  6c  ar¬ 
rondies. 


Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins , 
croît  dans  les  pays  chauds  ,  fur  les  collines  6c  fut 
les  montagnes  Elle, donne  fa  fleur  dans  les  mois  de 
Juillet  6c  d’Aoûc. 

IP.  PoLioN  de  montagne  à  fleur  blanche.  Polium 
alhum  ofF.  Polmm  montanum  album  ^  C.  B.  Pin. 
Tourne  F.  Inft.  rei  herb.  Polium  montanum  monjpc- 
liacum  Park.  Polium  altcrum  feu  candidum  ,* 

P  oUon  J  feu  Polium  montanum  flore  alho  >  quorum- 
dam. 


Cette  efpece  ne  différé  guere  de  la  précédente 
que  par  la  couleur  de  fes  fleurs  j  on  la  trouve  aufli 
dans  les  mêmes  endroits. 

Le  polion  poflede  toutes  les  propriétés  des  aro¬ 
matiques.  L  infufion  d’une  pincée  de  fes  feuilles  6c 
de  fes  fleurs  ,  dans  une  chopine  d’eau ,  eft  utile  pour 
les  afthmatiques  :  elle  facilite  l’expedoration  ,  in- 
cife  6c  fond  les  matières  vilqueufes  des  premières 
voies  6c  du  poumon  j  elle  calme  la  toux  convulflve  j 
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«lîe  eft  bonne  fur  la  fin  des  péripneumonies.  Dans 
le  cours  de  ventre  de^  mauvais  caradere  ,  on  .fait 
boire  en  Provence  1  eau  dans  lac^iielle  cette  plante 
a  macéré  ^  on  la  donne  en  clyftere  ,  ôc  on  applique 
le  marc  fur  le  bas-ventre. 

III°.  PoLioN  de  Crete.  Polium  creticum^  off.  Pos^ 
mannum  Jiæchados  fade  ,  Prosp.  Alpin.  Exof. 
Teuci Lum  foliis  lanceolato  lineavibus  j  intc gerviniis 
florïbus  folitarÏLs pedunculatis  Linn. 

Celui-ci  eft  ,-dit  M.  Vogel  ,  un  petit  arbrifteaii 
de  1  ifte  de  Candie.  Son  odeur  eft  fuave.  Il  eft  toni¬ 
que  &  amer ,  mais  il  étoit  plus  eftimé  par  les  an¬ 
ciens  ,  qu’il  ne  1  eft  aujourd’hui ,  dans  l'hydropifie  , 
la  jaunhfe  ,  dans  les  obftrudions  du  bas  ventre  6c 
de  la  matrice  ,  6c  pour  la  confolidation  des  ulcérés. 
Dioscoride  obferve  cependant  qu’il  affeéte  la  tête 
6c  qu’il  nuit  a  l’eftomac.  ’ 

11  eft  bon  d’ajouter  que  c’eft  pourtant  celui  que 
plufieurs  préfèrent  pour  la  thériaque  ,  bien  que 
;  d’autres  veulent  que  les  efpeces  précédentes  ne  lui 
foient  point  inférieures. 

;  1°.  POLYGALA  PoLYGALON  ^  Herbe  à  lait. 

:  Polygala  ^  off.  Polygala  vulgaris  ^  C.  B.  Pin.  6c 
I  , Tournée.  Inft.  rei  herb.  P oly galon  multis  ,  J.  B. 

;  Polygala  c<zrulea  ^  purpurea ^  alba  ^  Tabern.  Icon. 
i  Onobrychïs  tertïa  purpurea  ^  Dalecampii  ,  Lu^d. 
i  hift.  Polygaldides ^  Haller  ,  Helv.  Polygala  flo- 
i  Tibus  imbcîbibus  J  parfis  ^  cavïnA  apice  fubrotundo  y 
i  çaule  frutïcofo  foUïs  lanceolatis  ^  Linn. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  dure  ,  menue  ,  vivace, 

.  blanche-verdâtre  ou  purpurine ,  d’une  faveur  amere, 

!  6c  un  peu  aromatique.  Il  s’en  éleve  â  la  hauteur 
I  d’un  demi-pied  des  tiges  grêles  ,  aftez  fermes ,  donc 
j  les  unes  font  droites  6c  les  autres  couchées.  Ses 
I  feuilles  font  alternes  ,  les  unes  oblongues  6c  poin- 
I  tues,  lç$  autres  wpndies,  Ses  fleurs  font  petites;^ 
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difpofées  en  maniéré  d’épi ,  bleues  ,  ou  vioîetté§  J 
ou  Kouges  5  ou  purpurines  j  c  eft  un  tuyau  évafé  ^ 
partagé  en  deux  levres  ,  dont  la  fupérieure  eft  échan- 
erée;«Se  l’inférieure  frangée.  A  chaque  fleur  fuccede 
un  fruit  ou  capfule  applacie  ,  partagée  en  deux  lo^ 
ges ,  où  font  contenues  des  graines  oblongues. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  champê¬ 
tres  &  montagneux  :  fa  fleur  paroît  en  Mai ,  Juin 
&  Juillet. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  croit  qu’elle  aug¬ 
mente  le  lait  des  animaux  qui  s’en  nourriirent. 

Elle  poffede  à-peu-près  les  memes  vertus  que  le 
polygala  de  Virginie  j  elle  paroît  cependant  lui 
être  un  peu  inférieure  en  faveur  &  en  efficacité.  M. 
Duhamel  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  dans  la  pleii- 
réfle  j  il  a  obfervé  qu’elle  favorifoit  l’expedlora- 
.tion  5  3c  quelle  avoit  la  propriété  de  difloudre  la 
croûte  inflammatoire  du  fang.  On  la  donne  en  pou¬ 
dre  à  la  dofe  d’un  demi-gros.  / 

Il^\  Polygala  de  Virginie.  Polygala  cau^e 
Jimplici  ercclo  ^  foliis  ovato  -  lanceolatis  ^  alternis  ^ 
integcrrimis  racemo  ^.erminatrlce  crcBo  ,  Gronov. 
Virgin.  Polygala florlbus  imberbibus  fpicatis  caulc 
ercêio  herbaceo  fimplLciJJlmo^  foliis  lato-lanceolatis 
Li  NN.  Amœn.  acad. 

Sa  racine  (  nommée  en  anglois  ,  the  rattle-fna- 
kcroot  ;  &  en  françois  ,  Racine  contre  la  morfure 
du  ferpent  à  fonnettes  -ou.  Stneka)  ^  eft  vivace, 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  de  la  groffieur  du 
petit  doigt  ,  tortueiife  ,  branchue  ,  garnie  dans  ; 
route  fa  longueur  d’une  cote  faillante  ^  jaunâtre  en 
dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d’une  faveur  âcre  ,  un  . 
peu  amere  3c  légèrement  aromatique.  Ses  tiges  font  : 
en  grand  nombre  ,  les  unes  droites  ,  les  autres  i 
couchées  à  terre  ,  cylindriques ,  point  branchues  ,, 
liftes ,  foibles  3c  longues  environ  d'un  pied,  Ses  ü 


P 


P  O  L  49J 

feuilles  font  alternes  5  ovales ,  terminées  en  pointe , 
lifles  ,  prefque  fans  pédicule  ,  de  ïexzrémné  de 
chaque  tige  fort  un  petit  épi  de  fleurs ,  femblable 
a  celles  du  polygala  ordinaire ^  mais  plus  petites, 
alternes  &  fans  pédicule. 

Sa  faveur,  dit  M.Vogel  ,  efl:  d'abord  farine  ufe, 
enfuite  un  peu  acide  ,  Sc  d’une  âcreté  brûlante  ,  qui 
occaflonne  au  gofier  un  reflerrement ,  accompagné 
d’une  légère  toux.  îl  y  a  très  long- temps  que  fa 
racine  efl:  connue  en  Amérique  ,  &  qu’on  l’emploie 
comme  un  fpéciflque  contre  la  morfure  fatale  du 
ferpent  à  fonnette.  M.  Tennent,  médecin  an- 
glois  ,  qui  a  demeuré  plufieurs  années  à  la  Vir¬ 
ginie  ,  a  vu  deux  habitants  du  pays  qui  avoient  été 
mordus  par  ce  ferpent.  Le  lendemain  de  leur  blef^ 
fure  ils  elTuyerent  les  mêmes  fymptômes  que  ceux 
de  la  pleuréfie  de  de  la  péripneumonie  ;  fçavoir  , 
difficulté  de  refpirer,  toux  ,  crachement  de  fano- 
coagulé  ,  avec  le  pouls  fort  &  fréquent  :  le  pied 
blelfé  étoit  très  enflé  ,  &  les  levres  de  la  plaie  livi¬ 
des.  Quoiqu’ils  euflent  pris ,  auflî-tbt  leur  accident , 
de  la  racine  de  feneca  en  poudre  ,  leur  corps  ne  laifla 
pas  de  s’enfler  en  peu  de  minutes  ,  avec  une  très 
grande  foiblefTe  &  prefque  fans  pouls.  Mais  dès 
que  le  remede  eut  cpmmencé  à  faire  fon  aélion, 
les  forces  &  le  poids  revinrent ,  &c  l’enflure  dimi- 
,  nua  peu-a-peu.  lis  prenoient  trois  fois  par  jour  de 
la  décoétion  de  cette  racine  dans  du  lait ,  ce  qui 
doit  fe  continuer  jufqu’d  ce  que  la  plaie  foit  entiè¬ 
rement  guérie.  Us  fe  contentoient  d’appliquer  fur 
le  pied  enflé  un  cataplafne  fait  avec  la  décodfion 
de  cette  racine  dans  du  Lût  :  c’étoit  au  mois  de 
Juillet,  temps  auquel  le  venin  de  ce  reptile  efl: 
très  pernicieux.  Sans  ce  remede  éprouvé ,  la  bleffure 
faite  par  ce  ferpent  cauferoic  la  mort  en  très  peu 
'd’heures. 
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La  racine  du  polygala  n’eft  pas  moins  utile  conti'è 
les  morfures  des  autres  ferpents  de  des  viperes  j  fon 
effet  efl:  certain  j  on  la  mâche  ,  on  en  avale  le  fuc  , 
3c  on  l’applique  mâchée  fur  la  plaie.  Mais  elle  eft 
outre  cela  d’un  grand  fecours  dans  la  pleuréfie  3c 
dans  la  péripneumonie  y  M.  Tennent  ,  c^uien  a  fait 
iifage  [EJJaL  on  the  pleurejie.  Philadelph.  173(5, 
in-8^.  )  5  la  donnoit  en  poudre  de  dans  une  décoélion 
aqueufé.  On  trouve  d’aurres  obfervarions  favorables, 
faites  depuis  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  5  <2/2/2.  1 73  c)  5  77^^.  1553  174457222^. 
37,  1748,  pag.  514.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  M. 
Linnæus  en  a  fait  elTai  fur  lui-même.  cIij[Jen,JpecLf^ 
Canadens  5  175(2*  Elle  eft  encore  efficace  contre  la 
goutte  ,  le  rhumarifme  ,  l’afthme  Fhydropifie  , 
l’heétifie  ,  en  ce  qu’elle  divife  fortement  la  pituite, 
qu’elle  chalfe  l’unne  ,  de  que  chez  quelques  perfon- 
nes  elle  ouvre  même  le  ventre.  Sa  dofe ,  en  poudre , 
eft  de  trente-quatre  grains  3  de  de  trois  cueillerées 
en  déco(5tion  de  en  teinture  vineufe.  Voici  comment 
on  prépare  la  décoétion  :  on  met  cuire  trois  onces 
de  cette  racine  dans  deux  livres  d’eau  commune  > 
jufqu’â  la  diminution  d’un  tiers  3  dans  la  pleuréfie 
on  fait  prendre  la  quantité  que  nous  avons  indi¬ 
quée  de  trois  heures  en  trois  heures  :  à  plus  forte 
dofe  elle  excite  le  vomiffement.  Si  on  mâche  le 
fenekajil  fait  couler  la  faiive  C’eft  un  bon  remede , 
qui  doit  fe  trouver  dans  les  boutiques. 

POLYPODE  de  chêne.  Polypodium  quereïnum 
yel  quernum  off.  Polypodium  vulgare  ,  C.  B.  Pin. 
Polypodium ,  Filicula  Herba  radwli  Apulei ,  Lo- 
BEL.  Icon.  Polypodium  fronde  pinnata  ,  foliis  lan- 
ceolatis  integris  ferrulatis  alternis  connato-fejfdihus  ^ 
Linn.  Filicula  dulcisjive  quercina  ^  Radix  feu  Radi- 
cula  dulcis  J  quorumdam. 

Sa  racine,  qui  rampe  fur  la  fuperficie  de  la  terre , 

eft 
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longue  de  Tix  pouces  ,  groffe  environ  comme  le 
petit  doigt,  garnie  de  fibrilles,  ou  chevelus  très 
iins,  facile  à  rompre  ,  ruberculeufe  ,' roufsâtre  ex¬ 
térieurement ,  verdâtre  intérieurement,  dhine  fa- 
.veur  douçâtre  &  un  peu  aromatique  ,  oui  laifTe 
enfuite  un  fentiment  légèrement  acerbe  &  fîyptique. 
Ses  feuilles  ont  beaucoup  de  reflemblance  avec  celles 
de  la  fougere  mâle  ,  mais  elles  font  plus  petites  , 
découpées  profondément  &  jufqu  à  la  côte  ,  cou¬ 
vertes  fur  le  dos  d’une  efpece  de  pouffiere  adhérente, 
rougeâtre  ,  &  ramaffée  comme  par  tas.  Gette  pouf- 
iiere ,  vue  au  microfcope ,  femble  être  un  alfem- 
Wage  de  fruits  de  la  plante  ,  laquelle  eft  de  la  clalTe 
des  capillaires. 

Elle  croît  dans  les  bois  ,  furies  montagnes  ,  dans 
les  vallées  entre  les  pierres  couvertes  de  moulfe 
fur  les  vieilles  murailles  ,  &  fur  les  troncs  des  vieux 
arbres.  On  emploie  par  préférence  en  médecine  h 
racine  du  polypode  qui  naît  au  pied  des  chênes. 

Le  polypode,  dit  M.  Vogel  ,  qui  eft  d’une 
faveur  douce  ôc  un  peu  naufcabonde  ,  fe  donne 
avec  fuccès  pour  lever  les  obftrwdions  ,  pour  ap- 
paifer  la  toux  ,  pour  évacuer  ja  bile  noire  ,  &  pour 
prémunir  contre  la  goure  ,  fi  l’on  fait  long-temps 
iifage  d’une  décodion  d’un  gros  de  cette  racine. 
M.  Malouin,  doéteur- régent  de  la  faculté  de 
Paris  ,  rapporte  dans  les  mémoires  de  l'académie  des 
fciencesy  ann.  1751  ,  que  des  maniaques  ont  été 
guéris  par  ce  remede.  Depuis  une  once  jufqu’â  deux, 
le  polypode  purge  doucement,  ce  qui  efl  catifc 
qu’on  l’ajoute  volontiers  dans  les  infufions  laxa¬ 
tives. 


POLYTRIC.  ,  Capillaire  ROUGE  ,  fl- 

xieme  efpece. 

POMMADE  ;  c’efl  un  médicament  prefqu’en 
confillance  d’onguent.  On  en  prépare  pour  entrece^ 
Tome  III.  li 
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nir  réckt  du  teint ,  pour  la  guérifon  de  la  gaîe  ^ 
des  fiirures  des  mammelles ,  des  croûtes  du  nez.  Oa 
les  compofe  avec  les  huiles  les  plus  douces  &c  une 
C[uatrieiTie  partie  de  cire  ^  &c  fort  fouvent  avec  du 
fain  doux  Ôc  des  poudres  ,  en  forte  qu  il  y  ait  un 
ou  deux  gros  de  poudre  pour  une  once  de  fain- 
doux  i  on  les  fait  encore  avec  la  grailFe  de  la  toilette 
d’un  chevreau ,  le  ftyrax  ,  le  benjoin  &  autres  fubf- 
îances  j.on  y  mele  ,  ii  i  on  veut ,  unè  quatrième  ou 
une  cinquième  partie  de  blanc  de  baleine  ,  &  pour 
les  riches  des  perles  prcparées.  On  fait  encore 
une  pommade  avec  de  1  huile  de  behen  qu  on  bat 
long-temps  dans  un  mortier  de  marbre. 

Ponz/ncide  pour  e^ciccr  les  dartres  j'arineujes  du 
vifage  J  &  pour  conferver  le  teint, 

< 

Prene^  Phuile  de  jaune  d'œuf  fix  oiiccs. 
de  cire  blanche  une  once. 

Lorfque  la  cire  fera  fondue  on  y  mêlera  T  huile 
on  expofera  enfuite  ce  mélange  aux  rayons  du  foleil  y 
dans  un  vafe  de  verre  bien  fermé  ^  ayant  foin  de 
yerfer par-defus  un  demi-pouce  d'eau  j  on  le  laijfera 
ainfi  au  foleil  pendant  quin'^e  ou  vingt  jours  jufqu  à 
ce  quil foit  bien  blanc  ^  ayant  l attention  de  renouyeU 
1er  Veau  tous  les  jours. 

Cette  pommade  eil  bonne  pour  effacer  les  taches 
de  la  petite  vérole,  h  on  l’applique  fur  les  puf- 
tilles  mûres3&  ouvertes  avec  des  cifeaux  ;  on  fe  fert 
quelquefois ,  dans  la  meme  vue ,  de  rhiule  de  jaunes 
d’œufs  feule  ,  qui  eft  d’une  grande  efficacité  ,  & 
empêche  que  le  pus  de  la  petite  vérole  ne  laiffe  fur 
la  peau  des  coutures  >  des  taches  6c  de  profonds 
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filions  ,  (}ui  défigurent.  D’ailleurs ,  en  donnant  ifllie 
a  la  matière  purulente ,  il  ne  fe  forme  pas  des  crou- 
t^es  fi  larges ,  ni  fi  epaiffes ,  les  pores  de  la  peau 
lontaiois  plus  ouverts  ,  &  k  tranfpirarion  Ci  falu- 
taire  dans  ces  cas  fe  fait  fans  aucun  obftacle.  On 
le  lert  de  beurre  frais  pour  les  autres  parties  du 
corps  ,  comme  le  pied  ,  fur-tout  entre  les  doigts  . 
afin  d  empecher  le  collement  des  doigts  ,  &  calmer 
1  exceiîive  demangeaifoii ,  qui  inquiété  fouvent  les 
malades  3c  excite  la  fievre. 


Certaines  perfonnes  ,  pourfe  blanchir  le  vifage 
emploient  l’huile  de  noix  de  béhen ,  lomr-temps 
agitee  dans  un  mortier  &  blanchie  ;  mais  elles  v 
ajoutent  des  perles  préparées ,  qu’elles  nomment 
t/anc  de  perles  ^  lequel  n’altere  point  l’éclat  du 
yifage  ,  comme  fait  le  blanc  d’Efpagne  ,  qui  corrode 
Jes  dents  &  les  gencives ,  ride  la  peau ,  &  occafionne 
queiquerois  le  tremblement.  On  voit,  des  femmes 
remedier  à  la  fécherelîe  de  la  peau ,  &  à  fon  afpérité 
caufce  par  des  écailles  farineufes  ,  avec  de  l’huile 
debehen  ,  dont  elles  soignent  le  vifage  avant  que 
de  fe  mettre  au  lit ,  principalement  l’hy  ver.  ^ 

POMME  D  AMOUR,  ou  Pomme  dorée.  So- 
lanum  pomiferum  fruelu  rotundo  ,  ftriato  ,  molli 
C.  h.  Mala  aurea  ,  odore  fccttdo  ,  quibufdam.  Ly. 
coperjicon  ^  J.  B.  Aurea  mala  ^  Dodon.  Lycoperfi- 
I  conGuA/ii,  Anguill.  &  Tournef.  Inft. roi  herb 
Cette  plante  ,  dit  M.  Chomel  ,  eft  d-peu  près  de 
meme  qualité  que  la  mandragore  ,  mais  d’un  ufiicre 
intérieur  moins  dangereux  ;  car  dans  quelques  en- 
!  droits  de  l’Europe  j  entr’autres  en  Italie  ,  on  maigre 
I  fon  fruit  confit  au  vinaigre  ,  au  fel  &  au  poivre“- 
I  c’efl:  un  alTez  mauvais  aliment.  Je  connois  des  per- 
!  fonnes  qui  font  infufer  ce  fruit  dans  l’huile  d’olive 
1  dont  ils  fe  fervent  enfuite  pour  les  conrufions ,  les 
1  tumeurs,  le  rhumatifme  &c  la  feiatique  ;  c’eft’  un 
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afTez  bon  réfoliuif  &  aiiodyn.  Le  fuc  de  toute  la 
plante  s’emploie  extérieurement  dans  l’indamma- 
tion  des  yeux  de  des  autres  piftties  :  on  l’applique 
en  fomentation  j  on  peut  s’en  fervir  audi  e^n  cata- 
plafmes  ,  comme  des  feuilles  de  la  morelle  ordi¬ 
naire. 

POMME  ÉPINEUSE^  Noixmételle;  Herbe  aux 
•Ibrciers  •,  Herbe  des  magiciens  ou  des  démoniaques  ; 
Plerbe  du  diable  ;  Herbe  cà  la  iaupQ,S  trumoniumj^eu 
Nlix  metella^  ofF.  Solanum  fœtidum  ^  porno  fpinofa^ 
oblongo  J  flore  albo  ^  C.  B.  Pin.  Stramonium  fruciu 
fpinofo  rotundo  ^  flore  albo  flmplici  y  TouPvNef. 
inft.  rei  herb.  Datura pericarpiis  fpinofls  ereclis  ova~ 
tis  y  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  efi:  grolTe  ,  blanche  ,  fibreufe , 
ligê-eufe  ,  annuelle  ,  s’élève  de  trois  pieds  de  plus 
une  tige  ronde  ,  de  la  gtolPeur  du  doigt ,  creufe  , 
branchue  ,  un  peu  velue.  Ses  feuilles  font  anguleu* 
fes,  pointues  >  larges  ,  femblables  à  celles  du  fola- 
num  ,  mais  plus  grandes  ,  alternes ,  attachées  à  de 
longs  pédicules  ;  molles  ,  graifes  ,  très  puantes.  Sa 
Heur  eit  une  grande  cloche  blanche ,  portée  par  lui 
cal.yce  oblong  ,  découpé  par  en  haut  de  cinq  den¬ 
telures  j  au  milieu  font  cinq  étamines  à  fornmets 
îaunes  applatis.  Le  fruit ,  qui  fuccéde  à  la  fleur ,  ell 
iirmé  tou:  autour  de  pointes  courtes  ;  il  efl:  alors 
de  la  grollear  d’une  noix  ordinaire  j  lorfqu’il  eft 
mur  ,  il  s’ouvre  en  quatre  parties  égales  par  des 
cloifons  membraneufes  où  font  attachées  plufieurs 
graines  noires  ,  en  forme  de  rein ,  un  peu  appla- 
ties,  d’une  faveur  défagréable. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juillet  de  en 
Août  5  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  de  le  rencontre 
quelquefois  dans  lès  champs. 

Tous  les  médecins  s’accordent  à  regarder  cette 
plante  comme  aflbupiffante;  prife  inténeurementi 
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^  capable  meme  de  troubler  le  cerveau  ;  Sc  en  dé¬ 
fendent  conftammenc  Tufao-e. 

Il  n’en  elt  pas  de  même  pour  l’extérieur  ;  on  a  ' 
reconnu  depuis  long -temps  que  fes  feuilles  font 
adoucilTantes ,  anodynes,  réfolutives  ^  &  qu’on  pou- 
voit  les  employer  avec  fuccès  contre  la  brulure  ôc 
les  hémorrhoïdes. 

Un  médecin  de  Vienne  ,  M.  Storck  ,  a  publié  il 
y  a  quelques  années  des  expériences  alTez  favora¬ 
bles  en  apparence  ,  par  lefquelles  il  femble  qu’on 
pouvoir  tirer  avantage  de  la  pomme  épineufe.  11  ne 
paroît  pas  cependant  qu’il  ait  été  imité  par  d’autres 
médecins  ,  ni  qu  il  ait  eu  depuis  des  iuccès  donc 
il  ait  pu  inftruire  le  public.  Il  refte  donc  pour  con- 
ftant  que  cette  plante  doit  être  bannie  de  Tufage 
interne. 

POMME  DE  MERVEILLE  ;  Balfamine  mâle  0^ 

,  rampante.  Baljamïna  mas  ;  Pomum  mirabile  ;  feu 
Momordica  ^  ofl.  Balfamina  rotundifolla  repens  ^  dve 
!  mas  ^  C.  B.  Pin.  Balfamina  mas  frucîu  punlceo  j  Sc 
(  Momordica  fruclu  lutea  ruhef cerne  ^  Hort.  eyft.  flfo- 
I  mordica pomis  angulatis  tuberculatis  ^  folïis  glabris  ^ 
i  patenti palmatis  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  petite  ,  fibreufe  &  ne 
l  dure  que  fix  mois  ,  il  s’élève  â  la  hauteur  de  deux 
1  ou  trois  pieds  ,  des  tiges  menues ,  farmenteufes  , 

;  garnies  de  vrilles  avec  lefquelles  elles  s’attachent 
.  a  tout  ce  qui  eft  proche  Ses  feuilles  reifemblent  i 
1  celles  de  la  vigne  ,  mais  elles  font  plus  petites  ,  hne  - 
j  ment  découpées  ,  d’uii  verd  gai ,  d’une  faveur  ié- 
1  gérement  amere  &:  âcre.  Ses  fleurs  ,  qui  naiifent  de 
!  l’aiirelle  des  feuilles  ,  fo  nt  en  forme  de  baflîii  , 
j  profondément  découpées  en  cinq  parties  ,  d’un 
i  jaune  blanchâtre.  A  ces  (leurs  fuccedent  des  fruits  ' 

I  oblongs  ,  arrondis  ,  parfemés  de  tubercules  épi- 
I  neux  5  ils  deviennent  rouges  en  mCirillant  ^  ils  s’ou- 

i  il  iij 
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vrent  alors  par  une  efpece  de  relîorr ,  Sc  lailTenr 
appercevoir  des  graines  larges  ,  alongées  ,  d’un 
‘ rouge  brun. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  mois  d* Août ,  fe 
cultive  dans  les  jardins  :  elle  croît  d’elle-même  dans 
rinde. 

Ses  fruits  ,  dit  M.  Vogel,  pofTédent  une  vertu 
balfamique  8c  légérernent  aftringente  j  on  les  met 
infufer  dans  de  riiuile ,  laquelle  en  extrait  ce  qu’ils 
ont  de  vulnéraire  j  elle  eft  fréquemment  employée 
dans  les  plaies  &  les  blelTures.  On  trouve  des  preu¬ 
ves  recentes  de  cette  propriété  vulnéraire  ;  Primlt* 

P*  Cette  huile  de  pomme  de 
merveille  eft  encore  d’un  très  bon  fecours  dans  les 
diarrhées  &  autres  flux  \  on  en  frotte  le  ventre  ,  8c 
on  en  fait  avaler  depuis  quinze  gouttes  jufqu’à 
foixante  ;  Fraenk.  Samml.  ij.  p.  3(^8.  Les  Indiens 
mangent  avec  des  alfaifonnements  ces  fruits  demi- 
murs  5  qui ,  dans  leur  pays  ,  font  le  triple  plus  gros 
que  les  nôtres.  Ils  en  boivent  le  fuc  contre  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer.  Ils  mettent  fes  feuilles  au  nom¬ 
bre  des  legumes  \  ils  les  broient  8c  les  appliquent 
fur  les  parties  bleflées  ;  ils  en  mettent  aulîi  dans 
leur  biere  fucree  j  au  lieu  de  houblon  j  elle  ac¬ 
quiert  par  là  une  amertume  qui  n’efi:  point  défa- 
gréable. 

POMME  DE  TERRE,  Truffe. 

POMMELÉE,  V^oye'^  Hellebore  noir,  cin¬ 
quième  efpece. 

POMMIER.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  j  l’une 
cultivée  8c  l’autre  fauvage. 

Le  pommier  cultivé  efl  grand  ou  petit  *  celui-là 
s  eleve  alfez  haut  j  celui-ci  n’excede  guere  la  taille 
d’un  arbriiTeau. 

L.  PoAiMiER  cultivé.  Malus fativa.  Son  écorce  eft 
raboteufe ,  _  de  couleur  cendrée  extérieurement  , 
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Jaune  intérieurement ,  airez  douce  :  fon  bois  ed: 
blanc  ëc  a  peu  de  dureté  :  fes  racines  ne  s’enfon¬ 
cent  pas  profondément  en  terre  ;  elles  rampent  le 
plus  fou  vent  à  la  fiiperficie  :  fes  feuilles  font  alter¬ 
nes  ,  oblongues  ,  arrondies  ,  ^tantôt  obtufes ,  tan¬ 
tôt  pointues  ,  crenelées  fur  leurs  bords.  De  courts 
pédicules  velus  portent  des  fleurs  nombreufes  , 
odorantes  ,  en  rofe  ^  compofées  de  cinq  pétales 
blancs  ou  purpurins  ;  le  calyce  devient  un  fruit 
charnu  ,  prefque  fphérique  ,  creufé  en  forme  de 
nombril  des  deux  côtés  ;  on  trouve  au  milieu  cinq 
loges  où  font  contenues  des  femences  caileufes  Sc 
oblongues  ,  noires  quand  le  fruit  efl:  mCir  j  la  moelle 
de  ces  graines  efl:  blanche  Sc  douçâtre. 

Cet  arbre  ne  fe  plaît  point  dans  les  pays  chauds  ; 
il  aime  les  climats  tempérés  ôc  humides.  On  le  cul¬ 
tive  d’une  maniéré  particulière  dans  la  Normandie 
province  de  France. 

Les  fruits ,  qu’il  donne,  font  extrêmement  variés , 
foit  par  leur  groflTeur  ou  par  leur  petirelTe ,  foit  par 
la  forme ,  ou  par  la  couleur  ,  ou  par  l’odeur ,  ou 
par  la  faveur.  Les  uns  mùriflent  fur  l’arbre  &c  peu¬ 
vent  fe  manger  aufli-tôt  qu’ils  font  cueillis  ^  les  au¬ 
tres  fe  cueillent  avant  leur  parfaite  maturité  qu’ils 
acquièrent  avec  le  temps.  Un  très  grand  nombre 
fe  iervent  fur  les  tables  &  ornent  les  deflferts  pour 
ctre  mangés  cruds  j  d’autres  ont  befoin  d’être  cuits 
avec  du  fucre. 

lis  portent  tous  le  nom  de  pommes  j  les  plus 
connues  lont  , 

I®,  Pommes  d’ANis  ou  Fenouillettes.  Pom.a 
fejiiculata.  Elles  font  oblongues ,  de  médiocre  grof- 
feur ,  de  couleur  gris  de  fer,  d’une  faveur  agréa¬ 
ble  ,  douce  ,  fucrée  Ôc  approchante  de  celle  du 
fenouil  ou  de  l’ams. 


li  iv 
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2°.  Pommes  hvis»  Mala  rofea  8c  Poma  apianai 
‘ Mala  apiola  8c  Mïlcrofa  Matth.  11  y  en  a  deux 
cTpeces  ;  l  une  grolTe  ,  l’autre  petite  :  elles  font  d’ui^® 
très  belle  couleur  blanche  8c  rofe  ,  fans  odeur ,  mais 
d’une  faveur  très  agréable  ,  qui  étanche  la  foif. 

3  Pommes  de  Bardin  ,  ou  Pommes  de  cour- 
pendu  ou  de  capendu.  Poma  capendua  ^  Ruel. 
Poma  capendua  ,  curtipcndia  ^  five  curtipenda  j 
Carol.  Steph.  Præd.  ruft.  Mala  cefliana  ^  qui- 
bufdam,  Lugd.  Mala  curtipendula  dicla  ^  J.  B.  Elles 
font  alTezgroiles ,  de  couleur  ou  cendrée  ,  ou  rouge^ 
ou  roulTe  ,  odorantes  \  leur  chair  efl:  ferme  ,  d’une 
faveur  agréable  j  elles  fe  confervent  long-temps. 

4'-’.  Pommes  de  Calvilles.  PaJJipoma  feu 
CalviUa  ^  P.  Gontier  ,  de  fanit.  tuendâ.  Pajjipoma^ 
Ruel.  Elles  font  d’une  belle  groffeur  ,  un  peu  plus 
grolles  par  un  bouc  que  par  rautre  j  leur  chair  eft 
tendre  ,  douce  ,  agréable. 

Il  y  en  a  trois  efpeces. 

(a)  Calvilles  blanches  j  elles  n  ont  point  d’odeur. 

(b)  Calvilles  claires, 

{cj  Calvilles  rouges  ou  Calvilles  d' automme,  [Ery^ 
tkrom.ela  ou  magnum  parijïacum  ,  J.  B.  ).  Elles  font 
rouges  en  dehors  &  en  dedans  j  elles  ont  une  odeur 
qui  approche  de  la  violette. 

Les  pommes  de  calvilles  ,  lorfqu’elles  font  dans 
leur  point  de  maturité ,  ont  une  faveur  très  agréa¬ 
ble  qui  les  fait  rechercher  8c  efeimer.  Trop  miires^ 
elles  font  farineufes.  Elles  font  de  peu  de  durée. 

3'^.  Pommes  de  Châtaignier  ,  ou  de  Mar- 
TRANGE  Poma  cajlinia^  Ruel.  Elles  font  oblongues, 
dures  ,  afTez  grolîes  ,  d  une  faveur  un  peu  aulfere 
8c  affez  femblable  a  celle  de  la  châtaigne. 

6^,  Pommes  coüsinates.  Elles  font  acides  8c  par 
confequent  rafraichilîànces  :  mais  elles  canfent  des 
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vents  &  irritent  les  nerfs  ,  lorfqu’on  en  mnnge  avec 
excès  :  elles  favorifent  rengorgeaient  des  vifceres 
&  les  obftruèlions. 

7°.  Pommes  de  Francatu.  Porna  francatura  y 
Ruel.  Elles  font  d’une  bonne  grolTeur  ,  arrondies, 
en  partie  rouges  &  ,en  partie  jaunes  ;  leur  faveur 
eft  acerbe  ,  mais  agréable  :  elles  fe  confervent  toute 
annee. 

8^.  Pommes  de  Paradis,  Mala.  paradijiana  y 
Ruel.  Poma  ,  feu  Mala  prdLcocia  y  Tabern.  Icon. 
Elles  font  fort  petites  ,  tantôt  blanches  ,  tantôt 
rouges,  très  précoces  j  elles  ont  une  douceur  miel- 
leiife. 

9^,  Pommes  de  Rambour.  Poma  rambura 
Ruel.  Elles  font  fort  grolTes  ,  arrondies ,  fragiles, 
tendres ,  fondantes  &  d’une  faveur  douce  ^  elles 
cuifent  aifément  &  conviennent  aux  malades.  Elles 
ne'font  point  de  garde. 

'  ‘  10°.  Pommes  de  Renettes.  Renetea  :  Mala pra- 
fomila  y  C.  B.  Pin.  Poma  renetiay  Car.  Stephan. 
Præd.  ruft.  Elles  font  tantôt  vertes  ,  tantôt  blan¬ 
ches  ,  tantôt  rouifes  ;  on  eftime  davantage  les  gri- 
fes  :  leur  faveur  eft  douce  acide. 

En  général  les  pommes  ,  dans  leur  maturité ,  Sc 
choifies  ,  donnent  une  nourriture  aufti  bonne  que 
falutaire  ,  pourvu  qu’on  n’en  mange  pas  avec  ex¬ 
cès.  On  en  prépare  des  compotes  ,  des  confitures, 
des  gelées  ,  qui  font  utiles  aux  malades  &  agréa¬ 
bles  aux  perfonnes  faines.  On  fcait  encore  en  tirer 
d’autres  avantages  en  médecine  j  fans  parler  du 
cidre  qu’on  en  fait. 

IP.  Pommier  fauvage.  Malus  agrejlis.  Cet  arbre 
s’élève  moins  haut  que  le  cultivé.  Il  eft  plus  tortueux, 
plus  branchu  ,  plus  raboteux  ;  fon  bois  eft  aulîi 
plus  ferme  <Sc  plus  dur  :  fes  feuilles  ,  pour  l’ordi¬ 
naire,  font  plus  petites  «3v  plus  étroites.  Les  fcuis  du 
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pommier  fauvage  ne  différent  point  de  celles  diî 
pommier  cultivé  ,  elles  font  affez  communément 
plus  petites  ,  odorantes  &  quelquefois  rougeâtres. 

Cet  arbre  fe  trouve  dans  les  haies  &  dans  les  fo¬ 
rets  ,  où  l’on  en  voit  de  différentes  efpeces. 

Son  fruit  eft  attaché  à  un  long  pédicule  ^  il  eft  ar¬ 
rondi ,  fort^etit,  d’abord  verdâtre  ,  puis  jaunâtre 
3c  quelquefois  rouge.  11  n’eft  pas  mangeable.  Quel¬ 
ques-uns  en  expriment  le  fuc  ,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  verjus  ;  on  prétend  que  les  poiffbns 
qu’on  y  fait  cuire  ont  une  chair  plus  ferme  ôc  plus 
favoLireufe. 

Ce  fuc ,  dont  on  fe  fert  peu  en  médecine  ,  eff 
très  répercLiffif. 

Iîi°  Pommier  de  paradis  ,  cfpece  de  bana¬ 
nier  ,  F'oye^  Bananier. 

PONCEAU ,  F'oye^  Pavot  rouge  ,  quatrième 
efpece. 

PONCIRADE  ,  Mélisse  cultivée. 

PORC  domeffiquej  Voyey  Cochon. 

Porc  fauvage  ou  Sanglier  ,  Voye"^  Cochon 
fauvage. 

Porc-Épic.  /(yyZriA  J  Raii  ,  quadrup.  Hyjlrix 
manihus  tetradaclylis  j  plands  pcntadaclylis  ^  ca~ 
pue  crijiato  ^  Linn.  Forças  aculcatus ^  Îqxx  Hyjîrix 
malacenjis y  Siba.  Thef. 

.  Cet  animal  fe  trouve  rarement  en  France  :  il  y 
en  a  en  Italie  :  il  eff  commun  en  Egypte  &  fur-tout 
'dans  l’Inde  ,  dans  les  iffes  de  Java  &  de  Sumatra. 
Il  y  en  a  de  différentes  groffeurs.  Cet  animal  a  un 
poil  fort  long  ,  entremêlé  de  dards  fort  piquants , 
qui  tiennent  â  la  peau  \  fa  tête  eff  petite  ;  fon  mii- 
ff  e  reffemble  â  celui  d’un  cochon  \  fur  le  fommet  de 
la  tête  il  a  un  paquet  de  poils  longs  d’environ  dix 
pouces  ,  en  forme  d’aigrette  :  il  a  deux  mouftaches 
de  ffx  pouces  de  long  j  fes  pieds  de  devant  reffem- 
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bîeiit  a  ceux  du  blaireau  ,  ceux  de  derrière  refTeni- 
blent  a  ceux  de  1  ours.  Coiume  1  Iierifïon  il  amie  le 
raifin  &  les  fruits  :  il  va  fourrager  la  nuit ,  niais 
doucement  &  d’une  marche  pefante  ;  fes  poils  font 

herifîes  ;  s’il  fe  fent  pourfuivi ,  il 
s  arrête  ,  fecoue  fa  peau  &  lance  des  dards  capables 
de  blelTer  des  hommes  &  des  chiens.  Sa  chair  eH: 
bonne  à  manger,  mais  on  n’en  fait  point  d’ufage  ; 
fa  graiffe  eft  comme  celle  des  autres  animaux  ,  ner- 
vine  ,  relâchante  ,  rcfolutive. 

La  pierre  de  porc-épic  ,  en  latin ,  Be^oar  hyfin- 
cum  porcinum  ou  hyfincis  ^  ou  lapis  malacenjls 
eO:  une  pierre  grofle  comme  une  aveline,  ou  une 
noix  mufcade ,  qui  fe  trouve  dans  la  véhcule  du  fiel  ^ 
elle  eft  fort  amere  j  elle  glifie  dans  les  doigts  com¬ 
me  du  favon  ;  elle  s’amollit  dans  l’eau  ,  s’endurcit 
a  1  air  *  elle  efi:  alfez  mollette.  Il  ne  faut  pas  la  con¬ 
fondre  avec  une  autre  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de 
magdaléon  de  poil  qui  fe  trouve  dans  l’cftomac  du 
porc-épic,  ainfi  qu’il  s’en  trouve  dans  celui  des 
bœufs  &  autres  animaux.  Cette  derniere  eft  très 
legere ,  fibreufe  &  facile  à  diftinguer  de  la  pierre 
de  porc-epic.  On  ne  s’en  fert  point  en  médecine. 
Les  Indiens  difent  que  la  pierre  de  porc  épie  eft 
alexipharmaque ,  alexitere  ,  Hc  qu’elle  convient 
dans  toutes  les  fievres  exanthématiques  :  ils  la  don¬ 
nent  ,  avecfucccs  ,  dans  une  efpece  de  maladie  nom¬ 
mée  mordoxi  ^  qui  eft  commune  chez  eux  ,  &  qui 
eft  une  efpece  de  pefte.  Les  Européens  ont  dit  que 
cette  pierre  eft  diurétique  ,  un  fort  bon  lithontrip- 
tique ,  &  capable  de  fondre  la  pierre  dans  les  reins , 
qu  elle  fait  couler  les  vuidanges ,  réfout  les  tumeurs- 
^  guérit  les  hvdropilies.  On  l’emploie  ou  en  fubf- 
tance  ,  à  la  dofe  de  cinq  ,  fix  ,  fept ,  huit  &  meme 
^  IX  grains  ,  ou  en  infufion  ;  pour  cela  ,  on  iailfe 
infafer  cette  pierre  dans  du  vin  ou  de  l’eau  pendant 
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«ne  heure  ,  puis  on  la  retire  Sc  on  la  fait  fécher  au 
foleil.  La  liqueur  où  elle  a  intufé  prend  une  faveur 
alTez  amere.  Au  refte  cette  pierre  efl:  une  bile  épaif» 
fiQ  ,  qui  à  la  vérité  a  de  l’efficacité  \  c’eft  un  bon  apé¬ 
ritif  ,  &  un  bon  amer  ami  de  l’eftomac  ;  mais  d’un 
coté  il  coûte  trop  cher,  5c  de  l’autre  nous  avons  de 
meilleurs  remedes  :  on  peut  aulfi  lui  fubftituer  la 
pierre  que  l’on  trouve  dans  le  fiel  des  autres  ani¬ 
maux.  Comme  purgatif,  nous  en  avons  de  meil¬ 
leurs  ;  comme  diaphorétique  alexitere,  je  lui  pré¬ 
féré  les  fels' volatils  &  les  efprits  volatils.  Quant  au 
mordoxi ,  où  les  Indiens  l’emploient  avec  fiiccès , 
nous  ne  connoifTons  point  cette  maladie. 

La  pierre  de  porc-épic  (  Pedra  del porco  j  feu 
Lapis  hyjînc'is  dit  M.  Vogel  ,  efi:  une  pierre  bi¬ 
liaire  ,  fuivant  un  grand  nombre  de  naturaliftes  j 
d’autres  prétendent  c[u’elle  fe  forme  dans  le  ventri¬ 
cule  ;  A.  N.  C.  voL  iij ,  obf,  87.  Elle  eft  de  couleur 
Ê:cufrâtre  ,  un  peu  onétueufe  au  toucher  ,  polie , 
compofée  de  plufieurs  couches  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  amere  ,  elle  commence  par  un  très  petit 
grain  ,  qui  parvient  infenfiblement  à  la  groîîeur 
d’un  jaune  d  œuf  de  poule  ou  de  canard.  On  vante 
principalement  cette  pierre  contre  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  <1^  autres  maladies  aigues  5c  malignes  ,  les 
pétéchies ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  rid:ere, 
les  affeélions  bilieufes  5c  hyftériques.  On  la  mec 
infufer  dans  de  l’eau  de  pluie  bouillie ,  ou  dans 
quelque  eau  diftillée  ;  elle  contraéte  une  légère 
amertume  \  5c  la  pierre  perd  un  peu  de  fon  poids  \ 
lorfqu’elle  efl:  féchée  ,  après  cette  infiifion  ,  fa  fu- 
perficie  fe  trouve  chargée  d’effiorefcences  blanches 
5c  brillantes  ,  comme  fi  elle  eût  été  trempée  dans 
de  l’eau  falée.  Seba  dit  que  dans  les  défaillances  on 
en  donne  avec  un  grand  îuccès ,  trois  grains  5c  me¬ 
me  davantage. 
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PORCELET  de  S.  Antoine.  V’oyex  Cloporte* 
POROTIQUES.  UMpohaa  çctpuaKa,  j  de  , 

cal  ou  calus.  Poroticci  mcdicciîTienîa. 

On  a  donné  ce  nom  ,  dit  un  fçavant  profelTeur, 
aux  fubftances  qui  afFermiTent  le  cal,  par  le  moyen 
duquel  les  deux  parties  d’un  os  qui  a  étéfraéturé  fe 
rejoignent. 

•Lorfqu’un  os  a  été  fraduré ,  il  fuinte  de  part  &: 
d’autre  des  extrémités  de  cet  os  une  humeur  lym¬ 
phatique.  Cette  humeur  eft  fournie  par  rouverture 
des  vailTeaux  rompus  qui  diftnbuoient  auparavant 
la  nourriture  au  corps  de  1  os  j  enfuite  il  fe  forms 
peu-a-peu  autour  des  extrémités  de  l’os  fraduré  unç 
cfpece  de  gomme  qui  fait  un  bourrelet  à  l’endroit 
de  la  fradure.  Cette  fubftancegommeufe  fe  relTerre, 
fe  durcit,  acquiert  la  qualité  de  l’os  ,  &  fa  folidité 
ne  fait  qu’un  même  corps  avec  lui ,  &  ainfî  l’os  fe 
cicatrife. 

Le  cal  n’eft  pas  une  humeur  lymphatique  qui 
fuinte  des  deux  extrémités  de  l’os ,  &  qui ,  par  la 
dilîîpation  des  parties  les  plus  fluides  ,  acquiert  fa 
dureté  &  la  folidité  de  l’os  \  mais  plutôt  le  prolon¬ 
gement  d’un  millier  de  petits  vailTeaux  olTeux  ,  qui 
d’abord  font  fort  mollafles,,  enfuite  acquièrent  la 
confiftance  de  cartilage  ,  &  pcu-à^  peu  la  folidité  de 
Los.  mefure  que  les  fibres  &  les  vahLeaux  qui 
forment  le  cal  prennent  plus  de  nourriture,  il  fe 
palfe  la  même  chofe  que  dans  la  première  formation 
de  l’os. 


Il  n’y  a  point  de  fubftancc  qui  puifle  produire 
le  cal  ;  mais  comme  il  faut  que  le  développement 
qui  fe  fait  des  vailfeaux  de  l’os  acquiert  alfez  de 
dureté  &:  de  folidité  pour 'rétablir  la  continuité  de 
l’os,  &  pour  réunir  fortement  les  deux  parties  fépa- 
rées  \  l’excès  d’une  humeur  lymphatique  ou  féreufe, 
qui  découleroit  continuellement  ,  recatderoic  ou 
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interromproit  la  perfedioii  du  cal  y  un  prolonge-»' 
ment  trop  abondant ,  un  relâchement  trop  conhdé» 
rable  des  vailTeaux  qui  forment  le  cal ,  nuiroit  en¬ 
core  à  la  confolidation  de  l’os.  Ainfi  les  fubftances 
qui  dilîiperont  &  abforberont  l’humidité  trop  abon¬ 
dante  ,  qui  donneront  aux  parties  &  aux  fibres  plus 
de  refiort  ,  perfectionneront  le  cal  ou  cicatrice  des 
os  j  ainfi  les  porotiques  ne  différeront  point  des  épu- 
lotiques  ou  cicatrifantes. 

Les  exfoliants  font  détacher  du  corps  de  l’os  la 
partie  qui  eft  gâtée  ou  corrompue. 

Lorfqii’un  os  a  été  découvert  &  expofé  â  l’air , 
fa  fuperfîcie  devient  raboteufe  ,  elle  change  de 
couleur  ,  elle  jaunit  ,  noircit ,  fe  corrompt  peu-à- 
peu.  Cette  partie  ,  qui  elf  gâtée  fe  fépare  du  corps 
de  1  os  5  &  fe  leve  par  lames  très  minces.  Les  médi¬ 
caments  qui  accelerent  cette  féparation  font  nom¬ 
més  exfoliants. 

La  carie  eft  a  l’os  ce  que  la  gangrené  eft  aux  par¬ 
ties  molles  5  c  eft  le  défaut  de  vie  dans  une  partie  de 
1  os.  Par  1  aétion  des  vadfeaux  entiers  de  l’os  ou 
de  la  partie -qui  jouit  de  la  vie  ,  il  fe  fait  une  fé¬ 
paration  de  la  partie  d’os  qui  eft  privée  de  la  vie. 

Pour  procurer  i’exfoliatioii  de  l’os  ,  &  pour' arrê¬ 
ter  les  progrès  de  la  cane  ,  il  faudra  ou  rétablir  la 
circulation  ralentie  dans  le  corps  de  l’os ,  par  le 
moyen  des  refolutifs  puiflants  Ôc  pénétrants  ,  ou 
mondifier  &  nettoyer  la  partie  cariée  &  vermoulue , 
par  le  fecours  des  déterfifs  forts  :  enfin  les  corrofifs 
font  détacher  jufqu’au  vif  les  lames  offeufss. 

PORREAU  ou  Poireau.  Porrum.  ^  off.  Porrum 
commune ^  capitatum  ^  C.  B.  Pin.  &  Tournée.  Inft. 
rei  herb.  Porrus  communis  ^  feu  Capitatus  i  Scoro- 
doprafum  ;  GethylUs  ^  feu  Getkyum, 

Sa  racine  eft  longue  de  deux  ou  trois  pouces, 
grofie  ,  cylindrique  j  comp>ofée  de  plufieurs  tuni- 
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qiies  blanches  ,  liiïes ,  luifantes  &  unies  les  unes 
aux  autres  j  garnie  en  delTous  de  plufieurs  fibres  ; 
a  une  faveur  plus  douce  que  celle  de  l’oignon  :  ces 
tuniques  ,,  en  fe  développant ,  deviennent  des  feuil¬ 
les  longues  d’un  pied  ,  alfez  larges ,  plates  ou  pliées 
en  gouttière  ,  d’un  verd  pâle.  D’entre  ces  feuilles 
s  eleve  de  quatre  ou  cinq  pieds  une  tige  de  la  crrof- 
leur  du  doigt ,  ferme ,  fucculente  ,  dont  le  foiumet 
eu  occupé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  blanches 
tirant  fur  le  purpurin  ,  â  fix  pétales  difpofés  en  lis  ^ 
&  a  fix  étamines  larges,  cylindriques.  Elles  fe  chan¬ 
gent  en  fies  fruits  noirs,  triangulaires,  arrondis  ^ 
partagés  en  trois  loges ,  où  font  contenues  des  (^rai¬ 
nes  oblongues.  ,  ^ 

Cette  plante  ,  qui  efl:  une  des  potagères  ,  donne 
a  eur  en  Juin  j  ôc  au  mois  d  Août  les  femences 
ont  acquis  leur  maturité.  Le  porreau  ,  comme  on 
içait ,  eft  très  employé  en  cuifine. 

Si  1  on  mange  cette  racine  potagère ,  de  fi  l’on  en 
boit  la  decqélioii ,  elle  procure  une  abondante  ex¬ 
crétion  d’urine  ,  de  favorife  la  dilfolurion  du  calcul  ; 
Lobb.  exper.  97. 11  y  a  long-temps  qu  Hippocrate  [ 
Epid.  lih,  5  ^  fecl,  7  ,  avoit  obfervé  qu’une  femme , 
apres  un  long  ufrge  de  porreau  avoit  été  fubitemenc 
délivrée  d  une  pierre  utérine  ,  dont  elle  étoit  tour¬ 
mentée  depuis  long-temps.  Le  fuc  de  porreau  ,  die 
oELSE  ,  hb.  III  ,  cap.  27  ,  ou  fil  racine  mêlée  â  tou- 
res  fortes  de  nourritures  ,  efl:  bon  dans  les  ulcérés 
internes.  Il  arrête  les  hémorrhagies  ,  fuivant  Fal- 
lope  ;  &  fuivant  l’école  de  Salerne  ,  il  empêche 
‘  avortement ,  de  par  cette  vertu  ,  il  rend  les  fem¬ 
mes  lécondes. 

Sa  femence  a  l  odeur  des  feuilles ,  mais  elle  efl: 
in  peu  moins  acre  ,  de  elle  a  une  certaine  afiriétion. 
Les  anciens  en  faifoient  boire  le  fuc  mêlé  avec  du 
finaigre  après  y  avoir  ajouté  de  l’encens  ,  pour  ar- 
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rêter  les  hémorrhagies ,  celles  du  nez  principale¬ 
ment.  Ils  s’en  fervoient  contre  toutes  les  maladies 
de  la  poitrine  ,  Sc  le  regardoient  comme  efficace 
dans  la  phthihe  ^  mais  ils  ont  obfervé  qu’il  nuifoit 
à  l’eftomac  ,  &  que  fon  ufage  trop  long-temps  con¬ 
tinué  affoiblifiToit  la  vue  jtôc  qu’il  excitoit  aux  plai- 
lirs  de  l’amour. 

PORTE-CHAPEAU.  Foye^  Epine  de  Christ. 

POTÉE  d’émeril.  Foye:^  Emeril. 

POTION  (  Potio  )  :  on  donne  ce  nom  à  un 
médicament  liquide  fait  de  la  décoétion  ,  de  l’in- 
fuhon  ou  de  la  diffblution  de  différents  (impies  & 
mixtes  dans  une  liqueur  convenable ,  pour  remplir 
diverfes  indications.  Il  y  a  des  potions  altérantes  y 
purgatives  6c  émétiques, 

I  potion  altérante  eh:  un  véritable  julep  pré¬ 
paré  d’eaux  diftillées  ,  auxquelles  on  a  ajouté  des 
confeéHons ,  des  huiles ,  des  poudres ,  des  fucs  & 
des  fels  :  on  lui  donne  le  nom  de  potion  ,  parce 
que  ces  ingrédients  le  rendent  trouble. 

On  prefcrit  des  potions  dans  la  vue  de  divifer 
îe  fang  trop  épais  \  de  l’épaiffir  lorfqu’il  eh:  en  diffo-' 
îution  *  de  le  délayer  lorfqu’il  eh:  trop  fec.  On  pré-' 
pare  auffi  des  potions  cardiaques  ,  ftomachiques 
anrhelmintiques  ,  antihyftériqnes  ,  abforba’ntes  , 
diurétiques ,  diaphorétiques.  On  en  fait  prendre; 
pour  faciliter  l’expulfion  du  fœtus  ,  la  fortie'de: 
l’arriere-faix  ou  de  l’enfant  mort  \  pour  pré  venin 
le  retour  de  la  néphrétique-,  de  la  goûte  ,  de  l’é- 
pileplie  :  on  peut  enfin  les  ordonner  pour  remplir; 
les  indications  où  les  apozemes  <Sc  les  juleps  font 
lîéceffaires. 

II  eh:  bon  cependant  d’obferver  ,  qu’on  em¬ 
ploie  rarement  les  potions  pour  divifer  le  fang , 
l’épaiffir  ou  le  délayer  ,  on  leur  préféré  dans  ces  cas. 
les  apozemes,  les  juleps,  les  bouillons  ou  les  pti-ii 
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îknes  \  on  fe  borne  à  préparer  des  potions  cardia- 
*tjiies  3  ltoiTiachic|Lies  ,  anthelminri(|Lies  ou  contre  les 
vers,  Sc  anrihyfteriques  5  2^.  que  les  potions  ,  com¬ 
me  les  apozémes  j  peuvent  être  faites  avec  la  dé¬ 
codion  des  parties  de  différents  fimples  capables 
de  remplir  la  même  indication  de  maladie. 


Potion  cardiaque  pour  relever  les  forces  abattues. 

*»  ^ 

Prenez  des  eaux  de  buglofe  &  de  chicorée  ^ 

de  chacune  trois  once?. 
d  eau  de  cannelle  ^  à^mi-ohcQ, 
de  confection  alkernies  un  gros. 
de  fel  de  vipere  j  douze  grains. 

Mêle^  le  tout  pour  une  potion  à  boire  Jur  le  champi 

Les  potions  cardiaques  conviennent  dans  l’affaif-^ 
fement  extrême  du  pouls,  &  Textindion  des  for¬ 
ces  ,  qu’on  obferve  dans  les  maladies  aigues ,  ma¬ 
lignes  &  chroniques  5  elles  font  utiles  dans  laVyn- 
cope^qui  provient  de  répaifTiffement  &  de  la  coagu¬ 
lation  du  fang  ;  dans  les  accouchements  lono-s  ôcla-^ 
borieux  j  mais  alors  il  faut  y  mettre  ,  au  lieu^ de  fel 
de  vipere ,  un  demi-gros  des  trochifques  de  myrrhe. 

Les  potions  cardiaques  cependant  ne  convien¬ 
nent  point  dans  tous  les  accouchements  lono-s  &  la¬ 
borieux  5  car  très  fouvent  l’abattement  de^  forces: 
provient  de  la  répletion  &  de  la  diftention  trop 
grande  des  vaifTeaux  ^  le  travail  alors  eft  infrudueux 
quoique  les  douleurs  foient  très  vives  ^  le  feul 
moyen  ,  dans  ce  cas  ,  pour  hnter  1  accoüchement  , 
eft  d’avoir  retours  à  la  faignée.  Cet  état  de  la  fem¬ 
me  en  travail  fe  reconnoît  par  le  tempérament  ^ 
par  la  couleur  du  vifage  ,  par  la  plénitude  ou  pac 
la  petitefîe  ou  par  la  tenfion  du  pouls. 
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Dans  la  langueur  de  i’eftomac  ,  on  prefcrit 
potions  cardiaques  pour  le  fortifier  ôc  pour  divifer 
l’humeur  ghuineufe  adhérente  aux  parois  du  ven“ 
îricule  ,  humeur  ,  qui  par  les  irritations  fréquentes 
qu’elle  caufe  ,  excite  fouvent  des  défaillances  Re» 
marquons  cependant  que  dans  ce  cas  les  potions 
emétiques  font  plus  sûres  que  les  cardiaques  ,  &  en 
même  temps  plus  efficaces.  Les  potions  cardia¬ 
ques  conviennent  encore  dans  le  cholera-morbus, 
éc  dans  les  accès  vaporeux. 

Il  ne  faut  cependant  prefcrire  qu’avec  circon- 
fpeélion  ,  les  potions  cardiaques ,  dans  ces  derniè¬ 
res  maladies  j  car  l’obfervation  démontre  tous  les 
jours  qu  elles  en  augmentent  le  danger,  lorfqu’elles' 
font  adminiftrées  par  une  main  inhabile.  Dans  le 
choiera  (  maladie  qui  efl:  due  à  une  vive  irritation 
de  l’eftomac  ôc  des  inteftins  ,  8c  pour  laquelle  les 
médecins  les  plus  expérimentés  ordonnent  avec 
fuccès  la  faignée  ,  iorfque  le  pouls  eft  fort ,  8c  que 
les  tranchées  y  déterminent ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  à  grande  dofe  les  ptifanes  8c  les  lavements 
udouciiîants  8c  narcotiques  )  ,  on  emploie  les  car¬ 
diaques  ,  Iorfque  le  froid  s’eft  emparé  des  extrémi¬ 
tés,  que  les  fiieurs  font  froides,  que  le  pouls  eft 
prefque  effacé  ,  qu’il  y  a  des  mouvements  con- 
vulfifs  ;  mais  alors  on  allie  les  cordiaux  avec  les 
narcotiques ,  8c  on  les  donne  par  cuillerées  j  fous 
cette  formule  ou  toute  autre  femblable. 


Prenez  des  eaux  de  chicorée  &  de  chardon  bénit  ^ 

de  chacune  trois  onces. 
d^eau  de  fleurs  d'orange  j  une  once. 
de  thériaque  nouvelle 
de  confection  alkermes 
de  diafcordlum  de  Fracaflor  ^  de  chaque 

un  gros. 

'  O 

de  laudanum  liquide  j  quarante  gouttes. 
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^  Miki  le  tout  pour  une  potion  cordiale  &  narco^. 
tique  J  qiion  prendra  par  cuillerées. 


On  peut  y  ajoûter  quelques  gouttes  de  liliurtî 
de  Paracelfe  ,  ou  quelques  grains  de  poudre  de 
viperes,  lorfque  les  fymptômes  énoncés,  qui  font 
toujours  des  lignes  de  mort,  viennent  à  redoublei: 
&  à  augmenter. 

Les  cordiaux  ne  font  point  convenables  dans  les 
vapeurs,  li  ce  n’eft  dans  le  temps  de  l’accès  ;car  hors 
du  paroxyfme^  on  doit  avoir  recours  aux  délayants 
&  au^  adoucilTants  qu’on  marie  avec  les  ftomachi- 
ques  éc  les  légers  apéritifs  :  mais  quand  l’accès  va¬ 
poreux  demande  les  cordiaux ,  on  mêle  enfemble 
deux  onces  d’eau  de  chicorée,  autant  de  celle  de 
fleurs  d’oranges ,  deux  fcrupules  de  thériaque  an¬ 
cienne  ,  &  vingt  gouttes  de  teinture  de  caftoréum  : 
cette  potion  cardiaque  fe  prend  fur-le-champ. 

Comme  les  cordiaux  ne  font  que  mettre  en  mou¬ 
vement  ,  &  divifent  les  fucs  vifqueux  ftacrnantsî 
dans  le  ventricule  &  dans  les  inteftins ,  fans%ri  fa- 
vorifer  l’ilTue  ,  il  elè  a  craindre  que  ces  matières 
agitées  &  divifées  ne  palTentdans le  fang  ,*ne  le- 
pailTilTent  &  n’allument  la  fièvre.  C’eft  pourquoi 
lorfqu’on  prefcrit  les  cordiaux  dans  les  cardialgies 
caufées  par  la  faburre  de  l’eftomac  ,  ou  dans  la  lan¬ 
gueur  de  ce  vifcere,  produite  par  un  amas  de  vif- 
cofité  ^  il  eft  très  important  de  prefcrire  un  émé¬ 
tique  ,  une  heure  ou  deux  après  les  cordiaux  ;  car 
l’eftomac  ayant  été  fortifié  par  ces  remedes  ,  &  ces 
fucs  gluants  étant  bien  battus  &  divifés  ,  le  vomilTe- 
ment  elf  moins  pénible  ,  les  matières  nuifibles 
s’évacuent  plus  aifément  par  cette  voie. 

^  Il  eft  à  propos  d’obferver  qu’il  n’y  a  point  de  cor¬ 
dial  meilleur  que  le  lilium  de  Paracelfe  ,  lorfque 
l’indication  fe  préfence  de  ranimer  promptement 

K  k  ij 


POT 

!r 

les  forces  vitales  :  ce  remede  ne  brûle  point  les  par» 
ries  internes  ,  &  ne  iailTe  après  lui  .aucun  fentimenC 
de  chaleur  incommode  ,  comme  l’onc  débité  ,  lans 
fondement ,  quelques  chymiftes  :  les  praticiens  fça- 
vent  le  contraire.  Par  fes  parties  très  déliées,  mais 
très  dures ,  le  liliiim  de  Paracelfe  ,  s’étant  inhnué 
dans  le  fang  par  les  pores  ou  les  vaiiFeaiix  abfor- 
banrs  ,  ftinuile  les  vaiiïeaux  ,  divife  le  fang  ,  &  ré¬ 
veille  bientôt  les  forces  vitales.  On  ne  fcauroïc 
déterminer  d’une  maniéré  précife  la  dofe  du  lilium  : 
on  la  mefure  fur  l  abattement  plus  ou  moins  confi- 
dérabie  des  forces  :  on  peut  le  donner  depuis  douze 
gouttes  jufqif à  quarante. 

On  a  recours  aux  potions  fudorifiques  ,  lorfque 
Féruption  de  la  petite  vérole  fe  fait  avec  difficulté, (i 
Fobftacle  vient  de  l’épaiffiffiemenc  ou  de  la  vifcofité 
du  fang  ;  dans  les  fièvres  malignes ,  dans  l’anthrax. 
On  peut  en  compoler  une  avec  trois  onces  d  eau 
de  chardon  bénit ,  &  autant  de  celle  de  fcabieufe  , 
d’un  gros  de  thériaque  ancienne  ,  de  demi-gros  de 
prudre  de  viperes  ,  de  vingt  grains  de  bézoard  mi¬ 
néral,  &  de  deux  gros  d’eau  de  cannelle  :  on  y  ajou¬ 
tera  ,  fi  l’on  veut  ,du  lilium  de  Paracelfe,  de  i’ef- 
pric  volatil  de  vipere  ,  ou  du  fel  de  vipere. 

Les  potions  fudorifiques  font  encore  utiles  dans 
îâ  pleuréfie  ôc  la  péripneumonie ,  lorfque  la  moiteur 
de  la  peau  eft  accompagnée  des  autres  fignes  qui 
annoncent  une  crife  future  par  les  fueurs  j  car  c’eft 
très  fouvent  par  cette  voie  que  ces  maladies  fe  ter¬ 
minent.  Mais  pour  rendre  l’effet  des  fudorifiques 
plus  sûr  &  plus  prompt ,  il  faut  toujours  leur  affo- 
cier  quelque  narcotique^  pourvu  néanmoins  qu’il 
n’y  ait  point  de  contr’indication  qui  s’y  oppofe. 

On  donne  le  nom  d' anthelmintiques  aux  po¬ 
tions  contre  les  vers.  On  les  compofe,  par  exemple , 
avec  trois  onces  d’eau  de  pourpier ,  Ôc  autant  de 
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a^codlion  de  chiendent ,  un  gros  de  confedion 

d  hyacinthe,  demi- gros  de  femen-contra,  une  once 

d  huile  damandes  douces  ,  fix  gros  de  fyrop  de 
limons.  On  rendra  cette  potion  plus  efficace  fi 
avant  que  le  malade  la  boive  ,  on  lui  fait  prendre 
lente  grains  d  éthiops  minéral ,  ou  vingt  grains  de 
mercure  doux  enveloppés  dans  de  la  conferve  de 

les  enf^-r'"'^ 

ha  potion  purgative  n’eft  autre  chofe  que  ce 
qu  on  appelle  vulgairement  une  meWcrme.  Il  y  en  a 
de  douces ,  de  médiocres ,  de  fortes  ;  différence  qui 
ependdes  fuoftances plus  oipmoins  purgatives,  & 
de  la  (iofe  plus  ou  inoins  coiihdérabie. 

Les  potions  purgatives  ou  cathartiques  fortes  fe 
pie  crivent  â  ceux  qui  font  hyclropiques  ,  parce- 
qu  eiles  évacuent  la  férofité  fuperhue  mêlée  avec 
es  paities  mucilagineufes  Ôc  les  globules  rouges  . 

qu  elles  dilatent  &  ouvrent  en  quelque  façon  les 
vailfeaux  lymphatiques.  ^  ^ 

^  certain  remede  arabe  eft  utile 

ans  differentes  efpeces  d’hydropifie  ,  pourvu  qifii 
loïc  adni.niffre  par  une  main  prudente.  Il  fur  publié 
^  ans  ,  il  y  a  trente  ou  trente-cinq  ans  par  im  em^ 
pirique  ,  qui  fe  vantoit  de  l’avoir  reçu  gratis  d’un 
medecm  arabe  ;  mais  an  foupçonne  /  avec  afféz  de 
railon  ,  qu  il  avoir  été  tiré  de  l’ouvrage  de  Dovar 
odeur  anglois  ;  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  le^s 
d  un  mcdecin  a  fa  patrie  ,  &  qui  renferme  une  mé¬ 
thode  raifonnée  de  traiter  les  maladies.  La  vooue 
de  ce  remede  fut  très  grande  d  Paris  ,  parceq'^i’il 
fut  prefcrit  avec  fuccès  d  M.  Hérault,'  lieutenant 
general  de  police  ,  attaqué  d’une  hydropihe  • 
enfuite  d  M.  l’abbé  Sarret  de  S.  Laurent. 

Il  eff  bon  d’obferver  que  ,  comme  ce  remede  oro- 
cure  par  les  fciics  d  enorrnes  évacuations ,  s  il  eff 
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adminiftré  fans  précaution ,  il  prive  tellement  le 
fang  de  fa  férofité  &  le  dedeche  fi  fort  5  qu’il  le  rend 
âcre  ,  Ôc  le  dilpofe  à  caufer  des  ulcérations  dans 
différentes  parties  ,  fur-tout  aux  jambes,  lefquelles 
fe  guériffent  fort  difficilement ,  ce  dont  on  a  plu- 
fieurs  exemples.  Voici  la  formule. 

Prenez  antimoine  crud^  réduit  en  poudre  très 

fine:, 

de  fafran  de  Mars  apéritifs,  préparé  avec 
le  foufre  j  de  chacun  une  once , 

de  fcammonée  réduite  en  poudre  très 

fubtile  J  deux  onces, 

de  fyrop  de  limons  ^  vingt-cinq  onces. 

Suivant  l’empirique  qui  le  donnoit ,  on  doit  enï 
prefcrire  aux  malades  deux  cuillerées  le  matin  ai 
jeun  \  mais  cette  dofe  peut  être  augmentée  ou  di¬ 
minuée  félon  les  forces,  l’âge  &  le  tempéramena 
des  malades  j  car  deux  cuillerées  contiennent  vingt- 
cinq  grains  d’antimoine  crud  ,  &  autant  de  fafrani 
de  mars ,  deux  fcrupules  &  demi  de  fcammonée 

6  une  once  vingt  grains  de  fyrop  de  limons.  Quoi¬ 
que  la  vertu  de  la  fcammonée  foit  diminuée  parle 
fyrop  de  limons,  il  faut  cependant  en  modérer  la 
dofe  5  lorfque  le  médecin  a  lieu  de  craindre  que  les 
inteftins  n’en  foient  trop  fortement  ou  trop  long¬ 
temps  irrités:  ce  qui  produiroitune  lUperpurgationj 
accident  trop  commun  après  l’effet  du  remede  ara¬ 
be  ,  donné  fans  précaution, 

Il  refte  â  parler  des  potions  émétiques.  Le 
remede  de  ce  genre,  dont  on  efpere  le ‘plus  dV 
vantage  ,  5c  qui  procure  un  léger  fentiment  de  cha¬ 
leur  ,  eft  fans  contredit  le  vin  émétique  ,  qui  fe  pre-: 
pare  avec  trois  onces  de  fafran  des  métaux  en  pouHs 
dre  (  crocus  metÆorum  )  ,.5c  troisUvresde  via  blanc 
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Qui  a  dépofé  fa  lie.  On  lailfe  rinfufion  fe  faire  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  ,  qu’on  a  foin  d’agiter  de  temps  en  temps. 
On  donne  enfuite  ,  depuis  une  once  jurqu’à  deux  , 
du  vin  clair  qui  fumage  :  il  fe  prefcrit  quelquefois 
trouble,  on  le  rend  tel  en  agitant  la  bouteille  :  il 
s’emploie  particulièrement  de  cette  façon  dans  les. 
clyfteres  ,  pour  réveiller  les  malades  attaqués  vive¬ 
ment  d’adeétions  foporeufes  :  la  dofe  eft  depms 
deux  onces  jufqu’a  quatre.  Cette  préparation  éméti¬ 
que  doit  être  préférée  à  tous  les  autres  émétiques. 
Cependant  les  médecins  fe  fervent .heureufement 
du  fyrop  de  Glauber ,  de  du  tartre  émétique.  Quel¬ 
ques  médecins  donnent  la  préférence  au  fyrop  de 
Glauber  ,  pour  aiguifer  les  potions  cathartiques  def- 
rinées  aux  entants ,  aux  vieillards  &  aux  peiTonnes 
délicates  :  il  fe  prefcrit  depuis  quatre  gouttes  juf- 
qu’à  vingt-cinq  ou  trente,  Sc  jufqu’à  fix  ou  huit 
gouttes  pour  les  petits  enfants. 

Le  tartre  émétique  eft  d’un  ufage  très  fréquent  ; 
il  agit  plus  doucement  que  la  poudre  d’algaroth  , 
qui  doit  être  réfervée  pour  les  afteétions  fopo¬ 
reufes  provenantes  de  caufe  froide  ,  lorfqu’on  a 
mis  inutilement  en  ufage  les  autres  vomitifs. 

Les  potions  émétiques  peuvent  fe  donner  à  toute 
heure  ,  fuivant  l’indication  :  mais  quand  le  danger 
n’eft  pas  imminent ,  il  vaut  mieux  les.  faire  pren¬ 
dre  le  matin. 

Ou  ajoute  fouvent  aux  potions  purgatives ,  des 
émétiques  ,  afin  d’évacuer  la  faburre  par  haut  Sc 
par  bas  :  mais  dans  l’apoplexie  ,  &  autres  afîeélions 
loporeufes  ,  on  prefcrit  l’émétique  feul  ^  peu  de 
temps  après  on  fait  fuivre  une  potion  cathartique 
aiguifée  de  quelques  grains  de  tartre  ftibié ,  fi  le 
malade  eft  en  état  de  l’avaler. 
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L’émétique  opéré  des  merveilîes  dans  les  fiévré^ 
malignes  ,  vermineufes  ,  intermittences  ,  quartes 
fur-  tout  j  dans  les  douleurs  de  coliques  opiniâtres  5 
dans  le  choiera  fupprimé,  dans  les  petites  véroles, 
les  éréhpeles  j  les  paroxyfmes  de  l’afthme  qui  tour-^ 
mentent  long  temps  les  malades  ;  dans  les  oplithal- 
mies  rebelles  ,  dans  la  péripneumonie  même  ^  prin¬ 
cipalement  lorfqu’il  y  a  oppreffion  avec  des  lignes 
de  faburre  qui  croupit  dans  les  inteftins  ,  ôc  qui 
entretient  la  fièvre  ^  la  péripneumonie. 

L’émétique  n’ell  pas ,  comme  le  peuple  le  croit 
fauffement  ,  un  remede  fufped  ;  fi  on  le  donne 
dune  main- habile  &  dans  les  circonffances  con¬ 
venables  ,  c  efl-à-dire  ,  après  les  faignées  répétées , 
il  opère  lentement  ôc  avec  avantage.  ^ 

POTIRON.  Citrouille. 

POU  humain  ,  commun  ,  ou  ordinaire.  Pedicw- 
lus  J  ofF.  Pediculüs  humanus  ,  Lin  N. 


La  tète  de  cet  infeéte  efl:  antérieurement  d’une 
figure  un  peu  oblongue  ,  &  arrondie  poftérieure- 
ment  5  dit  Swammerdam  ,  couverte  d’une  peau 
aiîez  dure  ,  mais  tranfparente  ,  &  hérifTée  de  poils 
foyeux.  A  l’extrémité  antérieure  eff  placé  un  ai¬ 
guillon  rarement  viiible  ,  parcequ’il  efl  prefque  tou¬ 
jours  renfermé  en  dedans.  Des  deux  côtés  de  la 
îéce  forcent  deux  antennes  revêtues  de  la  même 
peau  que  la  tète  ,  compofée  de  cinq  articulations 
garnies  de  poil.  Derrière  les  antennes  font  placés 
des  yeux  faillanrs  &  noirs.  Le  col  eft  fort  court  j 
la  poitrine  unie  au  col  efl:  comme  partagée  en  trois 
parties  j  le  ventre  finit  en-defibus  par  une  efpece 
oe  queue  fendue.  Il  a  fix  pieds  attachés  aux  côtés 
de  la  poitrine:  chaque  pied  eft  compofé  defix  aiv 
îiculations  d  inégalé  grandeur  ,  &  garnis  de  poils 
très  fins  ;  le  bpnç  de  chaque  pied  efl  arnié  de  deu3É 
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■Angles  qui  fervent  de  pince  à  ces  infeaes  pour 
faifir  les  cheveux  j  c’ell:  par  leur  moyen  qu’ils  grim¬ 
pent  alFez  promptement- 

Il  efttrès  probable  que  les  poux  font  hermaphro¬ 
dites,  ainfî  que  les  limaçons.  Onfçait  que  leurs 
oeufs  fe  nomment  Lentes. 

Ces  infe6tes  s’attachent  à  toutes  les  parties  du 
corps  de  1  homme  ,  mais  particuliérement  à  la  tête 
des  enfants.  Les  pauvres  ,  les  mendiants,  les  ma¬ 
telots  J  les  foldats ,  &  tous  ceux  qui  font  mal-pro¬ 
pres  &  qui  ne  font  pas  en  état  de  changer  de  linge  , 
font  fujets  a  cette  vermine  incommode.  Les  poux  , 
pour  fucer  le  fang ,  percent  la  peau  ,  &  y  excitent 
foLivent  des  puftules  qui  dégénèrent  quelquefois  ' 
on  gale  &  en  teigne. 

^  Nous  ne  parlerons  ni  de  la  maladie  pédiculaire, 
ni  du  goût  que  certains  peuples  ont  pour  ces  in- 
feéfces. 

On  s’en  fert  rarement  en  médecine.  C’eft  un 
remede  qui  révolte  ceux  à  qui  on  pourroit  le  pro- 
pofer.  Us  contiennent  ,  il  eft  vrai ,  beaucoup  de  fel 
volatil  &  d’huile  \  ce  qui  les  a  fait  regarder  com¬ 
me  apéritifs  &  fébrifuges. 

POUDRES  (  Pulveres)  :  ce  font  des  médica¬ 
ments  fous  forme  feche  ,  compofés  de  végétaux  ^ 
d  animaux  ,  de  folîiles  bien  broyés  ,  tantôt  feuls  , 
tantôt  mêlés  enfemble. 

Pour  donner  aux  poudres  une  préparation  con¬ 
venable  ,  il  faut  broyer  très  exacftemenr ,  dans  un 
mortier ,  les  fubftances  ,  &  les  palTer  enfuite  par  un 
tennis.  La  poufîiere  très  fine,  dans  laquelle  elles  font 
réduites  ,  fe  nomme  alkool. 

Les  poudres  officinales  font  celles  de  diamarga- 
ritum  frigidum^  diarrhodon,  d’ambre  ,  des  trois  fan- 
faux  ,  de  guttete  ,  de  tribus  ou  cornachine  ,  &  plu- 
fiçurs  autres  dont  i’ulage  efl  aujourd’hui  moins 
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■fréquent.  On  emploie  beaucoup  la  poudre  de  guttetei 
&  celle  de  tribus  :  la  première  s’ordonne  pour  prévenir 
les  rerours  de  Tépileplie ,  des  convullîons,  desmou- 
vemenrs  fpafmodiques  ,  6c  du  vertige  ,  la  fécondé 
pour  ouvrir  le  ventre  de  ceux  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  pituiteux  \  fur-tout ,  lorfqu  ils  ne  fçau- 
roient  garder ,  ou  qu’ils  ont  en  horreur  les  potions 
purgatives  6c  les  bols. 

Les  poudres  magiftrales  font  ou  purgatives  ,  ou 
émétiques  ,  ou  robofantes  ,  ou  rafraîchilfantes ,  ou 
propres  à  exciter  la  falivation. 

On  prefcrit  les  poudres  purgatives  à  ceux  qui 
ont  une  averfion  invincible  pour  les  potions  ,  les 
opiats  5  6c  les  bols  purgatifs.  Elles  ont  une  vertu 
plus  ou  moins  évacuante  ,  fuivant  les  fubftances 
qu  on  emploie  :  celles  qui  purgent  médiocrement , 
font  la  rhubarbe  ,  le  fenné  ,  le  jalap  \  celles  qui  opè¬ 
rent  cet  effet  plus  fortement  ^  6c  qu’on  appelle  mo- 
chliques,  font  la  fcammonée  ,  la  réfinc  de  jalap , 
l’élaterium  ,  le  fafran  des  métaux  ,  la  poudre  d’al- 
garoth  J  6cc. 

Les  poudres  fe  prennent  dans  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  de  vin  ,  d’eau.,  de  bouillon  ,  d’une  infufion 
de  thé  ou  de  méliffe  ;  ou  bien  dans  une  cuillerée  de 
panade;  on  les  mêle  encore  avec  un  jaune  d’œuf, 
de  la  pulpe  de  pomme  cuite ,  ou  un  peu  de  quelque 
conferve  ,  qu’on  avale  après  en  avoir  fait  une  efpece 
de  bol. 

La  quantité  de  poudre  purgative  prefcrite  aux 
malades  ,  pour  exciter  le  ventre  ,  ne  doit  pas  excé¬ 
der  une  once  :  chaque  dofe  de  poudre  purgative 
doit  être  au  plus  d’un. gros;  celle  des  poudres  al¬ 
térantes  fera  du  même  poids  ,  excepté  celle  de  quin¬ 
quina  ,  qui  fort  fouvent  eft  portée  jufqu’â  deux 
gros. 

Les  médecins  mettent  tous  les  jours  en  ufage 
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des  poudres  purgatives  pour  tromper  les  malades 
fur-tout  les  enfants,  qui  ont  en  horreur  les  potions 
purgatives ,  ou  qui  ne  veulent  pas  les  avaler.  Les 
poudres  conviennent  dans  toutes  les  maladies  où 
il  faut  ouvrir  le  ventre ,  principalement  lorfqu’on 
foupçonne  des  vers  dans  Teftpmac  &  dans  les  in- 
teftins  5  on  ordonne  dans  ce  cas  Ïaquïla  alba  avec 
quelque  purgatif. 

Les  poudres  purgatives  fe  prefcrivent  encore 
au  lieu  d’opiats  dans  l’hydropilie  &  dans  les  ob- 
ftrud;ions  des  organes  fécrétoires,  pour  varier  feu¬ 
lement  la  forme  des  remedes,  Ôe  afin  que  le  trai¬ 
tement  deplaife  moins  aux  malades. 

Outre"les  poudres  purgatives  &  émétiques  ,  il  y 
en  a  encore  d’apéritives  contre  les  obftruétions  pour 
rappeller  les  régies  fupprimées ,  pour  tuer  les  vers. 
On  en  compofe  encore  d’abforbantes  ,  donc  l’ufage 
efl:  très  fréquent ,  pour  émoufTer  &  détruire  les 
acides  qui  inquiètent  &  troublent  fouvent  l’efto- 
mac^ Celles-ci  fe  prefcrivent  aux  enfants  qui  tec- 
tent,  pour  empêcher  la  coagulation  du  lait  dans 
leur  eftomac  ;  on  leur  en  donne  aulli,  lorfque  la  pré- 
fence  d’un  acide  dans  ce  vifcere  s’oppofe  à  la  di- 
gelHon  du  lait^  ce  qui  fe  reconnoît  par  l’examen 
'des  déjeétions.  En  eftec ,  lorfque  les  enfants  qu’on 
allaite  fe  portent  bien ,  leurs  excréments  font  jau¬ 
nes  fans  mélange  ,  jamais  verdâtres  \  mais  lorf¬ 
que  la  digeftion  du  lait  commence  â  dégénérer  ,  à 
caufe  de  la  préfence  d’un  acide  ,  les  déjeétions  , 
quoique  jaunes  ,  verdiflent  bien-toc  fi  elles  font  ex- 
pofées  â  l’air.  Et  lorfque  l’acide  vient  â  dominer  , 
les  enfants  rendent  des  excréments  verds  \  leur 
couleur  eft  fouvent  fi  foncée  ,  qu’il$  font  fur  lent 
linge  des  taches  femblables  â  celles  de  la  rouille. 
C’efl:  par  cette  teinte  verte,  plus  ou  moins  foncée  , 
qu'on  a  connoiffance  dç  la  quantité  de  l’acri- 
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iTionîe  de  Tacide ,  lequel  excite  fouvent  le  hoc^ 
quet ,  le  vomiiremenc ,  des  diarrhées  ,  des  tran^ 
chees  ,  &:  autres  maladies. 

Les  poudres  abforbantes  doivent  être  données 
aux  enfants  non~feulement  une  fois  le  jour ,  mais 
même  deux  ou  trois  ,  fuivant  que  la  maladie  Texi- 
ge  5  Sc  toujours  a  une  dofe  proportionnée  à  f  âge  de 
i’enfant. 

Poudre  abforbante^ 

Prenez  de  corail  rouge  prépare'^ 

dyeux  d'écrevijjes  de  rivière  j,  de  chaque 

dix  grains  , 

de  corne  de  cerf  philofophiquernent  pré^ 
parée  ^  un  fcrupule  , 

Ddelc/^  le  tout  j  dont  on  fera  une  poudre  pour  prenr 
dre  en  une  fois» 

Poudre  d’abeille,  Abeille. 

CACHÉTiQUE  ,  Foye^  Fer. 
de  CLOPORTES  5  P^oye-^  Cloporte. 
de  CRAPAUD  ,  F oye:^  Crapaud. 
de  FOURMIS  ,  F oye:^  Fourmi. 
d  fcREvissEs  ,  Foyer  Ecrevisses. 
dFlELVETlüS  ,  Foyer  Alun. 
de  SANTiNELLI ,  F Magnésie 

BLANCHE  &  NiTRE, 

de  SAUTERELLE  ,  F oyc^  Sauterelle. 
de  sympathie  ,  Foye^  Vitriol. 

TEMPERANTE  DE  STAHL,  Foyev^ 

Mercure, 

de  VERS  DE  terre,  Foyc^q^  Vers  de 

TERREa 

de  VIPERES  3  Foyer  Vîpere. 

FOULE  3  oifeau,  Foyey^  Coq., 
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Poule  grasse  ,  plante  ,  jyer  Mâche. 
POULET ,  Voyc’;^  Coq. 

POULIQT  commun  ,  ou  Pouliot  royal.  Puk- 
gium  regale  ,  y^l  regium  ^  ofF.  Pulegïum  latifolium  ^ 

13. 1  m  Pulegïum  vulgare, ^AKK.Pulegium  femina, 
i'UCHS.  ClC£RÔNl  &  CoLUMELLÆ.  Men- 

thafloribus  verdcUlaûs  ^  foins  ovatis ,  obtujls  ,  fuh- 
crenatis  ,  Linn.  Pulegium  flôribus  fubrotundïs  \  ver- 
ticilUs  nudïs  ^}1{avlek  Helver. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  traçante  &  fihreufe  ,  fof-= 
tent  beaucoup  de  tiges  quarrées,  velues,  dont  les 
unes  s’élèvent  &  les  autres  rampent  à  terre  où  elles 
prennent  racines  par  des  vrilles  qui  portent  des 
nœuds.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  fo- 
rigah  ,  noirâtres ,  douces  au  toucher ,  d’une  odeur 
douce  ,  &  d’une  faveur  brûlante.  Ses  fleurs  font 
verticillees ,  ou  difpofées  par  anneaux  autour  des 
tiges  ,  bleues  ,  ou  purpurines,  ou  rouges  -  pâles, 
ou  blanches  ,  mais  rarement  ;  elles  font  en  crueulc'* 
part-agces  en  deux  lèvres  :  il  leur  fuccéde  d’es  arai! 
nés  menues.  ^ 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  incultes  $c 
humides  ,  lur  le  bord  des  marais  &  des  étancrs  •  fa 
fleur  paroît  en  Juillet  &  Août.  ^  ’ 

^  Les  vertus  ,  qu  on  lui  reconnoît ,  font  d’ctre  apé- 
ntives,  an ti-hy  Aériques,  ftomachiques  ,  pedorales 
anti  afthmatiques.  ^ 

C’efl:  â  l’huile  éthérée  ,  dit  M.  Vogfl  ,  que  cette  ^ 
P  ante  doit  fon  odeur  fuave  ,  &:  fa  faveur  aroma¬ 
tique  un  peu  amere.  Elle  corrige  les  crudités  de 
1  eitomac  ,  &  arrête  les  naufées  j  elle  évacue  la  bile 
noire  par  les  feilesj  elle  procure  l  écoulement  des 
règles  ,  &c  la  fortie  du  fœtus  &c  de  l’arriere  faix. 
Son  fuc,  fuivant  Boyle  de  utUitate^  fimpl,  mei  ' 
p.  I  20.  remeaie  aux  afleébions  des  poumons  ,  de 
principalement  â  la  toux  convulfive  j  tpoique 
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Ridley  5  Ohfervat,  20.  pag.  82  :  dife  qu’eîle  nefok 
pas  toujours  efficace  ,  &  que  Werlhof  n*en  aie 
|amais  éprouvé  aucun  fuccès,  Comm.  Norimb,  1733. 
fag.  173.  On  lit  dans  Dioscoride  que  les  anciens 
Tavoient  déjà  employée  dans  ce  cas  ,  mais  iis  la 
faifoient  boire  après  y  avoir  mêlé  du  miel  &  de 
l’alocs. 

Quant  a  l’extérieur ,  le  poulior  s’emploie  en  épi- 
tlieme  ou  en  cataplafme';  il  appaife  les  inflamma¬ 
tions  3  il  foulage  dans  les  douleurs  de  la  goûte  ,  en 
l’appliquant  fur  la  peau  jufqu’à  ce  qu’elle  rougifle. 
Sa  décoétion  appaife  les  démangeaifons.  Perfonne 
n’ignore  qu’elle  provoque  auffi  réternuement, 

PoüLiOT-THYM  5  Cal AMENT  descbamps, 

quatrième  efpece. 

POUMON  d’AGNEAü  5  Voye\  Brebis,  ^  ^ 

de  LIEVRE  5  Voye^  Lievre. 
de  RENARD  ,  Voye^  Renard# 
de  VEAU  ,  Koye^  Bœuf. 
de  VIPERE,  Viper E. 

POUPARD.  Voye:^  Crabe, 

POURCELET  de  faint  Antoine  ,  Foye^.  Clo¬ 
porte. 

PouRCELLANE  OU  Pourcellaine  ,  ou  Porcellane 
eu  Porcellaine  ,  Foye^  Pourpier. 

U.  POURPIER  des  jardins  ,  domeftique  ,  ou 
cultivé  5  PoLircellane  ou  Pourcellaine  à  larges  feuil¬ 
les.  Portulaca  fatïva  eff.  Portulaca  latïfolïa  ,  feu 
fativa  ^  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Portu¬ 
laca  hortenjis  latlfolia^  J.  B.  Portulaca  latiorihus 
foliis ^  Cesalp.  Portulaca  foliïs  cunéiformihus fcjji- 
iihus  jy  Linn.  Porcellana  hortenjis;  Porcajirum  fa- 
tlvum  ;  Andrachne  ,  flve  Adrachne  domefica  ,  non- 
nullorum. 

Sa  racine  efl:  le  plus  fouvent  Ample  ,  fibrée  3  elle 
devient  ligneufe  avec  le  temps.  Il  s’en  éleve  d’en- 
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viron  douze  pouces  des  tiges  groïTes  ,  arrondies , 
tendres  ,  fucculentes  ,  lifles  ,  luifantes ,  rougeâtres. 
Ses  feuilles  font  alternes,  tantôt  oblongues? tantôt 
un  peu  arrondies  ,  grolTes  ,  charnues  ,  blanchâtres 
OU  jaunâtres  ,  d’une  faveur  vifqueufe  un  peu  acide. 
I)e  1  aiiFelle  des  feuilles  nailTent  de  petites  fleurs 
pales  ou  jaunes  ,  à  cinq  pétales  difpofés  en  rofe. 
Elles  fe  changent  en  des  fruits  capfulaires  ,  où  font 
renfermées  plufieurs  graines  menues  Sc  noires. 

^  Le  pourpier  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers 
a  caule  de  fon  grand  ufage  dans  les  cuifines.  ^ 

Cette  plante  ,  qui  eft  fucculente  ,  aqueufe  ÔC 
un  peu  acide  ,  appaife  Teffervefcence  de  la  bile  qui 
fe  rnanifefte  fur-tout  dans  les  fievres  ardentes  d>C 
malignes  :  elle  empêche  la  putréfadion  Sc  en  arrête 
les  progrès.  Elle  appaife  le  vomifTement  bilieux  fur- 
tout.Cuire  elle  eft  très  efficace  contre  la  dysenterie, 
l  hémoptyfte  ou  crachement  de  fang  ,  &  dans  les 
autres  flux  de  fang  ,  auffi  -  bien  que  dans  le  fcor- 
but.  Elle  eft  bonne  enfin  dans  les  aftecfions  des 
rems  &  delà  veffie  :  c’eft  pourquoi  Craton  Eplji. 
y-pag.  275  recommande  le  fyrop  de  pourpier  con¬ 
tre  la  ftrangurie.  On  applique  cette  plante  en  ca- 
taplafme  fur  les  plaies  qui  font  menacées  de  aan- 
^rene.  Sa  graine  eft  une  des  quatre  femences  froi¬ 
des  mineures.  Perfonne  n’ignore  qu’elle  entre  fré¬ 
quemment  dans  les  falades. 

IF.  Pourpier  (  petit  )  y  ou  Pourpier  fauvacre  ; 
Porcellane  ou  Porcellaine  â  feuilles  étroites, 
laca  fylvejîris  ^  P ortulaca  angujiifolia  ^  five 

fylvejins  J  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Ponulaca  fylvejlris  minor  ^  five  fpomanea  ^  J.  B. 
Ponulacajpontè  nafccns  ,  CoRD.Hift.  Ponulaca  an-> 
^ujllorlhus  foliis  J  Cæsalp.  Portulaca  follis  cunci^ 
^ormïbus  vcnicillatls  fejjilibus  floribus  fcJJÜibus  ^ 
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Linn.  Andrachne  ,  feu  Adrachnc  fylvejlrls  mlnor't 

xionnullorum. 

Sa  racine  eft  fimple  ,  petite ,  fibrée  ^  eile  ref- 
femble  en  tout  à  Tefpece  précédente  ,  dont  elle  ne 
différé  que  par  la  petitefTe  de  fes  parties. 

Elle  croît  d’elle  -  liiême  dans  les  terres  fablon- 
neufes  d>c  le  long  des  chemins  ;  elle  polféde  les 
mêmes  vertus  que  le  pourpier  cultivé. 

PRÉCIPITÉ  blanc. 

jaunes  i 

'  phîbfophique.  /  Mercure. 
rouge.  \ 

verd.  / 

PRELE  ou  Queue  de  cheval  :  on  en  difliii 
gue  de  deux  efpeces  d’ufage  en  médecine. 

1^.  Prêle  (  grande  ).  Equifetum  majus  j  off. 
Equifctum  palufire  longioribus  fetis  ^  C.  B.  Pin. 
Equifetum  majus  aquaticum  B,  Hippuris ^  Diosc. 
Cauda  equina  ^  Tabern.  icon*  Polygoniumfemïna^ 
Eusch. 

Pour  racines  ,  cette  plante  a  des  fibres  longues  , 
menues  ,  noirâtres.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  jufqu’â 
un  pied  ou  un  pied  &  demi ,  font  formées  de 
plufieurs  tuyaux 3  emboîtés  les  uns  dans  les  autres^ 
elles  font  ftriees  ,  noueufes  ,  creufes  ,  terminées 
par  une  tête  ,  renflée  par  le  milieu ,  formée  par 
un  grand  nombre  de  petites  étamines  â  fommets 
bruns.  Chaque  nœud  des  tiges  efi:  environné  de 
feuilles  ou  filets  longs  ,  compofés  de  tuyaux  plus 
ou  moins  nombreux ,  articulés  de  placés  bout  â 
bout. 

Cette  plante  croît  dans  les  marais  &  le  long 
des  ruilTeaux. 

IP.  Prêle  (petite).  Equifetum  minus  ^  officin* 

Equifetum 
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fetum  arvenfe  longioribus  feds  ^  C.  B.  Pin.  Equifc- 
tum  minus  terrejire  ^  J.  B.  Hlppuris  minor  ^  Dodon. 

Equifetum  fegetale  ^  Gérard.  Equifetum 
jbupo  fruclificantc  nudo  ^  cdule  Jienli  ^  Tamis  compo^ 
fitis  y  Lin  N.  Equifetum  caulibus  floriferis  ^  d.  folio- 
fs  diverfs  ^  Hall.  Helvet.  / 

Sa  racine  eft  petite  ,  articulée  »  noire,  rampante  j 
garnie  de  fibres  noirâtres.  11  en  fort  des  tiges 
noueufes  ,  longues  ,  grêles  ,  terminées  par  une 
pence  tête  qui  refiemble  à  un  chaton  compofé 
d  cramines  blanches  :  à  côté  de  ces  tio-es  il  s*en 
éleve  d’autres  à  la  hauteur  d’un  pied  j^elles  font 
noueufes  ,  compofées  de  tuyaux  em.boîrés  les  uns 
dans  les  autres  ,  creux  Sc  un  peu  rudes.  On  voie 
forcir  de  chaque  nœud  ,  des  feuilles  ou  filets  très 
nombreux ,  difpofes  en  rayon  ,  profondément  caiv 
nelés ,  tortueux. 

Cette  petite  efpece  eft  fort  commune  dans  les 
terres  humides  Sc  fablonneufes. 

Cette  plante  ,  qui  eft  aftringente  Sc  diurétique  , 
dit  M.  VoGEL  ,  eft  recommandée  par  plufieurs  mé¬ 
decins  contre  les  hémorrhagies  ,  Sc  principalement 
contre  le  piftement  de  fang  :  I/f.  morb.  vratif. 
1 7©  I .  y?.  2  84  J  &c.  d>c  Commère,  Norimb.  ij  2  ^  n, 
1^6  ,  &  A.  N.  C.  voL  Vj  obf  py.  On  la  donne  dans 
une  decoétion  d  eau  ou  de  biere  ,  en  y  ajoutant 
du  beurre  &  du  miel.  C  eft  un  remede  communé" 
ment  en  ufage  parmi  le  peuple,  mais  qui  pour  cela 
n’eft  pas  à  méprifer  dans  la  néphrétique  caufée  par 
les  graviers  ,  dit  Hoffmann  Med.fyfiem.  t,  jv  , 
pan.  ij  ,  p.  3  S6.  Néanmoins  Schulz  ,  A.  N.  C. 
j.  obf  1^0,  avertit  que  la  prêle  eft’nuifible  aux 
vaches  &  aux  brebis  ,  &  quelle  caufe  ravortement 
dans  un  troupeau  entier  3  d’autres  au  conti^iiie 
nient  quelle  foit  aufii  pernicieufe  ,  bref.  171S.;’, 
it^2 1. Mais M.H ALLER, lielvet.p,  141, 
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.  ci'dit  pouvoir  parfaitement  concilier  ces  fentinientt 
"oppofés.  Il  eft  probable  en  effet  que  refpece ,  qui 
croît  le  long  du  Rhin  ,  &c  qui  eft  rude  ,  ne  peut  être 
itiangée  fans  nuire  à  Teftomac  j  tandis  que  les  au¬ 
tres  efpeces  ,  qui  n’ont  point  rafpérité  de  la  lime  , 
'telles  que  celle  des  marais  .  font  plus  douces 

PR.ÉSURE  ,  ou  Caillé  d’agneau.  F'oye^  Brebis. 

Présure  du  Veau.  I^oye^  bdEUF. 

PRESURE  5  plante.  Voyc^  Chardon  commun. 

PRIÂPE  de  cerf.  V ayc^  Cerf. 

de  renard.  Voye-^  Renard. 
de  faiiglier.  Vôycy^  Van.  Cochon  sau¬ 
vage  y  n'^'  ij. 
de  taureau.  Ployez  Bœuf. 
de  tortue.  Voye^  Tortue. 

PRIMEVERE  \  Primerole  ;  Fleurs  de  coucou; 
Braies  de  cocu  j  Herbe  à  la  paralyhe.  Primula  y  cris  y 
off  Vcrhafculuni pratenfe  odomtmn  ^  C.  B.  Pin.  Pri- 
inula  vcrïs  odorata  ^  flore  luteo  fimplici  J.  B.  Mer- 
ha  paralyfis  ^  Brunsf.  Paralyfls  vulgaris  prateiifls  ^ 
flore  flavo  finiplicL  odorato  ^  Park.  Parad.  Primula 
Verïs flavo  jîore  elatior ^  Crus.  Hiff  Arthriticaflm- 
pi  ex  luteo  flore  Camer.  Hort.  V'erhaflculum  pra-“ 
tenfle  odoratum  C.  B.  Pin.  Primula  foliis  denticu- 
latis  rugofls  ^  limbo  corollarum  concavo  ^  Linn.  Pri- 
mulafolÏLs  rugofis  y  hirflutis  y  flpic à  indinatâ y  flore 
flavo  y  majori  y  ,  Haller. 

Sa  racine  ,  qui  eft  affezguoffe  ,  rougeâtre  ,  écaiT 
leufe  ,  a  une  faveur  légèrement  aftringente  ,  une 
odeur  agréable  6c  aromatique.  Ses  feuilles  ,  qui 
paroiffent  au  commencement  du  printemps  ,  fonr 
oblongues  ,  larges  ,  rudes  ,  étendues  â  terre  ,  un 
peu  lanugineufes.  Sa  nge  ,  qui  s’élève  de  fept  â  huit 
pouces,  eft  ronde,  ferme,  un  peu  lanugineufe  ; 
elle  porte  â  fon  fomrnet  des  fieurs  iimples  ,  jaunes  ; 
c’eft  un  tuyau  évaié  en  maniéré  dé  foucoupe  dans  fa 
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Jtîirtie  fupérieure  ,  partagée  eh  ciiiq  parties.  A  ces 
rieurs  fuccedent  des  coques  ovales  où  l'ont  renfer- 
inées  pUifieurs  menues  graines  rondes,  ou  anau- 
leufes  ,  noires.  ^ 


Cétre  plante  ,  fort  connue  ,  eft  d’uiie  faveur  un 
peu  âcre  &  amere  ;  elle  fe  trouve  très  communément 
dans  les  prés  humides  ,  dans  les  Bois.  Sa  fleur  paroît 
des  le  commencement  du  printemps  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  primevère. 

Par  ranalyfe  on  cire  de  fes  fleurs  Beaucoup  d’aeî- 
de  ,  un  peu  d’efpric  urineux  ,  de  Thuile  de  li 
terre. 


Ses  fleurs  ,  en  infuflon ,  ont  une  vertu  légèrement 
fomnifere  •  elle  pafle  pour  fpécifique  dans  la  pa- 
raiyfie ,  de  la  langue  principalement  ;  dans'  le  Bé¬ 
gaiement ,  le  vertige  s  la  migraine,  les  vapeurs; 
les  convLilflons.  A  rextérieur  on  eii  baflîne  les  par¬ 
ties  attaquées  du  rliumatifme.  L’eau  difliüée  de 
ces  fleurs  efi:  regardée  comme  un  très  bon  reinédô 
ophthalmique. 

Les  fleurs  de  primeveré,  dit  M.  Vogel  ,  font 
légèrement  ano'dynes  ;  on  en  prefcric  l’infufion  con- 
tre  la  céphalalgie  &  le  vertige ,  mais  elle  a  ped 
d’efficacité  contre  la  paralyfle. 

ScHRODER  5  dans  fa  pharmacopée  ,  Ilv.  iv  ,  die 
que  fa  racine  eft  un  remede  contre  la  aoute"  ac¬ 
compagnée  de  difficulté  de  mouvement^ dans  lar- 
ticLilation  ,  &  qu’elle  eft  bonne  contre  l’odontal- 
gie  :  elle  eft  également  avantageufe  contre  le  ver- 

PRO  SCARABÉE,  t^oye:^  Scarabée. 

PROLIFIQUES  ^  G  eft  la  meme  chofe  que  Sper- 
matopées.  F oye^  Introducjion  ,  pas.  1 1  (î. 

PROPHYLACTIQUES.  Prophylàka  remedld^ 
Jlpo(f>tj>ci)cl{>'àc  (ç,<xpij.AKct.  On  nomme  ainfl  les  remèdes 
qui  entretiennent  la  fant&&:  qui  préviennent  les 
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maladies  :  il  convient  encore  fpécialement  à  cens 
qui  rédftent  aux  venins  &  qui  corrigent  le  mauvais 
air.  Toutes  les  fubffcances ,  de  quelque  clalFe  qu’elle 
foient  tirées  ,  peuvent  devenir  prophylaétiques  , 
fuivant  les  occalions  qu’on  a  de  les  mettre  en  ufage. 

PROPOLIS.  V^oye^  Abeille. 

PRUNELLIER.  Voye^  Acacia. 

PRUNES  DE  MONBAÎN  •  c’eft  le  nom  que  Ton 
donne  au  fruit  d’un  arbre  étranger  ,  lequel  eft  ap- 
pellé  Acaja^  Pisonis.  Acaja  quA  6’  Nametara  Brafi- 
îiendbus  ,  Marcgr.  Prunus  hraflUenJis  fruciu  race- 
mofo  ,  ligno  intus pro  ojjiculo  ,  Rai. 

Cet  arbre ,  dit  Ray  ,  eft  de  la  hauteur  du  tilleul  y 
fou  écorce  eft  raboteufe  &  de  couleur  cendrée  , 
comme  celle  du  fureau.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  ,  exactement  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
longues  de  quatre  travers  de  doigt  ,  &  larges  d’un 
ôc  demi,  ou  de  deux  ,  de  grandeur  inégale  ,  brillan¬ 
tes  ,  rraverfées  dans  leur  longueur  d’une  grofte  cote  , 
comme  celles  du  noyer. 

Il  produit  un  grand  nombre  de  fleurs  de  couleur 
jaunâtre  ,  &  prelTées  ,  auxquelles  fuccedent  des 
prunes  femblables  aux  nôtres  ,  tant  en  figure  qu’en 
grofteur  ,  jaunes  ,  couvertes  d’une  peau  très  mince  , 
d’un  goût  acide  ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  gros  ‘ 
noyau  compofé  de  filaments  ligneux  ,  que  l’on  cafle 
facilement  avec  les  dents  ,  &  dont  l’amande  eft  d’un 
blanc  jaunâtre. 

Ses  feuilles  font  extrêmement  acides  8c  aftrin- 
genres  ,  propres  à  faire  recouvrer  l’appétit  &  â  ap- 
paifer  la  fod  que  caüfe  la  fievre. . 

On  tire  de  fes  feuilles  ,  lorfqu’elles  font  encor® 
Jeunes ,  un  fuc  que  l’on  met  fur  le  rôti. 

Son  bois  eft  rougé  'Bc  aufti  léger  que  le  liège. 

Les  prunes  qu’il  produit ,  de  que  l’on  appelle 
'prunes  de  Monhain  ,  ont  un  goût  acide  fort  agréable». 


Elles  tombent  lorfqii’elles  font  mûres,  de  tépanclenc 
une  ties  bonne  odeur.  Elles  font  raFraîchiifantes  , 
aûringentes  ,  bonnes  contre  la  fîevre  ,  propres  à 
fortifier  1  eftomac  &  à  arrêter  les  dyfenteries. 

On  en  tire  un  vin  ,  qui ,  lorfqu’ii  eft  vieux  ,  efl 
capable  d’enivrer. 

On  confit  les  boutons  &  les  fommitcs  de  cet 
arbre  ,  Sc  on  en  tire  une  écume  qui  eft  bonne 
pour  enlever  les  taches  &  les  taies  des  yeux  ,  pour 
éclaircir  la  vue  Sc  guérir  les  ophthalmies.  D'abord 

elle  caufe  quelque  douleur,  mais  elle  n’efl:  pas  de 
durée.  ,  ^ 

Les  feuilles  ,  les  boutons  ,  le  fuc  Sc  Eécorce , 
tempeient  les  inflammations  de  la  gorge  ,  étant 
employés  en  forme  de  gargarifme.  On  eiffait  auffi 
des  bains  pour  remédier  aux  maladies  des  pieds  Sc 
des  autres  parties  du  corps  qui  proviennent  de 

Cefi:  d  l’extrémité  des  branches  de  cet  arbre, 
qu  un  certain  oifeau  ,  de  la  grolfeur  d’une  pie  ,  Sc 
d’un  plumage  ^noir  &  jaune  ,  fort  beau  ,  fait  Von 
nid ,  pour  qu’il  foit  a  couvert  des  ferpents  Sc  des 
inieétes  qui  pourroient  lui  nuire. 

^^^E'NIER.  On  en  diftingue  de  deux  fortes, 
l’un  fauvage  Sc  l’autre  cultivé\ 

Le  premier  on  appelle  Prunellier  ,  a  été 
décrit  fous  le  nom  d’AcAciA, 

Nous  allons  donner  la  defeription  du  fécond^ 
dcfigne  ainfi  par  les  botaniftes  :  Prunus  fatïv a ^  ofi. 
Prunus  inermis  j  follis  lanceolnto-ovatis  ,  Linn. 

Sa  racine  efl  alTez  longue  ,  branchiie  ,  ligneuf  e  , 
robufte  ,  traçante  ,  noirâtre.  Son  tronc  ^  qui  efb 

une  hauteur  médiocre  ,  efl  gros  ,  dur ,  rougeâ¬ 
tre  ,  luifant  ,  reveru  d  une  écorce  gnfe  ,  brunâtre  , 
raboteufe.  Ses  feuilles  reffemblent  alEez  a  celles  du 
pommier  ,  mais  elles  font  plus  étroites ,  plus 
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longues  ,  plus  noirâtres,  liiï'es  ,  crénelées  fur  leurs 
bords  ,  d  une  faveur  ailringente  Ôc  un  peu  amere. 
Ainli  que  celles  du  prunier  fauvage  ,  celles  du 
cultivé  font  blanches  ,  mais  plus  grandes;  on  les 
yoit  paroitre  avant  les  fleurs.  Chaque  fleur  efl: 
compofée  de  cinq  pétales  arrondis  ,  grands  ,  ou¬ 
verts  ,  difpL^fés  en  ^ofe  dans  les  échancrures  du 
calyce  ,  qui  efl;  un  godet  découpé  en  cinq  parties  ; 
au  milieu  fe  trouvent  vingt-cinq  ou  trente  étamines» 
Ces  fleurs  font  remplacées  par  des  fruits  charnus, 
ron  Js  ou  ovales  ,  ayant  unflllon  longitudinal ,  atta¬ 
chés  â  d  es  pédicules  plus  ou  moins  longs  ,  recou¬ 
verts  d  une  pellicule  mince  fous  laquelle  efl  une 
chair  molle  :  le  milieu  eil  occupé  par  un  noyau 
pfleux  ,  applati ,  ovalaire  ,  aigu  par  les  deux  bouts  ^ 
flilonné  ‘  &  contenant  une  feule  amande. 

Ces  fruits ,  qu’on  nomme  Prunes  { en  latin  Pru^ 
pu  ) ,  font  très  variés  ,  par  leur  forme  ,  leur  groC 
feiii  ,  leur  couleur,  leur  goût,  ils  font  mûrs  en 
été  ,  de  ornent  particulièrement  les  defierts.  Ils  fe 
pangent  frais  ,  fecs  cuits  ou  confits. 

Parmi  les  prune^  les  plus  eflimées ,  pn  compta 
fur  tour  celles  ci. 

I  La  Prune  de  Damas  ou  gros  Damas  ,  ou  Prune 
f^aint  Gyr ,  ou  gros  damas  violet  de  Tours.  Prunn 
mupna  3  dulçïa  ^  atro-Ç(zrulca  ^  C.  B.  Pin.  Pruna  da.^^ 
^afeena  ,  I.ugd.  hiif. 

Elle  qmrre  le  noyau  ;  on  la  fait  fécher  ;  ç’efl:  ce 
qu  6n  nomme  alors  pruneau.  Sa  pulpe  efl  laxative; 
elle  enpé  dans  une  compofition  pharmaceutique, 
|e  diapi  un  ,  dont  elle  fait  la  bafe'  Le  prunier  ,  qui 
porre  *  cette  elpece  de  fruit  ,  efl  déflgné  fous  cettp 
phrale  ,  Prunus  fruclu  rna^no  ^  dulci  ^atro  c^ruleo  ^ 
ToüTvNEf.  Infl  rei  herbo  '  ‘ 

2*^.  Le  Perdiigon  de  Cernai,  double  Damas  , 


m  Pafle- velours  ;  Prune.de  moafieur,  Pruna  fuhra- 
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tunda  fiavefcentia  ;  Pruna  domlni^P anjlenf.  Elle  eft 
hâtive  ,  belle ,  grolïe  ,  d’un  jaune  violet ,  & 
s’ouvre  très  bien.  Celle  des  contrées  méridionrdes 
ed  bien  fupérieure  à  celle  qui  naît  dans  les  autres 
endroits.  L’arbre  ,  fur  lequel  elle  vient ,  ell  nommé 
par  M.  Tournef.  Prunus  fruciu  ovato  maximoy 
fiavo  5  înft.  rei  herb. 

3"’.  La  Prune  de  Sainte  Catherine.  Pruna  coloris 
ccrA  ex  candido  in  luteum  pallefcentis  ^  C.  B.  Pin. 
Pruna  cerea  y  five  cercola  ^  Tabern.  Icon.  Pruna 
fanpA  CatharinA  Cette  efpece  ,  qui  ferr  prin¬ 

cipalement  à  faire  des  pruneaux  ,  ell  blanche , 
grolTe  &  un  peu  applatie  ^  elle  ne  quitte  que  rare¬ 
ment  le  noyau.  Le  prunier  fur  lequel  elle  naît  ell 
nommé  j  Prunus  fruciu  cerei  coloris  ^  inh.  rei  herb. 

4?.  Le  Damas  gris  j  Prune  d’abricot  ou  abricotee  3 
Pruna  rotunda  flava  j  dulcïa  ^  mali  ampUtudine  y 
C  B.  Pin.  Pruna  rubicunda  injîar  mali  armenaci.  Ce 
fruit  ell  gros ,  rond  ,  blanc  d’abord  y  mais  avec  le 
temps  il  preivi  une  teinte  de  rouge  qui  lui  donne 
l’apparence  d’un  abricot.  Sa  faveur  ell  excellente  de 
^  relevée.  La  phrafe  latine  ^  qui  déligne  1  arbre  fur 
lequel  elle  vient ,  efl  y  Prunus  fruciu  niaximo  rotun^ 
do  y  flavo  ôc  dulci  ,  Tournef.IhII.  rei  herb. 

5®.  La  Prune  de  Brignoîes  ,  ou  ftmpkment  Bri¬ 
gnole  \  Pruna  ex  fiavo  ruf efeentia  y  mixti  faporis 
gratijjimay  C.  B.  Pin.  Pruneola  BrignoU  ;  Pruna 
brignolinay  hriolentia  y  feu  h  ri  gno  le  rijia. 
efpece  ell  moins  grolle  que  les  précédentes  ,  ci  un 
rouge  clair  tirant  un  peu  fur  le  jaune  3  fa  chair  ell 
allez  ferme  ,  d’une  faveur  légèrement  ^acide  6c  vi- 
neufe.  Elles  nous  font  apportées  feches  cle  Brignole, 
ville  de  Provence ,  d’où  elle  tire  fon  nom.  Elle  ell 
rafraîchilTante  6c  humeélante.  Les  boranilles  délî- 
gnent  ainli  l’arbre  cjui  donne  ce  fruit ,  P runus  hrigno^ 
nlenjis  ,  fruciu  fuaviffiïïio  j  Toürnef.  Inll.  rei  herb. 
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6  .  La  Reine-Claude.  Pruna  claudlana  yulgot 
C  efl;  une  efpece  de  gros  damas  blanc  ,  rond  ,  un 
çeu  applari ,  qui  mûrit  tard.  Sa  chair  eft  ferme  & 
epailTe  ,  très  fucree  j  elle  quitte  aifément  le  noyau. 
Le  pi unier  fur  lequel  elle  croit  5  e0:‘ nommé  par 

M.  DE  Jussieu  y  Prunus  fruclu  majori  virefcente  ^ 
fuavijjïrno. 


7  ,  Mirabelle.  P runa parva  ex  viridi  flavefcentla  ^ 
•  B.  I  in.  Pruna  parva  ferotina  j  cereola  ,  Gesnlr. 
Pruna  mirabilis  vulgb  ,  five  mire  bella.  Ceft  une 
e  pece  de  damas  blanc ,  qui  quitte  facilement  le 
noyau  j  elle  eft  très  fucree.  M.  Tournefort  dé- 
ligne  fous  cette  phrafe  larbre  qui  la  produit,  & 
qui  ordinairement  en  eft  très  chargé,  Prunus  fruciu 
parvo  ex  vindi  flavefcente  ^  Inft.  rei  herb. 

,Les  prunes  font  rafraîchiffantes  ,  étanchent  la 
loif’  &  excitent  l  appétit.  Les  jeunes  gens,  ainft  que, 
ceux  qui  font  d  un  tempérament  chaud  ,  bilieux  & 
langLiins  peuvent  en  manger  avec  avantage.  Ceux 
qui  ont  1  eftomac  foible ,  ISc  ceux  chez  lefquels  la 
igeftion^fe  fait  difficilement ,  doivent  s’en  abfte- 
nir ,  oii  n  en  manger  qu’avec  fobriété ,  &  feulement 
iorfqu  elles  font  bien  mûres. 

On  préparé  avec  les  petits  damas  noirs  un  élec- 
tuaire  qu  on  garde  dans  les  boutiques  ,  fous  le  nom 
e  diaprun.  La  décoétion  des  pruneaux  eft  lubré- 
mnte  &  eccoprotique  :  on  y  fait  quelquefois  infu- 
er  des  feuilles  de  fenné  &  de  rhubarbe ,  lors  fur- 
îüut  qu’on  veut  purger  les  enfants. 

Il  tianirude  de  1  écorce  du  prunier  une  gomme 
blanche  ,  luifante  ,  tranfparente  ,  qui  relfemble 
allez  bien  a  la  gomme  arabique  ,  par  fa  couleur 
par  fes  vertus. 


PSYLLIUM.  F Herbe  aux  puces. 
PTARMIQUES,  ou  Sternütatoires. 

Lkrhines. 
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PTISANE.  Pdfana.  YiIittccvh  ,  de 
broyer  ou  ôter  l’écorce. 

Du  temps  d’Hippocrate  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  Tlijl, 
de  la  Med  191  ,  on  donnoit  le  nom  de  ptifme  à 
une  efpece  de  bouillon  d’orge  mondé  ,  &  à  la  farine 
du  grain  dont  on  le  compofoit.  Voici  de  quelle 
maniéré  les  anciens  apprétoient  la  ptifane  :  ils  fai- 
fo  ient  premièrement  tremper  l’orge  dans  de  l’eau  , 
jufqu’â  ce  qu’il  s’enflat  ,  &  ils  le  faifoient  enluite 
fécher  au  foleil  ,  &  le  battoient  pour  en  ôter  l’é¬ 
corce  ;  après  cela  ils  le  faifoient  moudre  \  <Sc  ayant 
fait  long  -  temps  bouillir  la  farine  dans  de  1  eau  , 
ils  l’expofoient  au  foleil  ,  &  quand  elle  étoit  fe- 
che  ,  ils  la  ferroient.  C’elf  proprement  cette  farine 
ainli  préparée  qu’ils  appelloient  ptifane.  On  faifoit 
bien  à-peu-près  la  même  chofe  avec  du  froment, 
du  riz ,  des  lentilles ,  &  d’autres  grains  j  mais  on 
nommoit  ces  ptifanes  du  nom  de  ces  mêmes  grains*, 
ptifane  de  lentilles  y  de  bled  y  6c c.  au  lieu  que  la 
ptifane  d’orge  s’appelloit  fimplement  ptifane  ex¬ 
cellence.  Lorfqu’on  vouloit  s’en  fervir ,  on  en  fai¬ 
foit  bouillir  une  partie  dans  douze  on  quinze  par¬ 
ties  d’eau  ,  6c  quand  elle  commençoit  à  s’enfler  en 
cuifint  ,  on  y  ajoutoit  un  filet  de  vinaigre  ,  avec 
un  peu  d’huile  6c  de  fel ,  6c  par  fois  un  peu  d’a- 
neth  ou  de  porreau  ,  pour  corriger  ce  que  la  pti- 
fane  avoir  de  gluant ,  6c  empêcher  qu’elle  ne  rem¬ 
plît  de  vents.  Hippocrate  propofe  ce  bouillon  pour 
les  femmes  qui  ont  des  douleuts  de  ventre  après 
l’accouchement.  Faites  cuire  dit-il ,  de  la  ptifane 
avec  du  porreau  &  de  lagraiffe  de  chevre ,  6*  en  donne"^ 
à  U  accouchée.  On  ne  trouvera  pas  ce  ragoût  fort 
étrange  ,  fi  l’on  fait  réflexion  fur  la  maniéré  de  vivre 
de  ces  temps-là. 

11  préféroic  la  ptifane  à  toute  autre  forte  de 
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nourriture  dans  les  fievres ,  parce  ,  dit-il ,  qu’elle 
adoucit  ôc  qu’elle  humecle  beaucoup,  outre  qu’elle 
eft  de  facile  digeftion.  S’il  s’agilToit  d’une  fievre 
continue  ,  il  vouloir  qu’au  commencement  on  don¬ 
nât  au  malade  de  la  ptifané  qui  fut  médiocrement 
epailTe  ,  ôc  qu’on  diminuât  enfuite  peu  a  peu  la 
quantité  de  la  farine  d’orge  à  mefure  que  l’on  ap- 
prochoit  des  jours  où  le  mal  doit  être  à  fon  plus 
haut  période  :  alors  il  ne  nourriiïbit  le  malade  qu’a¬ 
vec  ce  qu’il  appelloit  |e  fuc  de  la ptifane  ,  c’eft-à- 
dire  de  la  ptifane  coulée,  afin  que  la  nature  étant 
en  partie  déchargée  du  foin  de  cuire  les  aliments  , 
elle  put  plus  aifément  furmonter  la  maladie. 

On  entend  aujourd’hui  par  ptisane  un  médi¬ 
cament  liquide  fait  par  décoétion  ou  par  infufion 
avec  de  l’eau  commune  j  pour  fervir  de  boiflTon 
ordinaire  dans  les  maladies. 

Elles  fe  divifent  en  rafraîchifTantes ,  aftringen- 
tes  ,  délayantes  ,  diurétiques,  apéritives,  purga¬ 
tives  ,  delîiccatives  ôc  diaphorétiques» 

Les  ptilanes  rafraîchifTantes  fe  boivent  quelque¬ 
fois  après  avoir  été  rafraîchies  dans  de  la  glace  ;  on 
ne  prefcrit  quelquefois  c}ue  de  l’eau  fimple  de  fon¬ 
taine  dans  certaines  maladies  ,  comme  dans  l’ar¬ 
deur  excefiive  des  entrailles  ,  dans  les  fievres  con¬ 
tinues  ôc  intermittentes  ,  principalement  dans  l’ac¬ 
cès ,  pour  modérer  la  trop  grande  eftervefcence  du 
fang  :  mais  il  ne  faut  pas  quelles  foient  bues  fi 
rafraîchies  dans  les  inflammations  de  Teftomac  ôc 
des  inteflins  ,  ni  dans  les  afFedions  de  la  poitrine. 
Les  ptifanes  rafraîchies  dans  la  neige  ôc  dans  la 
glace  doivent  être  fpécialement  profcrites  dans  tou¬ 
tes  les  inflammations  internes ,  foit  de  la  rate  ,  ou 
du  foie  ,  ou  des  poumons  ,  ou  de  la  matrice ,  car  en 
condenfant  le  fang ,  elles,  rendent  la  matière 
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bifique  plus  tenace  Sc  plus  foUcîe  ,  5c  par-là  moins 
.capable  de  réiblution  ;  ce  qui  attire  fort  fouvenc  la 
mortification  de  la,  partie. 

Les  pti fanes  rafraîchilTanres  font  d^ine  grande 
/Utilité  dans  la  migraine  ^  dans  la  phrénéfie  ,  dans 
le  délire  ,  3çc.  On  peut  aufii  les  prefcrire  contre 
le  flux  immodéré  des  régies  ,  5c  même  dans  les 
grandes  hémorrhagies  de  la  matrice  qui  arrivent  à 
la  fuite  des  accouchements  laborieux. 

On  les  ordonne  très  fouvent  dans  le  choiera  ôc 
dans  la  diarrhée  bilieufe  ,  parcequ  elles  délaient 
parfaitement  les  fels  âcres  trop  exaltés  de  la  bile. 
D  ans  ces  cas  les  malades  doivent  boire  une  grande 
quantité  de  ces  ptifanes ,  afin  de  prévenir  l’érofion 
de  l’eftomnc  5c  des  inteftins ,  caufée  par  la  caufti- 
cité  des  fucs ,  fi  l’on  n’a  pas  le  foin  de  les  délayer 
par  d’abondante§  bqilfons  de  ptifanes-  rafraîchit* 
fautes. 

Plufieurs  perfonnes  parmi  nous  font  dans  Tufage 
de  prendre  le  matin  un  verre  d’eau  chaude  pour 
difliper  la  faburre  qui  s’efl:  amaifée  durant  la  nuit 
dans  l’eftomac  ^  5c  qui  détrpiroit  les  digeftions. 

On  fait  les  ptifanes  avec  les  mêmes  limples  que 
ceux  qui  entrent  dans  les  juleps  ,  mais  â  moindre 
dofe  ,  bien  qu’on  les  falfe  cuire  ou  infufer  dans 
une  plus  grande  quantité  d’eau.  Elles  ne  doivent 
jamrds  fe  préparer  de  fimpleç  trop  amers  ,  ou  de 
remèdes  dégoûtants  ,  de  peur  que  les  malades  ne 
les  rejettent.  On  les  prefcrit  ordinairement  jufqu’à 
la  quantité  de  fix  livres  ,  5c  même  de  huit  ou  neuf; 
on  fe  contente  quelquefois  d’en  préparer  feulement 
trois  livres,  lprfqu'’eUes  peuvent  aifément  fe  cor¬ 
rompre,  comme  la  ptifane  de  corne  de  cerf,  la¬ 
quelle  ne  f^auroit  guère  fe  conferver  que  quelques 
jours. 

Telle  eil  la  dqfe  des  fimples  ;  dans  trois  Uvr^ 


Î40  P  T  r 

d  eau,  elle  va  pour  les  racines  jufqu’à  une  once  de 
deiniej  pour  les  herbes,  à  deux  poignées  j  pour  les  pe¬ 
tits  fruits ,  a  fix  gros  j  pour  les  médiocres,  au  nombre 
de  douze  ^  pour  lesgros ,  comme  les  citrons ,  un  feul 
fuffit  j  pour  les  femences ,  a  demi-once  y  pour  les 
deurs  ,  a  une  poignée  ,  de  la  régîifTe  à  trois  gros. 

La  ptifane  ,  qu’on  appelle  royale  ,  eft  un  breii- 
vage  purgatif  préparé  de  fenné  infufé  à  froid  dans 
un  grand  verre  d’eau  de  fontaine  ,  avec  un  citron 
tranches  ,  des  rofes  rouges  de  de  la  ré- 
glilTe  y  apres  une  infuhon  de  dix  ou  douze  heures  , 
on  palTe  la  liqueur  à  travers  un  linge.  Pour  chaque 
ptifane  royale ,  on  preferit  fouvent  jufqu’à  deux 
gros  de  fermé  ,  la  moitié  d’un  citron  coupé  par 
tranches  j  avec  fon  écorce ,  un  gros  de  demi  ou 
deux  gros  de  réglilTe  ,  de  une  pincée  de  rofes  rou¬ 
ges.  Afin  dé  rendre  cette  ptifane  royale  plus  pur¬ 
gative  ,  on  y  ajoute  dix  ou  douze  boutons  de  rofes 
pales  ,  dans  la  faifon ,  de  lorfqu’elle  efi:  palfée  ,  deux 
ou  trois  onces  d’eau-rofe  de  neuf  infufions. 

Lorfquavec  une  ptifane  royale  on  veut  feule¬ 
ment  ouvrir  le  ventre  à  ceux  qui  font  trop  échauf¬ 
fes  ,  ou  qui  ne  font  pas  aifés  à  purger  ,  on  en 
oïdonne  deux  ou  trois  verres  ,  cjui  doivent  fe  boire 
d  heure  en  heure.  Pour  préparer  trois  verres  de  pti¬ 
fane  royale,  on  preferit  demi-once  de  fenné  mondé , 
un  citron,  demi-once  de  reglifie,  de  trois  pincées 
de  rofes  rouges  ;  on  y  ajoute  fouvent  une  demi- 
pincee  de  petite  abfinthe  ou  de  petite  centaurée  , 
loifqu  on  la  donne  pour  dilîiper  les  fievres  inter¬ 
mittentes. 

On  emploie  la  ptifane  royale  pour  purger  les 
perfonnes  délicates ,  aufii  bien  que  ceux  qui  ont 
delaverfion  pour  les  cathartiques  :  elle  efi:  utile 
çour  procurer  des  évacuations  aux  perfonnes  trop 
^chauifçes  a  la  fuite  -des  fievres  continues ,  après 
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avoir  été  fiiffifammenc  purgées  par  de  violents  ca¬ 
thartiques  j  afin  d’évacuer  doucement  par  les  Telles 
la  matière  fébrile  ,  fans  abattre  les  forces.  Si  la 
ptifane  royale  n’ouvre  pas  fuffifammenc  le  ventre  ; 
ou  fl  5  pour  délivrer  abfolument  le  malade  de  Ton 
mal ,  il  eft  nécefiaire  que  les  évacuations  foienc 
copieufes  &  continuées  ,  on  peut  alors  en  faire 
ufage  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Sur  la  fin  des  fîevres  continues ,  on  ordonne 
avec  fiiccès  ,  pour  boiiïon  ordinaire  ,  une  ptifane 
royale  ,  de  même  que  dans  le  délire  ,  dans  les  con- 
vulfions  ,  dans  les  mouvements  convulfifs  ,  &  dans 
les  affeébions  foporeufes  ,  lorfque  ces  maux  ont  ré- 
(ifté  aux  plus  forts  cathartiques ,  à  l’émétique  plu- 
fieurs  fois  employé  ,  &  aux  autres  fecours. 

La  ptifane  royale  ,  avec  demi-once  ,  ou  au  plus 
cinq  gros  de  fenné ,  qu’on  met  infufer  pendant 
douze  heures  à  froid  avec  un  citron  coupé  par  tran¬ 
ches  dans  deux  livres  d’eau  de  fontaine  ,  produit 
des  effets  furprenants  ,  &  fouvent  très  fupérieurs 
à  ceux  de  l’émétique.  Lorfqu’on  n’a  point  de  ci¬ 
tron  5  on  ajoute  à  leur  place  deux  gros  de  fel  de 
prunelle  ,  trois  ou  quatre  pommes  de  renette  cou¬ 
pées  par  tranches  ,  qu’on  y, ajoute  fouvent  encore 
pour  corriger  la  faveur  défagréable  du  fenné. 

On  dit  que  les  feuilles  de  grande  fcrophulaire 
•aquatique  temperent  la  faveur  defagréable  du  fenné, 
en  les  mettant  infufer  à  froid  dans  de  l’eau  com¬ 
mune. 

La  ptifane  royale  faite  avec  le  fenné  qu’on  a 
laifTé  macérer  avec  un  citron,  ou  une  pomme  de 
renette  ,  coupés  par  tranches,  dans  de  l’eau  froide 
on  tiède  de  fontaine,  lorfqu’on  en  réitéré  l’ufage, 
convient  principalement  pour  expulfer  par  les  Telles 
les  matières  âcres  de  bilieufes  dont  l’eftomac  &  les 
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inteftins  font  furcliargés  :  on  remploie  encore  avè^ 
fiîccès  dans  les  maladies  qui  paroiirent  provenit 
ile  la  même  caufe ,  comme  dans  la  phrénéfie ,  la 
iievre  tierce  ,  la  fievre  ardente  ,  les  éréfipeles 
^c. 

On  ordonne  des  ptifanes  fudônfiqùes  contre  lei? 
maladies  vénériennes  ,  fçavoir ,  contre  les  petits  ul- 
*^eres  nommés  chancres ,  contre  les  bubons  vénériensy 
ôc  contre  les  gonorrhées  virulentes ,  pour  détruire 
le  virus  &  le  chalTer  par  les  pores  de  la  peau.  Ce* 
pendant  il  eft  bon  d’obrerver  qu’il  ne  faut  point 
prefcrire  les  ptifanes  fudorifiques  au  commence¬ 
ment  des  gonorrhées ,  pareequ’elles  aiigmenteroienc 
la  difficulté  d’uriner  j  mais  il  faut  faire  précéder 
pendant  fept  ou  huit  jours  les  ptifanes  délayantes  , 
légèrement  déterlives  &  adoucilTantes.  Lorfque  la 
difficulté  a  été  appaifée  par  leur  moyens'  on  met 
en  ufage  les  ptifanes  fudorifiques  ,  qui  font  auffi 
employées  contre  les  rhumatifmes  anciens  ,  dans 
les  perfonnes  d’un  tempérament  gras  de  pituiteux. 
Les  ptifanes  fudorifiques  fe  préparent  avec  les  qua¬ 
tre  bois  ou  racines  fudorifiques  y  fçavoir  ,  avec  les 
racines  de  fquiné  &  de  falfepareiile  j  ôc  avec  les 
bois  de  gaïae  Ôc  de  falTafras.  Les  plus  ufités  font  ^ 

•  la  racine  de  falfepareiile  ÔC  le  bois  de  gaïae. 

Pour  que  cette  ptifane  fudorifique  foit  bien  pré¬ 
parée  5  on  doit  avant  la  coébion  lailfer  macé'i 
rer  pendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  l’eau  ,  lés 
racines  3c  les  bois  coupés  menu  ,  a£n  qu’ils  s’amoi- 
lifent  5  3c  que  leur  vertu  fudorifique  puifiTe  plus 
aifément  en  être  extraite  par  la  coétion. 

Cette  ptifane  fe  fait  ordinairement  pour  trois 
ou  quatre  jours  ;  les  malades  doivent  en  boire  trois 
ou  quatre  verres  par  jour  ^  fçavoir,  deux  le  matin, 
à  jeun,  deux  trois  heures  après  le  diner  y  ou  bien, 
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fin  le  matîri  ,  nn  autre  trois  heures  après  le. dîner  , 
ôc  le  rroilieme  avant  que  de  fe  coucher  y  on  eil 
continue  Tiihige  trois  ou  quatre  jours. 

La  dofe  des  fudorifiques  eft  depuis  deux  onces 
jurqu’a  trois ,  pour  huit  ou  neuf  livres  d’eau  de 
fontaine.  On  prefcrit  à  moindre  dofe  le  bois  de 
gaïac  5  parcequ’il  agit  plus  librement  que  les  autres 
iudorifiques  ,  Ôc  qu’il  échauffe  davantage  ;  on  met 
aulîî  moins  de  racine  de  fquine  ,  parcequ’elle  eft 
plus  légère.  On  s’abftient  quelquefois  d’ajouter  dans 
ces  ptifanes  le  fafTafras  ,  à  caitfe  de  fa  faveur  âcre 
aromatique ,  &c  de  fon  odeur  forte ,  qui  approche 
de  celle  du  fenouil  ÿ  elles  déplaifenr  â  quelques- 
uns  5  tandis  que  d’autres  les  aiment  beaucoup. 

On  ajoute  aux  ptifanes  fudorifîques  de  l’anti¬ 
moine  crud  ,  pour  en  augmenter  la  vertu  les 
rendre  plus  propres  a  atténuer  ôc  à  éteindre  le  virus 
vénérien.  L’antimoine  eft  une  fubftance  métalli¬ 
que  5  qui  contient  en  proportion  prefque  égale  du 
foufre  inflammable  ,  femblable  aufoufre  commun  , 
3c  une  fubftance  réguline  ,  comme  le  prouvent  les 
procédés  chymiqiies  :  ces  ptifanes  cependant  ne 
tirent  guere  de  vertu  de  l’addition  de  l’antimoine 
crud  5  quoiqu’on  le  fafle  bouillir  avec  ces  bois  de 
ces  racines. 

Plufieurs  ajoutent  à  une  décoétion  fudorifique 
demi-livre  de  mercure  crud ,  mais  la  vertu  de  ces 
ptifanes  n’en  eft  pas  beaucoup  augm.entée  j  car 
l’eau  ne  peut  difloudre  les  atomes  fpliéiiques  da 
mercure  ,  ni  les  tenir  fufpendus  ,  pareequ’ils  font 
trop  pefants  ;  Ôc  c’eft  cependant  à  ces  atomes  fphé- 
riques ,  folides  Ôc  très  pefants  ,  qu’eft  due  la  vertu 
du  mercure. 

C’eft  inutilement  qu’on  mêle  aux  ptifanes  fudo- 
rifiques  du  brou  de  noix  ,  car  il  ne  fait  que  leur 
donner  nne  vertu  defticcative.  On  prépare  pour  la 
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■boi(ron  ordinaire  des  malades  des  ptîfanes  fudo> 
rifiques  ,  en  faifanc  bouillir  une  fécondé  fois  le  ré- 
fidu  de  la  premit^re  décoction  dans  une  plus  grande 
quantité  d’eau,  jafqa’à  la  diminution  de  la  qua¬ 
trième  partie ,  afin  qu’elles  foient  moins  défagréa- 
bles  J  c’ell:  ce  qifon  appelle  hochet. 

Peu  de  perionnes  ignorent  que  la  ptifane  dé¬ 
layante  ell:  très  nécedaire  pour  toutes  les  maladies 
d^ns  lefqaelles  le  fang  ell:  très  agité  &  faruré  de 
feis  iixes  ,  comme  dans  la  fievre  ardente  maligne  , 
dans  la  petite  vérole  ,  dans  l’érélipele  &  dans  la 
foif  caufée  par  l’ardeur  du  mal  ;  car  non-feulement 
elle  délaie  les  fels  épais  dont  le  fang  abonde ,  & 
les  expulfe  par  les  urines  \  mais  encore  en  les  dé¬ 
layant  3  elle  s’oppofe  à  leur  trop  grande  fermen¬ 
tation. 

M.  DE  Lamoignon  de  Baville  ,  intendant  de 
Languedoc  a  fait  ufage  avec  fuccès  d’une  ptifane 
préparée  avec  la  chaulfe-trape  ,  ou  chardon  étoilé  , 
&  la  pariétaire  ,  pour  fe  prémunir  contre  les  re- 
toiu's  des  douleurs  néphrétiques  héréditaires  dont 
il  étoit  tourmenté  ;  plufieurs  perfonnes  en  ont 
depuis  éprouvé  les  bons  effets  :  &  des  médecins 
l’ont  prelcrite  ^.vec  avantage  dans  ces  maux.  Cette 
ptifane  ,  qui  efl;  légèrement  diurétique  ,  lave  ôc 
déterge  les  reins  ,  de  poulLe  au  dehors  les  graviers 
qui ,  en  reliant  dans  la  fubflance  des  reins  ,  occa- 
iionnent  les  paroxyfmes  néphrétiques.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  préparer  de  de  donner  cette  ptifane ,  que 
ce  magiflrat  de  Languedoc  a  rendue  publique. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois  on  boit  le  matin 
à  jeun  un  verre  de  vin  blanc  ,  dans  lequel  on  a 
mis  infafer  durant  la  nuit  un  gros  de  la  première 
écorce  de  la  racine  de  chaufîe-rrappe  ,  ou  chardon 
étoilé  5  tirée  de  terre  fur  la  fin  de  Septembre.  Le?: 
lïième  jour ,  fur  le  foir ,  on  prend  une  poignée  de  : 

pariétaire  ,  i 
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j)aî:i(5talre  ncroyce  îk  lavée ,  un  gros  de  bois  dé 
laifafras  &  autant  de  femences  d  anis  ,  demi-gro; 
de  cannelle  ;  on  fait  bouillir  le  tout  à  feu  lent ,  dans 
Îîuic  oiices  d’eau  de  fontaine,  pendant  un  quart 
d’heure  ^  on  lailfe  infufer  le  tout  durant  la  nuit 
fur  des  cendres  chaudes  ,  après  avoir  bien  couvert 
le  v,afe  cC  garni  de  papier.  Le  lendemain,  dès  le 
matin  ,  on  pofe  ce  vafe  fur  un  Feu  doux  ,  afin  d’y 
faire  bouillir  une  fécondé  fois  la  liqueur  •  après 
une  légère  ébullition  ,  on  la  pafie  par  lin  linge, 
avec  une  forte  exprefiion  des  ingrédients  j  puis  oii 
met  dÜToudre  dans  la  colature  deux  gros  de  fucré 
candi.  Il  fuit  la  boire  chaude  ,  &  ne  prendre  des 
âliments  que  trois  heures  après  ;  précaution  qu’il 
faut  également  obferver  après  avoir  bu  rinfufion 
de  l’écorce  de  la  racine  de  çhaidFe'trape ,  faite  dans 
le  vin  blanc.  Ce  remede  d’ailleurs  n’exige  aucun 
régime  particulier. 

Pour  prévenir  les  douleurs  néphrétiques,  queL 
queS“Uns  vantent  beaucoup  les  feuilles  de  vigne 
M’ours  ou  boulferole  (  uva  urji)  ,  réduites  en  poudre 
très  fine  ,  qui  ,  en  chafi'ant  les  urines  ,  emportent 
en  meme  temps  les  vifcofités  ôc  les  graviers.  La 
poudre  de  vigne  d’ours  fe  preferit  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  un  gros  ;  mais  elle  fe  donne  ordinaL 
rement  a  demi-gros  ,  le  matin  à  jeun  pendant  fix 
ou  huit  jours  ^  on  la  prend  feulement  de  deux 
jours  F  un  ,  dans  un  bouillon  ou  clans  un  verre  d’in- 
jfufion  de  thé  ou  de  capillaire  ;  &c  le  jour  où  l’on  no 
prend  point  cette  poudre  ,  on  boit  un  grand  verre 
d’une  légère  dccoéfion  de  pariétaire  ,  qui ,  en  dé- 
rergeant  les  voies  urinaires ,  favorife  la  fortie  des 
fables  &  des  mucofités. 

Il  feroit  inutile  de  parler  des  autres  efpeces  de 
ptifanes  ,  qui  peuvent  le  varier  de  bien  des  façons  j 
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ce  qu’on  vient  de  dire  fur  celles  qui  ont  une  ceîS 
taille  vogue  ,  eft  fLifEfanr. 

PUCELAGE  (  grand  )  F,  Pervenche  (  grande  ). 

PucEL  AGE  (  petit  ).  Foye^  Pervinche  (  petite  ). 

PUEPUT  ou  PupLit.  Foye-^  Huppe. 

P.  PULMONAIRE  (grande)  \  Pulmonaire  à 
feuilles  larges ,  Herbe  au  lait  de  Notre  -  Dame  \ 
Herbe  aux  poumons  \  Herbe  du  cœur.  Pulmonaria 
latifolia  J  ofF.  Symphytum  maculofum  j  five  Pul¬ 
monaria  latïfolia  ^  C.  B.  Pin.  Pulmonaria  Italorum  ^ 
ad  buglojjum  accedens  ^  J.  B.  Pulmonaria  vulgaris'^ 
maculofo  folio  ^  Glus.  hift.  Pulmonaria  maculofa  ^ 
Ger.  h  Ray.  hift.  Pulmonaria  latifolia  maculofa ^ 
Park.  PulmonariafolÏLS  radicalibus  ovato-cordatis ^ 
Linn. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  fibrée  ,  d’une  faveur  vif- 
queufe  ,  vivace.  Il  s’en  éleve  ,  d’environ  un  pied, 
une  ou  plufieurs  tiges  anguleufes  &  velues.  Ses 
feuilles ,  dont  les  unes  font  couchées  à  terre  ,  ôc 
dont  les  autres  embraftent  la  tige  ,  font  oblongues  , 
larges ,  terminées  en  pointe  ,  lanugineufes  ,  mar¬ 
quées  de  taches  blanchâtres.  Ses  fleurs  ,  qui  naif- 
fent  au  fominet  des  tiges  ,  font  portées  fur  de 
courts  pédicules  \  elles  font  en  forme  de  tuyaux 
évafés  5  découpés  en  cinq  parties  \  tantôt  violettes, 
tantôt  purpurines  ,  renlermées  dans  un  calyce  à 
cinq  dentelures.  Les  graines,  qui  leur  fuccedent , 
font  arrondies. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  forêts ,  fur  les 
lie  ux  élevés.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins.  Sa 
fleur  paroît  en  Mars  &  en  Avril. 

lU.  Pulmonaire  (petite)  \  Pulmonaire  à  feuil¬ 
les  étroites.  Pulmonaria  anguflifolia  ^  off.  Pulmo¬ 
naria  angufifolla  J  rubente  cxruleo  flore  ^  C.  B.  Pin. 
Pulmonaria  rubro  flore  j  foliis  echii  ^  J.  B.  Pulmo- 
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narla  qulnta pannonica ^  Clüsiï,  hifl.  170.  Pulmo- 
naria  foliis  radicalibus  lanceolatis  j  Linn.  Pulmo-’ 
naria  minor  vulgaris  j  quorumdam. 

De  fa  racine  ,  qui  elt  garnie  de  fibres ,  d’abord 
blanchâtres  enfuite  noires  ,  forcent  une  ou  plu- 
fieurs  tiges  ,  hautes  d’environ  un  pied  ,  anguieu- 
fes  5  lanugineufes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
étroites  ,  velues ,  fans  pédicules ,  embraiïanc  la  tige 
par  le  milieu  ,  ordinairement  marquées  de  taches 
blanches.  Au  fommet  des  tiges  nailfent  des  fleurs 
qui  font  autant  de  tuyaux  évafés  Ôc  divifés  en  cinq 
portions  ,  de  couleur  purpurine  mélangée  de  bleu  , 
inodores.  A  ces  fleurs  fuccedent  quatre  graines  ar¬ 
rondies. 

Cette  plante ,  qui  efl:  fort  commune  ,  fe  trouve 
prefque  par-tout  j  elle  fleurit  dès  le  commencemenc 
du  printemps. 

IID.  Pu  LMONAiRE  des  Fraiiçois  j  Herbe  â  l’é- 
pervier  à  feuilles  tachées.  Pulmonaria  Gallorum  y 
ofF.  Hieracium  murorum  folio  pilojijfimo  y  C.  B. 
Pin.  Pilofella  major  ,  quibufdam  \  aliis  Pulmona» 
ria  flore  luteo  y  J.  B.  Pulmonaria  gallicuy  five  aurea  y 
Tabern.  Icon.  Hieracium  caule  rarnofo  y  foliis  rade- 
calibus  ovatis  dentatis  y  caulino  minore  Linn. 

Sa  racine  efl:  groflTe  ,  longue  ,  genouiliée  ,  rou¬ 
geâtre  ,  fibrée  ,  remplie  d’un  fuc  laiteux  amer,  vi¬ 
vace.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  &  demi  une  ou  plu- 
fieurs  tiges  un  peu  grêles  ,  velues  ,  rameufes.  Ses 
feuilles  font  couchées  a  terre,  verdâtres  en  deflus  , 
blanchâtres  en  deflous  ,  lanugineufes  ,  marquées 
de  larges  taches  noirâtres  ,  d’une  faveur  amere  ^ 
nitreufe.  Ses  fleurs  ,  qui  paroilfent  au  fommet  des 
tiges,  font  â  demi- fleurons  jaunâtres,  foutenus 
par  un  calyce  écailleux.  A  ces  fleurs  fuccedent  plu- 
lieurs  graines  menues,  oblongues,  aigrectées,  noi¬ 
râtres. 
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Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  communément  auic 
environs  de  Paris ,  croît  dans  les  lieux  incultes  , 
dans  les  torêts  ,  fur  les  vieux  murs  Elle  donne  fa 
fleur  en  Mai ,  en  Juin  Sc  en  Juillet. 

La  pulmonaire  aune  faveur  herbacée,  vifqueufe, 
un  peu  lalée  j  elle  communique  une  couleur  rouge 
au  papier  bleu. 

Cesj:rois  efpeces  font  indifféremment  employées 
à  raifon  de  leur  vertu  adouciffante  ,  vulnéraire  & 
confoiidante  ,  dans  les  aflecLons  de  la  poitrine  , 
dans  le  crachement  de  fang  &  dans  la  phthilie.  Elles 
entrent  dans  les  ptifanes  &  dans  les  bouillons  de 
veau.  Elles  font  bonnes  extérieurement  contre  les 
plaies  ,  Buchw  ,  y?.  2 1 9. 

De  toutes  les  plantes ,  la  pulmonaire  brûlée  eft 
celle  qui  donne  le  plus  de  cendres  ;  elles  font  de 
la  feptieme  partie  de  fon  poids.  Gmelin  , 
petrop.  tom.  v  j,  y?.  iS-,’. 

Pulmonaire  de  Chene.  Lichen  arbcreus  ;  PuL 
monarla  arhorea  ^  ofF.  Mufcus  pulmonarius  C.  B. 
Pulmonarla  ^  Dodon.  Pempt.  Pulinonaria  fungofa 
Lugd.  Lichenoides  peltatum  ^  arhoreum  ^  maximum  ^ 
platyphyllum  ^  Dill.  Giefl.  Lichen  foliaccus  repens 
laciniatus  ^  oh  tuf  us  ^  glaber  j  fupra  lacunofus  ^  fubtus 
tomentofus  ,  Linn. 

Cette  plante  ,  qui  eft  comme  collée  fur  l’écorce 
du  tronc  des  vieux  chênes des  hêtres  &  des  fa- 
pins  ,  relîemble  à  fhépatique  commune.  Ses  feuil¬ 
les  font  foâ  entrelacées  &  placées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  comme  des  écailles  ,  découpées  profondément 
d’une  maniéré  très  variée.  La  pulmonaire  eft 
très  pliante  ,  blanchâtre  du  coté  où  elle  tient  aux 
arbres,  verte  de  l’autre,  d’un  goût  amer ,  avec  un 
peu  d’aftriétion.  Elle  fe  trouve  aufli  fur  les  rochers 
à  l’oiTibre.  Ses  fleurs  &  fes  fruits  ne  font  pas  ap¬ 
parents. 
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L’analyfe  a  découvert  que  cette  pLinre  contienc 
lin  fel  elfentiel  vitriolique  ôc  ammoniacal ,  enve¬ 
loppé  de  beaucoup  d’huile  épaifTe  ôc  de  rene. 

Elle  eft  delliccacive  afliringeiite  ,  béchique.  Elle 
eft  employée  contre  les  ulcérés  du  poumon  &  le 
crachement  du  fang  j  on  fait  prendre  jufqa’à  lu:^ 
gros  de  la  poudre;  Sc  l’on  en  preferit  jufqu’â  fix 
onces  en  décoétion  ou  en  infufîon.  Elle  eif  fort 
iihtée  en  Angleterre  ,  dit  Ray  ,  contre  la  confomp- 
rion.  On  l’a  donnée  avec  -fuccès  contre  la  toux  èc 
la  jaunilîe  ;  E.  N.  C,  ann.  iij.  ohf.  290.  H  y  eft  dit 
qu’une  femme  malade  de  la  jaunilfe  depuis  deux 
ans  5  fur  guérie  dans  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours 
par  l  ufage  de  la  pulmonaire  :  après  avoir  été  pur¬ 
gée  elle  prennoit  matin  &  foir  treize  cuillerées 
d’une  décocrion  de  cette  plante  ,  qu’elle  avoit  fait 
bouillir  dans  une  livre  de  petite  biere  réduite  à 
moitié.  Les  habitants  de  la  Sibérie  ,  dit  Gmelin  , 
îter.  Sib.  en  mettent  dans  leur  biere  au  lieu  de 
houblon. 

PULPE  de  cafTe.  Voye^  Casse  solutive. 

PULSATILLE.  Voye^  Coquelourde.  . 

PPINAISE  domeltic|ue  ou  commune  ;  Punaife  de 
ht.  C  "unex  J  ofF.  Cimex  domejîicus  j  Mouef.  Clmices 
domeJÏLci  impennes  Cimex  ap  ter  us 

Cimices  Icciularn  j  Mattîi.  Cimex  leclularius  j  five 
leclorum  j  Cimices  c^ui  in  cubilibus  nafçuntur  .y  non- 
nullorum. 

Cet  infedre,  que  nous  ne  connoifions  que  trop, 
eft  de  la  groiîeur  d’une  petite  lentille  ,  d’une  figure 
rhomboïdale,  mou  ,  rougeâtre,  d’une  odeur  puante 
&  très  désagréable.  Ainfi  que  tous  les  autres  in- 
feéces  ,  celui-ci  eft  compofé  de  trois  parues  princi¬ 
pales ,  feavoir  ,  la  tète,  la  poitrine  ou  corfelet ,  le 
ventre  ou  corps  proprement  dit.  La  tète  porte  deux 
petits  yeux  bruns  un  peu  iaillaiits ,  placés  fur  les 
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côtés  j  fur  le  devant  fe  trouvent  deux  petites 
antennes  ,  compofées  chacune  de  trois  articula- 
rions ,  qui  vont  en  diminuant  de  grolTeur  j  en  def- 
fous  eft  une  trompe  recourbé  dans  Ion  état  de  repos  5 
dont  la  pointe  va  fe  loger  entre  les  deux  jambes  de 
devant.  Le  corfelet  eft  formé  d’un  feul  anneau  un 
peu  large  ,  qui  tient  à  la  tête  par  un  étranglement 
ik  auquel  eft  attaché  inférieurement  la  première 
paire  de  jambes.  Le  corps  eft  compofé  de  neuf  an¬ 
neaux  ;  les  deux  autres  paires  de  jambes  font  at¬ 
tachées  fous  le  ventre  :  chaque  jambe  a  trois  join¬ 
tures.  Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lifte  ^  on  dé¬ 
couvre  feulement  avec  le  microfcope  quelques  poils 
autour  de  l’anus  Ôc  fur  les  bords  des  derniers  an¬ 
neaux.  Le  dos  de  l’infeéte  eft  bombé  ,  de  le  ventre 
toujours  plat.  Le  mâle  Ôc  la  femelle  s’accouplent 
queue  â  queue.  L’infeéte  ,  au  fortir  de  l’œuf  fé¬ 
condé  3  quoiqu’extrêmement  petit ,  court  très  vite. 

Nous  ne  dirons  rien  de  l’importunité  que  les 
punaifes  caufent  aux  hommes  ,  on  fçait  qu’elles 
multiplient  prodigieufement  :  la  grande  propreté 
eft  le  meilleur  moyen  de  s’en  garantir  ou  de  les 
dépeupler. 

Les  punaifes  contiennent  beaucoup  de  fel  volatil 
Sc  d’huile.  Quoiqu’on  les  ait  propofées  comme  remè¬ 
de  intérieur  ,  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  fait  fortune  ; 
perfonne  ne  fe  déterminera  volontiers  à  en  faire 
ulage  5  il  fuftiî  de  le  nommer  pour  infpirer  le  plus 
grand  dégoût.  D  ailleurs  les  effets  qu’on  dit  en 
avoir  obtenus  contre  les  févres  intermittentes ,  &c 
pour  faire  fortir  l’arriere  faix  &  le  fœtus ,  font-ils 
bien  prouvés  ?  3c  quand  ils  le  feroient ,  nous  avons 
pour  ces  occafîons  des  médicaments  moins  capables 
de  révolter.  Introduites  vivantes  dans  l’urechre  , 
elles  occafionnent  par  leur  préfence  un  chatouiile- 
nicnt  3  une  légère  irritation  3  qui  peut  obliger  le 
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fphinâ:er  de  la  veflie  à  fe  relâcher ,  de  a  lailTer 
écouler  rurine  retenue. 

PUPUT.  Foyei  Huppe. 

PURGATIFS.  Kad-apT/Ka  çicLpjudf'o.,  Purgantia  me^ 
dicamenta.  Les  fubllances  connues  fous  ce  nom  font 
évacuer  par  eh  bas  les  matières  qui  croupiiloienc 
dans  l’eftomac  de  dans  les  inteftins. 

Elles  caufenc  d’abord  fur  l’eftomac  une  espece 
de  chaleur  de  de  douleur  ,  accompagnées  de  nau- 
fées  fréquences  ,  &  dans  les  inreftms  elles  produi- 
fenc  des  tranchées  de  des  borborygmes  \  elles  Fonc 
évacuer  d'abord  les  matières  ^rolîieres  ,  enluite  les 
excrétions  font  fréquentes  ,  plus  liquides  ,  écumeu- 
fes  ,  moulTeufes  ,  jaunâtres  ,  verdâtres  ,  &c.  On 
remarque  que  le  pouls  s’élève  ,  qu’il  devient  plein 
de  plus  fréquent ,  que  la  peau  elF  aride  ,  que  la 
tranfpiration  de  la  fécrétion  de  l’urine  diminuent  , 
la  foif  de  la  fécherelTe  augmentent, Us  eaux  des  hy¬ 
dropiques  fe  vuident ,  la  tète  des  malades  atta¬ 
qués  d’écourdiirement  fe  dégage  ,  enfin  ,  après  leur 
opération  le  ventre  fe  refierre,  nous  pouvons  donc 
inférer  de  ces  obfervations ,  que  les  purgatifs  di- 
vifent  de  rendent  plus  coulantes  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ,  de  qu’ils  agifiTenc 
par  voie  d’irritation  fur  les  membranes  intérieures 
de  l’efiomac  de  des  intefiins. 

On  les  emploie  fous  une  forme  folide  ou  en 
boiffon,  comme  en  décodion  ou  en  infufion.  Lorf- 
qu’on  les  donne  en  boilLon ,  leurs  parties  fe  trou¬ 
vent  déjà  dilToutes  ,  développées  \  elles  font  en 
état  de  produire  leur  effet  :  au  lieu  que  fous  la 
forme  folide  ,  elles  ont  befoin  d’èrre  détrempées 
par  la  falive  de  le  fuc  ftomacal  ,  avant  de  pouvoir 
agir  •  auffi  les  purgatifs  en  boiffon  purgent-ils  plus 
promptement  de  plus  sûrement. 

Les  parties  des  purgatifs  divifent  de  détrempent 
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les  matières  virqiieafes  &c  les  rendent  plus  fliiides| 
ainfi  elles  obéiirent  pour  lors  au  mouvement  péri 
lialtiqiie  des  inteftins.  Ayant  fait  détâcher  les  ma¬ 
tières  vifqueufes  qui  enduifoient  les  parois  inté¬ 
rieures  de  feftomac  &  des  inreftins.,  elles  agilTenc 
immédiatemenr  fur  les  houpes  nerveufes  de  leur 
membrane  intérieure  ;  lirrirarion  ,  qu’elles  y  cau- 
ient  5  fait  froncer  les  fibres  tendineufes  du  tilTudes 
glandes  qui  filtrent  le  fuc  ftomacal  &  inteftinal  , 
Sc  oblige  les  fibres  mufcnleiifes  â  fe  con-tracler  avec 
plus  de  force  &  de  promptitude  ^  ainfi  le  mouve¬ 
ment  périifaitique  des  inteftins  augmente  ,  le  fang 
circule  plus  rapidement  dans  leur  tilili ,  les  glandes 
verfent  avec  plus  de  profufion  dans  la  cavité  du 
canal  intedinal  l’humçur  qu’elles féparent  de  la  malfe 
^u  fang. 

Le  canal  cholédoque  Sc  le  canal  pancréatique  , 
qui  s’ouvrent  dans  le  commencement  du  duodé¬ 
num  5  reçoivent  aufii  l’impreiîion  des  parties  pur¬ 
gatives  ;  ik  rirriration ,  qui  fe  fait  â  l’extrémité  de 
ces  canaux  ,  fe  çommunic]iîe  bientôt  par  la  courir 
muté  des  fibres  &  la  fympathie  des  nerfs  ,  au  foie 
Bc  au  pancréas  ,  dont  ils  font  les  tuyaux  excrétoires. 
En  conféqiience  de  cet  ébranlement  ,  la  tenfion  &c 
les  oiciliations  des  fibres  des  vaiireaux  ,  deviennent 
plus  fortes  >  la  circulation  plus  libre  dans  ces  vifce- 
res  i  les  humeurs  plus  fiuides  ,  &  la  fecrétion  de 
la  bile  &  du  fuc  pancréatique  plus  abondante  j 
ainfi  les  felies ,  par  l’abord  de  ces  différentes  hu¬ 
meurs,  feront  plus  fréquentes,  plus  fluides  k  plus 
gçumeufes  ,  &c.  ‘ 

Les  parties  des  ' purgatifs  paflimt  dans  le  fang  , 
l’agitent  ,  le  divifent  ,  le  raréfient  ;  le  pouls  doit 
doue  s  elever  k  devenir  plus  frequent.  On  ne  peut 
douter  que  les  parties  des  purgatifs  ne  pénétrent  la 

3  puifque  le  lait  des  nourrices  qui 
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«nr  pris  médecine  purge  les  enfants  qu’elles  allai¬ 
tent.  La  tranfpiration  ôc  les  urines  diminuent ,  la 
peau  devient  aride  ^  les  malades  font  altérés ,  par- 
ceque  l’évacuation  qui  fe  fait  par  les  inteftins ,  Sc 
par  la  dérivation  qui  s’y  fait  des  parties  les  plus 
fluides  5  eft  très  cpnlidérable  ;  il  faut  donc  que  les 
autres  couloirs  foient  privés  de  la  matière  de  leur 
fécrérion  à  proportion  qu’elle  eft  détournée  dans 
les  glandes  inteftinales  ,  ce  qui  doit  diminuer  fen- 
libi  ement  la  tranfpiration  &c  la  quantité  ordinaire 
des  urines,  rendre  la  peau  aride  &  la  bouche  feche. 

Les  purgatifs  font  aufti  vuider  les  eaux  des  hydro¬ 
piques.  Par  l’aélion  de  ces  plantes  le  fang  eft  rendu 
plus  fluide  5  le  volume  des  humeurs  diminue  j  le 
fang  circule  plus  librement  dans  les  vailTeaux  ca¬ 
pillaires  fanguins;  Sc  les  lymphatiques  ceftent  d’être 
comprimés  :  par  conféquent  les  vaifleaux  abforbants 
font  en  état  de  reprendre  la  férofité  épanchée  dans 
la  cavité  du  bas- ventre  &  de  la  ramener  dans  les 
voies  de  la  circulation.  Cette  férofité  prendra  en- 
fuite  fon  cours  du  côté  des  glandes  des  inteftins  ,  où 
elle  trouvera  moins  de  réfiftance ,  puifqu’il  fe  fait 
alors  à  ces  glandes  un  abord  Sc  une  fécrétion  d’hu- 
meur  très  abondante. 

On  peut  comparer  la'  méchanique  par  laquelle 
les  eaux  des  hydropiques  fe  vuident ,  d  racHon  du 
liphon  recourbé  :  une  des  extrémités  eft  celle  qui 
répond  à  l’endroit  de  l’épanchement  de  la  férofité  , 
Sc  l’autre  d  la  cavité  de  l’inteftin  :  celle  qui  s’ouvre 
dans  l’inteftin  eft  libre  ,  Sc  obligée  ,  par  l’action 
des  purgatifs  ,  de  vuider  le  fluide  qui  lui  eft  amené  ÿ 
ainfi  l’autre  extrémité  du  fiphon  doit  pomper  con¬ 
tinuellement  la  férofité  qui  l’environne.  Les  extré- 
nfités  de  ce  fiphon  font  d’un  côté  les  vaifleaux  ab- 
lorbants  ;  de  l’autre  ,  les  vailfeaux  excrétoires  des 
glandes  de  l’inteftin.  Ce  fiphon,  quelque  irrégulier 


SH  PUR 

qu’il  foit  5  fait  toujours  la  même  fonction  ;  aînfî 
les  détours  des  vaifTeaux  ne  doivent  point  nous 
arrêter* 

Enfin  la  tête  fe  trouve  dégagée  ,  les  étourdifTe- 
ments  fe  diffipent  par  l’aétion  des  purgatifs  ,  le  vo¬ 
lume  du  fang  diminue  ,  il  acquiert  plus  de  fluidité , 
Sc  ainfi  le  volume  de  celui  qui  fe  porroit  à  la  tête 
doit  diminuer  ,  &  en  conféquence  les  légers  em¬ 
barras  du  cerveau  fe  difliper. 

,  Les  parties  des  purgatifs  ne  font  pas  auflî  déve¬ 
loppées,  ni  aufli  maflives  que  celles  des  vomitifs  ^ 
aufli  elles  n’agiflfent  que  peu-à  peu  ÿ  leur  aétion  fe 
continue  de  1  eflomac  aux  inteftins  j  elles  pénétrent 
meme  les  voies  de  la  circulation.  Si  les  purgatifs 
deviennent  quelquefois  vomitifs  ^  c’eft  qu’on  les 
donne  à  trop  forte  dofe  ,  ou  que  l’eftomac  eft  dif- 
pofé  à  vomir. 

L’ufage  des  purgatifs  eft  immenfe  dans  la  méde¬ 
cine,  puifque  la  plûpart  des  maladies  font  cachées  ou 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voiesjqui, 
par  leur  mélange  dans  le  fang,  y  produifent  des  chan¬ 
gements  confidérables  :  la  maladie  elle-même  caufe 
des  indigeftions  ;  car  dans  l’état  malade  ou  infir¬ 
me,  les  organes  de  la  digeftion  languiffent ,  les  fucs 
deftinés  à  la  diflolution  des  aliments  manquent  de 
l’energie  néceflaire  pour  s’en  acquitter  :  d’ailleurs  , 
quelle  eft  la  fécrétion  plus  fufceptible  de  ce  chan¬ 
gement  que  celle  des  inteftins  ?  quel  eft  l’organe 
plus  difpofé  à  être  altéré  ,  que  celui  qui  reçoit  des 
aliments  fi  différents  par  leur  qualité  &  leur  quan¬ 
tité  ,  &  pris  fouvent  à  contre- temps  ?  On  jugera 
aifement  de  la  néceflité  de  rétablir  les  premières 
voies ,  de  les  dégager  ,  Sc  de  procurer  la  liberté  de 
la  fécrétion  qui  s’y  fait  en  abondance ,  Sc  combien 
il  importe  pour  tous  les  vifceres  voifins ,  Sc  pour  la 
liberté  entière  de  la  circulation  ,  que  cette  fécrétion 
fe  fafle  avec  facilité. 
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Les  purgatifs  évacuent ,  non-feulemenr  les  ma¬ 
tières  nuifibles  des  premières  voies  mais  ils  réta- 
bliiïent  Ôc  augmentent  la  fécrétion  du  fuc  ftoma- 
cal ,  inteftinal  Sc  pancréatique  j  ainfi  par  le  dégor¬ 
gement  qu’ils  procurent ,  ils  délivrent  les  vifceres  du 
bas-ventre  des  embarras  qui  s'y  formoient.  Leur 
adlion  ne  fe  borne  pas  encore  làj  leurs  parties  mêlées 
dans  le  fang  le  rendent  plus  fluide ,  détruifent  l’effet 
du  mélange  des  mauvais  fucs  des  premières  voies  > 
facilitent  la  circulation  dans  les  vaifleaux  capillai¬ 
res  5  ôc  ramènent  dans  les  voies  de  la  circulation  les 
liqueurs  qui  s’en  font  écartées. 

De  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici ,  on  peut  con¬ 
clure  que  les  purgatifs  en  général  réveillent  la  di- 
geflion  3  dégagent  les  premières  voies  ,  débarraflent 
les  vifceres  du  bas  -  ventre  ,  procurent  des  révul- 
lions  utiles ,  foulagent  la  tête  ,  rendent  aux  humeurs 
leur  fluidité  ,  ôc  enfin  diminuent  confidérablemenc 
le  volume  des  humeurs  ^  ce  qui  démontre  leur  uti¬ 
lité  immenfe  ôc  l’avantage  qu’on  en  retire  dans 
prefque  toutes  les  maladies  ;  ce  qui  prouve  aulîi  la 
nécellité  d’y  recourir  fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnés  à  propos  procurent  de 
grands  avantages ,  leur  effet  devient  très  pernicieux 
Ôc  quelquefois  même  mortel ,  lorfqu’on  les  emploie 
à  contre- temps  ;  car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’ils 
n’évacuent  que  ce  qui  eft  nuifible  ,  mais  indifférem¬ 
ment  tout  ce  qui  efl  à  portée  de  leur  aétion  ,  foit 
bon  ou  mauvais.  Lorfqu’il  n’y  a  rien  dans  l’efto- 
mac  ôc  dans  les  inteftins  qui  demande  à  être  éva¬ 
cué  ,  ils  agiffent  immédiatement  fur  les  fibres  ner- 
veufes  ,  paifent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu’ils 
diflolvent  ôc  qu’ils  privent’,  par  des  fécrétions  ÔC 
des  felles  forcées ,  de  ce  qu’il  a  de  plus  féreux  , 
de  plus  fluide  ôc  de  plus  balfamique  ;  par  la  ils 
cpuifenc  ôc  mettent  à  fec  les  humeurs  j  ce  qui  donne 
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îiaifTance  à  ces  accidents  terribles  qui  fuivent  Îe5 
fiiperpurgations ,  comme  des  féchvreiTes  extraor¬ 
dinaires  5  des  foiblelTes  ,  des  épiiifements  ,  des  con- 
vulfions  5  une  inflammation  prefque  générale  ,  des^ 
délires  ^  des  inquiétudes  mortelles ,  de  enfin  la  mort. 

Des  différences  des  Purgatifs» 

■  Les  anciens  reconnoifToient  dans  le  fang  quatre 
bumeurs  différentes  :  pour  les  purger  iis  ont  divifé 
les  purgatifs  en  quatre  claffes  ,  de  chaque  clafTe  , 
poiToit  le  nom  de  rhumeur  particulière  qui  écoit 
évacuée.  Les  phlegmagogues ,  par  exemple,  éva- 
cuoient  le  phlegme  j  les  hydragognes  vuidoienr 
laférofite*  les  cholagogues  purgeoient  la  bile  ,  de- 
les  mélanagogues  dilfipoient  la  méîancholie  ou  bile 
noire  ,  ou  atrabilaire,  ils  appuyoient  leur  feiiri- 
ment  fur  l’effet  de  l’opération  de  certains  pur¬ 
gatifs  ,  de  fur  la  couleur  des  felles  qui  leur  paroiî- 
foieiit  participer  de  la  nature  de  ces  humeurs. 
ÎVIais  ces  humeurs  n  exiftent  pas  dans  le  fang  d’une 
manieie  aufîi  diflinéte  qu’ils  le  prétendoient  ,  de 
Ls  purgatifs  n  ont  pas  la  faculté  de  choifir  dans 
leur  opération  plutôt  une  humeur  qu’une  autre.  IIs: 
agifîenc  indifféremment  fur  ce  qu’ils  rencontrent. 
Les  felles  empruntent  plutôt  leur  couleur  des  par¬ 
ties  purgatives,  que  de  l’humeur  évacuée.  La  rhu- 
baibe ,  par  exemple ,  donne  une  couleur  jaune  de 
iâffiannee  aux  felles  \  les  urines  même  participent 
de  cette  couleur  :  la  cafTe  une  couleur  noirâtre. 
Ces  effets  différents  des  purgatifs  doivent  plutôt 
dependie  de  leur  plus  ou  de  leur  moins  d’énergie. 
C  eft  pourquoi  les  nouveaux  médecins  les  ont  di-^ 
vifes  en  trois  efpeces  ,  en  purgatifs  minoratifsj 
en  médiocres  ou  moyens  3  de  en  violents. 
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Des  Purgatifs  ^  minoratlfs. 

Les  purgatifs  minoratifs  font  ceux  dont  l’adioa 
eft  la  plus  douce  :  ils  ne  font  qu’aider  l’expulfion 
des  matières  ,  fans  irriter  beaucoup  les  fibres  de 
i  ellomac  &  des  inteftins ,  &  fans  exciter  des  felles 
fi  copieufes  ni  fi  fréquentes  que  les  autres  purga¬ 
tifs  j  c  eft  ce  qui  les  a  fait  appeller  laxatifs.  On-ïes 
nomme  encore  lénitifs  ou  bénins,  parcequ’ils  échauf^ 
fent  &  raréfient  moins  le  fang  ,  &  qu’après  leur 
ufage  le  ventre  ne  fe  relTerre  pas  comme  après 
celui  des  autres  purgatifs. 

Les  minoratifs  détrempent  &  ramollirent  les 
matières  endurcies  \  ils  lubrcfient  les  parois  inté¬ 
rieures  du  canal  inteftinal  ;  ils  irritent  légèrement 
les  libres  de  rellomac  ^  des  intertins  ,  afin  de 
les  obliger  a  fe  contraéler  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire. 

Les  occafîons  ou  il  convient  de  les  employer  font, 
lorfqu  il  faut  purgei  fans 'ecliaurter ,  de  qu’il  faut 
entretenir  la  liberté  du  ventre ,  comme  dans  les 
conftipations ,  aans  les  chaleurs  &  fécherefîe  des 
entrailles. 

On  ne  purge  lesperfonnes  mélancholiques ,  atra¬ 
bilaires  &  hypocondriaques  ,  qu  avec  ces  fortes  de 
purgatifs  ,  pareequ’il  ert  dangereux  de  mettre  trop 
en  mouvement ,  d  echautfer  &  de  raréfier  la  marte 
du  fang  de  ces  perfonnes  ,  qui  font  déjà  tout 
en  feu  •  d  agacer  leurs  fibres  qui  ne  font  que  trop 
rendues ,  &  d’ajouter  à  l’acrimonie  de  leurs  hu¬ 
meurs  l  irritation  que  le  mélange  des  parties  des 
purgatifs  un  peu  violents  produit  non-feulement 
dans  le  fangj  mais  aurti  fur  toutes  les  fibres.  11  efl 
dangereux  aurti  d’épuifeu  la  férofité  ,  dont  leurs  hu¬ 
meurs  font  déjà  en  partie  dépourvues  ;  on  ne  fçau- 
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roic  ufer  de  trop  de  ménagement ,  lorfqu’il  s*agit 
de  purger  des  perfonnes  de  ce  tempérament. 

Dans  les  inflammations  du  poumon  &  des  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  s’il  efl:  néçeflaire  de  purger  j 
on  choifira  préférablement  les  minoratifs  ,  comme 
auflî  dans  le  cholera-morbus ,  3c  dans  le  cours  de 
'Ventre  difTenterique. 

Les  minoratifs  ne  conviennent  pas  ,  lorfqu’il 
faut  agacer  ôc  produire  de  grandes  évacuations  , 
Comme  dans  les  inflammations  du  cerveau  j  il  faut 
pour  lors  réveiller  la  force  languilTante  des  foli- 
des  5  dégager  les  premières  voies  ,  Sc  procurer  une 
révulfion  :  ils  font  inutiles  3c  trop  foibles  dans  les 
hydropifles. 

Les  efpeces  de  purgatifs  minoratifs  font  5 


Les  feuilles  de  bagnaudier^ou 

m 

Les  femences  de  violettes. 

colutea^ 

La  manne. 

chou. 

La  moelle  de  calTe.. 

cufcutc. 

La  cafle  en  bâton. 

emerus. 

Les  myrobolans. 

lin  (petit  )  des 

Les  tamarins. 

prés. 

L’aloês. 

poirée. 

L’asaric. 

polygala. 

Le  fyrop  de  chicorée. 

Les  racines  de  patience. 

rofes. 

polypode. 

pommes. 

rhapontic. 

violettes. 

rhubarbe. 

La  crème  de  tartre. 

thalitrum. 

Le  fel  végétal. 

vierge. 

de  Seignette. 

Les  fleurs  de  pêcher. 

d’Epfom. 

rofes  mufcates. 

admirable  de  Glauber, 

rofes  pâles. 

Le  tartre  vitriolé. 

Les  femences  d€  carthame. 

L’aquila  alba. 
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Des  Purgatifs  médiocres. 
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Les  purgatifs  médiocres  purgent  davantage  que 
les  purgatifs  minoratifs  ;  ils  caufent  une  irrita¬ 
tion  plus  vive  ôc  plus  marquée  fur  les  fibres  de 
Teftomac  &  des  inreftins  j  ils  font  dégorger  les 
glandes  plus  abondamment  j  provoquant  une  fecré- 
tion  confiderable  de  la  bile  &  du  fuc  pancréati¬ 
que  ;  enfin ,  ils  agilfent  fenfiblement  fur  la  mafie 
du  fang  ,  fur  laquelle  les  purgatifs  minoratifs  font 
a  peine  imprefiion. 

L'aétion  des  purgatifs  médiocres  dépend  de  leurs 
parties  infenfibles  plus  aiguës  plus  dures  ôc  plus 
malfives  ,  que  celles  des  minoratifs  ;  elles  font  ca¬ 
pables  par-la  de  produire  une  irritation  plus  mar¬ 
quée  5  puifque  les  parties  des  purgatifs  médiocres 
palfent  dans  le  lang  ,  qu’elles  en  difiblvent  la  tif- 
îure  5  Sc  qu’elles  détruifent  le  contaël:  immédiat  de 
fes  molécules.  Les  principes  du  fang  feront  plus 
étendus  ,  les  efprits  animaux  fe  dégageront  plus 
facilement ,  toutes  les  fecrécions  feront  plus  libres , 
mais  aufiî  les  principes  du  fang  étant  plus  étendus  , 
ils  occuperont  plus  d’efpace.  Le  fang.  doit  donc  fe 
raréfier  ,  le  pouls  s’élever  ,  les  fibres  plus  tendues 
fe  contraéter  avec  plus  de  force  ,  ôc  la  chaleur  fe 
manifeftera  plus  vivement  dans  l’adion  des  pur¬ 
gatifs  médiocres.  11  fera  de  la  prudence  du  méde¬ 
cin  de  faire  précéder  la  faignée  à  leur  ufage  ,  pour 
prévenir  l’inflammation  ou  le  dépôt  que  l’agita¬ 
tion  qu’elles  portent  dans  lé  torrent  de  la  circula¬ 
tion  poLirroit  occaflonnet. 

'Leur  ufage  convient  j  lorfqu’on  veut  purger  plus 
sûrement  Ôc  plus  eflicacement ,  ôc  qu’on  ne  craint 
point  d’agiter  la  mafle  du  fang.  On  les  dojine  aufli 
dans  l’intention  de  la  divifer  Ôc  d’augmenter  fon 
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mouvemènt ,  afin  que  Teffort  fur  les  canaux  obf- 
trués  l’emporte  fur  la  réfiftance  qu’ils  oppofenc  â 
la  liberté  de  la  circulation. 

On  les  emploie  dans  les  fievres  malignes ,  putri¬ 
des  5  ôc  les  fievres  intermittentes  ,  caufées  par  la 
pourriture  des  premières  voies  ,  &  entretenues  par 
le  tranfport  qui  s’en  fait  dans  la  malle  du  fang  , 
dans  les  maladies  chroniques- cacliediques,  dans  les 
rhumatifmes ,  dans  les  hydropifies  naifiantes  &  for¬ 
mées  3  dans  les  embarras  du  cerveau  ,  dans  les  me¬ 
naces  de  léthargie  ,  &  lorfque  le  cerveau  efi:  inon¬ 
dé  de.férofité  qui  relâche  le  tifiu  des  nerfs. 

Ces  purgatifs  ne  conviendront  pas  dans  les  infiain- 
mations  internes  ,  dans  les  coliques  «Se  dyfenteries, 
dans  les  tempéramments  vifs ,  mélancholiques  ,  hy- 
pochondriaques ,  dans  les  indigeftions  èc  dans  les 
fievres  éphémères. 

Les  purgatifs  moyens  font  j  >. .. 


Les  feuilles  de  pêcher. 

prunier, 

*  fcammoiiêede 

.  :  Montpellier, 

ou  periploea. 
„  fenné. 

tps  racines  de  belle  de  nuit , 

ou  jalap. 
de  bryone. 

^  d’hermodadte. 


Les  racines  d’iris 

de  jalap. 

■  mechoacàii* 
phytolacca. 

L’êcorce  moyenne  de  furea^ 
Les  follicules  de  fenné., 

La  poudre  cornachine. 

Les  trochifques  d’agaric. 

Les  pilules  angéliques. 


Des  Purgatifs  majeufs  ou  violentSr 

Les  purgatifs  majeurs  fe  difiinguent  de  tous  les 
autres  ,  par  la  violence  avec  laquelle  ils  agilTenr  j 
ils  irritent  puifiamment  les  membranes  des  in’tef- 
tins,  procurent  des  évacuations  plus  copieufes  , 
agitetic^  divifenc  de  atténuent  beaucoup  la  mafie 
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du  farîg  y  ils  caüfent  des  chaleurs  d’erîtraliies  SC 
des  tranchées  plus  vives  ^  ils  viiident  les  férofités 
de  les  eaux  des  hydropiques  j  leur  effet  eft  plus  lent,^ 
niais  ils  font  fujets  à  caufer  des  fuperpurgations  ^ 
a  pLiiger  jufqu  au  fang ,  à  enflammer  &  à  excorier 
les  membranes  des  inteftins  ^  ils  échauffent  Ôc  raré¬ 
fient  le  fang  extrêmement  j  ils  caufent  une  féche^ 
reffe  Sc  une  aridité  bien  plus  fenfible  que  les  au- 
ties  puigatifs  >  ëc  ils  refferrent  le  ventre  après  leuif 
opératioiii 

Nous  pôuvohs  conclure  que  leurs  parties  font 
encore  plus  roides  de  plus  maflives  que  celles  des 
purgatifs  ordinaires  j  en  conféquence  l’irriration 
fera  beaucoup  plus  vive  j  ëz  les  effets  de  cette 
iiTitation  plus  fenfibles  ;  mais  comme  leur  opéra¬ 
tion  eft  plus  lente  ^  leurs  parties  aéèives  doivenc  ' 
ftre  embarralfées  dans  une  matière  qui  empêché 
leur  prompt  dégagement.  Auflî  remarquons  nous 
que  les  plantes  purgatives  majeures  font  prefque 
toutes  refineufes.  line  fera  pas  difficile  de  trouver 
la  raifon  pour  laquelle  ces  efpeces  de  purgatifs 
vuident  abondamment  k  férofué  *  il  faut  fe  rappeller 
que  les  membranes  des  inteftins  font  paifemées 
d’une  infinité  de  glandes,  &  que  ces  glandes  fik 
trent  une  humeur  lymphatique  &  féreide*  Les  par^ 

ties  réfineufes  des  purgatifs  majeurs  s’attachent  aui^ 
parois  des  inteftins,  &  ne  sy  ddTolvenr  quédrfe 
edement  j  aidi  l’adhérence  de  ces  parties  réfineu- 
fes  favorife  1  aétion  conftante  des  parties  irriran-^" 
tes  ,  qui  fe  dégagent  peu-à-peu.  Ce  n’eftque  ftté- 
celhvement  qu’elles  heurtent  les  fibres  des  inteftins, 

&  les  fibres  dont  le  tiiTu  des  glandes  eft  conipofés 
mais  comme  rirriration  eft  vive  ,  la  coiitraftion 
quelles  excitent ,  l’eft  pareillement.  Ces  glandes 
expriment  pour  lors  ,  par  des  fecoulTes  réité'rées  de 
très  promptes  , riuimeur quelles  filtrent  ,  &  la  vee- 
Twne  IJI.  Mn.  ^ 
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fent  dans  la  cavité  de  l’inteftin  ;  plus  les  vaifleaiix  de 
ces  glandes  fe  viiident ,  plus  ces  liqueurs  ont  de  fa¬ 
cilité  à  y  aborder  :  ainb  le  fang  s’y  détermine  en 
plus  grande  quantité ,  ôc  y  fournit  abondamment 
la  maï^iere  d’une  nouvelle  fécrétion  d’autant  plus 
que  par  Tadion  des  purgatils  majeurs  ,  il  eft  très 
divifé  Sc  rendu  plus  fluide  ,  &  que  fa  vîtefle  efl: 
augmentée  j  la  fécrétion  par  les  glandes  des  in- 
teflins  fera  donc  très  abondante  ,  de  fubliftera 
autant  que  l’irritation,  qui  en  efl:  la  caufe,  agira 
.de  fon  côté- 

Ueffet  violent  des  purgatifs  majeurs  doit  lailTer 
une  féclierefle ,  une  aridité  6c  une  altération  très 
grande,  6c  le  ventre  doit  fe  refferrer  après  leur 
opération. 

L’irritation  de  leurs  parties  âcres  peut  corroder 
les  parties  des  vaifleaux  ,  les  déchirer ,  6c  donner 
origine  â  des  flux  de  fang. 

Les  convulfions  qu’ils  occafionnent ,  iorfqu’on 
les  donne  mal  à  propos  ,  dépendent  ae  l’évacuation 
extraordinaire  des  parties  les  plus  fluides  ,  de  la  dif- 
pofltion  des  matières  des  fécrétions ,  6c  fur-tout  de 
.  celle  des  efprits  animaux  ,  de  l’inanition  des  vaif- 
feaux  ,  6c  de  l’ébranlement  trop  vif  6c  trop  fort  du 
genre  nerveux.  11  efl:  donc  très  important  de  n’avoir 
recours  aux  purgatifs  majeurs,  que  dans  les  circon- 
ftances  où  les  autres  purgatifs  feroientde  nui  effet, 
6c  dans  iefquelleson  n’a  point  à  craindi*e  d’ébranler 
trop  vivement  le  genre  nerveux  ,  ni  que  l’irrita¬ 
tion  que  ces  purgatils  caufent ,  puifle  être  fuivie  de 
fâcheux  accidents  ,  6c  enfin  quand  il  efl:  néceflaire 
de  procurer  de  grandes  évacuations  ,  ou  de  vuider 
puiflamment  les  férofltés  ,  comme  dans  les  affec¬ 
tions  du  cerveau  ,  dans  les  paralyfies  ,  les  hydropi- 
/ies  ,  6c  les  maladies  où  les  hbres  font  tombées  dans 
le  relâchement  ôc  font  prefque  infenfibles  ,  dans 


,  ,  .  ^  ^  !«! 

les  maladies  chroniques  ,  entrereriiîes  par  des  ma¬ 
tières  épailfes  .  gluantes  &  vermineules  ,  qui  ôrenc 
aux  flics  digeftifs  leur  énergie  ,  qui  corrompent  le 
chyle  ,  &  relâchent  les  fibres  de  l’eftomac  &  des  in- 
teftins.  Ces  matières  palfant  dans  les  Voies  de  la 
circularion  ,  &  mêlées  avec  le  fang  ,  le  rendent  peu 
coulant ,  caufent  des  engourdilFements  ^  des  rhu- 
matifmes  &  des  attaques  de  goûte  :  dans  toute 
autre  occafion  ces  purgatifs  feroient  de  grands  ra¬ 
vages.  [  C’eft  ainfi  que  parle  un  fçavant  profelTeur]. 

Les  efpeces  de  purgatifs  majeurs,  violents  ou 
mochliques  lonr; 


feuilles  de  chou  marin  ,  ou 

foldanelle. 
concombre  fauv. 
gratioie , 
hellébore  noir; 
lauréole. 
lifeion  ou  liferet, 
tabac, 
tithymale. 
bryone, 

Racinçs  de  cabaret. 

hellébore  noir, 
turbith. 

L’écorce  feche  de  la  racine 
d'éfule. 
de  bourgenc. 
d’iéble. 
de  fureau. 


Les  fruits  de  coloquinte, 
lauréole. 
nerprun. 

La  graine  d’épurge. 

La  femence  de  palme  de  Ch. 
Les  grains  de  pignons  d’inde/ 
de  ricin, 

La  réfine  dt  jalap. 

La  feammonée  &  fa  rélmc, 
La  gomme  gutte. 

L’élatérium. 

Le  verre  d  antimoine. 
Trochifques  alhandal. 
Confeélion  Hamech. 

Pilules  hydragogues  de  Bori- 

le  fafran  des  métaux. 

La  poudre  d’AIgaroth. 


tUTPUT.  Huppe. 

PYRETHRE.  On  diftingue  dans  les  boutiques 

deux  fortes  de  pyrethre ,  ou  deux  racines  de  ce 
nom. 

I  La  plante  de  l’une  eft  défignée  âinfi  par  les 
botaniftes;  Cham<tmelum fpeciofo flore ^  radies lonrrû, 
fervidu  j  D.  Shaw  ,  Catai*  Pyrethrum  vulco  ^  2c 
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vcteribus  Arabibus  Guntufs  ,  D.  SiiAyr,  Buphthai-^ 
mum  crcticum  j  cotuld  fade  3  flore  luteo  &.  albo  3 

Breyn.  Buphthalmum  caulïhus  fimplïcijjimLS  3  unï^ 
florls  y  folïis  plnnato  multifldis  j  Linn.  Anthémis 
caulibus  fimplïdhus  unifloris  flecumbentïbus)  foliis 
plnnato^multlfidïs  ^  Linn.  Mar.  rned. 

Cette  pianre ,  dit  Breyn  ,  qui  reiTemble  à  la 
Camomille  ,  a  une  racine  blanche  ,  garnie  de  plu- 
jfieurs  fibres  menues  &  un  peu  tortueufes  ,  dont 
le  goût  ne  fe  fait  pas  fentit  d’abord  ,  mais  qui  eft 
âcre  &  pique  la  langue  lorfqu  on  la  mâche  un  peu 
long  temps.  Du  collet  de  cette  racine  fortenc  des 
feuilles  qui  fe  répandent  en  rond  fur  la  terre  \  elles 
font  légèrement  velues  ,  &  tout  à  fait  femblables 
â  celles  de  la  plante  appellée  Pyrethrum  beUidisflôp 
re  y  C.  B.  Pin.  foie  par  leur  grandeur  ,  leurs  dé¬ 
coupures  &  leur  forme.  Du  milieu  d’entr’elles  s  e- 
leve  d’un  pied  Ôc  demi  &  meme  de  deux  ,  une  tige 
cylindrique  ,  molle  ,  plus  ferme  en  vieilhlfant , 
verte  ,  ou  d’un  verd  blanchâtre  ,  à  caufe  du  duvet 
dont  elle  eft  couverte.  Elle  eft  garnie  de  feuilles 
plus  petites ,  qui  ont  beaucoup  plus  de  rapport  a 
celles  de  la  camomille  ^  mais  elles  font  plus  epaif- 
fes  &  divifées  en  de  petits  lobes  plus  larges  :  de 
railfelle  de  ces  feuilles  fortent  des  rameaux  plus 
longs  que  la  tige  &  en  fi  grande  quantité  ,  prin¬ 
cipalement  vers  la  racine  ,  que  la  plante  femble 
former  un  buifton  épais  &  arrondi ,  â  caufe  de  la 
multitude  de  fes  branches ,  c]ui  fe  répandent  obli¬ 
quement  ,  ^  fe  couchent  en  tous  feus.  Les  fleurs  , 
qui  font  environnées  d’un  caiyce  écailleux  ,  coin- 
pofé  de  trois  rangs  de  petites  écailles  vertes  & 
velues  .  ont  aftez  de  relTemblance  aux  fleurs  de 
huphthalmum  (  œil  de  bœuf  )  des  Alpes  ,  fi  ce  n’eft 
que  leurs  pétales  ou  demi  -  fleurons  ,  qui  ,  pour 
l’ordinaire  font  au  nombre  de  treize ,  font  plus 


larges  ,  plus  courts ,  cannelés  Sc  comme  plilfés  , 
d’un  jaune  plus  clair  ,  fur-tout  lorfqu  ils  font  prêts 
a  tomber ,  de  d’un  jaune  fouhx  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  5  placés  autour  d’un  grand  difque  formé  de 
plulieurs  fleurons  jaunes  ,  6c  un  peu  creufé  dans 
le  ^milieu.  Les  premières  fleurs  commencent  a  pa¬ 
roi  tre  au  mois  de  Juin  ,  fur  la  tige  qui  occupe  le 
milieu  de  la  plante  ,  enfuite  d’autres  aux  extrémités 
des  plus  longues  branches ,  6c  enfin  les  dernieres 
fur  les  rameaux  latéraux  ,  de  maniéré  qu’en  fe  fuc- 
cedant  ainfi  ,  cette  plante  paroît  garnie  de  fleurs , 
non- feulement  tout  l’été,  mais  encore  pendant  tou¬ 
te  1  automne.  Ces  fleurs  font  fuîvies  d’une  grande 
quantité  de  graines  applaties  ,  de  couleur  de  pour¬ 
pre  foncé,  placées,  entre  des  écailles  minces ,  mem- 
braneufes  ,  larges  6c  de  la  même  couleur  ,  qui  dans 
les  unes  6c  dans  les  autres  deviennent  par  la  fiiite 
d  un  roux  brun  j  &:  ces  femences  fervent  à  multi¬ 
plier  cette  plante  chaque  année  dans  les  jardins.  La 
couleur  des  demi-fleurons  de  cette  plante  varie  y 
ils  font  blancs  en  delTus ,  6c  purpurins  en  deflous. 

On  tran(]3orte  à  Conflantinople  &  au  Grand- 
Caire  ,  dit  M.  SiiAw  ,  une  grande  quantité  de 
cette  racine  :  on  la  mange  confite,  dans  les  douleurs 
de  dents  6c  de  la  poitrine.  Les  demi-fleurons,  de 
la  fleur  de  cette  plante  font  de  couleur  de  pourpre 
£11  deflous ,  6c  torment  un  aniple  rayon  autour 
d  un  grand  difque  de  fleurons  jaunes  ,  lequel  de- 
, vient  convexe  a  mefure  que  les  graines  uiûriflenc, 
Sr  efl  garni  d’écaüles  roides. 

2°.  La  plante,  qui  fournit  l’autre  racine,  efl  nom¬ 
mée  ,  Leucanthemum  canarienft  ^  foliis  chryfanthe- 
mi  J  pyrethri  fnpore^  Tournef.  Infl.  rei  herb.  Ç/zrj- 
Janthemum  frutLCofum  j  folils  lincaribus  j  dentato^ 
trifidis  ^  Linn.  Cham<tmclum  canarienfe  ,  ceratopJiyl^ 
lum  frutkofius  ^  ^lau:o  folio  crajjlore  ^  faporc  fer- 
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vido  Magala  ah  inçolis  nominatum  Hift’ 

pxon. 

Cerre  racine,  dit  Morisson  ,  eft  blanche ,  li- 
gneufe  ,  moins  grolTe  &c  moins  charnue  que  la  py- 
irechre  ordinaire  ,  6ç  n’eft  pas  aulïi  brûlante  :  elle 
poulfe  des  tiges  ligneules  ,  épaiires  d’un  pouce  ^ 
couvertes  d  une  écorce  blanche  de  la  hauteur  d’une 
coudée  6c  davantage  ,  partagées  en  différents  ra^ 
meaux  garnis  de  feuilles  placées  fans  ordre  ,  fem^ 
biables  à  çelles  de  la  camomille  ,  mais  découpées 
en  lanières  plus  larges  ,  plus  épailfes  ,  plus  char¬ 
nues  ,  plus  fermes  ,  plus  obtufes  ,  plus  écartées 
en  maniéré  de  corne  de  cerf  ^  &  colorées  d’un  bleu 
tirant  lur  le  verd  de  mer.  Aux  extrémités  des  ra- 
nieaujç  naillent  de  petites  tiges  nues ,  qui  portent 
'  a  Içur  fommet  des  fleurs  compofées  de  demi-fleu¬ 
rons  blancs,  placés  autour  d’un  difque  de  fleurons 
jaunes  ,  comme  dans  }a  camomille  ,  &  renfermés 
dans  un  calyce  écailleux  ,  dont  les  écailles  font 
rondes  ,  dures  6c  faillances.  Toutes  les  graines  font 
applaties  6c  bordées,  des  deux  cotés  d’un  feuillet 
tranchant. 

La  pyrethre  croît,  dit  M.  Vogel,  dans  l’Ara¬ 
bie  ,  dans  la  Syrie,  dans  fifle  de  Candie  ,  dans  lu 
Pouille ,  dans  le  royaume  de  Tunis  ,  dans  le  Voigt- 
îand  ,  en  Saxe  6c  en  Rohême. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  que  fur  la  langue  elle 
impriiyiç  i^ne  fenfatiou  brûlante  ,  comme  le  feu 
(  «srijp  ).  Cette  racine  apportée  ordinairement  du 
Levant ,  eft  longue  ,  grêle  6c  ridée  :  il  faut  qu’elle 
ne  foie  pas  trop  ancienne  ,  ni  cariée ,  6c  que  fon 
action  brûlante  loit  prompte. 

On  ue  l’emploie  guere  intérieurement  ;  on  pref- 

crit  feulement  de  la  tenir  dans  la  bouche  ,  ou  de 

la  mâcher.  Elle  fait  couler  abondamment  la  faiive, 

oc  çliijipe  les  douletirs,  de  dents  çaiti^es  par  l’arrêt 
*  ^ 
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de  la  férofité.  L’infufion  faite  dans  du  vîii  ou  de 
l’eau  de  vie  ,  eft  utile  ,  appliquée  chaude  à  pro¬ 
pos  fur  les  membres  paralyfés.  On  mâche  la  pyre- 
thre  dans  la  paralyfie  de  la  langue  fur- tout.  On 
la  prend  intérieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu’â 
un  demi-gros  ,  ou  en  fubftance  ,  ou  unie  avec  la 
racine  d’arum  ,  de  carline ,  d’impératoire  \  elle 
dilTout  puilTamment  la  mucofité ,  &c  excite  aux 
plaifirs  de  l’amour. 

PYRITES.  Voyex  Vitriol. 

PYROLE  ou  Verdure  d’hyver.  ^  off.  Py~ 

rola  rotundifolia  major  ^  C.  B.  Pin.  Pyrola  nojlras 
vulgaris  J  Park.  Limonium  fylvejlre  Trag.  Beta 
fylvejlris  jy  Qor.^,  Pyrola  à  pyri  folio  Lobel.  Icon. 
Pyrola  Jiaminibus  afcendentibus  piflillls  déclina-^ 
tis  _y  Linn.  Pyrola  vulgatior  j  fatis  amplo  molliquc 
folio  ^  Glus.  Hift. 

De  fa  racine ,  qui  eft  déliée  ,  flexible  ,  fibreufe  , 
blanchâtre  ,  traçante  ,  fortent  quelques  feuilles 
arrondies  ,  alfez  femblables  â  celles  du  poirier  , 
épailfes  ,  charnues  ,  lifles  ,  portées  fur  de  longs 
pédicules ,  d’un  verd  foncé.  Du  milieu  de  ces  feuil¬ 
les  fort  une  tige  qui  s’élève  d’environ  un  pied  j  elle 
eft  anguleufe  ,  fimple  ,  garnie  de  folioles  pointues  : 
aux  fommités  de  cette  tige  font  des  fleurs  â  cinq 
pétales  difpofés  en  rofe  ,  blanches  ,  odorantes  , 
arrondies  j  au  milieu  eft  un  piftil  recourbé  ,  en¬ 
vironné  de  dix  étamines.  Ce  piftil  fe  change  en  un 
fruit  anguleux  ,  â  cinq  pans  arrondis  ,  dont  l’inté¬ 
rieur  eft  partagé  en  cinq  loges ,  où  font  contenues 
des  graines  roufsâtres  Ôc  très  menues. 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  particulièrement 
dans  les  pays  feptentrionaux  ,  croît  dans  les  forets  , 
&  dans  les  lieux  ombragés  &:  un  peu  humides* 
Elle  donne  fa  fleur  en  Juin  &:  en  Juillet. 
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Lâpyroîe  ,  qili  a  une  faveur  nrnere  ,  eft  viiîné- 
îaiie  aftringente  j  on  la  prefcnc  en  déco6tion  ou 
len  infiifion  :  la  ciofe  efl:  d’une  pincée  des  feuilles 
pour  un  demi  feptier  d’eau.  On  les  donne  auili  en 
poudre,  On  vante  fa  décoétion  contre  les  ulcérés 
internes  Sc  externes  ,  contre  toutes  fortes  d’hémor¬ 
rhagies,  &  contre  les  flueurs  blanches. 

P /RO  ]  IQUES  j  rîvptfjijià:  çapuctKo,  j  Urenûa  me- 
dicamenta.  On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui 
brûlenr  &  caiiterifenr  j  à  ces  luhilances  ,  qui, 
appliquées  fur  une  partie  ,  font  élever  des  cloches 
iur  la  peau  ce  y  produirenc  une  efeare. 

Ces  remedes  font  de  deux  efpeces  : 

La  première  efpece  comprend  les  vellicatoires  ; 
|a  fécondé  comprend  ceux  cjuifur  le  champ  produi-î 
Lent  iiirîammation  &:  gangrené: 

^  La  plupart  des  pyrotiques  ou  corrofifs  tirés  du 
fegne  végétal  ont  été  rangés  par  tous  les  auteurs, 
parmi  les  purgatifs  ,  les  Ifernutatoires ,  les  déterhfs 
iïmples  &  les  vulnéraires  déterhfs ,  6c  en  effet  un 
remede  ne  peut  détruire  les  mauvaifes  chairs  com- 
iqe  font  les  deteriifs,  c]u  en  empêchant  leur  régénéra¬ 
tion  J  or ,  p  Hir  empêcher  leur  régénération  ,  il  faut 
les  faire  mourir  j  pour  les  faire  mourir,  il  faut  y  dé¬ 
truire  1  organifation  ,  y  produire  efeare  ^  or  c’eft 
1  effet  des  pyrotiques  &  des  cauftiques  j  donc  les 
fieterhfs  font  a  juif  e  titre  regardés  comme  caurtic]uesj 
^  la  feule  différence  qu’il  y  aura  entr’eux  ,  c’eft  que 
|es  dererhfs  agilfent  d  une  maniéré  plus  infenfible  : 
P  eff  donc  mal  a-propos  qu’on  les  appelle  déterfifs  , 
puifque  leur  premier  effet  eff  de  ronger  Sc  de  dé¬ 
truire.  .  '  ■  ‘  . 

On  rnet  dans  cette  claffe  routes  les  plantes  qui , 
foiü  à  Hnrerieur ,  foit  à  l’extérieur ,  font  capables 
^ie  produire  une  vive  inflammation,  enfin  une  ef- 
l  ÇÜfs  agiffent  par  un  principe  acre  ,  aiordi- 
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tant ,  de  la  nature  des  falins  alkalins ,  à  la  difîé-' 
rence  feule  que  ce  principe  fe  trouve  mitigé  dans 
ces  plantes  par  une  certaine  quantité  d’huile  &  de 
terre  ^  la  iliveur  de  toutes  çes  plantes  eft  acerbe 
brillante. 

Si  toc  qu’un  tel  principe  eft  admis  dans  nos  vei¬ 
nes  ,  il  agit  fur  les  nerfs  :  ils  entrent  en  fpafme  j 
le  mouvement  tonique  devient  outré  ^  les  vaif- 
feaux  fe  trouvent  étranglés  j  le  fang  ify  trouve 
plus  fou  pafTage  libre  ,  la  circulation  manque  dans 
la  partie  \  elle  tombe  enfin  en  gangrené.  Mais  il 
faut  remarquer  que  la  gangrené  n’elt  pas  toujours 
de  la  même  efpece  ;  les  corrofifs  ou  cauftiques 
minéraux  caufent  toujours  la  gangrené  feche  ,  les 
végétaux  au  contraire  produifent  la  gangrené  hu¬ 
mide  ,  ôc  les  uns  &  les  autres  n’exciteiit  jamais  la 
gangrené ,  fans  avoir  auparavant  occafionné  inflam¬ 
mation  ;  c’efl:  ce  qui  fe  prouve  Ôc  par  TexpériencQ 
&  par  la  raifon. 

Secondement,  les  cauftiques  font  fternutatoires 
vomitifs  5  purgatifs  majeurs  &:  des  poifons  ,  puif- 
qu’ils  produifent  la  gangrené  en  fi  peu  de  temps  \ 
tels  font  le  vitriol  ,  le  fublimé  corrofif  &  l’arfe- 
nic  5  mais  les  plantes  iVagilfent  pas  fi  vivement  que 
les  cauftiques  tirés  du  régne  minéral  ,  &  ainfi  elles 
font  beaucoup  de  temps  à  exciter  le  momcntum 
d’une  partie  &  â  y  produire  inflammation. 

Püifque  les  corrofifs  font  des  poifons  ,  fi  quel¬ 
qu’un  en  avoit  pris ,  le  traitement ,  feroit  le  mê¬ 
me  que  pour  le  fublimé  corrofif,  c’eft-à-dire  des 
huileux  ,  des  mucilagineux  glaireux,  du  lait  & 
de  l’eau  :  cependant  quoique  ces  remedes  empa¬ 
rent  ,  embarraflent  le  principe  des  cauftiques  mi¬ 
néraux  ,  il  n’en  eft  pas  rout^à-fait  de  même  de 
i:elui  des  végétaux ,  parceque  le  principe  de  ce^ 
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plantes  ell  en  partie  réfîneux  ;  il  fe  colle  aux  in- 
teftins  5  y  agit  avec  beaucoup  de  violence  ;  il  fauÇ 
donc  nécefTairement  avoir  recours  aux  acides  qui 
font  fpécifiques  dans  ce  cas  ;  ainfi  dès  que  pour 
avoir  pris  de  ces  plantes  une  perfonne  relTent  une 
chaleur  vive  dans  l'eftomac  ,  que  la  gorge  Sc  la 
langue  font  féclies  j  que  la  foif  eft  dévorante  j  le 
ventre  bouffi  ;  des  envies  d’aller  à  la  felle  >  des 
convulfions ,  des  fyncopes  :  il  faut  au  plutôt  lui 
adminiftrer  les  huileux  les  mucilagineux  ,  enfin 
les  acides  foit  minéraux  ,  foit  végétaux  ,  en  me¬ 
me  temps  on  lui  applique  des  cataplafmes  émol¬ 
lients  fur  le  ventre  ,  on  lui  donne  des  lavements 
du  meme  genre. 

Les  corrofifs  3c  les  caufliques  font  employés 
pour  ouvrir  des  cautères ,  quand  il  s’agit  de  détour¬ 
ner  une  fluxion ,  de  rappeller  une  évacuation  fup- 
primee ,  ou  d’y  fuppléer  j  mais  comme  les  corrofifs 
ou  caufliques  végétaux  produifent  une  gangrené 
humide  qui  peut  s’étendre ,  on  peut  s’aflurer ,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ,  qu’ils  ne  conviennent  pas 
dans  ce  cas  ,  3c  qu’on  doit  leur  préférer  les  caufli¬ 
ques  minéraux  ;  mais  en  recompenfe  les  végétaux 
caufliques  l’emportent  fur  les  minéraux ,  lorfqu’il 
s  agit  de  détruire  les  chairs  fongueufes  3c  baveu- 
fes  d  un  vieil  ulcéré  :  de  plus  ,  quelques-uns  font 
de  très  bons  fondants  pour  les  tumeurs  dures  3c 
fquirrheufes.  oye^  aufli  les  articles,  Fbu,  Caus- 
>  Escarotique  ,  3cc, 
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C^üADRUPEDES.  Animal  (  régné), 

QUEUE  DE  CERF.  Voye":^  Cerf. 

QUEUE  DE  CHEVAL  j  plante,  Prèle. 

QUEUE  DE  POURCEAU  j  Fenouil  de  porc  ^ 
Peucedane.  Peucedanum  ^  ofF.  Peucedanum  ^erma- 
nlcum  J  C.  B.  Pin.  To  URN.  Inft.  rei  herb.  Peucc^ 
danum  minus  germanicutn  ^  J.  B.  Peucedanum  jpe- 
niculum  porcinum  j  Lobel.  Icon.  Marathro-phyllum  ; 
Cauda  porcina  jy  nonnullorum.  Peucedanum  foins 
quintuplicato  tripartitis  lïneari  fuhulatis  ^  integer- 
rimis  Linn.  P eucedanum  primis  duplicatis  pinna-^ 
tis  J  foliis  latiufcuLis  ^  longe  trifidis  y  Haller  j 
Helvet. 

Sa  racine  efl:  grolTe ,  chevelue  ,  longue  ,  noire 
extérieuEemenc  ,  blanchâtre  intérieurement  ,  fuc- 
CLilente  ,  répandant  quand  on  l’incife  une  liqueur 
jaune  j  vivace  ^  d’une  odeur  défagréable.  11  s’en 
éleve  d’environ  deux  pieds  une  tige  cannelée  , 
çreufe  ,  rameufe.  Ses  feuilles  ,  qui  font  plus  gran¬ 
des  que  celles  du  fenouil  ordinaire  &  laciniées  , 
font  plates  ,  étroites  ,  longues.  Aux  fommités  de 
la  tige  &  des  rameaux  nailfent  des  ombelles  gar¬ 
nies  de  petites  fleurs  jaunes  ,  à  cinq  pétales  placés 
en  rofe.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  jointes 
deux  â  deux  5  ovalaires,  rayées  fur  le  dos,  bor¬ 
dées  d’un  feuillet  membraneux  \  d’un  goût  acre’  & 
un  peu  amer. 

Cette  plante ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juillet  & 
en  Août  3  &  dont  les  femences  font  mûres  en 
Automne,  croît  d  l’ombre,  dans  les  endroits  éle¬ 
vés  <5v  dans  les  marais. 
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Sa  racine  efl:  bonne  ^  cJitM,  Vogel  5  contre  les 
douleurs  de  la  velîie  Sc  contre  la  roux  ,  elle  remé¬ 
die  aux«  gonflements  ôc  aux  enflures  j  elle  amollit 
doucement  le  ventre.  On  en  tire  le  fuc ,  qui  efb 
refineux  gommeux  ^  on  le  fait  fécher  ,  on  le  piiU 
verife  ,  ëc  après  l’avoir  incorporé  avec  du  miel , 
on  le  prefcrit  pour  les  maux  que  nous  avons  in¬ 
diqués.  On  en  prépare  encore  une  gelée  qui  pof- 
.  féde  une  vertu  emménagogue.  Avec  l’huile  ëc  le 
vinaigre  on  en  forme  un  liniment  contre  les  mala¬ 
dies  des  nerfs ,  Sc  les  douleurs  de  tête  invétérées  j 
fl  1  on  inlere  de  cette  liqueur  dans  le  trou  d’une 
dent  cariee  ,  elle  en  appaife  les  douleurs.  On  ré¬ 
pand  avec  avantage  la  poudre  de  queue  de  pour¬ 
ceau  fur  les  ulcérés  fordides  j  elle  les  nçtoie  &  en 
lavorife  la  cicatrifation. 

QUEUE  DE  RENARD  des  Jardins.  Lilas. 

QUINQUINA  y  Poudre  de  la  comtelTe  ,  Pou¬ 
dre  des  peres  ÿ  Poudre  du  cardinal  de  Lugo.  Xina 

peruvianus  ;  Cortex  fehrifugus  off. 
Cinckona  ^  Linn.  Mar.  med. 

C  elf  1  ecorce  d  un  arbre  du  Pérou  ,  défîgné  fous 
ces  noms  y  (Quinquina  ^  China  chinÆ^  Sc  Ganaperide  ^ 
Raîi.  Hifl:.  P alo  de  calenturas  ^  Hifpanor. 

Avant  M.  de  la  Condamine  ,  on  n  avoir  point 
encore  de  bonne  ni  d’exaébe  defeription  de  cet 
aiore.^Ce  fçavant  l  envoya  du  Pérou  où  il  étoit  alors , 
pour  etre  communiquée  â  l’Académie  des  fciences. 
On  peut  confulter  les  mémoires  de  cette  compa¬ 
gnie,  arm.  1738  ,  p.  116.  On  y  lit  que  cet  arbre  , 
qui  croit  feulement  fur  les  montagnes  ,  devient 
fort  gros  5  quand  on  lui  laiflTe  prendre  fa  croillance, 
les  moyens  ayant  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre  3 
ceux  que  M.  de  la  Condamine  a  vus  ,  n’éroient 
guere  plus  gros  que  le  bras,  ni  plus  hauts  que  d(5 
douze  d  quinze  pieds. 
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Xes  feuilles  de  larbre  font  portées  fur  une  queue. 
<1  environ  un  demi-pouce  de  longueur;  elles  font 
lifTes ,  &  d  un  beau  verd  ,  plus  foncé  en  leur  par¬ 
tie  fupérieure  ,  &  plus  clair  en  delfous  ;  leur  cou-' 
tour  eft  uni  &  en  forme  de  fer  de  lance  ,  arrondi  par 
le  bas  ,  &c  fe  terminant  en  pointe  ;  elles  font  tra- 
verfées  dans  leur  longueur  d’une  côte  ,  arrondie 
par  dclFous ,  &  d’un  rouge  foncé  &  brillant ,  fur- 
tout  dans  la  moine  voifine  de  la  queue  ;  les  princi¬ 
pales  nervures  font  alternes  &  parallèles. 

Chaque  rameau  du  fommet  de  Tarbre  finit  par 
un  ou  plufieurs  bouquets  de  fleurs  ,  qui  refTem- 
blent ,  avant  que  d  être  éclofes  ,  par  leur  ligure  ÔC 
leur  couleur  bleu  cendrée  ,  a  celles  de  la  lavande  3 
les  boutons  en  s’ouvrant  changent  de  couletir  ;  la 
pédicule  commun,  qui  foutient  un  des  bouquets, 
naît  aux  aifïelles  des  feuilles  ,  fe  divife  en 
plufleurs  pédicules  plus  petits ,  lefquels  fe  termi¬ 
nent  chacun  par  un  calyce ,  découpé  en  cinq  parties , 
&  chargé  d’une  fleur  de  la  même  grandeur  &c  de 
la  même  forme  à-peu-près  que  la  fleur  de  la  ja¬ 
cinthe  ;  c’eft  un  tuyau  long  de  fept  à  neuf  lignes, 
cvafe  en  rofette  ,  taillée  ordinairement  en  cinq  de 
quelquefois  en  fîx  quartiers  :  ceux  ci  font  intérieure¬ 
ment  d’un  beau  rouge  de  carmin  ,  vif  ôc  foncé  au 
milieu  ,  Ôc  plus  pâle  vers  les  bords  ,  de  leur  cou¬ 
leur  fe  termine  par  un  liféré  blanc  ,  en  dents  de 
feie.  Du 'fond  du  tuyau  fort  un  piftil  blanc ,  chargé 
d  une  tete  verte  Ôc  oblongue  ,  qui  s’élève  au  ni¬ 
veau  des  quartiers  ,  ôc  eft  entouré  de  cinq  étami¬ 
nes  ,  qui  foutiennent  des  fommets  d’un  jaune  pâle 
de  demeurent  cachées  au-dedans  ;  ce  tuyau  eft  par 
dehors  d’un  rouge  fale  ,  ôc  couvert  d’un  duvet  blan¬ 
châtre. 

La  fleur  étant  paflee  ,  le  calyce  renfle  dans  fon 
milieu  en  forme  d’olive  ;  il  grplîit  ôc  fe  change 
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en  un  foaic  à  deux  loges  ,  il  devient  plus  court 
ôc  plus  rond  en  fe  léchant ,  Sc  s’ouvre  enfin  de 
bas  en  haut  en  deux  demi-coques  ,  fépâré^s  par  une 
cloifon  5  ôc  doublées  d’une  pellicule  jaunâtre  ,  lifie 
êc  mince  j  d’où  il  s’échappe  prefqu’aufli  toc  des 
femences  roufsârres ,  applacies  ôc  comme  feuille¬ 
tées  5  dont  plufieurs  n  ont  pas  demi-ligne  de  dia¬ 
mètre  ,  très  minces  vens  le  bord  ôc  plus  épaifies  vers 
le  milieu,  qui  efi;  d’une  couleur  plus, foncée  ,  (5c 
contient  la  plantule  dans  fon  épaifieur  ,  entre  deux 
pellicules  j  ces  femences ,  qui  paroifient  refiembler 
un  peu  a  celles  de  forme  ,  font-attachées  &  dif- 
pofées  5  en  maniéré  d’écailles  ,  fur  uil  placenta 
obiong ,  ôc  aigu  par  les  deux  extrémités  ;  ce  pla¬ 
centa  tient  de  chaque  côté  à  la  cloifon  mitoyenne  J 
il  a  la  forme  â  peu-près  d  un  grain  d'avoine  ,  mais 
plus  long  ôc  plus  mince  ,  applati ,  avec  une  can¬ 
nelure  félon  fa  longueur  du  côté  qui  joint  la  cloi¬ 
fon  y  ÔC  rond ,  avec  quelques  afpérités  du  coté 
oppofé. 

Cet  arbre  ,  décrit  de  la  forte  par  M.  de  la  Coît- 
DAMiNE  5  croît  fur  la  montagne  de  Cajanuma  ,  fi- 
tuée  à  deux  lieues  ôc  demi  environ  au  fud  de  Loxa , 
petke  ville  du  Pérou,  bâtie  fur  la  riviere  de  Cata- 
mayo.  C’efi  de  la  qu’a  été  tiré  le  premier  qu’on  a 
apporté  en  Europe. 

L’ufage  du  quinquina  étoit  connu  des  Améri¬ 
cains  ,  dit  le  même  académicien,  avant  qu’il  le  fut 
des  Efpagnols  y  ôc  fuivant  la  lettre  manufcrite  d’An¬ 
toine  Bollus  ,  marchand  génois  ,  qui  avoir  coin-' 
mercé  à  Loxa  ,  citée  par  Sebastien  BADusf  i  )  , 
médecin  génois  ,  les  naturels  du  pays  ont  long¬ 
temps  caché  ce  fpécifique  aux  Efpagnols  y  ce  qui 


(  1  )  Anaftafis  corticis  peruviani  ,  feu  ChiîiA  chiîiA  defenjïoi» 
Genuæ,  1665 , 
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eft:  très  croyable  ,  vu  l’antipathie  qu’ils  ont  encore 
aujourd’hui  (  1757  )  pour  leurs  conquérants.  Quant 
a  leur  maniéré  d’en  faire  ufage,  on  dit  qu’ils  fai- 
foient  infufer  dans  l’eau  ,  pendant  un  jour  ,  l’écorce 
broyée  ,  &c  donnoient  la  liqueur  à  boire  au  malade 
fans  le  marc. 

Selon  une  ancienne  tradition ,  dont  je  ne  garan¬ 
tis  pas  la  vérité  (  continue  le  meme  fçavant  ) ,  les 
Américains  durent  la  découverte  de  ce  remede  aux 
lions,  que  quelques  naturaliftes  prétendent  être 
fujets  à  une  efpece  de  fievre  intermittente.  On  dit 
que  les  gens  du  pays ,  ayant  remarqué  que  ces  ani¬ 
maux  mangeoient  l’écorce  du  quinquina,  en  ufe- 
rent  dans  les  fievres  d’accès  ,  alTez  communes  dans 
cette  contrée,  6c  reconnurent  fa  vertu  falutaire  (i). 

Les  vertus  de  l’écorce  du  quinquina  ,  quoique 
parvenues  à  la  connoiiïance  des  Efpagnols  de  Loxa, 
6c  reconnues  6c  éprouvées  dans  tout  ce  canton, 
ainh  qu'il  eft  conftant  par  plulieurs  témoignages, 
furent  long-temps  ignorées  du  refte  du  monde  j  6c 
l’efficacité  de  ce  remede  n’acquit  quelque  célébrité 
qu’à  l’occalion  d’une  lievre  tierce  opiniâtre ,  donc 


(  I  )  M.  Geoffroy  rapporte  une  autre  origine  de  cette  décou¬ 
verte  ,  en  ces  termes:  Quelques  arbres  du  quinquina  étoîenc 
tombés  dans  un  étang  où  ils  pourrifibient.  PeiTonne  ne  pou¬ 
voir  goûter  defon  eau  à  caufe  de  fon  amertume  infupporta- 
ble  ;  cependant  un  habitant  des  environs  ,  faifi  de  l’accès  de 
la  fievre  ,  voulut  étancher  la  foif  ardente  qui  le  tourmentait 
en  buvant  abondamment  de  cette  eau  :  l’ayant  fait ,  fa  fievre 
fe  diflipa  avec  fa  foif.  Ayant  éprouve  un  fuccès  fî  heureux, 
il  perfuada  à  tous  ceux  qui  avoient  la  fievre  dmfer  du  meme 
yemede  ;  ce  qui  réulfit  également  bien  :  ainfi  cette  eau  défà^- 
gréable  au  goût  devint  falutaire.  Dans  la  fuite  ces  arbres 
étant  entièrement  pourris  ,  cette  eau  perdit  fa  vertu  fébri¬ 
fuge  avec  fou  amertume.  Ayant  recherché  avec  foin  la  caufè 
de  cette  amertume ,  &  de  cette  vertu ,  ou  Kconaut  cnfio 
qu’elle  venoit  de  l’écorce  de  ces  arbres. 
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la  domtefTe  de  Chînchon ,  vice-reîne  du  Péroil  nê 
.poLivoic  guérir  depuis  plufîeurs  mois  Sebastie^î 
'Badüs  rapporte  le  fait  (  j  ,  ca/y.  ii  )  y  fans  date , 
fe  contentant  de  dire  qu’il  pouvoir  y  avoir  trente 
ou  quarante  ans  dans  le  temps  qu’il  écrivoit. 

Ce  fut  en  \6^o  ^  un  an  avant  la  lin  de  la  vice- 
royauté  du  comte  de  Cliinchon  ,  qui  acheva  foir 
gouvernement  le  17  Décembre  16 ,  que  ce  re- 
mede ,  prefque  l’unique  à  qui  orl  puiffe  donner 
avec  raifon  le  nom  de  fpécilique ,  fortit  de  foii 
obfcurité  :  le  trait  d’iiiftoire  eft  d’ailleurs  alTes^ 
connu  :  je  le  rappellerai  cependant  ici  avec  quel¬ 
ques  circonflances  nouvelles.  Le  corrégidor  de 
Loxa  ,  créature  du  comte  de  Ghinchon  ,  informé 
de  l’opiniâtreté  de  la  lievre  de  la  vice-reine  qu’au¬ 
cun  remede  ne  pouvoir  dompter  ,  envoya  au  vice-^ 
roi  fon  patron  ,  de  l’écorce  de  quinquina  ,  en  i’af- 
furant  par  écrit  qu’il  répondoit  de  la  guérifon  de  la 
comtelfe  ,  ii  on  lui  donnoit  ce  fébrifuge.  Le  cor- 
régidot  fut  aulîî-tôt  appellé  à  Lima  ,  pour  régler 
lui-même  la  dofe  de  la  préparation.  Après  quel-^ 
ques  expériences  faites  avec  fuccès  fur  d’autres  ma¬ 
lades  ,  la  vice-reine  prit  le  remede  Sc  guérit.  Audi- 
tôt  elle  fit  venir  de  Loxa  une  grande  quantité  de 
la  même  écorce.  Badus  ajoute  que  ce  fut  à  la 
follicitation  de  la  ville  de  Lima  y  qui  lui  fit  à  ce 
fujet  une  députation.  Quoi  qu’il  en  foit ,  elle  dif- 
tribuoit  elle-même  le  remede  â  tous  ceux  qui  en 
avoient  befoin  j  &  il  commença  alors  â  être  con¬ 
nu  fous  le  nom  de  poudre  de  la  comtejjè.  Quelques 
mois  après  elle  fe  débarrafia  de  ce  foin ,  en  re¬ 
mettant  ce  qui  lui  en  reftoit  aux  jéfuites  ,  qui 
continuèrent  â  le  débiter  gratis  ,  ôc  il  prit  alors  le 
nom  de  poudre  des  jéfuites  ,  qu’il  a  long-temps 
porté  en  Amérique  &  en  Europe.  Peu  de  temps 
après  les  jéfuires  de  Lima  en  envoyèrent  par 

l’occafion 
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^’occafion  du  procüreur- général  de  la  province  du 
Pérou  ,  quipalFoitaRome  ,  une  quantité  au  cardi¬ 
nal  de  Lugo,  de  la  même  fociété,au  palais  duquel  ils 
le  diftribuerent  d’abord,  ôc  enfuite  à  lapothi- 
cairerie  du  college  romain  ,  avec  le  même  fuccès 
qu’à  Lima  ,  &  lotis  le  même  nom  ,  ou  fous  celui 
dQ  poudre  du  cardinal  ^  gratis  aux  pauvres ,  &  au 
poids  de  l’argent  aux  autres  ,  pour  payer  les  frais 
du  tranfport  ^  ce  qui  continuoit  encore  à  la  fin  de 
l’autre  fiecle.  On  ajoute  que  ce  même  procureur  de 
la  fociété  ,  palfant  par  la  France  ,  pour  fe  rendre  à 
Rome  ,  guérit  de  la  fievre  avec  le  quinquina 
Louis  XIV  ,  alors  Dauphin. 

^  En  ,  le  comte  Sc  la  comtelîe  de  Chinclioti 
étant  retournés  en  Efpagne  ,  leur  médecin,  le  doc¬ 
teur  Juan  de  Vega  ,  qui  les  avoit  fuivis  ,  ôc  qui 
ûvoit  apporté  une  provihon  de  quinquina,  le  ven¬ 
dit  à  Seville  à  cent  réaiix.  la  livre  :  il  continua 
d’avoir  le  même  débit  de  la  même  réputation  ,  juf- 
quà-  ce  que  les  arbres  de  quinquina  non  dépouil- 
lés  étant  devenus  rares  ,  quelques  habitants  des 
Loxa  ,  poulfés  par  l’avidité  du  gain  ,  ôc  n’ayant  pas 
de  quoi  fournir  les  quantités  qu’on  demandoit  en 
Europe  ,  mêlèrent  différentes  écorces  dans  les  en¬ 
vois  qu’ils  firent  aux  foires  de  Panama  ,  dans  le 
temps  des  gailions  ;  ce  qui  ayant  été  reconnu  ^  le 
quinquina  de  Lbxa  tomba  dans  un  tel  diferédit  • 
qu’on  ne  vouloit  plus  donner  feulement  une  demi- 
piaftre  de  la  livre  ,  donc  on  donnoit  auparavant 
quatre  ôc  fix  piaftres  à  Panama^  ôc  douze  à  Séville. 
Entre  les  diverfes  écorces  qu’on  a  fouvent  mêlées 
avec  celles  du  quinquina,  ôc  qu’on  y  mêle  encerg 
quelquefois  pour  en  augmenter  le  poids  ôc  le  vo- 
i!ime,une  des  principales  efl  celle  d’alifien 

11  arrive  au  quinquina  ce  qui  arrive  à  prefqué 
tous  les  remedes  communs  éc  de  peu  de  vaieui^ 
Tome  II T  Qq 
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dans  les  pays  où  Ils  naiffenc ,  &  où  on  les  tfôuvt 
pour  ainfi  dire  fous  la  main.  On  en  fait  au  Pérou  , 
généralement  parlant ,  peu  de  cas  &  peu  d  ufage  : 
on  le  craint  Ôc  on  en  ufe  peu  à  Lima,  beaucoup 
moins  à  Quito ,  &  prefque  point  à  Loxa.  J’en  ai 
donné  quelques  prifes  (  dit  M.  de  la  Condamine  ), 
que  j’avüis  apportées  de  France ,  à  un  Créole  ef- 
pagnol  ,  qui  avoir  depuis  plufieurs  mois  la  fievre  à 
Puerto-Viéjo  ,  &:  je  ne  trouvai  alors  en  cette  ville, 
diftante  de  Loxa  de  6o  &  quelques  lieues  ,  de  voi- 
fine  de  Guayaquil ,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce 
de  quinquina  ,  aucun  habitant  qui  eut  jamais  en¬ 
tendu  parler  de  ce  remede  voifin,  de  ü  célébré 
dans  tout  le  refte  du  inonde. 

On  dépouille  les  arbres  fur  pied  de  leur  écorce; 
les  vieux  meurent  infailliblement  de  cette  opéra¬ 
tion  ;  on  a  reconnu  par  expérience  que  quelques- 
uns  des  jeunes  meurent  auili  après  avoir  été  dé¬ 
pouillés  ,  mais  non  le  plus  grand  nombre. 

Dans  ce  temps  de  la  première  vogue  du  quin¬ 
quina  en  Europe  ,  les  médecins  balancèrent  beau¬ 
coup  à  s’en  fervir  ;  ils  blâmèrent  même  fon  ufage , 
fondés  en  cela  fur  l’aphorifme  d’Hippocrate, qui  dit 
que  toutes  les  lievres  doivent  fe  juger  par  une  ex¬ 
crétion  qui  débarraiïe  la  nature  de  la  matière  mor¬ 
bifique  j  en  partant  delà  ,  voici  comme  ils  raifon- 
noienc  :  le  quinquina  guérit  la  fievre ,  mais  il  ne 
produit  aucune  excrétion  ,  donc  il  ne  fait  qu’en¬ 
velopper  le  levain  fébrile  ,  donc  ce  levain  repa- 
roitra  dans  la  fuite  avec  plus  de  vigueur.  Ces  mé¬ 
decins  n’étoiént  pas  tout-â-fait  condamnables ,  leurs 
raifonnements  éroient  d’autant  mieux  jufiifiés ,  que 
les  accidents  prévus  arrivôiênt  trop  fouvent  ;  car 
dans  ces  premiers  temps  ,  on  ne  fçavoit  ni  la  dof^ 
-ni  la  façon  d’adminiftrer  le  quinquina. 
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On  a  fait  bien  des  raifonnements  fur  la  façon 
d’agir  du  quinquina  ;  les  uns  ont  die ,  il  eft  amer 
ôc  aromanque  ,  il  rétablir  donc  les  premières  di- 
geftions;  or  ,  le  levain  fébrile  ne  dépend  que  des 
ïnauvaifes  digeftions  de  nature  acide,  qui  paf- 
fant  dans  le  fang  ,  l’epaiffifTenr ,  follicitenr  la  na¬ 
ture  a  redoubler  fes  forces  pour  l’arténuer  &  s’en 
débarralfer  ,  d’où  ils  concluoienr  qu’après  avoir  mis 
en  ufige  les  purgatifs  ,  le  quinquina  ,  en  récablif- 
iant  la  digeftion  ,  empéchoit  qu’il  ne  pafsât  de  mau- 
Vais  fucs  dans  nos  humeurs,  airuroienr  ou’ii 
agiuoit  en  qualité  d  amer  ôc  d  aromatique. 

•1  ^  avancé  qu’étant  ami  des  nerfs  J 

il  agilToit  lur  eux  &  fur  le  dui^e  nerveux  ^  d’au¬ 
tres  ont  dit  qu  ü  contenoit  un  fel  allringent ,  qui  , 
paifant  dans  la  malfe  de  nos  humeurs  ^  rallioit  les 
globules  du  fang  ,  Ôc  embarralîoit  le  levain  fébrile- 
enfin  ,  I  on  a  cru  qu  il  agilîoit  fpécialementen  qua¬ 
lité  d’apéritif.  ^ 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  ces  raifonnements  ,  c’eÆ 
que  le  quinquina  agit  fur  l’eftomac  &  rétablit  les 
digeftions;  il  y  a  apparence  qu’il  a  une  vertu  fpé- 
phque  ,  par  laquelle  il  opéré  fur  la  malfe  de  nos 
humeurs  ,  mais  nous  n’avons  rien  de  certain  U- 
delfus. 

^  L  écorce  de  quinquina  nous  eft  apportée  en  pe¬ 
tits  morceaux  roulés  fur  eux-mémes  ,  c’eft  fécorce 
des  branches;  les  plus  grands  font  fans  doute  l’é^ 
corce  du  tronc  ;  cette  fubftance  eft  grisâtre  en  dé- 
hors,  rougâtre  en  dedans,  roulée  lur  elle-même, 
d  une  faveur  fort  amere  ,  un  peu  aromatique  ,  lé- 
prement  aftringente  ;  elle  lailfe  fur  la  fin  dans  Li 
bouche  uiî  goût. allez  agréable  :  elle  eft  fans  odeur. 

Quant  aux  choix ,  il  faut  prendre  les  morceaux 
moyens,  rejetter  ceux  où  il  y  aura  des  morceaux 
du  bois  y  6c  qui  font  trop  épais  ;  celui  qui 
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vieux  5  vermoulu  ,  filandreux  j  fur-tout  il  ne  fau 
pas  qu’il  ait  un  goût  giutineux  dans  la  bouche  : 
quelques-uns  mêlent  avec  le  quinquina  de  i’écorce 
de  bouleau,  ou  d’autres  arbres,  Sc  les  trempent  dans 
le  fuc  d’aloës  ;  il  efi;  facile  de  découvrir  cette  fraude  : 
ces  écorces  prétendues  n’ont  ni  la  couleur  ni  le 
goût  aromatique  Ôc  aftiingent  du  quinquina. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  voit  d’abord  que 
la  principale  vertu  du  quinquina  eO:  d’être  fébri¬ 
fuge  à  un  très  haut  degré  j  c’ed  donc  avec  raifon 
que  M.  Geoffroi  a  avancé  que  c’eft  la  meilleure 
chofe  qui  nous  vienne  du  Pérou. 

Le  quinquina  s’emploie  en  fubftancejeninfufion, 
ou  en  décoélion  en  fubfiance  ,  on  le  pulvérife  , 
ôc  on  le  donne  en  bol  à  demi-gros,  ou  uni  gros , 
qu’on  prend  trois  fois  par  jour  :  l’infuiion  fe  fait 
dans  le  vin  blanc  ou  le  vin  rouge  ,  mais  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  vinaigre  j  on  en  met  trois  onces 
par  pinte  de  vin  ,  dont  le  malade  boit  demi-feptier 
trois  fois  par  jour  j  la  décoction  fe  fiit  a  la  mêm© 
dofe  dans  de  l  eau.  L’on  ajoute  auffi  le  quinquina 
aux  bouillons  ,  apozemes  &  lavements  fébrifuges  j 
ainfi  adtniniftré  ,  il  eû:  fébrifuge  ,  ftomachique  ,  to¬ 
nique  ,  afiringent  :  quelques-uns  même  le  croient 
ami  des  nerfs. 

Comme  fébrifuge  ,  c’efi:  un  fpécifique  dans  les 
fievres  accompagnées  de  friffon  ;  mais  l’on  de¬ 
mande  fi  c’eft  le  feul  *,  on  répond  que  nous  avons 
d’aufli  grands  fébrifuges ,  telles  font  la  verveine  , 
la  camomille  ,  la  chéiidoine  ,  le  petit  chêne  ,  la 
petite  centaurée  ,  la  gentiane  &  la  fumeterre  j  ces 
reniedes  agifient  aufli  efficacement  que  le  quin¬ 
quina  ;  ce  dernier  l’emporte  dans  la  fievre  quarte  , 
mais  les  autres  l’égalent  ,  le  furpaffient  même  eia 
certains  cas: dans  les  autres  fievres  intermittentes, 
on  a  vu  échouer  le  quinquina  contre  des  fievref 
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^ui  ônt  ccdé  à  ces  remedes  ;  il  n’eft  point  inutile 
de  les  joindre  au  quinquina ,  foit  qu’on  le  donne 
en  bol ,  en  infiifion  ,  ou  en  décodtion  ,  ou  qu’on 
le  mette  dans  des  bouillons  ou  apozemes  fébriUic^es. 
Un  habile  médecin  ,  en  le  donnant  en  bol,  y  ajou- 
toit  a  petite  dofe  le  fel  ammoniac  ou  d’abiinrhe  ,  ou 
quelques  autres  fels  de  la  nature  des  allcalis  fixes  * 
&dequelque  façon  qu’il  le  donnât,  il  y  entremêloic 
les  autres  plantes  fébrifuges,  fur-tout  pour  une  fiè¬ 
vre  qui  dure  depuis  long-temps  ^  &  contre  laquelle 
on  a  tenté  inutilement  des  remedes.  11  efi  bon  d’ob- 
feryer  que  la  meilleure  façon  d’adminiftrer  le  quin¬ 
quina, c’efi:  en  bol  pour  les  enfants;  mais  comme  on  a 
beaucoup  de  peine  â  leur  faire  prendre  des  reme¬ 
des  ,  on  le  mêle  avec  des  pommes  ,  du  fyrop  ,  ou 
du  jus  de  pruneaux  ;  ou  le  leur  donne  auiîi  en  la¬ 
vement  qu  on  leur  fait  garder  long- temps  ;  pour 
cela  on  ne  leur  injeéte  dans  l’inteftin  qu’un  qiiartde 
la  decoétion  a  la  fois  ,  &  l’on  réitéré  â  plufieurs 
reprifes  dans  la  journée.  Cette  méthode  réufiît  afiez 
chez  les  enfants,  dans  les  gros  inteftins  dèfquels  il  y 
a  quantité  de  vailîeaux  abforbants  ouverts. 

Quoique  le  quinquina  foit  un  grand  remede  ,  il 
ne  lafiFe  pas  d’être  dangereux ,  s’il  eîl  mai  adminifire  ; 
il  irrite ,  il  échauffé  ;  fi  on  le  donne  fanS  précau¬ 
tions  ,  il  crifpe  les  petits  vaiffeaux ,  il  occafionne 
des  congefHons  Sc  des  obftruârions  dans  lesvifceres, 
ce  qui  donne  lieu  â  l’hydropifie  &  â  quantité  d’ac¬ 
cidents.  11  efi:  donc  néceffiire  de  préparer  fon  ma¬ 
lade  par  des  faignées  réitérées ,  s’il  y  a  pléthore;  par 
des  boifions  délayantes  &  adoucilfantes  ,  par  des 
potions  purgatives  de  par  l’émétique  :  on  reconnoit 
que  le  malade  a  été  fuffifamment  purgé  ,  quand  il 
fe  fent  de  l’appétit ,  alors  on  lui  permet  de  bons  ali- 
,  ments  ,  du  rôti ,  des  viandes  blanches  :  quand  la 
fievre  eftpalfée,  on  continue  encore  3  ou  4  jours 

O  O  lij 


I 


5Sî  QUI 

à  donner  le  quinquina ,  3c  l’on  diminue  peu-à-pedf; 
la  dofe  y  fi  dans  rufage  du  quinquina  le  malade 
perd  l’appétit,  c’efi:  figne  qu’il  n’efi:  pas  fuffifammenç 
purgé,  il  ne  faut  pas  infilter  fur  fon  iifage  trop 
long-temps  ,  quinze  jours  au  plus  fuffifent  ;  s’il  ne 
réufiit  pas ,  il  faut  le  cefier  ,  car  l’on  délfécheroit  le- 
malade  ,  &  ondui  procureroit  sûrement  quelques 
obftruéHons.  Il  y  a  des  fievres  longues  entretenues 
par  des  obRructions ,  ou  la  lenteur  de  la  circula¬ 
tion  '  on  ne  doit  pas  alors  ,  après  les  remedes  gé-^ 
néraiix ,  donner  le  quinquina  -  on  le  fait  précéder 
des  apéritifs  martiaux  3c  mercuriaux ,  des  favons 
3>c  des  aikalis  fixes  ;  c’efb  alors  qu’il  opéré  de  bons 
effets. 

On  voit  des  fievres  longues  ,  contre  lefqaelles 
depuis  long-temps  on  a  employé  inutilement  le 
quinquina  ,  dans  ces  cas  on  peut  fe  repréienter  le 
lang  de  ces  malades  comme  defféché  ,  6c  les 
traiter  d’abord  comme  d’une  fièvre  inflammatoire  ^ 
leur  ordonner  l’eau  de  poulet,  le  petit  lait  pour 
boilfon  y  3c  après  avoir  délayé  les  humeurs,  l’éçorce 
du  Pérou  réufiit  :  pendant  fon  ufage  on  ne  f^au-^ 
loit  trop  recommander  l’exercice. 

Le  quinquina  convient  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  fpécialement  dans  la  fievre  quarte  ,  dans 
les  fievres  continues  avec  accès  réguliers  y  queU  ' 
ques-uns  l’ont  recommandé  dans  les  fievres  conti¬ 
nues  proprement  dires ,  dans  les  fievres  putrides  3c 
malignes  ,  3c  ils  ont  rapporté  des  obfervations  ; 
d’autres  médecins  ,  attendu  qu’il  eft  irritant ,  le 
condamnent  dans  ces  dernieres  ,  ainfi  que  dans  les 
fievres  inflammatoires;  <Sc  ce  qui  en  a  impofé  aux 
premiers c’efl  qu’ils  ont  pris  une  fievre  continue 
^vec  accès  réguliers ,  pour  une  fievre  conrinue  pro¬ 
prement  due;  une  fievre  double-tierce  où  le  ceiv 
veau  fe  prends  pour  nue  fievre  putride  maligne*^ 
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le  quinquina  eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  périodiques  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
inflammatoires  ,  relies  font  la  goûte  ,  les  rhuma- 
tifmes  J  ou  autres  maladies  ,  dans  les  pertes  pé¬ 
riodiques  des  femmes  y  quand  elles  font  paflees  , 
ie  quinquina  les  prévient  sûrement  ;  il  fe  donne 
dans  ce  cas  à  huit  ou  dix  grains  par  jour  pour  ré¬ 
tablir  l’eftomacqui  efl:  relâché  alors  j  la  coqueluche, 
les  toux  invétérées  des  enfants  proviennent  des  vif- 
cofltés  dans  les  premières  voies,  le  quinquina  alors 
efl:  aufli  fpécifique  que  l’ipécacuanha  j  en  Angle¬ 
terre  on  l’a  recommandé  pour  la  gangrené  ,  la  So¬ 
ciété  d’Angleterre  fit  des  expériences  alors  qui  pa¬ 
rurent  favorifer  ce  fentiment ,  elles  furent  répétées 
en  France  avec  les  plus  heureux  fuccès. 

Le  fyrop  ou  l’extrait  de  quinquina  ne  font  pas  fi  nfi- 
tés,  la  meilleure  préparation  efl:  le  fel  de  laGataie,  fa 
clofe  efl:  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  deux,  lequel  pof- 
.  fede,  mais  plus  foiblement,  les  vertus  du  quinquina j 
ce  qui  doit  faire  donner  la  préférence  au  quinquina 
en  fubflance  ,  en  infufion .  ou  en  décoiflion  :  pour 
faire  ce  fel  ,  on  met  du  quinquina  concalfé  dans  de 
l’eau ,  on  l’y  laifle  long-temps  ,  &  on  la  fouette  bien; 
après  que  cette  fubflance  y  a  bien  macéré ,  on  filtre 
l’eau  ,  on  l’évapore ,  de  l’on  a  le  fel  de  M.  de  la 
Garaîë. 

Une  autre  remarque  importante  ,  c’eft  que  le 
quinquina  efl  un  grand  remede  ,  meme  un  fpécifi- 
qiie  pour  prévenir  la  malignité  de  la  fievre  de  fup- 
puration  ,  les  luppurations  trop  abondantes  &  mau- 
vaifes  ,  en  un  mot ,  tous  les  accideiats  qui  fuivenc 
les  grandes  opérations  de  chirurgie.  Après  une  am¬ 
putation  ,  la  fievre  de  la  fuppuration  ne  fe  mani- 
fefle  que  vingt-quatre  ou  trente  heures  après  ;  il 
eft  bon  ,  fui  vaut  un  très  habile  chirurgien  ,  d’en 
donner  dans  cet  intervalle  demi-once  en  quatre 
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prifes  5  fçavoir  ,  un  gros  à  la  fois  ;  on  entretîèntpaf 
ce  moyen  les  digefcions ,  &  la  fievre  ne  fe  déclare 
que  fous  un  caraélere  bénin  j  on  en  continue  l’u^ 
fage  pendant  la  cure  ,  mais  à  moindre  dofe  ,  lafup- 
puratioii  eft  infiniinent  moins  abondante  ,  toujours 
louable, il  fe  forme  une  bonne  cicatrice5&, par  cette 
méthode  ,  une  opération  qui  demandoit  trois  mois 
de  traitement ,  fe  trouve  guérie  radicalement  en  fix 
femaines  ,  &  le  malade  pendant  toute  la  cure  fe 
porte  bien  ;  il  recommande  cette  méthode  dans  les. 
hôpitaux  des  armées  ,  où  les  foldats  que  Ton  opéré, 
fatigués  par  la  longueur  d’une  campagne  ,  font  tour 
jours  emportés  par  l’abondance  &  la  malignité  de 
ja  fuppuration. 

Le  quinquina,  dit  M.  Vogel  ,  ed  une  écorce 
médiocrement  amere  &  adringente  ,  qui  d’abord 
fut  feulement  employée  contre  les  fievres  intermitr 
tentes  ^  mais  enfuite  fon  ufage  fut  moins  borné  ,  il 
.fut  appliqué  à  une  infinité  d’autres  maladies  des  . 
plus  graves,  enforte  qu\^n  lui  donneroit  volontiers 
1  epithete  de  divin-  On  lui  reconnaît  deux  vertus  , 
roborante  de  antifeptique  j  cette  derniere  ed  telle, 
quelle  s  oppofe  a  la  piitrélaétion  des  chairs  ,  bien 
plus  puidamment  que  le  fel  commun  &  le  nitre  , 
fiiivant  M.  PuînglEj  Philof.  tranf,  n®.  495.  Par 
fa  vertu  roborante,  il  ed  très  efficacecontrel’hé- 
mopryfie;  Morton  ,  Phthifwl.  c-  11.  Wagner, 
Append-  ad  A.  N.  G.  vol  vij,  p,  160  ;  &  Loeseke  , 
jf.  458.  llaété  employé  contre  le  flux  excefiif  des 
régies  par  Hamilton,  Prax.  reg,  p.  49-  pour  prér 
venir  ravortemenc,  par  Moehring  ,  Cornmer-  no-' 
rimh-  i75<^  ,  p,  1(^4  *  dans  la  dyirenterie  ,  après 
avoir  donné  auparavant  de  la  rhubarbe,  par  Mor.- 
TON,  PyrctoU  i]-^-  ifii,  Coinmerc.  norimbr^  î73  5  a» 
v,^  ixy  Prodrom.  acl.  haffn.  p.  84  ;  dans  le  flux 
hépatique  que  BiEGnj  ^  À odiaç. ggljiç-  am.,  Y.  p. 
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jfa^^ôrtô  avoir  été  l^eiireiifement  guérie  parTufage 
dune  infufion  vineufe  de  quinquina,  après  avoir 
inutilement  employé  tous  les  autres  remedes  ÿ 
dans  les  autres  Hux  de  ventre  invétérés  ,  où  Klein 
a  vu  qu’il  réulîilîoit  mieux  que  l’écorce  du  fimarou-' 
hâyfe/e^,  rcmed.  p.  4(5,  pourvu  cependant  que  ces  dé¬ 
voiements  ne  loient  pas  colliquatifs  ,  on  l’ordon^ 
neroic  alors  en  vain ,  comme  je  l’ai  éprouvé.  Le 
quinquina  convient  aulîî  dans  le  relâchement  &  la 
toiblelfe  des  intehins  &  dans  Tiétère  ,  fuivanc 
Al  EX.  Camerar.  dans  la  colique  convuL 

hve  J  primit,  phyf,  polon,  ij.  p.  274-  dans  les  va-^ 
peurs  hypochondriaques  ,  Hoffman,  iv. 

pan\  iij.  p.  239;  dans  le  relâchement  excelîîf  des 
poumons ,  qui  menace  de  phthilie  ,  fuivant  les  ob¬ 
servations  de  Loeseke  ,  p»  c  ^  dans  les  douleurs 
Sciatiques  &  dans  le  lumbago  ^  d’après  quelques 
obfervarions  que  j’ai  faites,  dit  M.  Vogel  ;  dans 
la  douleur  de  tête  périodique ,  ’Vf^^ESPRENN.  dijjen.  ; 
dans  la  migraine  ,  N,  C.  vol.  j.  obf.  169  •  dans 
les  fu  eurs  excellives accompagnées  de  fievre lente, 
Hoffmann  ,  Med.  fyjtem.  lY.pare.  j.  p.  574  3  &: 
Ritter  ,  A.  N,  C.  vol.  X.  Append.  p.  154  3  au 
commencement  de  la  tympanite,  Klein,  77^7^.  40. 
^  Loeseke  ,  .p,  441  3  dans  l’épileplie  que  Ritter, 
/.  c.  a  vu  guérir  par  Ton  feul  ufage  ,  6c  que  GPviNrf 
CER  Hijl.  febr.  anom.  a  guérie  de  même  ^  en  le 
prefcrivant  tous  les  jours  a  la  dofe  de  deux  gros  3 
dans  rhydropihe,  Comm.  norimb.  ,  p.  3i3«- 

\^'^ERLHOF  ,  ObJ.  de  ftbr.  p.  y  Sc  même  dans 
cette  efpece  d’hydropifie  qui  vient  â  la  fuite  de  la 
fievre  quarte  ,  Torti,  Iherap.  ôc  El.  Fr.  Hei^ter, 
dijj'en.  3  dans  la  leucophlegmatie  ,  commcrc.  no- 
fimh.  1734  ,  p.  315,  Le  quinquina  eft  aulli  d’un 
excellent  ufage  dans  les  affeétions  vermineufes , 
Klein,  /?.  55  3  dans  le  calcul  ^  Linn.  3  dans 
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la  nyâralopîe  ,  fuivant  les  expériences  de  PYt  y  Me^ 
chf.  by  a  fociet»  of,  phyf,  in  Lond.  j.  n®.  14  ;  daiïsf 
les  écrouelles  5  comme  il  paroît  par  les  obferva- 
tions  de  Fordyce&  de  FothergilLj  L  c,  11°.  18 
ëc  16  dans  les  rétentions  d’urine  ,  ibid^  n®.  1 1. 
Il  excite  encore  merveilleufement  la  fuppuration , 
enforte  qu’il  eft  recommandé  après  toutes  les  opé¬ 
rations  chirurgicales,  par  M.  Falconet,  dans  fa 
thefe  :  ^n  IcgitimA  vulner.  fuppurat. promov.  cortex  ? 
Tarif,  1752  5  mais  par  fa  vertu  antifeptique  ,  le 
quinquina  l’emporte  fur  tous  les  autres  remedes  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrené  ,  non-feulement 
dans  celle  qui  efl:  critique ,  comme  le  penfe  Sharp, 
Enquir,  into  the  pref  flate  of  furger ^  p.  255  ,  mais 
encore  clans  celle  qui  efl:  fymptomatique  &  eiïen- 
tielle ,  même  dans  la  feche  ,  comme  il  eft  prouvé 
par  les  expériences  de  Douglass,  Account  of  mor^ 
tif  j  de  Bouvart  ,  Hif,  de  V Acad,  des  Sc,  de 
Paris  J  i-j  y  pag,  60  y  526*  de  van  Swieten  , 
tom,  ïij  y  pag,  y  de  Kirkland  ,  Tr,  on  gan- 
grenej  de  Loeseke,  /.  c,;  de  Klein,  L  c.  j  de  Mar¬ 
chand  ,  dansle  Recueil périod,  de  méd.  Mars  1757, 
n®.  5  y  lors  même  qu’il  y  a  déjà  des  convulfons,. 
ëc  que  les  excréments  fortent  d’eux* mêmes  , 
Kirkland  ,  /.  c,  en  le  prenant  intérieurement ,  & 
en  l’appliquant  extérieurement.  11  faut  cependant 
convenir  qu'il  n’eft  pas  toujours  utile  ,  comme  il 
eft  prouvé  par  les  expériences  de  Heister  ,  de 
ScHUTZER  5  ëc  de  Detharding.  Outre  cela  on 
peut  dire  qu’il  n’y  a  point  de  remede  qui  lui  foit 
comparable  dans  les  ftevres  putrides  ëc  malignes, 
comme  Morton  ëc  Torti  l’avoient  autrefois  ob- 
fervé  à  l’égard  des  fievres  (impies  ,  ëc  comme  je  l’ai 
aufti  moi  même  obfervé  dans  l’épidémie  récente  : 
il  n’eft  pas  moins  bon  dans  les  hevres  compliquées 
ëc  exanthématiques,  ëc  fur- tout  varioleufes ,  fui- 
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vant  les  obfervatîons  de  Morand  ,  8c  fuîvant  celles 
de  Rosen,  dijf,  de  van  cur,  Upf.  1754  ,  qui  en 
a  donné  avec  fiiccès  un  fcrupule  d’heure  en  heure 
dans  une  fievre  fecondaire  putride ,  8c  dans  un  abat¬ 
tement  confidérable,  8c  fuivant  celles  de  Monroo, 
dans  les  ej[fais  of  Edimb.  y.  an,  10  \  dans  la  fie¬ 
vre  de  la  rougeole  ,  au  rapport  de  Morton  ,  Pj- 
retoL  ij.  pag,  172.  &  de  Q^AYL^KAK^GeriJl,  maga:^., 
Decemb,  1 7  5 1  j  dans  les  pétéchiales ,  pour  lefquelles 
il  efi:  loué  par  Hahn,  8c  que  je  puis  louer  aufii 
dans  ce  cas  j  dans  la  pefte  de  moindre  malignité , 
dit  Sebast.  Baldus  ,  Anafi,  cortic.  N’omettons 
pas  enfin  que  fon  ufage  efi:  bon  dans  le  cancer  ul¬ 
céré  des  mammelles  \  Dietrichs  8c  Ritter  ,  /.  c. 
l’ont  vanté  pour  cette  maladie ,  bien  qu  il  ait  été 
prefcrit  deux  fois  fans  fuccès  par  Werlhof  ,  com¬ 
mère.  norimb.  1755  ,  pag.  4.  D’ailleurs  tout  le 
inonde  fçait  aujourd’hui  que  pour  les  fievres  apcw 
pleéliques ,  il  n’y  a  point  de  remedes  plus  capables 
de  les  dompter  que  cette  écorce  ,  îbn  efficacité 
ayant  été  tant  de  fois  démontrée  depuis  Morton, 
par  Werlhof  principalement,  Obferv,  de  febr, 
8c  par  JoERDENs  A.  N,  C,  commerc.  norimb,  en 
différents  endroits.  La  meilleure  rrianiere  de  l’or¬ 
donner  efi:  en  poudre  ou  en  décoétioUjdcen  clyflere 
pour  les  fievres  intermittentes.  On  remarque  chez 
tous  ceux  qui  en  ont  puis ,  un  pouls  plus  élevé  , 
une  chaleur  plus  grande ,  une  tranfpiration  mar¬ 
quée  ,  8c  le  ventre  plus  ouvert ,  (  Loeseke  ,  pag, 
441  )  ,  enforte  qu’AiBERTiNi  afiTure  avoir  connu 
des  gens  qui  ne  pouvoient  fupporter  le  quinqiiina_, 
pareequ’il  folliciroit  trop  fortement  le  ventre  ,  à 
moins  qu’ils  ne  l’aient  pris  dans  cette  vue  ,  com¬ 
merc.  bonon.  j.  p.  405.  Il  efi:  a  propos  d’avertir  que 
toute  écorce  du  Pérou  des  boutiques  n’efi:  pas  éga- 
Içmenç  bonne  ^  ni  également  falutaire  8c  utile  \  mais 
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qu’il  faut  rejettei*  celle  qui  eft  très  acerbe ,  ou 
pid  e  ôc  inodore ,  ou  pourrie  ,  cariée  ,  noirâtre,  ou 
jaune  en  dedans  ou  pâle,  ou  lilTe  de  comme  polie 
extérieurement  ;  de  comme  on  en  rencontre  fors 
fouvent ,  non  féparée  du  bois  ,  lequel  n’a  aucune 
vertu  ,  il  faut  donc  faire  choix  de  celle  qui  a  les 
qualités  contraires,  qui ,  étant  mâchée  ,  donne  une 
légère  faveur  de  moili,  de  laiffe  fur  la  langue  de  fur 
le  palais  une  fenfation  d’acrimonie  de  d’amertume 
avec  un  peu  d’aftriélion  ,  qui  intérieurement  a  une 
couleur  approchante  delà  cannelle,  ou  pltisobf- 
cure  ou  ferrugineufe  ,  qui  extérieurement  préfente 
une  couleur  un  peu  plusobfcure  fur  une  fuperficie 
raboteufe ,  de  qui  étant  maniée  ne  fe  fépare  pas 
en  fibres  ligne ufes  ,  mais  fe  cafie  plufiot ,  Werlof, 
ohferv,  pag.  feq.  Il  eft  inutile  de  défendre  le 
quinquina  des  reproches  qu’on  lui  fait;  ceux  qui 
le  décrient,  changeront  d’eux-mêmes  de  fentiment, 
iorfqué ,  tout  préjugé  â  part ,  ils  voudront  éprouver 
fes  vertus.  Sa  décoétion  mêlée  au  fang  le  rend  plus 
rouge  de  plus  fluide  ,  Schwenke  ,  HdtmatoL  pag^ 
i88_,  de  Brunner  dans  les  N,  C.  vol  j,  obf^ 

Il  8. 

QUINTEFEUILLE  commune.  QuinquefoUum 
off.  QuinquefoUum  majus  repens  C.  B.  Pin.  de 
Tournef.  Inft.  r.  h.,  Pentaphyllum  ^  Ç\vq  Quinque-^ 
folium  vulgare  repens  J,  B.  Potentillafoliis  digi^ 
tatis  ,  xaule  repente  ^  peduncuUs  unifioris  j  Linn. 
P otentilla  foliis  quinatis  j  longe  peùolatis ^  caulx 
repente^  Haller ,  Helvet. 

Sa  racine  eft  longue ,  grofte  quelquefois  comme 
le  petit  doigt ,  fibreufe  ,  noire  à  l’extérieur  ,  rouge 
en  dedans  ,  d’une  faveur  aftringente.  11  s’en  éleve 
d  un  pied  de  demi ,  des  tiges  rondes  ,  grêles ,  flexi¬ 
bles,  velues  ,  rougâtres;  fes  feuilles  font  oblongues, 
arrondies  a  leurs  extrémités ,  dentelées  fur  leurs 
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tot(3s,  velues  i  nerveufes  ,  difpofées  en  main  ou¬ 
verte  ,  le  plus  fouvent  au  nombre  de  cinq  fur  un 
meme  pédicule  ,  qui  a  trois  pouces  &  plus  de  lon¬ 
gueur.  Les  fleurs  ,  qui  naillent  aux  fommités  des 
tiges  ,  font  à  cinq  pétales  jaunes  difpofés  en  rofe 
garnies  de  vingt  étamines  5  le  pédicule,  qui  fou- 
tient  ces  fleurs ,  eft  long  :  le  fruit,  qui  étoit  le  piftil 
de  la  fleur  ,  eft  arrondi ,  3c  renferme  plufleurs  forai¬ 
nes  pointues.  ^ 

On  trouve  cette  plante  dâiis  les  lietix  incultes 
3>c  pierreux  ,  dans  les  champs ,  dans  les  prés  3c  dans 
les  forets  y  fa  fleur  paroïc  en  mai  3c  en  juin. 

Les  feuilles  de  la  quintefeuille ,  dit  M.  Vogel; 
font  vulnéraires  3c  aftringentes  ,  ce  qui  fait  que 
plufleurs  s’en  fervent  contre  la  foibleflTe  des  vif- 
ceres  ,  contre  les  fievres  intermittentes  ,  contre  les 
flux  de  ventre  3c  de  fang  ;  elles  fe  donnent  pour 
la  meme  fin  en  gargarifme  ;  elles  remédient  auflî  à 
i  ulcération  des  gencives ,  aux  douleurs  3c  à  lebran- 
lement  des  dents. 

Sa  racine  poflede  les  mêmes  vertus.  Schroder, 
Pharmacop,  i.  4,  dit  que  c’efl  un  bon  remede  contre 
la  goûte  &  contre  la  douleur  de  dents.  M.  Chomel 
la  regarde  prefque  comme  un  fpecifique  contre  le 
cours  de  ventre  3c  la  dylTenterie  ,  &  déclare  en 
avoir  fouvent  obtenu  plus  de  fuccès  que  de  Tipéca- 
cuanlia  y  il  en  prefcrit  une  once  fur  trois  chopines 
d  eau  rcduite  a  une  pinte  y  il  ordonnoit  encore 
cette  ptiianne  dans  le  crachement  de  fang  ,  3c  dans 
^es  régies  immodérées. 
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^^ACINË  du  Ëréfil.  Voye^  ÎPECAcüANHAà 

Racine  falivaire.  Voye\  Pyrethre. 

Racine  de  ferpents.  Radix  ferpentum,  Mungoi 
tadïx ,  Koempf  ,  Amœnit.  Ophiorrhi^a  ,  Linn.  On 
en  voit  la  figure  dans  la  matière  médicale  de  M* 
Linnæus. 

Le  premier,  qui  ait  fait  mention  de  cette  racine, 
efl:  Garzi ASjlequel  lui  donne  le  nom  de  bois  de  cou¬ 
leuvre  ;  il  ne  faut  cependant  pas  le  confondre  avec 
ce  bois  fi  connu  dans  les  boutiquesjil  en  diffère  par  le 
genre  de  par  l’efpece.  On  apporte  très  rarement 
en  Europe  la  racine  de  ferpent  j  &  l’on  tient  fort 
fouvent  dans  nos  boutiques  des  morceaux  du  bois 
d’un  arbre  d’une  efpece  bien  différente  au  lieu  de 
la  racine  de  ferpent  \  de  la  vraie  efl  fimple  ,  n’excé¬ 
dant  guère  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces  ,  de  pas 
plus  grofïe  que  le  doigt  j  du  refie  elle  efl  ligneufe  ^ 
tortue  ,  fragile ,  ondée ,  blanchâtre ,  très  amere  , 
revêtue  d’une  écorce  fongueufe  j  ridée  de  roulPe. 

Elle  efl  mangée  par  les  Indiens  contre  la  morfure 
du  ferpent  à  lunettes  ,  ou  bien  on  en  met  un  demi- 
gros  ,  ou  un  gros  entier  dans  telle  liqueur  que  ce 
foit  ,  de  1  on  répand  en  même  temps  de  cette  ra¬ 
cine  en  poudre  fur  l’endroit  des  morfures.  Les  In^ 
diens  ont  appris  cet  iifage  d’une'efpece  de  belette  , 
(  mujlela  glaucd)  ,  très  ennemie  du  ferpent,  laquelle, 
toutes  les  fois  qu’elle  veut  l’attaquer  ,  ronge  cette 
racine ,  de  va  enfuire  au  combat.  Cette  racine  efl 
encore  bonne  contre  les  fievres  putrides  de  contre^ 
les  morfures  des  chiens  enragés. 

Racine-Vierge. Sceau  DE  Notre-Daai 


R"  A  F 

rafraîchissants.  Refrlgerantla  mcdica- 

kl  rafraichiflants  toute  fubftance  capa-*' 

Ole  de  diminuer  la  chaleur  de  notre  corps  j  la  cha¬ 
leur  ilépend  du  frottement  des  liquides  ,  en  con- 
lequence  de  leur  mouvement  trop  rapide  3  &  ce 
mouvement  reconnoît  pour  caufe  les  battements 
ou  oscillations  trop  vives  &  trop  réitérées  des  foli^ 
<ies  ;  ainlî ,  fuivant  ce  théorème  ,  tout  corps  qui 
relâchera  ces  folides ,  diminuera  leur  ton  ,  fera 
rafraichifTants ,  c  eft  ce  qu’opère  l’opium  ,  quand 
il  a  une  fois  celTé d’agir;  quant  au  fang,  une  fubf- 
tance  qui  bridera  fes  foufres  exaltés  ,  ralliera  fes 
globules  ,  fera  que  le  liquide  oppofera  plus  de  ré- 
üftance  aux  folides ,  les  frottements  feront  moins 
vifs,  &  la  chaleur  diminuée.  Xels  font ,  outre  les 
acides  minéraux ,  les  acides  végétaux  :  Ci  le  fan»^ 
contient  des  molécules  acres  qui  l’atténuent  Sc  ir¬ 
ritent  les  folides ,  les  corps^  qui  les  embaralTeronr  , 
émoulTeront  leurs  pointes  ,  rendront  le  fang  plus 
vifqueux  ,  par  conféquent  plus  d’irritation  fur  les 
folides ,  point  de  frottement  ni  de  mouvement 
defordonnes,  ainfî  point  de  chaleur;  tels  font  les 
huileux ,  les  mucilagineux. 

comprend  qu’il  y  a  trois  dalles  dsï 
rafraichilfants  ,  les  acides  ^  les  huileux les  mucila* 
-gineux, 

^  Les  acides  brident  les  foufres  exaltés  dufing; 
s’emparent  des  molécules  alkalines  qui  s’y  trouvent  : 
s  il  y  a  quelques  molécules  tartareufes  qui  caufenc 
quelques  obitruélions  d’où  provient  le  mouvement 
defordonné  ,  les  acides  s’unilîent  avec  elles  ,  lè¬ 
vent  les  obftruétions ,  &  il  n’y  a  plus  d’embarras 
dans  la  circulation  ;  enfin  leur  effet  principal  efi:  de 
rallier  les  globules  fanguins ,  &  par  conféquent  d^ 
diuiinuer  leur  mouvement  6c  leur  frottements 
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Les  huileux  formenc  la  fécondé  clafTe^tels  font 
plufparcdes béchicjues,  comme  le  blanc  de  baleine^ 
les  piftaches  ,  Thuile  d’amandes  douces ,  &  pref- 
que  tous  les  réfolutifs  relâchants  ;  ces  remedes  ne 
différent  pas  beaucoup  ;  cependant  les  plantes,  que 
les  praticiens  ont  mifes  au  rang  des  rafraîchif- 
fants,  paroifTent  agir  par  une  huile  fpécialement  def- 
tince  â relâcher  &  â  rafraîchir,  comme  font  en  gé¬ 
néral  toutes  les  femences  froides  j  elles  embarraf- 
fent  les  molécules  âcres  des  humeurs  ,  rendent  le 
fang  plus  vifqueux  ,  &  de  plus ,  en  gliffant  fur  les 
folides,  elles  les  rendent  plus  mous  &  plus  flexibles. 

La  troiiieme  claffe  des  rafaîchiflants  agit  à  peu 
près  â  la  façon  des  huileux  ^  elles  different  très  peit 
de  toutes  les  plantes  mucilagineufes  dont  on  a  parlé 
jufqu’â  prélent  5  cependant  leur  mucilage,  â  quel¬ 
que  chofe  près ,  paroît  être  un  peu  plus  finj  &  de 
plus  ,  ce  iont  les  praticiens  qui  les  ont  fpéeialemenc 
deflinées  pour  rafraîchir* 

Les  plantes  rafraîchiflantes  acides  donnent  fpé- 
ciaiement  pour  Tufage  de  la  médecine  leurs  feuil¬ 
les  &  leurs  fruits  ;  les  huileufes  donnent  leurs 
grains  j  les  mucilagineufes  ,  leurs  racines. 

Les  rafraîchilfants  ,  dit  un  profeffeur  célébré  5 
temperenr  la  chaleur ,  diminuent  le  mouvement 
trop  hâté  des  liqueurs  ,  ôc  donnent  de  la  fouplelfe 
aux  fibres. 

C’eft  de  l’aéfion  Sc  de  la  réaéfion  des  fluides  Sc 
Sc  des  folîdes  du  corps  humain  que  dépend  la  cha-*, 
liiir  naturelle.  Plus  cette  vicillitude  d’aéfion  eff 
fréquente  ôc  augmentée  ,  plus  aiilîi  la  chaleur  qui 
en  eft  l’effet  devient  infupportable.  Ce  fymptbme» 
dangereux  par  fes  fuites ,  nous  avertit  de  remédier 
à  l’état  des  folides  Sc  des  fluides.  Dans  les  folides 
où  f on  trouvera  trop  de  tenfion  &  de  relforc  (  ce 
qui  ne  peut  être  occaflonné  que  par  fécherelfe  ous 

irritation  ) , 
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ïtrîtation  )  ;  la  féchereffe  donne  aüx  fibres  plus  dâ 
teiifion,  les  rend  plus  élaftiques,  &  les  difpofe  à 
produire  des  ofcillations  plus  frequentes  '  elle 
chaire  avec  plus  de  force  les  fluides  ;  par  conféquent 
le  mouvement  de  tenfion  augmente  par  les  fibres 
irritées  qui  fe  contraétenc. 

Le  vice  des  fluides  vient  de  leur  diffbiution 
ou  du  défaut  de  férofité  ,  ou  du  développement  des 
parties  lolides  &  âcres;  La  dilTolutioil  des  parties 
du  fluide  hous  dénote  une  décompolîtion  de  leurs 
înoïetmles  ,  la  difiipation  ou  la  perte  de  leur  niuci— 
iage  fin  qui  en  faifoit  h  liaifon  ,  &  qui  donnoic 
aux  parties  du  fluide  plus  de  cohérence.' Les  fluideâ 
dans  cet  état  ne  réfiftent  pas  .r  l’aa-ion  des  folid-s  ' 
ils  font  emportés  &  mis  trop  aifcnient  en  mouve* 
ment  ;  &  comme  ,  pour  que  nos  corps  foient  dans 
un  epat  naturel  ,  il  faut  qu  il  y  ait  une  proportion 
de  icliftance,  la  fliice  des  fohdes  fe  trouvant  beau^^ 
coup  fiipérierii-e  d  la  réfiflance  des  fluides,  iesfolides 
le  contraétent  avec  facilité  ,  &  chalîeilt  les  fluides 
avec  promptitude.  Le  défaut  de  férofité  lailPe  ,  pour 
amli  dire  à  fec  ,  les  humeurs  ;  leurs  parties  ,  mifes  en 
mouvement  p.ar  les  efforts  des  folidss,  secattenc 
fans  fe.  quitter  entièrement ,  parcequ'elles  réfift'eng 
trop  à  leup  défunion  ,  elles  fe  raréfient.  Dans  cec 
état ,,  la  réliftance  des  fluides  augmente  ;  la  tenfion 
deslohdes,  dépouillés  delà  férofité  qui  donnoit  d» 
la  fouplefle  à  leurs  fibres ,  eft  plus  forte  qu’à  I’bf-> 
ciinaire.  Il  eftaifé  de  reconnoître  qu’alors  1  action 
&  k  réadtion  des  folides  &  des  fluides  leur  fèra 
proportionnée  ,  &  en  confcquence  la  chaleur  fera, 
plus  fenfible,  plus  vive  Sc  plus  incommode;  enfin 
fl  les  parties  âcres  ,  filmes  &  hétérogènes  fe’déaa- 
geuc  de  la  maffe  des  fluides  ,  elles  irritent  ks  Shm.* 
qu’elles  heutrent ,  &  les  excitent  à  produire  deq 
ofcdlanoiis  plus  fréquentes  :  elles  font  autant 
Tome  II L  Pp 
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d’aiguillons  qui  réveillent  leurs  forces  contradives  , 
pendant  que  ces  memes  parties  falines,  par  leurs 
clidérents  chocs  ,  &  par  les  angles  dont  elles  font 
hérilTées  ,  rompent  la  tifTure  des  fluides ,  ôc  décom- 
pofent  leurs  molécules. 

Il  y  a  donc  naturellement  trois  moyens  de  remé¬ 
dier  à  ces  défordres. 

I  En  délayant  les  fluides ,  Sc  en  leur  fourniflanc 
la  fétohté  néceflaire  pour  étendre  leurs  principes  , 
pour  relâcher  en  même  temps  les  fibres  trop  ten¬ 
dues  ,  &  pour  leur  rendre  leur  foupleife. 

2^.  En  rendant  plus  vifqueufes  les  parties  trop 
dégagées  des  fluides  par  le  moyen  d’un  mucilage 
fin  ,  capable  de  rallier  leurs  principes ,  de  leur  don¬ 
ner  plus  de  cohérence  ,  ôc  enfin  d’envelopper  3c 
d’embarrafler les  parties  âcres,  falines  ,  Sec, 

3'^.  Par  voie  de  coagulation,  en  rapprochant  les 
parties  diflbutes  des  fluides  ,'en  donnant  plus  de 
corps  à  leurs  molécules  :  la  férofité  pour  lors  fe  dé¬ 
gage  ôc  fe  filtre  par  les  différents  couloirs  ,  ou  bien 
elle  fe  trouve  abforbée  dans  les  pores  des  parties 
du  fluide  coagulé  ^  épaifli. 

Ees  rafraîchiflants  rempliflent  les  trois  vues  que 
l’on  fe  propofe.  Les  uns  fourniflent  abondamment 
un  fuc  aqueux  ôc  fort  doux^  d’autres  contiennent 
des  parties  mucilagineufes ,  d’autres  enfin  fe  diftin- 
guent  par  un  fuc  aigrelet  &  acide. 

Les  rafraîchiflants  font  diflingués  en  délayants 
en  incraflants  ,  5c  en  coagulants.  * 

Les  délayants  font  indiqués  dans  les  tempéra¬ 
ments  fecs ,  vifs  5c  bilieux,  de  dans  les  chaleurs 
immodérées  d’entrailles ,  dans  les  féchereF 
gorge  &  de  poitrine  ,  dans  le  cas  de  phlogofe  ou 
inflammation  ^  5c  dans  les  fievres  ardentes. 

Les  rafraîchiflants  par  yoie  de  coagulation  con¬ 
viennent  dans  le  choléra  morbus ,  les  dévoie  ... 


taufes  par  des  matières  bilieufes ,  &  dans  le  cas  d@ 
di/ToIution  delartiaiïedu  fang. 

Les  rafraîchiflants  incraflants  feront  d^uii  ex- 
cellent  ufage  dans  le  cas  de  marafme ,  d  epui- 
lement,  de  fievre  lente  ,  de- toux  excitée  par 
une  pituite  acrimonieufe  ,  dans  les  crachements  de 
rang  ,  dans  les  fueurs  colliquatives ,  dans  le  flux  im¬ 
modéré  d’urine  ,  &  enfin,  pour  remédier  à  l’ap- 
pauvnflement  du  fang.  L’on  a  foin  de  joindre  les 
ftomachiques  comme  le  quinquina ,  les  racines 
d’acorus ,  les  feuilles  d’abfinthe  aux  incralfants 
parceque  leur  ufage  affoiblit  l’eftomac,  fur-touc 

Jorfqu’on  eft  obligé  de  s’en  fervir  pendant  lon<7- 
temps.  ^ 

Quant  à  rénumération  'des  rafraichilTants ,  on 
peut  confulter  TIntroduction  ,  pao-.  1 3  2. 

P.  RAIFORT  cultivé  0^  des  jardins^  Rave  des 
Parifiens.  Raphanus  minor ^  ofF.  Raphanus  minof 
oblongus.C,  B.  Pin.  &  Tournef.  Inft.  rei  lierb„ 
Radiculafativaminor^  Dodon.  Pempt.  Raphanus 
mïnor  prAcox Raphanus  dômefiicus  efculentus  j, 
iionnulîorum.  ^ 

Sa  racine  eft  longue,  charnue,  tortue,  d’une 
grolfeur  plus  ou  moins  confidérable  ,  d’un  rouge 
vif  en  dehors  ,  blanche  en  dedans  ,  d’une  faveur 
acre  &  mordicante.  Ses  feuilles  font  amples  ,  rudes  , 
vertes ,  découpées  profondément ,  finueufes.  Ses 
tiges,  qui  montent  à  la  hauteur  d’un  pied&  demi 
ou  de  deux  pieds,  font  rondes  &  btanchues.  Ses 
fleurs  font  purpurines ,  à  quatre  pétales  ,  difpofées 
en  croix  J  elles  fe  changent  en  des  fruits  qui  ref- 
femblent  à  des  cornes  ,  lefquels  font  fpongieux  in- 
terieurement ,  &  contiennent  deux  rangs  de  graines 
arrondies ,  féparées  par  une  membrane  mince , 
rouge  5  d’une  faveur  âcre. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers  • 

P* .  ^  ^ 

P  ‘1 
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on  en  mange  les  racines.  Les  eftomacs  délîcati 
doivent  s’en  abftenir ,  parcequ’ elles  caufent  des  fla- 
tuofités  5  des  rapports  &  des  maux  de  tête. 

Le  fuc  du  raifort  eftbon  contre  les  affedions  des 
reins  de  de  la  vellie ,  qui  ont  pour  principes  des^ 
graviers  ou  des  glaires.  On  le  fait  prendre  le  ma¬ 
tin  à  jeun  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  ,  après 
y  avoir  mêlé  une  demi-once  de  miel.  L^eau  diftillée  > 
qu’on  en  tire ,  efl  apéritive  de  convient  dans  l’hydro- 
pifie. 

11°.  RAîFORt  fauvage  ,  Grand  Raifort  ;  Gram; 
Moiitardelle.  Rapkanus  rujiicâhus ,  off.  C.  B.  Ror 
■phatius  fylvejîris  ^  (ïve  Armoracia  multis  ,  J.  B.  Ra^ 
phànus  rujlicanus  crajja  radice  ^  lapathï  folio 
BEL.  Icon.  Armoracia  ,  vulgb  Rapiflrum  Gesn. 

S<a  racine  ,  dont  la  faveur  eft  âcre  &  brûlante  ,  eff 
longue  5  groiïe ,  blanche  de  rampante.  Ses  Feuilles 
font  longues ,  larges ,  pointues  ,  vertes  ,  rudes. 
Sa  tige  5  qui  s’élève  d’un  pied  de  demi  ^  eft 
"  droite  ,  ferme  ,  cannelée  \  à  fon  fommet  naiftent 
de  petites  fleurs  compolées  chacune  de  quatre  pé¬ 
tales  blancs  difpofés  en  croix.  Elles  fe  changent  en 
des  filiques  arrondies ,  féparées  en  deux  loges  ,  dans 
îefquelles  font  contenues  des  graines  rougeâtres  , 
arrondies  ,  liftes. 

Cette  plante  J  dont  la  fleur  paroît  au  printemps  ; 
croît  décile  même  dans  les  prairies  5  fur  le  bord  des 
ruiffeaux  de  des  étangs  :  elle  fe  cultive  aufli  dans 
les  jardins.  Les  payfans  en  mangent  la  racine ,  qui 
eft  aufli  employée  dans  les  ragoûts  comme  aftaifon- 
nement  \  on  la  râpe ,  on  en  fait  une  efpece  de 
moutarde  qui  excite  l’appétit ,  de  qu’on  nomme 
moutarde,  des  Capucins  ^  ou  moutarde  des 
mands. 

Le  fel  volatil ,  que  contient  cette  plante ,  lui  don¬ 
ne  rang  parmi  les  apéritives ,  les  incifives ,  les 
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ceteriives  ^  les  réfolutives ,  les  antifcorbutîques ,  les, 
diiirériques.  L  eau  diftillée  des  feuilles  &  des  ra¬ 
cines  fe  donne  a  la  dofe  de  quatre  onces,  dans  une^ 
potion  convenable.  Leur  fuc  exprimé  nétoie  les, 
çremieres  voies  &  les  reins;  il  incife  la  matière* 
epailfe  qui  occadonne  rengorgement  des  poumons  ÿ 
il  guérit  la  toux  &  l’enrouement  qui  reconnoilTenC’ 
pour  caufe  une  pituite  âcre  i  on  le  fait  prendre  le- 
matin  mçle  avec  du  miel,  Sc  on  ordonne  de  bo-ire) 
par-deflus  un  verre  de  petit-lait  clarifié.  On  met  en¬ 
core  en  iifage  dans  les  mêmes  cas  la  décoction  de- 
cette  racine  dans  du  lait  de  vache  ,  laquelle  elb 
bonne  aufiî,  contre  le„  rhumatifme.  Il  paroît  qu’on 
peut  s’en,  fervir  avec  le  même  fuccès  contre  le^ 
vers  ,  contre  la  phthifie  &  contre  l’aftkme.  Le  rai¬ 
fort  fauvage  a  plus  d’énergie  que  le.cochléaria. 

IIL,  Raifort  noir,  ^^phanus  major  orhicularis 
C.  B.  Raphanus  fiUquLs.  terctihus,  torofis  bilocularà-^. 
bus  J  Lin  N. 

La  racine  de  cette  efpece  ,  dit  M.  Vogel  ,  efè 
très  remplie  d  un  fuc  acre  qui  eft  deterfif ,  apéritif  ^ 
qui  caufe  des  vents  &  les  chalTe  ,  de  qui  procure  la' 
fortie  des  urines.  Sa  propriété  contre  Je  feorbut 
fur-tout  contre  le  calcul ,  eft  très  vantée  pan  Bar- 
THOL.  Aci.  hqj^.  IV.  p.  13Q,  qui  en  recommande* 

1  Lifage.  Oe  fuc  n  eft.  point  moins  loue  comme 
excellent  remede  contre,  le  poifon  des  champi¬ 
gnons  vénéneux  ,  lorfqu’pn  en  prend  aufti-tôt  qu’oiîî 
a  eu  le  malheur, d’en  manger,  dit  Sieegu  ,  med^ 
pracl.  1.  vij.  c.ap.  xxxix.  p.  35^. 

{a)  Raifort  d’eau  ou  aquatique  ;  Creftbm  a; 
feuilles  de  raifort.  Radicuta  palufiris ^  ofF.  RaphanuSi 
OjjuatLcus  aller _,G.  B.  Pin.  Radicula  J'ylveJlf  is 
palujli  ïs  J  J.  B.  P<apljîrum  aquaficuin  ^  rapharù  jolic::^ 
Jiliquci  j^Inft.  rei  herb.  S'ifymbrLum,  follù'^ 

J^mpllclbus  dcntatisjhrratis  j,  Li  w,  Raphanus.  aquor-^ 
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tlcus-  rapljln  folio  ;  Radicula  palujlrh  vulgans  ^^ 
quorumdam. 

Sa  racine ,  dont  la  faveur  âcre  eft  apprq, chante  de 
celle  du  raifort j  eft  longue,  flexible,  garnie  de 
fibres.  Il  s^en  éleve  de  trois,  pieds  une  ou  plufieurs 
tiges  cannelées,  çreufes,  branchues.  Ses  feuilles 
font  longues ,  larges  ,  fînueufes  dentelés  fur 
leurs  bords,.  Du  fomniet  des  rameaux  fortent  des, 
fleyrs  petites,  ,  foutenues  fur  de  longs  pédicules , 
compofées  de  quatre  pétales  difpofés  en  croix. 
Elles  fe  changent  en  une  filique  petite,  courte, 
dont  ie  dedans  eft  divifé  en  deux  loges  où  font  con- 
îenues  des  graines  arrondies  ,  menues. 

On  trouye  cette  plante  dans  les  marais,  dans  les 
folTes  remplis  d’eau  ,  &  dans  les.  ruiireaux.  Elle 
donne  fa  fleur  en  été. 

(  ^)  Raifort  d’eaii  ou  de  marais  à  feuilles,  laci- 
niées.  Raphanus  aquaticus  ^  off.  Raphanux  aquati^ 
eus  foliis  in  profundas  lacinias  divifis  ,  C.  B.  Rim^ 
Raphanus  aquaûçus  Tabernæ-Montani ,  J.  B.  Sifym- 
hrium  aquaticum  foliis  in  profundas  lacinias  divifis  ^ 
Jiliquâ  éreviori  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Sifymbrium 
fylvcjîrc  ^  Cæsalp.  Raphanus  fylvejlris  çum  Jiliquis; 
çurtisy  Radiculq  fylvejlris  foliis  prof undè  laciniatis  ^ 
quorumdam. 

Sa  racine  ,  qui  eft  de  la  grofteur  du  petit  doigt 
eft  oblongLie  ,  blanche^  d’une  faveur  âcre  &  pi¬ 
quante,  11  s’en  éleve  ,  de  trois  pieds  ôç  plus  ,  des, 
liges  cannelées ,  creuies.  Ses  feuilles  ,  qui  naifTent 
alternes  le  long  de  la  tige  ,  font  oblongues ,  poin- 
l'ues  5  deçoupees  profondément ,  dentelées  en  leurs 
bords.  Du  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  fortenc- 
d;e  petites  fleurs  portées  fur  des  pédicules  longs 
grêles ,  compofées,  de  quatre  pétales  difpofé,,^  eii; 
croix  ,  6c  de  fix  étamines.  A  çes  fleurs  fuccedenc 
dçs.  fiiiques  çouftes^  petites  3,  dont  l’in tériqur  eft 
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partagé  en  deux  doges,  dans  lefqn elles  font  ren¬ 
fermées  des  graines  menues ,  arronclies. 

Cette  plante,  dont  la  fleur  paroît  en  Juin. (5c en 
Juillet ,  fe  trouve  dans  les  marais ,  dans  les  rivières  ^ 
Sc  dans  les  fofîés  remplis  d’eam  .. 

On  mange  les  racines  de  ces  deux  efpeces ,  qui 
ont  les  mêmes  vertus  que  celles  de  raifort.  Elles 
font  mifes  au  rang  des  apéritifs,  des  déterfifs  def 
diurétiques ,  des  atténuants  ,  des  antifcorbutiques 
des  hydragogues  *,  elles  font  bonnes  pour  expulfer 
les  graviers  des  reins,  contre  rhydropide  8c  la  né¬ 
phrétique. 

P.  RAIPONCE;  Campanule-Raiponce;  petite 
Raiponce  de-  carême.  Rapunculus  efculentus  ,  off. 
liapunculus  vulgaris  campanulatus  ,  J.  B.  Campanula. 
radice  efculentâ  ^  flore  cdruleo  ^  Hort.  Lugd.  Bar. 
Rapunculum  vulgare  ^  l^KAGi.Rapum  fylveflre  ^  flore, 
calathi  cdtruleo  ,  Gesn.  Campanula  joUïs  radlcali- 
hus  lanccolato-ovalibus  J  .  caule  ramofljjlmo  patulo 
Linn. 

Sa  racine  ,  ordinairement  fimple^  cfl:  longue  8c_ 
de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  blanche.  Il  s’en  éleve- 
de  deux  pieds  ,  une  ou  plufieurs  tiges  grêles  ,  an- 
guleufes  ,  cannelées.,  velues.  Ses  feuilles  fontpoin^ 
tues,  étroites  ,  privées  de  pédicules  ,  légéremeiiD 
dentelées  fur  les  bords ,  imprégnées  d’un  fiic  lai¬ 
teux.  Du  fommet  des  tiges  (5c  des  rameaux  fortent- 
des  fleurs  formées  en  cloche  ,  dont  les  bords  font* 
découpés  en  cinq  parties;  bleues,  ou  purpurines , 
ou  blanches  ;  portées  fur  un  calyce  partagé  en  cinq: 
parties.  Chaque  fleur  devient  un  fruit  membraneux; 
à  trois  loges,  où  font  renfermées  plufieurs  graines 
menues  ,  luifantes,  rouflatres. 

‘Cette  plante  ,  qui  efl  laiteufe  ,  ainfi  que  routes 
les  autres  campanules donne  fa  fleur  en  Juin.  Oïi^ 
la  trouve  dans  les  champs,  dans  les  terres  labou-r^* 
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rées ,  parmi  les  bleds ,  dans  les  prés ,  fur  le  bord  des 
foifes.  Elle  fe  cultive  auiîi  4ans  les  jardins  potagers,. 
On  la  mange  en  faiade. 

iP,  Raiponce  lauvage  ordinaire;  grande  Rai¬ 
ponce.  Ravunculus  fpicatus  ^  off.  Tourn.  Inft.  re< 
herb^  Rapünculus  fpicatus  Jive  comofus  g  a/é>us  & 
cœruleus  ^  J.  Kapunçulum  ^  DodoN:, 

Penipt.  Rapunculus  fpicatus.  alopecuroïdes  ^  Park» 
Rapuntium  majm  alopecuri  comofo  flore  ^  Lob.  Icoiic^ 
Rapunculus  fy  h  efrï  s  communior Th  al. 

13e  fa  racine  ,  qui  relFemble  à  celle  de  la  précé-. 
dente ,  forcent  des  feuilles  portées  fut  de  longs 
pedicui-cs  5  quelquefois  rachetées  de  noir.  Sa  tige  3^ 
qui  monte  à  la  hauteur  cf  un  pied  &  demi  ,  eft  an- 
guleufe  ,  creufe  ,  laiteufè.  Elle  porte  à  fon  fommet 
un  épi  de  fleurs  b-eues,  purpurines  ou  blanches  j. 
«chaque  fleur  eft  d’une  feule  piece  ,  divifée  en  cinq 
parties  ,  &  garnie  de  cinq  étamines  ;  le  fruit  ,  quf 
lui  fucçed^  ,,  eif  petit  j  arrondi  j  féparé  en  trois^ 
loges  ,  où  font  renfermées  plufleurs  graines  nienues, 
lougeâtres  iùifantes. 


Cette  plante  fe  trouve  dans  les  prés ,  fur  les  moii^ 
gagnes  &  dans  les,  vallées.  Sa  fleur  parôîc  en  Juin. 

Elle  fe  mange  au iE  en  fakde  ,  mais  moins  com-t. 
inimement  que  la  précédente. 

Quoique  là  raiponce  foit  de  peu-  d’ufage  en  Mé¬ 
decine  ,  elle  paflè  pour  apéritive  5  pour  diurétic|ue  | 
on  aat  encore  qu’elle  rétablit  l’eliomac  ,  &  qu’elle. 
SrUgmente  le  kit  des  nourrice^  ;  que  fadécoéf  ion  eft 
bonne  au  commencement  des  inflammations  de 
|orge.  . . 

R  AÎ.5ÎN ,  fruiçde  ià  vigne.  Voyei^  Vig5îe>=., 
Raisin  d.e  bois.  Jp oyc'^  Airelle. 
l^  Aisï-N  BE  RENARD  Herbe  à  Paris.  Merba  P-arts-^ 
off.  OoDON,»  Pempt.  Solanum  quadriforLum  baccife^. 

C*  B.  Pin.  Pva  yerfaq,  U  va  lapina  ;Uv  a  vüf^ 
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plna  ,  German.  Solanum  tetrapkyllon  ^  Adverf. 
Lobel.  Icon.  Acanïtum  falutïferum  Tabern* 
Icon.  Aconittirn  pardaiianches  monococcon  ^  Cor». 

Sa  racine  eft  longuette  menue  ,  noueufe  &  ar-^ 
ticulée.  Sa  tige  efl:  ample  ,  folide  ,  haute  de  dix  à 
douze  pouces  ,  cylinduique_,  de  couleur  rouge  près- 
de  la  terre  J  verte  vers  le  haut.  Cette  tige,  vers  fon 
foinmet  ,  a  quatre  feuilles  difpofées  en  forme  de 
croix  ,  étroites  dans  leur  principe  ,  larges  enfuite  , 
&  hniiTant  en  pointe  ,  ridées,  veinées,  luifantes- 
en  delîc:>us: ,  noirâtres  en-delFus.  îl  fort  du  milieu 
de  ces  feuilfes  une  lieur  en  croix  ,  compofée  de  qua-'  , 
tre  pétales  longs  ,fort  étroits  ,  pointus  &  verdâtres  ; 
fes  étamines  font  au  nombre  de  huit  ,  elles  font 
longues ,  pointues  ,  vertes  ,  garnies  de  fommets 
jaunâtres  ou  blanchâtres  )  du  milieu  du  calyce  , 
qui  efl  de  quatre  feuilles  ,  fort  un  piflil  qui  devient 
une  haie  molle  très  arrondie,  de  couleur  de  pour^ 
pre  foncé  ,  partagée  en  quatre  loges  ,  dans  leC 
quelles  font  contenues  de  petites  femences  oblo^- 
gues ,  blanchâtres. 

L’odeur  de  cette  plante  eft  puante  &  défa- 
gréable. 

L’herbe  â  Paris  eft  mîfe  au  nombre  des  alexL 
pharmaques  ,  des  céphaliques,,  des  réfolutiyes  60 
des  anodynes. 

RAQUETTE. Plante  fur  laquelle  vivent  les  co-< 
chenilles  :  on  la  nomme  autrement  Opuntia. 

COGH  NIE  LE. 

RAMIER  (PIGEON).  Foye^  Pigeon. 

RAF.  Mus  maj-or  J  off.  Sorcx  domejlicus  ,  CHARn 
lET.  Exerc.  Mus  dçmcjiïcus  major  y  Rattus  vulgo  y 
S'cHWENCK.  Qiiadr.  Mus  caudâ  longâ y  fuhiiudâ^  cor^ 
pore  fufco  cinerafccnte  ^  Linn.  Mus  caudâ  longijjl-i. 
ma  y  çyhfcurè  cinereus  y  Bp^isscn., 
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Le  rat ,  difentles  fçavants  auteurs  de  la  defcrip-» 
tion  du  cabinet  du  Roi ,  eft  plus  petit  que  l’écu¬ 
reuil  ^  il  a  la  tête  allongée  ,  le  mufeau  pointu  ,  la 
mâchoire  de  delïbustrès  courte ,  beaucoup  moins; 
avancée  que  celle  de  deiïiis ,  les  yeux  gros  ,  les  oreil¬ 
les  grandes,  larges  &  nues  ;  le  corps  eft  long,  lorfque 
l’animal  s’étend  y  mais  il  paroît  court  dans  rattitude 
ordinaire ,  parceque  le  dos  eft  alors  voûté  y  la  queue 
eft  longue,  prefque  nue  ,  de  couverte  de  petites.  , 
écaillés  difpofées  fur  des  lignes  circulaires  qui  l’en¬ 
tourent  en  forme  de  bandes  ou  d’anneaux  y  il  y  a 
quelques  poils  courts  placés  entre  ces  bandes  écail- 
leufes  :  j’en  ai  compté ,  dit  M.  Daubenton  ,  juf- 
qu’â  deux  cents  cinquante  fur  une  queue  de  rat 
qui  avoir  fix  pouces  de  longueur  y  mais  il  y  auroic 
beaucoup  de  variété  dans  ce  nombre  ,  fi  onl’obfer- 
voit  fur  plufieurs  individus  ;  car  tous  les  anneaux 
ne  font  pas  le  cercle  entier,  &  ceux  de  l’extrémité 
de  la  queue  n’ont  que  très  peu  de  largeur. 

Le  poil  eft  de  couleur  cendrée  noirâtre  fur  la 
'face  fupérieure  du  mufeau  ,  de  la  tète  3c  du  cou  , 
fur  les  épaules  ,  lur  le  dos ,  fur  la  partie  fupérieure' 
des  côtés  du  corps  3c  fur  la  croupe  ;  tout  le  refte 
du  corps  a  une  couleur  cendrée  claire  &  prefque 
grife  ;  les  mouftaches  font  noires  ,  Sc  leurs  plus 
grands  poils  ont  les  mêmes  teintes  de  couleur,  3c 
font  garnis  de  petits  poils  de  couleur  cendrée. 
çiaire. 

Les  pieds  3c  les  doigts  du  rat  font  â  proportion  ' 
beaucoup  moins  longs  que  ceux  de  récureuil  y  le 
pouce  des  pieds  de  devant  eft  très  court ,  on  n’y 
voit  que  l’ongle;  il  y  a  fur  la  plante  cinq  tuber¬ 
cules  ,  trois  en  avant  3c  deux  en  arriéré  le  pouce 
eft  bien  formé  dans  les  pieds  de  derrière ,  il  fe 
trouve  fort  éloigné  du  premier  doigt ,  comme  danst,  I 
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ks  finges  ;  les  tubercules  de  la  plante  des  pieds  font 
au  nombre  de  fix ,  trois  derrière  les  doigts ,  un 
derrière  le  pouce  ^  Sc  deux  autres  fur  la  partie  in¬ 
férieure  du  métatarfe. 

Le  rat  habite  ordinairement  les  greniers  où  l’on 
entaiïe  le  grain  ,  où  l’on  ferre  les  fruits  ,  ôc  de-là 
defcend  fe  répand  dans  la  maifon.  Il  eftcarnalTier 
ôc  même  omnivore  ^  il  femble  feulement  préférer 
les  chofes  dures  aux  plus  tendres  :  il  ronge  la 
laine  5  les  étoffes  ,  les  meubles;  perce  le  bois, 
fait  des  trous  dans  les  murs  ;  fe  loge  dans  l’épaif- 
feur  des  planchers  ,  dans  les  vuidesde  la  charpente 
Ôc  de  la  boiferie  ;  il  en  fort  pour  chercher  fa  fub- 
fiftance ,  ôc  fouvenc  il  y  tranfporce  tout  ce  qu’il 
peut  traîner  ;  il  y  fait  même  quelquefois  un  maga- 
fin  ,  fur  -tout  lorfqu’il  a  des  petits.  Il  produit  plu- 
feurs  fois  par  an,  prefque  toujours  en  été;  les, 
portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix.  Il  cherche  les 
lieux  chauds  ,  ÔC  fe  niche  en  hiver  auprès  des 
cheminées  ou  dans  le  foin ,  dans  la  paille.  Malgré 
les  chats  ,  le  poifon ,  les  piégés  ,  les  appâts  ,  ces 
animaux  pullulent  fi  fort  qu’ils  caufent  fouvent  de 
grands  dommages  :  c’efl:  fur-tout  dans  les  vieilles 
maifons  à  la  carnpagne  ,  où  l’on  garde  du  bled 
dans  les  greniers  ,  où  le  voifinage  des  granges  ou  des 
magafms  à  foin  favorifent  leur  retraite  ôc  leur  mul¬ 
tiplication  ,  qu  ils  font  en  fi  grand  nombre  qu’on 
feroit  oblige  de  dçmeubler ,  de  déferrer ,  s’ils  ne  fe 
detruifoient  eux-mêmes  ;  mais  nous  avons  vu  par  ex¬ 
périence  qu’ils  fe  tuent ,  qu’ils  fe  mangent  entr’eux 
pour  peu  que  la  faim  les  prefTe  ;  enforte  que  quand 
il  y  a  difette  a  çaufe  du  trop  grand  nombre ,  les  plus, 
forts  fe  jettent  fur  les  plus  foibles ,  leur  ouvrent  la- 
tête  J,  ôc  mangent  d’abord  la  cervelle  ,  Ôc  enfuite 
le  relie  du  cadavre  ;  le  lendemain  la  guerre  re¬ 
commence ,  ^  dure  ainfi  jufqu’â  la  deflruétion  du 
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plus  granJ  nombre  j  c^eft  par  cette  raifoii  qu’lî  ar¬ 
rive  ordinairement  ,  qu’après  avoir  été  infeclés  de 
ces  animaux  pendant  un  temps  ,  ils  femblenc  fou- 
vent  difparoître  tout- à- coup  ,  ëc  quelquefois  pour 
long-temps.  Il  en  eft  de  même  des  mulots  dont  la 
pullulation  prodigieufe  n’eft  arrêtée  que  par  les 
cruautés  qifils  exercent  entr’eux ,  dès  que  les  vivres 
commencent  à  leur  manquer.  Aristote  attribue 
cette  deftruétion  fubite  à  l’effet  des  pluies  ^  mais 
les  rats  n’y  font  point  expofés ,  &  les  mulots  fçavene 
s’en  garantir  j  car  les  trous ,  qu’ils  habitent  fous 
terre  ,  ne  font  pas  même  humides. 

Les  rats  font  aulîî  lafcifs  que  voraces  ;  ils  gîapîL 
fent  dans  leurs  amours  5  de  crient  quand  ils  fe  bat¬ 
tent  5  ils  préparent  un  lit  à  leurs  petits  5  &  leur  ap¬ 
portent  bientôt  à  manger  :  lorfqu’ils  commencent  à 
fortir  de  leur  trou  ,  la  mere  les  veille  ,  les  défend  , 
Sc  fe  bat  même  contre  les  chats  pour  les  fauveti 
Un  gros  rat  eft  plus  méchant  &  prefqu’auffi  fore 
qu’un  jeune  chat  ^  il  a  les  dents  de  devant  longues 
&  fçrtes  ;  le  chat  mord  mal ,  &c  comme  il  ne  fe 
fert  guere  que  de  fes  griffes  ,  il  faut  qu’il  foit  non 
feulement  vigoureux,  mais,  aguerri.  La  belette, 
quoique  plus  petite,  eft  un  ennemi  plus  danger 
reiîx  ,  &  que  le  rat  redoute ,  parcequ^elle  le  fuit 
dans  fon  trou  :  le  combat  dure  quelquefois  long¬ 
temps  ,  la  force  eft  au  moins  égale  j  mais  l’emploi 
des  armes  eft  différent  :  le  rat  ne  peut  bleffer  qu’à 
pluheurs  reprifès  3c  par  des  dents  de  devant,  lef- 
quelles  font  plutôt  faites  pour  ronger  que  pour 
mordre  ,  3c  qui  étant  pofées  à  l’extrémité  du  lévier 
de  la  mâchoire ,  ont  peu  de  force  ;  tandis  que  la. 
belette  mord  de  toute  la  mâchoire  avec  acharne¬ 
ment  ,  &  qu’au  heu  de  démordre  elle  fucce  le 
iang  de  l’endroit  entamé  j  aiiili  le  rat  fnccombert-il 
taujours, 
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Un  trouve  des  variétés  dans  cette  efpece ,  comine 
'dans  toiires  celles  qui  fonr  très  nombreufes  en  indi¬ 
vidus.  Outré  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres 
il  y  en  a  de  bruns  ,  deprefqiie  noirs,  d’autres  d’un 
gris  plus  blanc  ouprefque  roux  ,  de  d’autres  tout-d- 
fait  blancs, 

La  chair  dù  rat  eft  très  peu  en  ufage  ;  la  nèceflité 
cependant  a  contraint  d’en  manger  j  ôc  dans  ce 
Cas  extrême  elle  a  été  trouvée  bonne. 

On  a  dit  que  fes  excréments  étoient  un  excellent 
antiépileptique  ^  qu’ils  étoient  utiles  dans  les  va¬ 
peurs  de  dans  les  convulfions.  Ce  font  de  pures 
fables.  Néanmoins  infufés  dans  du  vin  blanc ,  ils 
peuvent  bien  commimiquer  une  légère  vertu  con- 
fortative  de  apéritive  ,  mais  nous  avons  beaucoup 
d’autres  remedes  de  ce  genre  ,  moins  dégoûtants  de 
meilleurs. 

RATE  debcEuf.  T^oye^  Bœuf. 

RAVE.  On  en  diftingue  deux  efpeces  :  rime 
male  &  l’autre  femelle. 

1®.  Rave  male  ou  ronde  ,  Rave  ordinaire  \  vraie 
Rave.  IXapa  rotunda  jive  mas  ^  oit,  Rapa  J'atïva^ 
Totunda  ^  râdicè  candidâ  C.  B.  Pin.  Tour  nef.  Infb.» 
rei  herb.  Rapum  Jativum  rotundum  ,  J,  B.  Rapum 
yulgare ,  Dodon.  Pempt.  Rapum  majus  ^  Ger. 
Rapum  orbiculatum  ,  Ta  ber  N.  Rapum  rotundum 
Jive  fejjlle  MattFi.  Brajfica  radice  caulefeente  ,  pr- 
hiculari  J  deprejfâ  J  carno/il  j  Linn. 

Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  ronde  ,  charnue 
quelquefois  grolTe  comme  la  tête  d’un  enfant  j 
verte  extérieurement,  ou  blanche  ,  ou  jaune  ,  où 
rougeâtre  J  ou  noirâtre  ;  fa  chair  eft  ferme  ,  blan¬ 
che  ;  d’une  faveur  plus  ou  moins  douce.  Ses 
feuilles,  qui  font  couchées  a  terre,  font  amples  ^ 
rudes  au  toucher  ^  profondément  découpées , 
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d’un  verd  brun  ,  d’une  faveur  herbacée.  Du  milieu 
des  feuilles  s’élève  de  deux  pieds  ,  6c  même  dè 
cinq  5  une  tige  braiichue  donc  la  fommité  foucienc 
de  petites  fleurs  jaunes  ,  compofées  chacune  de 
quatre  pétales  difpofés  en  croix  ,  foutenues  par  un 
calyce  attaché  fur  un  pédicule  long  6c  grêle.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  filiqties  rondes  ,  féparées  par 
une  cloifon  mitoyenne ,  où  font  renfermées  des 
graines  rougeâtres  ,  arrondies. 

Cette  plante  donne  fa  fleur  au  printemps  6c  en 


cte. 


IP.  Rave  fémelle  ou  oblongue  j  Rave  en  navet. 
Rapa  oblonga  Jïvefemiha  off.  Rapa  fativa  ohlonga  j 
feufeminaj  C.  B.  Pin.  Rapum  fativum  ohlongum  , 
J.  h,  Rapum  ohlongius  y  Dodon.  Pempt.  Rapum 
minus  radie e  oblonga  y  GeiI.  Rapum  radiée  tercti  i 
Rapum  exiguum  ,  nonnullor. 

Elle  reflemble  en  tout  à  la  précédente  ,  excepté 
'que  fa  racine  efl:  oblongue  6c  moins  grofle  ,  on 
en  fait  plus  de  cas  >  elle  eftaufli  de  meilleur  goût. 

L’une  6c  l’autre  plante  fe  cultivent  dans  les 
champs  ,  à  caufe  de  leur  utilité  économique  ,  car 
‘elles  fervent  de  nourriture  aux  hommes  6c  aux 
beftiaux. 

Comme  aliment ,  les  raves  font  rafraîchilTantes  , 
tempérantes  j  mais  il  faut  en  manger  avec  fobriété , 
car  elles  font  de  difficile  digeftion  ,  elles  excitent 
des  vents  ,  6c  donnent  naiflance  aux  obftruébions. 

La  décodion  de  cette  racine ,  de  laquelle  ,  félon 
Marcgrave  ,  on  peut  tirer  un  fucre  ,  efl:  d’un 
bon  fecours  pour  ceux  qui  font  incommdés  de  la 
toux  6c  de  l’afthme  j  A.  N.  C.  vol.  j.  obf.  6i.  La 
inêmè  décodion  ,  aufli  bien  que  fon  fuc  exprimé  , 
légèrement  cuit  6c  adouci  avec  du  miel ,  efl:  un  ex¬ 
cellent  remede  contre  les  aphthes  j  Ketelaer  y 
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npkthls  ,  p.  5  0.  s’ert  en  fervi  avecfuccès  pour  les 
déterger.  Celse  enfin  appliquoic  urilemenc  Tune 
&  l’autre  furies  tumeurs  &  les  piiftules  que  le  froid 
fait  naître  fur  les  pieds  ôc  fur  les  mains.  D’ailleurs 
les  rouelles  de  cette  racine  cuites  fous  la  cendre  Sc 
appliquées  derrière  les  oreilles  font  bonnes  contre 
l’odonralgie  5  Baeumler. 

^  L'huile  exprimée  de  la  femence  de  rave  efl;  van¬ 
tée  fur-tout  pour  lesaphthis  de  la  bouche  ,  A.  N.  C. 

îv.  verf.  german,  &  contre  les  mules  aux  talons  ; 
on  en  oint  la  partie  affeétée.  Elle  efi:  bonne  intérieu  - 
rement  contre  l’afthme  ,  la  toux  &  la  difficulté 
d  uriner.  Vogel  ,  mat.  mcd. 

Rave  des  Parifiens  ,  Raifort. 

RÉALGAR  *5  Orpiment  rouge  j  Sandarach.fîc^/- 
^  «Se  FLlJalgar  joff.  Gïxcot,  Realgar  ÿ 

Refegal'.^  &  Z arnic  ahmer  ^  h.xd}o\xvc\, 

C  eft  une  fubftance  arfenicale  de  meme  nature 
que  l’orpiment ,  dont  il  ne  diffère  que  par  lacou- 
ieur. 

Le  réalgar  efl:  pefant ,  brillant  comme  les  métaux, 
peu  diffoluble  dans  l’eau  ,  mais  qui  fe  fond  dans  les 
huiles.  On  le  trouve  dans  les  mines  dor  &  d’ar* 
gent. 

Il  fe  diftingue  en  naturel  5e  en  fadice. 

Le  fadice  fe  prépare  affe:^  facilement  \  il  fuffit  de 
mettre  au  feu  la  mine  qui  en  contient ,  ce  qui  refte 
efi:  le  réalgar.  Il  nous  vient  de  la  Chine  en  efpece  de 
pagodes.  11  efi:  cauflique  comme  l’arfenic,  5e  Lon 
ne  peut  s’en  fervir  à  l’intérieur  ;  c’efi:  un  poifon 
meme  à  l’extérieur. 

vSuivant  les  auteurs  du  didionnaire  de  chymie,  les 
noms  de  réalgar  ou  réalgal  ont  été  donnés  à  des 
compofés  d’arfenic  5e  de  foufre.  Ces  deux  fubflan- 
ces  font  fufceptibles  de  s’unir  enfemble,  fur-tout 
lüflqu’elles  font  rédnites  en  vapeurs  5e  par  la  fubli- 
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mation.  Le  blanc  de  l’arfenic  crvftallln  eft  toujoürt 
altéré  par  Tunion  avec  le  foufre,  &  le  nouveau 
compofé  qui  en  réfuite  eil  d’un  jaune  plus  ou  moins 
approchant  de  l’oranger  ,  ou  même  du  rouge  j 
fuivann  la  quan  cité  de  fo  ufre  qui  eft  unie  avec 
Tarfenic. 

Quand  le  foufre  n’eri:  que  la  dixième  partie  du 
mélange  ,  le  fublimé  eft  jaune  ^  on  le  nomme  alors 
réaigar  jaune  ,  ou  arfénic  jaune  ^  ou  dans  le  com¬ 
merce  orpin  ou  orpiment. 

Quand  le  foufre  fait  la  cinquième  partie  de  la 
combinaifon  ,  le  fublimé  ed:  rouge  j  on  le  nomme 
alors  réaigar  rouge  ,  fandaraque ,  arfenic  rouge  , 
ôcc, ...  car  il  y  a  peu  de  drogues  auxquelles  on  aie 
donné  une  fi  grande  quantité  de  noms  différents 
qu’à  rarfenic  ôc  a  toutes  fes  combinaifoUs  ,  comme 
on  peut  les  voir  en  détail  dans  plufîeiirs  auteurs  dé 
minéralogie  ,  de  en  particulier  dans  la  pyritologic 
d’H  ENCKEL. 

Comme  le  foufre  fixe  un  peu  Tarfenic  ,  on  peut 
faire  fondre  à  un  feu  doux  le  réaigar  rouge  j  &  quand 
il  eft  dgé  il  a  de  la  tranfparence  j  ori  le  nomme  alors 
rubis  de  foufre  ,  ou  rubis  arfénicaL 

Toutes  ces  combinaifons  fulphureufes  d’arfenic 
ne  fe  font  pas  communément  en  petit  dans  les  la¬ 
boratoires  ,  pareequ  elles  ne  réuihirerit  point ,  iui- 
vant  les  remarques  d’HENCKEL  ,  lorfqu’on  veut  lu-* 
blimer  enfemble  le  foufre  l’arfenic  purs  :  elles  fe 
font  pour  fufage  des  arts  dans  les  pays  abondants  eii 
mines  qü’on  exploite  en  traitant  enfemble  des  mi¬ 
néraux  qui  contiennent  de  l’arfenic  ,  tels  que  la 
pyrite  blanche  ,  avec  d’autres  qui  contiennent  dit 
foufre,  comme  les  pyrites  fulfureufes ,  ou  des 
feories  &  brûlures  de  foufre  dont  on  proportionne 
les  quantités  jfuivanc  que  iapracique  &  l’expérience 
l’indiquent. 
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,  Î1  faut  aurefte  bien  diftinguer  toutes  ces  combi- 
naifons  artificielles  d’arlenic  ôc  de  foufre  d’avec 
celles  que  la  nature  nous  offre  toutes  faites ,  tel  qu^ 
1  orpiineiit  y  elles  ont  etc  confondues  mal  à  propos 
par  plufieurs  auteurs  j  elles  font  les  unes&  les  au¬ 
tres  de  mauvaifes  drogues  &  de  grands  poifons  , 
quoiqu’HoFFMANN  difent  le  contraire  de  l’orpi¬ 
ment  naturel ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  ar- 
fenics  Jaunes  &  rouges  artificiels  font  encore  plu^ 
pernicieux.  Le  principal  ufage  de  ces  drogues  effc 
dans  la  peinture* 

Quand  rarfenic&  le  foufre  font  ainfi  bien  combi¬ 
nés  enfemble  par  la  fublimation  ,  oli  ne  peut  les 
feparer  entièrement  1  un  d  avec  1  autre  fans  intet-^ 
mede  ,  parceque  ces  deux  matières  font  volatiles 
mais  on  parvient  a  faire  cette  préparation  par 
moyen  de  l’alkali  fixe  ou  du  mercure* 

Voici  ce  que  les  memes  auteurs  en  difent  ail» 
ieuis  .  on  trouve  des  compofes  naturels  qui  font  tiiio 
combinaifon  de  foufre  6c  d’arfenic ,  qui  ont  à  peiî 
près  les  memes  nuances  que  les  arfenics  jaunes 
ôc  rouges  artificiels  :  ils  viennent  d’Orient  ,  dù 
'L'raniil vanie  Ôc  de  TTurquie»  On  nomme  les  jaunes 
orpiment,  orpin  ou  rizigal  jaune.  Le  rouge  porte  lù 
nom  de  fandarach  ,  de  réalgar  ,  de  rizigal  rou^e, 
Agricola  ,  Matthioli  ,  ScHRODER  fembleug 
uvoir  confondu  les  arfenics  jaunes  6c  rouges  artifi¬ 
ciels  avec  les  naturels^  6c  depuis  eux  la  plufparc 
des  chymiftes  6c  des  naruraliftes  les  ont  aufii  con¬ 
fondus  •  confufion  fur  laquelle  LIoffmann  leur  fait 
un  très  grand  reproche,  fondé  principalement  fut' 
ce  que  des  expériences  qu’il  a  faites  exprès  ront 
convaincu  que  1  orpiment  6c  le  réalgar  naturels  na 
font  pas  des  pqifons  comme  farfenic  jaune  6c  l’arfe- 
pic  rouge  artificiels. 

Il  fuit  remarquer  à  ce  fujet  que  malnx  les 
To  me  IJL  Q  q 
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expériences  de  Hoffmann  ,  qui  n’ont  été  faites 
qu’une  fois  ou  deux  fur  les  chiens ,  il  feroic  très 
imprudent  de  faire  prendre  intérieurement  de 
Torpiment  ou  du  réalgar  naturels,  d autant  plus 
que  toutes  les  épreuves  chymiques  démontrent  que 
ces  fubftances  contiennent  réellement  un  principe 
arfenical  j  &  que  Hoffmann  convient  lui  même 
que,  quand  ils  ont  écé  expofés  au  feu,  ils  deviennent 
des  poifons  très  violents. 

Hoffmann  remarque  auiîi  que  -les  anciens  mé¬ 
decins  ne  faifoienr  pas  difficulté  de  donner  inté¬ 
rieurement  l’orpiment  &  le  réalgar  ,  ôc  les  difculpe 
du  reproche  que  les  médecins  memes  leur  en  ont 
fait.  Mais  il  faut  obferver  à  ce  fujet  que  les  anciens 
ne  connoilToient  point  nos  arfenics  blancs ,  jaunes 
ôc  rouges  ,  qui  ne  font  bien  connus  que  depuis  en¬ 
viron  deux  cents  ans  j  de  que  s’ils  avoient  connu  les 
effets  de  ces  poifons  ,  de  la  reffemblance  qu’ils  ont 
avec  l’orpiment  de  le  réalgar  naturels,  ils  auroient 
écé  vraifemblablement  beaucoup  rpoins  hardis.  La 
méfiance  elf  auffi  louable  que  la  hardieffie  eft  con¬ 
damnable  dans  ces  fortes  de  matières ,  dans  lefquel- 
les  des  différences  prefqu’infenfibles  peuvent  occa- 
fonner  les  accidents  les  plus  fâcheux.  C  eff  pour¬ 
quoi  on  ne  peut  approuver  la  fécurité  fingulierev 
avec  laquelle  un  fi  grand  médecin  que  l’étoit  Hoff¬ 
mann  s’efforce  d’infpirer  de  la  confiance  pour  des 
drogues  aufli fufpeébes  que  le  font  lorpiment  Ôc  le 
réalgar  naturels. 

Quant  aux  accidents  qui  arrivent  à  ceux  qui  au¬ 
roient  eu  l’imprudence  de  faire  ufage  de  ces  fub- 
ffances ,  de  aux  moyens  d’y  remédier ,  onconfultera 
l’article  Orpiment. 

RECISE.  Benoit  E. 

RÉGLISSE.  Glycyrihï\ayJDülcis  radix  ;  LiqiiU 
rltïa^  off  Clycyrrhi^a  Jiliquofa  j  vd  gcrmanïca  ^ 
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'  radice  repente  ^  vulgaris  ger^ 

manica  J.  B.  Glycyrrhiia  vulgaris Dodon.  GVy- 
cyrrhi^a  leguminibus  glabris Linn. 

Ses  racines  font  longues ,  traçantes  ^  farmen- 
teufes ,  de  lagrolfeur  du  doigt ,  grifes  ou  rouiïatres 
en  dehors  ,  jaunes  intérieurement ,  fucculentes  , 
à  une  faveur  douce.  Elles  pouffent  des  tiges  hautes 
de  quatre  à  cinq  pieds,  branchues,  ligneufes.  Ses 
teuiiles  font  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  fe 
termine  par  une  feule  feuille  j  elles  font  arrondies , 
d  un  verd  clair  ,  &c  comme  vifqueufes.  Aux  extré¬ 
mités  des  tiges  naiffent,  en  maniéré  depi,  de  pe¬ 
tites  fleurs  ,  legumineufes  ,  bleuâtres  :  le  piftil  de¬ 
vient  une  goufîe  rouffâtre  ^  liffe  ,  portée  fur  un  pé¬ 
dicule,  longue  d’un  demi-pouce,  dans  laquelle 
lont  renfermées  de  petites  femences  applaties , 
dures  ,  taillees  en  forme  de  rein. 

Cette  plante  croît  d’elle-méme  en  Efpagne  ,  en 

en  Franconie  ,  en  Langue- 
doc.  Ce  le  d’Efpagne  donne  un  fitc  plus  abondant 
&  plus  doux. 

Cette  racine  fort  connue  entre  dans  toutes  les  pti- 
fannes  âc  apozêmes  adouciffants.  Si  on  l’emploie 
fraîche  ,  il  faut  la  faire  infufer  â  froid  â  la  dofe  d’une 
demi-once  fur  une  pinte  de  liqueur  i  G  on  l’emploie 
leche,  on  la  fait  infufer  â  chaud.  Elle  donne  un  muci- 
age  fort  épais  ^  ce  qui  fait  qu  elle  eff  adouciflante  , 
incraiîante.  Onia  met  auflîdans  les  apozêmes  pour 
corriger  1  amertume  des  autres  drogues.  Son  effet 
eft  marque  dans  l’éréthifme  du  poumon  ,  Sc  dans 
1  inflammation  des  premières  voies  j  mais  il  faut 
remarquer  en  general  fur  cette  plante,  comme  fur 
toutes  les  autres  ,  que  fon  ufage  immodéré  affoiblic 
1  effomac  Sc  détruit  les  digeftions. 

Le  fuc  de  regiilfe  j^que  tout  le  monde  connoîc, 
fe  fait  avec  une  bonne  décoétion  de  racines  de 
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régUife  qu’on  évapore  jafqu’en  confiftance  conve¬ 
nable  ,  Sc  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  gomme 
arabique.  Tel  elt  le  fuc  de  régiilTe  fimple  ,  que  l  oii. 
blanchit  ,  fi  Ton  veut ,  en  y  ajoutant  quelques  in¬ 
grédients.  A  régard  du  fuc  compofé  ,  on  y  ajoute 
différentes  drogues  ,  comme  fins  de  Florence 
en  poudre  ,  ces  fucs ,  fpécialement  le  compofé , 
font  d'alTez  bons  expeéforants  ,  mais  ils  font  de 
peud’ufage  ,  Sc  je  leur  préféré  Finfulion  de  la  ra-' 
cine  y  on  fait  fi  1  on  veut  le  ^lop  de  régiiiïe  ^  mais 
il  n’efl:  plus  recommandé. 

La  régliffe  ,  dit  M.  Vogel  ,  abonde  en  un  fuc 
mucilagiiieux  ,  doux  Sc  très  agréable  ;  ce  qui  rend 
cette  racine  d’une  très  grande  efficacité  pour  tem¬ 
pérer  fâcreté  des  humeurs  >  Sc  décerger  les  mucofî- 
tés  J  auffi  eft-elle  d’un  très  grand  ufage  contre 
l’afthme  ,  la  toux ,  la  ftrangurie  ,  la  néphrétique 
caufée  par  le  calcul.  On  l’emploie  en  décoétion  , 
en  extrait ,  en  petits  bâtons  ,  en  effence  Sc  en 
poudre.  Les  Scythes  mâchoient  autrefois  cette  ra¬ 
cine  pour  appaifer  la  foif,  c’eft  pourquoi  ils  la 
nommèrent  On  peut  préparer  avec  la  can¬ 

nelle  &la  régliffe  une  liqueur  enivrante,  dit  Ray  , 
hiji.  plant, 

REGNE  ANIMAL.  Animal  (régné)» 

Régné  minéral.  Voye^  Minéral  (  régné). 
Régné  végétal.  Voyc:^  Végétal  (régné), 
RÉGULE  D’ANTIMOINE.  Foye^  Antimoine, 
REINE  DES  PRES  ;  petite  Barbe  de  chevre  j 
Vig  nette.  Ulmaria  j  off.  Barba  caprA  floribus  corn-- 
paîtis  ^  C  B  Pin.  Regina  prati  ^  Dodon.  Pempt.^ 
Ulmaria  vulgarls  Park.  Barbi  capra  ^  Sc  Ulmaria 
vulgi  Lobel.  \con.  FdipendulafoUis  pinnatis  ,  yb- 
liolo  impari  trijido  j  Linn. 

Sa  racine  eft  grofîe  ,  longue  comme  le  doigt , 
noirâtre  extérieurement^  d’un  rouge  brun  intérieii- 
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reinent ,  garnie  de  fibres  rougeâtres ,  odorante.  U 
s’en  éleve  de  trois  pieds  une  tige  di oite .  ancruleufe, 
ferme,  rameufe  ,  lilTe ,  rougeâtre  ,  creufe.  Ses 
feuilles  compofées  de  plufieurs  folioles ,  font  alter¬ 
nes  ,  dentelées  ,  ridées  ,  vertes  en-deffus ,  blan¬ 
châtres  en-defibus  Au  fommet  de  la  tige  6c  des  ra¬ 
meaux  nailTent  de  petites  fleurs  ramaflees  en  grap¬ 
pes,  compofées  chacune  die  plufieurs  pétales  blancs  , 
difpofes  en  rofe  ,  d  une  odeur  agréable.  Elles  fè 
changent  en  des  fruits  compofés  de  plufieurs  graines 
torfes  6c  ramaflees  en  maniéré  de  tête  ,  le! quelles 
contiennent  chacune  une  femence  alfez  menue. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin  6c  eu 
J uillet ,  6c  dont  les  graines  font  mûres  en  automne  » 
croît  dans  les  prés ,  fur  le  bord  des  rivières  6c  des- 
ruiflèaux  y6c  dans  les  lieux  humides. 

^  ^  Les  feuilles  de  la  reine  des  près  ont  une  faveur 
d’herbe  falée  6c  gluante  ;  elles  donnent  au  papier 
bleu  une  légère  couleur  rouge*  fa  racine  ,  quj 

efl:  ftyptique  6c  un  peu  amere  ,  la  lui  donne  très, 
forte. 

Cette  plante  efl:  fudorifîque,  cordiale  6c  vulné¬ 
raire. 

L  eau  diflilîée  des  fleurs  &  des  feuilles  fe  pref- 
crit  à  la  dole  de  quatre  à  fix  onces  dans  les  potions;., 
cordiales  6c  diaphorétiques. 

La  décoétion  de  fa  racine  faite  dans  feau  efl 
dcterfive  ,  6c  convient  dans  les  fievres  malignes  ; 
faite  avec  le  vin_,  elle  efl  bonne  contre  les  flux  do.: 
ventre  ,  la  dyflènterie  6c  les  bleifures  internes.  Ou, 
peutpréparer. avec  cette  racine  pilée  un  cataplafme; 
contre  les  plaies  6c  les  ulcérés.  Félix  Wurz  recom¬ 
mande  de  la  faire  entrer  dans  les  emplâtres  pour,- 
confolider  6c  aflermir  les  fracbures  des  os. 

REINS  de  1  ievre.  J^oyey  1,ievre. 

Reins  de  Seine  matin.  /fl^c;^SciNc. 

Q  “î 
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RELACHANS  (REMEDES),  Introduc¬ 
tion  ,  pag.  & fuiv^ 

REMORS  DU  DIABLE,  Scabieuse. 

RENARD.  Vulpcs  J  ofF.  j  Græcor.  Canis 

caudâ  reüâ^  longitudine  corporis  Linn.  Canis  ful^ 
vus  ^  pileis  cinereis  intcrmixtis  ^  Brisson.  Canis 
fylvejiris  caudâ  reüây  extremitate  albâ  ^  nonnullor. 

Le  renard  /dit  M.  Daubenton  ,  relTemble  par¬ 
faitement  au  loup  &  au  chien  par  la  conformation 
des  parties  intérieures  j  &  quoiqu’il  différé  de^ ces 
animaux  par  l’habitude  du  corps ,  par  le  port  &  par 
le  maintien  ^  on  ne  trouve  aucune  différence  effen- 
tielle  en  obfervant  chacun  de  fes  membres  en  par¬ 
ticulier  ,  &  en  les  comparant  à  ceux  du  loup  6c  du 
chien  :  il  y  a  même  beaucoup  plus  de  variétés  entre 
les  chiens  de  diverfes  races  qu’entre  le  renard  6c  le 
loup  ,  ou  les  chiens  qui  ont  le  mufeau  efElé  ,  les  os 
petits  ,  le  poil  long  6c  la  queue  touffue. 

Le  renard  efl:  d  une  figure  plus  légère  que  le  loup; 
les  proportions  de  fon  corps  marquent  plus  de  fou- 
plefîe  :  fon  mufeau  ,  effilé  comme  celui  du  lévrier, 
annonce  lafinefle  d’inftinét  dont  ranimai  eft  doué  ; 
mais  le  renard  a  les  yeux  fitués  >  ^  les  oreilles  diri¬ 
gées  comme  le  loup  ,  6c  la  tête  a  proportion  aufîî 
groffe  ,  tandis  que  le  lévrier  reffemble  au  mâtin  par 
les  yeux  6c  les  oreilles.  La  queue  du  renard  eft  plus 
touffue  que  celle  du  loup 

Cet  animal  ,  ditM.  de  Buffon,  eft  fameux  par 
fes  rufes  ,  6c  mérite  en  partie  fa  réputation  :  ce  que 
le  loup  ne  fait  que  par  la  force  ,  il  le  fait  par  adrelfe , 
6c  réadir  plus  foiivent.  U  n’eft  point  un  animal  va¬ 
gabond  ,  mais  domicilié.  11  fe  loge  au  bord  des  bois 
â  portée  des  hameaux  ;  il  écoute  le  chant  des  coqs 
6c  le  cri  des  volailles  :  il  les  favoure  de  loin  ;  il 
prend  habilement  fon  temps  ,  cache  fon  deffein  6c 
fa  marche  ,  fe  gliiîe  ,  fe  traîne  ,  arrive  ,  6c  fait  rare- 
tnenc  des  tentatives  inutiles.  S’il  peut  franchir  les 
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dorures  ,  ou  pafTer  par-delTous,  il  ne  perd  pas  un 
inftant  j  il  ravage  la  balTe-cour ,  il  y  mec  tout  à  mort, 
fe  retire  enfuite  leftement  en  emportant  fa  proie  , 
qu’il  cache  fous  la  mouife  ,  ou  porte  à  fon  terrier  ; 
il  -revient  quelques  moments  après  en  chercher 
une  autre  qu’il  emporte  6c  cache  de  meme ,  mais 
dans  un  autre  endroit  ,  enfuite  une  troifieme  ,  une 
quatrième  5  6cc.  .  .  .  jufqu’à  ce  que  le  jour  ou  le 
mouvement  de  la  maifon  l’avertilTe  qu’il  faut  fe 
retirer  Sc  ne  plus  revenir.  Il  fait  la  meme  manœu¬ 
vre  dans  le’s  pipées  &  dans  les  boquetaux  où  l’on 
prend  les  grives  6c  les  bécaiïes  au  lacet  j  il  devance 
le  pipeur  6c  va  de  très  grand  matin  ,  6c  fouvenc 
plus  d’une  fois  par  jour  ,  vifter  les  lacets  ,  les 
gluaux  ,  emporte  fucceiîivemenc  les  oifeaux  qui  fe 
font  empêtrés  ,  les  dépofe  tous  en  diflérents  en¬ 
droits  ,  fur-tout  au  bord  des  chemins  ,  dans  les 
ornières ,  fous  de  la  moulfe  ,  fous  un  genievre  ,  les 
y  lailfe  quelquefois  deux  ou  trois  jours,  6c  fçait  par¬ 
faitement  les  retrouver  au  befoin.  Il  chalfe  les 
jeunes  levrauts  en-  plaine  ,  faifit  quelquefois  les 
lievres  au  gîte  ,  ne  les  manque  jamais  lorfqu’ils 
font  blelfés,  déterre  les  lapereaux  dans  les  garen¬ 
nes  ,  découvre  les  nids  de  perdrix ,  de  cailles ,  prend 
la  mere^fur  les  œufs  6c  détruit  une  quantité  pro- 
digieule  de  gibier. 

Cet  animal  relfemble  beaucoup  au  chien  fur  tout 
par  les  parties  intérieures  j  cependant  il  en  différé 
par  la  tète  qu’il  a  plus  groffe  à  proportion  de  fon 
corps  j  il  a  aufîi  les  oreilles  plus  courtes  ,  la  queue 
beaucoup  plus  grande  ,  le  poil  plus  long  6c  plus 
touffu  ,  les  yeux  plus  inclinés  :  il  en  didere  encore 
par  une  mauvaife  odeur  très  forte  qui  lui  eft  parti¬ 
culière  ,  6c  enfin  par.  le  caractère  le  plus  effentiel , 
par  le  naturel  ;  car  il  ne  s’apprivoife  pas  aifément  6c 
jamais  touc-à-fait  ;  il  languit ,  lorfqu’il  n’a  pas  la 
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liberté  ,  &  meurt  d’ennui  quand  on  veut  le  garder 
trop  long-temps  en  domefticité  :  il  ne  s’accouple 
point  avec  la  chienne  :  s’ils  ne  font  pas  antipathi¬ 
ques,  ils  font  au  moins  indifférents.  11  produit  en 
moindre  nombre  &  une  feule  fois  par  an_:  les  por¬ 
tées  font  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  ,  rare¬ 
ment  de  fix  5  &  jamais  moins  de  trois,  borique  la 
femelle  eft  pleine  ,  elle  fe  recele  fort  rarement  de 
fon  terrier ,  dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  pe¬ 
tits.  Eile  devient  en  chaleur  en  hiver ,  &  l’on  trouve 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d’Avril  :  lorfqu’elle 
$  apperçoit  que  fa  retraite  eft  découverte  &  qu’en 
fon  abfence  fes  petits  ont  été  inquiétés ,  elle  les 
tranfporte  tous  les  uns  après  les  autres ,  6e  va  cher¬ 
cher  un  autre  domicile.  Ils  naiffent  les  yeux  fer¬ 
més;  ils  font  comme  les  chiens  dix  huit  mois  ou 
deux  ans  a  croître  ,  &  vivent  de  meme  treize  à  qua¬ 
torze  ans.  Il  y  a  le  fommeil  profond  ;  on  l’approche 
aifement  fans  l’éveiller  :  lorfqu’il  dort ,  il  fe  met  en 
rond  comme  les  chiens  ;  mais  lorfqu’il  ne  fait  que  fe 
repofer  ,  il  étend  les  jambes  de  derrière  ,  &  de¬ 
meure  étendu  fur  le  ventre  ;  c’eft  dans  cette  pofture 
qu’il  épie  les  oifeaux  le  long  des  haies. 

/  La  plupart  de  nos  renards  font  roux  ,  mais  il  s’en 
trouve  aulîi  dont  le  poil  eft  gris  argenté  :  tous  deux 
ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans  les  pays  du 
nord  il  y  en  a  de  toutes  couleurs  ,  des  noirs  ,  des 
bleus  J  des  gris  ,  des  gris  de  fer  ,  des  gris  argentés , 
des  blancs  à  tète  noire  ,  des  blancs  avec  le  bout  de  la 
queue  noir ,  des  roux  avec  la  gorge  &  le  ventre  en¬ 
tièrement  blancs  ,  fans  aucun  mélange  de  noir  ,  & 
enfin  des  croifés  qui  ont  une  ligne  noire  le  lono- 
de  lepine  du  dos ,  &  une  autre  ligne  noire  fur 
les  épaules  qui  traverfe  la  première.  Ces  derniers 

font  plus  grands  que  les  autres,  6c  ont  la  gorge 
r4oire, 
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La  chair  du  renard  peut  être  mangée  ,  mais  die 
éft  coriace  &  de  mauvaife  digeftion. 

Lesphthifiques  peuvent  faire  ufage  du  bouillon 
fait  avec  le  poumon  de  renard  ,  quoiqu’il  ne*  pro¬ 
cure  pas  une  guérifon  radicale ,  quelques  méde¬ 
cins  le  préfèrent  au  bouillon  fait  avec  le  poumon 
ou  mou  de  veau. 

Sa  graijje  eft  nervine  ,  adoucifTante  ,  relâchante 
&  réfol  utive. 

C  eft  une  abfurdité  que  de  regarder  fes  tejîicules 
comme  fpermatopée.  Il  n’ell  pas  moins  abfurde  de 
porter  au  cou  le  priapc  du  renard  ,  pour  empêcher 
la  fréquence  des  accès  épileptiques ,  &  pour  les 
dilîîper  même  fans  retour. 

RENNE;  &  en  vieux/rançois ,  Rangier Ran- 
glier.  Tarandus,  Gesner.  Cervus  palmatus  ^  Al- 
DRov.  Cervus  mirabilis  ^  Jonston.  Cervus  rangifer y 
Ray.  Cervus  cornuum  fummitatihus  omnibus  palma- 
tis . . ,  Rangifer ,  Brisson.  Cervus  cornïbus  ramojîs 
teretibus  ,  fummitatibus  palmatis ,  Linn. 

Le  fçavant  hidorien  du  cabinet  du  Roi  ,  penfe 
quil  exiftoit  autrefois  des  rennes  dans  les  forêts  des 
Gaules  &  de  la  Germanie  ;  &qu  à  mefure  que  Ton 
a.  défriché  les  terres  &  delîeché  les  eaux  ,  la  tem¬ 
pérature  du  climat  fera  devenue  plus  douce  j  & 
que  ces  mêmes  animaux ,  qui  n’aiment  que  le  froid  ^ 
auront  d’abord  abandonné  le  plat  pays  ,  &  fe  feront 
retires  dans  la  région  des  neiges  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes,  où  ils  fubfiftoient  encore  du  temps  de  Gaf- 
ton  de  Foix. 

Le  renne ,  dit  M.  de  Buffon  ,  eft  plus  bas  , 
plus  trapu  que  le  cerf;  il  a  les  jambes  plus  courtes  , 
plus  grolles  ,  &  les  pieds  bien  plus  larges  ;  le  poil 
très  fourni  ;  le  bois  beaucoup  plus  long  &  divifé  en 
un  grand  nombre  de  rameaux  terminés  par  des  em- 
paumures;  fon  poil  eft  long  fous  le  cou  ,  laquelle 
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courte  ,  6c  les  oreilles  beaucoup  plus  longues  que 
le  cerf. 

Les  rennes  ne  vont  pas  par  bonds  Ôc  par  fauts , 
comme  le  chevreuil  ou  le  cerf  ;  leur  marche  eft 
une  efpece  de  trot ,  mais  fi  prompt  &  fi  aifé  qu’ils 
font  dans  le  même  temps  prefqu’autant  de  chemin 
qu’eux  5  fans  fe  fatiguer  autant  ;  car  ils  peuvent 
trotter  ainh  fans  s’arrêter  pendant  un  jour  ou  deux. 
Ils  fe  tiennent  fur  les  montagnes ,  ils  fe  mettent  en 
troupes  comme  le  cerf  3c  vont  de  compagnie  :  ils 
peuvent  s’apprivoifer.  Les  Lappons  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  bétail.  ils  s’en  fervent ,  comme  du  cheval ,  pour 
tirer  des  traîneaux.,  des  voitures.  Le  renne  marche 
avec  bien  plus  de  diligence  3c  de  légéreté  j  il  fait 
aifément  trente  lieues  par  jour  ,  3c  court-  avec  au¬ 
tant  d’alTurance  fur  la  neige  gelée  que  fur  une  pe- 
loufe.  La  femelle  donne  du  lait  plus  fubftantiel  3c 
plus  nourrifTant  que  celui  de  la  vache  :  la  chair  de 
cet  animal  eft  très  bonne  à  manger  :  fon  poil  fait 
une  excellente  fourrure  ,  3c  la  peau  paftee  devient 
un  cuir  très  fouple  3c  très  durable. 

Le  renne^jette  fon  bois  tous  les  ans  comme  le 
cerf,  3c  fe  charge  comme  lui  de  venaifon  :  il  eft 
en  rut  dans  la  meme  faifon  ,  c’eft-à-dire  vers  la  fin 
de  Septembre  :  les  femelles  portent  huit  mois  3c  ne 
produifent  qu’un  petit  :  chaque  petit  fuit  fa  mere 
pendant  deux  ou  trois  ans  ;  3c  ce  n’eft  qu’à  l’âge  de 
quatre  ans  révolus  que  ces  animaux  ont  acquis  leur 
plein  accroiftemenc  ;  c’eft  aulîi  à  cet  âge  qu’on 
commence  à  les  drelTer  3c  les  exercer  au  travail. 

Cet  animal  rumine  comme  le  cerf  3c  comme  tous 
les  autres  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs.  La 
durée  de  la  vie  dans  le  renne  domeftique  n’eft  que 
de  quinze  à  feize  ans  :  mais  il  eft  â  préfumer  que 
dans  le  renne  fauvage  elle  eft  plus  longue ,  cet  ani- 
nial  étant  quatre  ans  à  croître  ,  doit  vivre  vingt- 
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huit  ou  trente  ans  lorfqu’il  eft  dans  fou  état  de 
nature. 

Suivant  M.  Linnæüs  ,  on  peut  fe  fervir  en  mé¬ 
decine  des  mêmes  parties  du  renne  ,  que  de  celles 
du  cerf;  mais  les  médicaments^  qu’on  peut  tirer  des 
parties  du  renne  ,  ont  moins  de  vertu. 

RENONCULE.  Quatre  plantes  d’ufage  en  mé¬ 
decine  font  délîgnées  fous  ce  nom. 

P.  Renoncule  bulbeufe  ;  Bacinet  ;  Pied  de 
corbin  ;  Pied  de  coq  à  racine  ronde  ,  ouï  tubercule 
charnu.  Hanunculus  bulbofus  feu  tuberofus  j  off. 
Ranunculus pratenfis  ^  radice  verticïUï  modo  rotundâ^ 
C.  B.  Pin.  Ranunculus  tuberofus  major  B.  Ranun^ 
culus  bulbofus  5  Lobel.  Icon.  Ranunculus  Flammula 
diclus  5  Gesn.  Hort.  Crus  gcdli  ^  Brunsf.  Ranun¬ 
culus  radicïhus  retroflexis  ^  pedunculis  fulcatis  ^  caule 
ereclo  ;  foliis  compoftis^,  Linn.  Ranunculus  radice 
hulbofâvel  tuberoff  flore  flmplici  Hort. 

Batrachion  Apuleii  ;  Batrachium  exigaum  ;  Ra- 
dix  tuberofa  nucis  juglandis  magnihidine  ;  P  es  cor^ 
vinus  nonnullorum. 

^  De  fa  racine  qui  eft  ronde  ,  bulbeufe  ',  s’élèvent 
d  environ  un  pied  une  ou  plulieurs  tiges  droites  , 
velues  ,  dont  le  fommet  porte  des  fleurs  fimples  à 
cinq  pétales  arrondis  &  garnis  d’un  neétar ,  dif- 
pofés  en  rofe  ^  de  couleur  jaune  luifante  ;  à  ces 
fleurs  fuccedeiu  des  fruits  arrondis , dans  lefquels 
font  contenues  plufieurs  graines  arrondies. 

Cette  plante  eft  ttès  commune ,  &  fe  trouve 
prefque  par -tout  ;  elle  donne  en  Mai  fes  fleurs  , 
lefquelks  deviennent  doubles  par  la  culture. 

^  Sa  racine  eft  très  âcre  &  très  cauftique.  Les  em¬ 
piriques  ont  fouvent  l’imprudence  de  l’appliquer 
fur  les  parties  qui  font  le  liege  de  la  goûte  ,  &  fur 
les  cors  des  pieds;  même  fur-le  poignet  contre 
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la  fievre.  Cette  application  excorie  la  peau,  y 
caufe  une  fluxion  éréfipélateufe  qui  n  efl:  pas  fans 
flanger.  Il  ne  faut  donc  en  faire  ufage  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpedion  ,  peut-être  même  de- 
vroit-eile  être  abfoiument  rayée  de  la  lifte  des  mé¬ 
dicaments. 

«  Cette  plante  eft  fi  cauftique  Sc  brûlante  ,  die 
w'Verny  pharmacopée  de  Bauderon  , 

«  i6S^  y  lib.  ij.  pag^  ^  5  3  >  vis  une  femme  a 

33  Montpellier  en  16  au  temps  de  la  moilTon , 
^  qui ,  apres  en  avoir  amaflé  une  poignée  ou  deux  , 
«  elle  s’aflît  deflus  une  demi-heure  durant  \  la  vertu 
w  brûlante  &  cauftique  de  cette  plante  traverfa  fes 

habits  &  fa  chemife  ,  &  fit  un  tel  effet  qu’elle  lui 
93  veflîa  toutes  les  fefles  avec  une  chaleur  &  une 

douleur  infiipportables ,  &  rendit  grande  quan- 
«  tire  d  eau  j  je  le  puis  afftirer  pour  l’avoir  vue  de 
9»  traitée 

II®,  Renoncule  des  bois  ,  Bacinet  blanc  ou  pur¬ 
purin  ;  faulfe  Anémone  printanniere  des  forêts. 
Hanunculus  nemorofus  ,  Anemone  nemorofaj  flore 
majore  ex  purpura  rub ente  cl  candido  ^  C.  B.  Pin. 
Hanunculus  phragmites  albus  •&  purpureus  vernus  ^ 
J.  B.  de  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Anemone  nemorum 
alaa y  Gérard  &  Raii.  Hanunculus  nemorofus  al-- 
hus.  flmplex  ,  Park.  Anemone  feminibus  acutïs 
foliolis  incifis  y  caule  unifloro  y  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  relTemble  alîèz  a  celle  du  poly- 
pode  de  chêne  ,  eft  longue  ,  rampante  ,  grolTe ,  pur¬ 
purine  ou  brune  extérieurement  \  mais  jaunâtre 
étant  jeune  ,  blanche  intérieurement  ^  d’une  faveur 
acre  de  légèrement  aftringente.  Il  s’en  éleve  de 
huit  a  neuf  pouces,  une  tige  déliée  ,  rougeâtre  \  le 
haut  de  la  tige  eft  garnie  de  trois  feuilles  velues , 
verdâtres  ou  purpurines  ,  découpées  en  trois  parties 
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Jufqu’aux  pédicules  auxquels  elles  font  attachées , 
&  qui  font  eux-mêmes  rougeâtres.  Au  fommetdè 
cette  tige  naît  une  fleur  unique  blanche,  purpurine 
ou  incarnate  ,  dénuée  de  calyce  ,  compofée  de  fix 
pétales  oblongs  }  fes  étamines  font  jaunâtres  & 
nombreufes.  A  cette  fleur  fuccedent  plulîeurs 
graines  nues ,  oblongues ,  velues  ,  ramalTées  en 
forme  de  tête. 

Cette  plante  ,  dont  la  fleur  qui  efl:  quelquefois 
douole  ,  paroit  au  commencement  du  printemps  , 

croit  abondamment  dans  les  bois  &  dans  les  lieux 
un  peu  humides. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Chomel  ,  lap- 
phcation  des  feuilles  &  des  fleurs  écrafées  de  cette 
elpece  eft  bonne  pour  guérir  la  gale  de  la  tête  des 
entants  ;  on  renouvelle  deux  fois  par  jour  cette 
lorte  de  cataplafme.  Cependant  d’autres  ont  remar¬ 
que  que  cet  ufage  avoit  occafionné  des  fyncopes , 
des  convulfions  aux  yeux  ,  &  des  douleurs  de  tête. 

.Renoncule  des  près  5  Bacinet  rampant  & 

velu.  Ranunculus praunfis ,  olf.  Ranunculus pratenfis 

repens  hirfutus  ,  C.  B.  Pin.  Ranunculus  repens  fion  * 

iMeo  Jimphci  J.  B.  Ranunculus  hortenjis  primas  j 

Dodon.  Pempt.  Ranunculus  dulcis',  Batrachium 

Jalutiferum  ,  Tabernæ  ,  Icon.  Pes  milvinus  ^  non- 

imW.  Ranunculus  calycibus  patulis  ,  pedunculis  ful- 

catis  ,  Jlolonibus  repentibus  j  foUis  compofitis  , 
Linn.  t  j  s 

Sa  racine  eft  petite  ^  rampante  ,  &  compofée  de 
plulîeurs  fibres  blanchâtres.  11  en  fort  des  tio-es  cou- 
chées  a  terre,  rondes,  déliées,  velues,  creufes. 
Ses  feuilles  font  découpées  profondément  en  trois 
fegmeiKs,  dentelées  fur  leurs  bords,  velues  des 
deux  côtés  ,  d’un  verd  noirâtre  ,  marquées  ordinai¬ 
rement  de  taches  blanches  en-deflus.  Les  fommets 
des  tiges  portent  des  fleurs  jaunes ,  luifantes ,  à 
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cinq  pétales  difpofés  en  rofe  ,  foutenus  par  de  longs 
pédicules  ;  fes  étamines ,  fort  nombreufes  ,  font 
jaunies  5  &  le  calyce  compofé  de  cinq  feuilles  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  graines  noirâtres  ,  ramaf- 
fées  en  forme  de  tête  hériflee  de  petites  pointes. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  au  printemps  3c 
en  été  ,  croît  dans  les  lieux  humides  &  ombrageux  , 
dans  les  prés  ,  dans  les  vignes  ,  fur  le  bord  des 
ruilTeaux.  Sa  fleur  efl:  quelquefois  double. 

Cette  efpece  efl:  beaucoup  plus  douce  ,  &  bien 
moins  âcre  que  les  précédent-es  ;  puifque  le  peuple 
en  Allemagne  en  mange  les  jeunes  feuilles  au  prin¬ 
temps.  Les  beftiaux  la  paiflent  volontiers  ,  &  n’en 
font  point  incommodés  j  on  croit  même  qu'elle 
efl:j  propre  à  leur  donner  beaucoup  de  lait.  Elle 
eft  bi^iine  d’ailleurs  en  fomentation  contre  lès  hé- 
morrhoïdes. 

IV*^.  Renoncule  des  marais  y  Grenouillette 
d’eau  ou  aquatique  ;  Herbe  fardonique.  Ranuncu-^ 
lus  palujlris  ^  off.  Ranunculus  palujiris ^  apii  folio  , 
Uvis ^  C.  B.  Pin.  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Ranun¬ 
culus  palujlris  Jîore  minimo  y  J.  B.  Ranunculus  fyl- 
vejiris  primus  ^  Dodon.  Pempt.  Ranunculus  palu- 
Jlris-rotundiore  folio  Lobel.  Icon.  Ranunculus  pa-- 
lujiris  rotundifoUus  ,  Ger.  &  R  au  ,  hifl:.  Ranun¬ 
culus  palujlris  yfardonius  y  Uvis  y  P  ark;  Ranuncu¬ 
lus  ^  fruclu  oh  longo  y  foUis  inferioribus palmatisfum- 
mis  digitatis  Linn.  Batrachium  palujlre  ;  Apium 
h<£morrhoïdum  ;  Herba  far  do  a  ^  voifardonia  ;  Herba 
(Irumea  \  Herba  fcelerata  ,  nonnullor.  \ 

Sa  racine  efl:  trèscgrolle ,  creufe  &  garnie  de  fibres 
nombreufes,  d’une  faveur  chaude  &  brûlante.  Il 
s’en  éleve  plufieurs  tiges  creufes ,  cannelées  ,  ra- 
.  meufes.  Ses  feuilles  font'  verdâtres  ,  luifantes  ,  &C 
quelquefois  marquetées  de  petits  points  blancs.  Aux 
fommets  des  tiges  6c  des  branches  naiflent  de  très 
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pérîtes  fleurs  compofées  chacune  de  cinq  pétales 
.  jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des-  graines  lifTes 
.menues  ,  ramaflees  en  têtes  oblongues.  * 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  dans  les  endroits 
humides  ôc  marécageux  ôc  le  long  des  eaux  crou- 
piflantes  ,  donne  fa  fleur  au  mois  de  Mai  ôc  de 
Juin. 

Son  ufage  intérieur  efl:  un  poifon  très  dangereux, 
dont  les  effets  s’annoncent  par  des  défaillances 
des  anxiétés,  ôc  dettes  vives  douleurs  à  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomacj  accidents  qu’on  peut  cal¬ 
mer  par  le  fecours  d’un  vomitif,  &  des  remedes 
onébueux  &mucilagineux. 

‘  Extérieurement,  fes  feuilles  pafTent  pour  être 
difcuflîves  &  réfolutives  ,  3c  font  recommandées 
comme  un  topique  excellent  contre  les  rumeurs 
fcrophuleufes. 

Malgré  les  vertus. qu’on  attribue  aces  quatre  ef- 
peces  de  plantes  ,  plufîeurs  médecins  penfent ,  non 
fans  raifon ,  qu’il  faudroit  les  bannir  delà  lifte  des 
rnédicaments  ;  ce  qui  doit  au  moins 'tendre  très 
circonfped  dans  l’ufage  qu’on  en  peut  faire;  3c 
enpger  à  ne  les  employer  que  d’après  l’avis  d’un 
médecin  prudent. 

On  trouve  deux  autres  efpeces  indiquées  par  M. 
VoGEL  dans  fa  matïere  médicale  ,  dans  la  clafle  des 
plantes  dont  les  feuilles  ne  font  pas  d’un  ufage  or¬ 
dinaire  ;  il  les  défigne  ainfi  : 

[  A  ]  Ranunculus  pratenjis ,  erecius  ,  acris  ^  C.  B. 
Pin.  178.  Ranunculus  calycïbus  patulis  ^  pedunculis 
teretihus  ^foliis  hipartïto  multïfidïs  ^fummis  lineali- 
bus  J  Lin  N.  Flor.  fuec.  46^6^.  Ranunculus  caule  erecio  j 
multifloro  y  folio  pentagono  ^  lobïs  fejfüibus  ^  Hal- 
i£R.  Helv.  3  24.  .  ’ 

Elle  croît  dans  les  forêts  3c  dans  les  prés. 
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[  B  ]  Ranunciilus  longifolius  j  alïïs  Flammula  5 
J.  B.  iij.  b.  848.  Ranunculus  longifolius  minor  ^  C# 
B.  Pin.  180.  Ranunculus  foliis  ovato-lanccolatis 
(integerrimis)  petiolatis  ^  caule  decUnato  ,  Linn. 
Hort.  ClifForc.  228.  Haller.  Helvet.  522. 

Elle  croît  dans  les  endroits  humides  6c  maréca^' 
geiix. 

Lhine  6c  l’antre  plante  ^  ajoute  le  même  auteur  5 
écrafée  ,  mais  fur-tout  la  fécondé  ,  à  raifon  de  fa 
trop  glande  acrimonie  ,  a  été  regardée  comme  vé- 
ficatoire ,  6c  employée  avec  fuccès  contre  la  dou¬ 
leur  de  tête ,  en  l’appliquant  fur  cette  partie  même, 
par  Chesneau  ,  obf  pag.  1 1  6c  410  j  contre  la  dou¬ 
leur  ifchiatique  par  Baglivi  ,  pag,  1 1 3  •  6c  par  un 
charlatan  ,  contre  leî>  douleurs  arthritiques, inutile¬ 
ment  traitées  par  toutes  fortes  de  moyens  par  Fa¬ 
brice  6c  par  Capivacciüs.  En  fomentation  ,  ap¬ 
pliquée  fur  le  carpe  ,  Gabi  rchow  ,  /.  6.  obf  1 1 2. 
p,  277.  dit  qu’il  a  guéri  des  fievres  intermittentes. 
En  décodion  faite  avec  de  la  bierre ,  on  a  guéri 
l’épilephe ,  .  Samml,  j.  77.  428.  L’eau  diftillée  , 

des  heurs  principalement ,  excite  le  vomiirement  6c 
diffipe  les  fievres  j  Pechlin  ^obfi],  idc  Bref  av, 
tentam,  ]. p[  30. 

RENOUÈE  ,  Traînalîe  j  Centinode  j  Corrigiole# 
Centinodia^  ofi.  Polygonum  latijolium  ,  C.  B.  Pin. 
Polygonum^  five  Centinodia^},  B.  Polygonum  mas ^ 
Dodon.  Pempt.  Sanguinaria  ^  feu  Centumnodia  ^ 
Lobel.  Icon.  Herba  proferpinaca  [àferpendo)  ^ 
KvxiE,  Polygonum  caule  decumbente  herbaceo  ^  foliis 
lanceolatis  ^  integerrimis  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  fimple  ,  longue  ,  afTez  grofife  ,  dure  , 
ligneufe  ,  tortue  ,  garnie  de  plufieurs  fibres  ,  ram¬ 
pante  ,  fortement  attachée  à  la  terre  ,  d’une  faveur 
aftringente.  11  en  fort  plufieurs  tiges  quelquefois 

droites^. 
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/droites ,  mais  le  plus  fouvent  rampantes  3c  couchées 
à  terre,  longues  d’un  pied  ou  d’un  pied  3c  demi  ^ 
grêles  ,  rondes  ,  folides  ,  très  noueufes.  Ses  feuilles  ^ 
qui  font  alternes  3c  portées  fur  de  courts  pédicules  ^ 
font  étroites  ,  oblongues  ,  pointues  ,  d’un  verd  de 

mer.DeraiirelledesfeuillesfortentdepetitesflcurSs 

a  un  feul  pétale  divifé  en  cinq  parties  ,  elles  n’onc 
point  de  calyce  j  fes  étamines  lont  au  nombre  de 
huit^,  blanches  ,  purpurines  ou  rouges  ,  àfomrnets 
jaunâtres.  Chaque  fleur  fe  change  en  une  graine 
triangulaire ,  de  couleur  de  châtaigne ,  contenue 
dans  une  capfulcb 

Cette  plante  ,  dont  la  fleur  paroît  en  été ,  efl: 
très  commune ,  3c  croît  prefque  par-  tout. 

La  renouée  a  une  faveur  herbacée  ,  vifqueufe  , 
Ôc  un  peu  acide  ;  fon  fuc  donne  au  papier  bleu  une 
forte  couleur  rouge. 

C’eft  un  des  meilleurs  aftringents.  On  l’ordonne 
en  décoétion  dans  des  bouillons  ou  apozêmes^ou 
fon  fuc  dépuré  depuis  une  once  jufqu’à  deux  : 
elle  efl:  bonne  dans  les  hémorrhagies  ,  crachements  , 
vomifTements  de  fang  ,  le  faignement  de  nez ,  les 
réglés  &  les  hémorrhoïdes  immodérées ,  dans  les 
fleurs  blanches  ,  dévoiements  ,  dyfenteries ,  fueurs 
colliquatives  ,  falivation  trop  abondante  ,  l’inconti¬ 
nence  d’urine:  on  la  met  dans  les  clyfteres  aflrin- 
gents.  A  l’extérieur  elle  efl:  vulnéraire ,  3c  convient 
pour  fortifier  les  parties  relâchées  ,  comme  dans 
Tœdême  3c  la  paralyfle  j  fes  préparations  ne  font 
guere  d’ufage. 

RÉPERCUSSIFS.  Repercutientia  j  Repellentia 
médicamenta.  On, donne  ce  nom  â  ces  remedes  , 
^dit  un  fçavant  profelFeur ,  parcequ’il  femble  que 
par  leur  aétion ,  les  fluides  foient  chaflfés  3c 
repouifés. 

^  L’aélion  des  topiques  répercuflifs  n’efl:  pas  ds 
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fepoulTer  de  dehors  en  dedans  ,  on  de  bas  en  haut  3 
ou  de  haut  en  bas ,  riiumeur  qui ,  par  fon  féjour  ^ 
caufe  l’inflammation  :  leur  action  eft  de  caufer  une 
efpece  de  froncement  ou  de  Grifpation  à  la  partie 
d’un  ou  de  plufleurs  vahFeaux  fanguins  qui  fe 
trouvent  dans  l’endroit  où  efl:  l’inflammation  , 
fur  lequel  onpofe  le  topique.  Cette  partie  de  vaif- 
feaux ,  en  fe  relTerrant ,  fait  tout  à  la  fois  deux 
chofes  bien  oppofées  :  par  cette  allridionen  effet  , 
l’humeur  retenue  efl:  forcée  de  paifer  *  mais  le  dia¬ 
mètre  des  vailfeaux  étant  diminué  ,  le  fang  &  l’hu¬ 
meur ,  qui  y  fontpoulTés,  trouvent  plus  de  réfl- 
fiance. 

Par  rappKcation  des  répercuflifs  fur  une  partie 
menacée  d’inflammation  ,  on  prévient  le  dépôt  qui 
étoit  prêt  à  fe  former  ,  &  l’on  difpofe  les  vaiffeaux 
â  foutenir  l’effort  des  liqueurs  ,  &  à  réfifter  à  leur 
abord  trop  prompt  ôc  trop  abondant.  Ils  augmentent 
la  force  &  la  réflllance  des  folides ,  en  obligeant  les 
fibres  à  fe  reflerrer  &  à  fe  contraéler  avec  plus  de 
force  ;  ils  diminuent  d’ailleurs,  le  volume  des  hu¬ 
meurs,  parcequ’ils  augmentent  l’aélion  des  folides  ^ 
&  qu’ils  condenfent  les  fluides  raréfiés. 

On  doit  les  employer  à  froid  \  ainfi  par  la  feule 
fraîcheur  ,  ils  doivent  faire  ferrer  &  froncer  les  fi¬ 
bres  plus  fortement ,  &  faire  tomber  la  rarefcence 
des  fluides.  Ils  font  de  plus  aftringents  bc  acides  \  ce 
qui  les  met  encore  plus  en  état  de  produire  cet  effet. 

De  l’aélion  des  répercuflifs  ,  il  fuit  que  les  vaif¬ 
feaux  font  moins  diflendus ,  &  que  les  humeurs 
réfiftent  moins  à  l’effort  des  folides.  La  liberté  de  la 
circulation  doit  fe  rétablir  dans  la  partie  oiii’im- 
preflion  des  fluides  l’emportoit  auparavant  fur  la 
réfiflance  des  folides. 

Ils  conviennent  dans  le  premier  inflant  de 
1  inflammation;»  dans  les  entorles  récewtes^  dans  les 
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héinorrhoïdes  douloureufes  &  nouvelles.  Il  faut  s’en 
abftenir ,  li  rinflammation  eft  ancienne  ,  s’il  y  a  con- 
rufion  ,  fi  les  vaiffeaux  font  rompus ,  Sc  les  fluidés^, 
épanchés  ,  fi  le  dépôt  efl  formé  par  un  fang  épais  ôc 
vifqueux. 

On  peut  voir  ce  qii’on  en  a  déjà  dit,  Iï^troduc- 

TION  ,  pûg.  I  5  I. 

.  REPRISE.  Plante.  V’üye-^.  Orpin. 

REPTILES.  Voy^  Animal.  (  Régné  ), 

REQUIN  ^  Requien  ,  Requiem  ;  grand  Chien  d© 
mer  ou  marin  ■  PoifTon  à  deux  cents  dents  ,  Lamie 
eu  PoifTon  anthropophage  \  Tiburon.  Canis  carcha-^ 
rias  J  off.  Canis  carcharias  ^  feu  Lamïa  ,  Gesner^ 
Canis  gai  eus  ^  Salvian.  de  aquat.  Squalus  dorfo 
piano  J  dentibus  plurimis  ad  laura  ferratis  j  Ar« 
TEDi.  Tiburonus  recentiorum.  Voye:^  la  figure  dé 
I’Alose  j  celle  du  Requin  y  eft  repréferitée. 

Ce  poiflon ,  fuivant  Willoughby  ,  a  la  têre 
très  lai^e  &  la  gueule  extrêmement  fendue  ,  fituée 
en-deflous  ,  comme  aux  autres  chiens  de  mer^, 
garnie  de  fix  rangs  de  dents  très  dures  &  très  ai¬ 
guës,  triangulaires ,  découpées  en  maniéré  de  fcié 
des  deux  côtés,  de  forte  que  les  dents  du  premier 
rang  débordent  &  avancent  en  devant  j  celles  du  fé¬ 
cond  rang  font  droites ,  mais  celles  du  troifieme,  du 
quatrième,  du  cinquième  ôc  du  fixieme  font  pour  la 
|)lufpart  recourbées  en  dedans ,  recouvertes  dans 
Tune  &  l’autre  mâchoire  d’une  chair  molle  &  fon- 
gueufe.  Chaque  mâchoire  contient  foixante  douze 
dents  5  le  nombre  des  dents  eft  pourtant  fort  incer¬ 
tain  ,  vu  qu’il  varie  fuivant  Tâge  dupoifton  *  car  des 
obfefvateurs  digUes  de  foi  difettr  qu’il  croît  tous  les 
ans  de  nouvelles  dents  à  cette  efpece  de  poifton.- 
Le  dos  du  requin  eft  court  &  large  en  comparaifon 
des  autres  chiens  de  mer  j  les  nageoires  des  côtés  & 
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du  dos  beaucoup  plus  grandes  qu’aucun  d’eux;  Sc 
entre  ces  nageoires  ,  deux  font  fituées  alTez  près  de 
la  queue  ,  l’une  au-deifus  ^  l’autre  en  dedans  ;  deux 
vers  les  ouïes  ;  deux  autres  vers  l’anus  ,  Ôc  une 
autre  encore  prefqu’au  milieu  du  dos  ;  la  queue 
moins  épailfe ,  eu  égard  à  la  grandeur  du  corps  , 
applatie  fur  les  côtés,  compofée  de  deux  ailerons, 
longue  d’un  pied  de  demi  ;  cette  queue,  félon 
Bellon  ,  a  ceci  de  commun  avec  celle  du  renard  de 
iher,  autrement  dit  porc  marin  ,  que  fa  partie  fiipé- 
rieure,  qui  eft  munie  de  vertebres  j  s’élève  plus 
haut  que  l’inférieure  ,  qui  repréfente  la  figure  d’un 
croifTant  ;  l’anus  caché  entre  les  nageoires  de  def- 
fo us  ;  le  corps  couvert  d’une  peau  rude  ;  les  yeux 
très  grands ,  ronds  ,  dont  les  mufcles  deftinés  à  les 
mouvoir  en  haut ,  en  bas ,  à  droite  3c  à  gauche ,  fe 
voient  manifeftement  ;  3c  quant  aux  mufcles  qui 
tirent  en  quelque  forte  les  yeux  en  dedans  ,  3c 
qui  les  tiennent  fixes  3c  immobiles  ^  comme  il  ar¬ 
rive  ,  quand  ils  contemplent  ou  regardent  quelque 
chofe  attentivement,  ils  n’entourent  point  la  ra¬ 
cine  des  nerfs  optiques  ;  mais  naifTant  de  la  partie 
fupérieure  de  l’orbite  ,  ils  s’étendent  en  long  :  il  y  a 
encore  une  chofe  très  remarquable  dans  les  yeux 
du  requin  ,  c’efl:  qu’à  la  place  des  nerfs  optiques  qui 
fe  rencontrent  dans  l’homme  3c  dans  tous  les  au¬ 
tres  animaux ,  on  trouve  une  fubftance  cartilagi- 
neufej  dure,  fans  nulle  mollefTe;  la  cornée  efl 
pareillement  dure  antérieurement  3c  poftérieure- 
ment  ,  fort  polie  à  fa  partie  antérieure.  Au  relie, 
on  diflingue  dans  les  yeux  du  requin  ,  bien  plus 
clairement  que  dans  ceux  du  bœuf,  toutes  les  hu¬ 
meurs  3c  les  tuniques  ,  fur-tout  celle  qui  enveloppe 
k  cryftallin  ,  quoiqu’elle  foit  plus  déliée  qu’une 
toile  d’araignée ,  3c  très  tranfparente.  11  a  l’eflomac 
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8ç  le  gofier  très  vaftes  j  le  foie  gros ,  divifé  en  deux 
lobes  fort  grands. 

Le  requin  fe  trouve  abondamment  ,  tant  dans 
1  Océan  que  dans  la  mer  Mediterranée  ,  -c’efi:  le 
plus  vorace  &  le  plus  féroce  de  tous  les  chiens  de 
nier  ,  comme  auffi  le  plus  avide  de  chair  humaine  : 
e  efl:  auflile  plus  grand  ,  car  il  parvient  quelquefois 
a  une  grandeur  fi  confidérable  ,  que  deux  chevaux 
pourroient  à  peine  le  traîner  fur  une  charrette. 
Rondelet  dit  avoir  vu  en  Saintonge  une  lamie  ou 
requin  ,  qui  avoir  la  gueule  Sc  le  gofier  fi  amples 
qu’un  homme  gros  &:  gras  y  auroitpu  tenir  à  l’aife  ; 
d  où  ilconjeélure  que  ce  fut  dans  le  ventre  d’un  de 
ces  poifTons  que  le  prophète  Jouas  demeura  trois 
jours  enfermé  ,  après  lefquels  il  en  fortit  fain  Sc 
faiif.  Plufieurs  auteurs  font  du  même  lentiment  à 
cet  égard  ,  car  outre  que  la  baleine  a  le  gofier  trop 
étroit  pour  pouvoir  avaler  un  homme  ,  il  ne  s’en 
trouve  que  rarement  dans  la  Méditerranée  ,  fur  la¬ 
quelle  voguoit  le  vaifieau  qui  portoit  Jonas. 

La  principale  force  de  cepoilTon  confifie  dans  fa 
queue  ,  avec  laquelle  il  frappe  violemment  dans 
_fes  fcies  tranchantes,  avec  lefquelles  il  coupe  la 
jambe  ou  le  bras  d'un  homme  aufii  nettenient  que 
le  feroit  la  hache  la  mieux  acérée. 

On  prend  le  requin  avec  un  crochet  attaché  an 
bout  d’une  chaîne  ,  auquel  on  lie  une  piece  de 
lard  ou  d’autre  viande.  U  efi:  fort  dangereux  de  fe 
baigner  dans  les  endroits  où  fe  trouve  ce  poifion. 
Si  quelqu’un  a  le  malheur  de  tomber  dans  la  mer, 
il  faut  défefpérerde  le  revoir,  à  moins  qu’il  ne  fe 
trouve  alors  aucun  requin  aux  environs  du  vailfeau  , 
ce  qui  efi:  extrêmement  rare.  Lorfqu’il  mouroit  un 
efclave  ,  dit  Bosman  ,  dans  fa  defcnption  de  la. 
Guinée  ,  &  qu’on  le  jettoit  à  la  mer,  on  voyoitavec 
horreur  quatre  ou  cinq  de  ces  atfreux  animaux  qui 
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fè  lançoîent  vers  le  fond  pour  faifir  le  corps  ,  oq 
qui  Je  prenant  dans  fa  chute  ,  le  déchiroient  en  un 
inftant.  Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou  une 
jambe  du  tronc ,  &  tout  étoit  dévoré  en  moins  de 
rien.  Si  quelque  requin  arrivoit  trop  tard  pour 
avoir  part  à  la  proie  ,  il  paroilToit  prêt  à  dévorer  les 
autres ,  car  ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  vio¬ 
lence  incroyable  :  on  leur  voit  lever  la  tête  &  la 
jnoicié  du  corps  hors  de  l’eau  ,  Sc  fe  porter  des 
coups  terribles.  Lorfqu’un  requin  eft  pris  Sc  tiré  à 
bord  5  il  n’y  a  point  de  matelot  afTez  hardi  pour 
s’en  approcher.  Outre  fes  morfures  ,  qui  enlevent 
toujours  quelque  partie  du  corps  ,  les  coups  de  fa 
queue  font  h  redoutables  qu’ils  brifent  la  jambe  5 
le  bras  3c  tout  autre  membre  à  ceux  qui  ne  fe  hâ¬ 
tent  pas  de  les  éviter. 

La  femelle  eft  vivipâ^re,,  fa  matrice  reftemble  à 
celle  de  la  chienne. 

La  peau  du  requin  eft  d’un  brun  foncé  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  excepté  fous  le  ventre ,  où  elle- 
eft  blanchâtre.  Elle  n’a  point  d’écailles ,  mais  elle  eft 
revêtue  d’une  forte  d’enduit  dur ,  épais  ,  grenu  ^ 
divifé  par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croilent  ré¬ 
gulièrement.  Elle  eft  très  employée  dans  les  arts. 

Sa  chair  eft  maigre  ,  dure  ,  coriace  ,  gluante  ^ 
fade  5  de  mauvais  goût  ,  3c  très  difficile  â  digérer. 
Les  matelots  en  mangent  dans  les  temps  de  nécefli- 
téy  les  Negres  en  font  aftez  friands. 

On  fait  lécher  fa  cervelle  qui  n’eft  pas  volumi- 
neufe  ,  3c  on  la  pulvérife  :  on  la  regarde  comme 
apéritive  3c  bonne  contre  la  gravelle  j  elle  appaife  , 
dit-on  5  les  douleurs  de  colique  ,  3c  facilite  l’accou¬ 
chement.  Cette  poudre  fe  donne  depuis  douze 
grains  jufqu’â  un  gros ,  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 

Ses  dents  pulvérifées  peuvent  fervir  de  dentifri- 
Ques.. 
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Son  foie  fournit  une  huile  bonne  à  brûler. 

,  RESEDA.  Herbe -Mau RE.  n°.  53. 

RÉSINES.  Rejin£,  Pour  donner  une  idée  exade 
de  ces  fubftances  ,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  que 
de  mettre  ici  fous  les  yeux  ce  qu’en  a  dit  le  fça- 
vant  auteur  du  diBionnaire  de  chyrnie. 

Si  l’on  vouloit  (difent-ils)  généralifer  le  plus 
qu’il  eft  pofîible  la  dénomination  de  réjine ,  on  la 
donneroit  indiftinélement  à  toute  fubftance  pure¬ 
ment  huileufe  &  en  forme  folide  ou  concrète  j 
alors  on  comprendroit  fous  ce  nom  ,  non-feulemeru: 
celles  qu’on  nomme  parwculiérement  réfines  ^  telles 
que  le  maftic  ,  le  fandarach  ,  la  poix  blanche  ,  dcc... 
mais  encore  les  cires,  les  beurres  ^  les  graifies  me¬ 
mes.  11  y  a  néanmoins  des  différences  trop  marquées 
entre  ces  différentes  efpeces  de  matières  huileiife<s 
concrètes ,  pour  ne  les  pas  diftinguer  d’une  maniéré 
particulière  les  unes  des  autres. 

On  peut  dire  d’abord  en  général  que  toute  fub- 
ffance  purement  huileufe ,  qui  fe  trouve  folide  «Sc 
en  forme  concrète ,  ne  doit  cette  forme  qu’a  une 
fufhfante  quantité  de  matière  faline  &  fur-tcuc 
acide;  car  il  ell  certain  d’une  part  que  toutes  les 
fois  que  l’on  combine  un  acide  avec  une  huile  li¬ 
quide  quelconque  ,  elle  s’épailîit&  prend  d  autant 
plus  de  confifiance  ,  que  l’acide  lui  eft  plus  abon¬ 
damment  &  plus  intimement  combiné;  il  n’eft  pas 
moins  certain  d’une  autre  part  que  j  lorfqu’on  dé- 
compofe  ,  par  la  diftiüation  ,  des  huiles  concrètes , 
on  en  retire  d’autant  plus  d’acide  ,  ou  un  acide 
d’autant  plus  fort  ,  que  cette  huile  eft  plus  épaiffe 
de  plus  folide  ,  ou  du  moins  qu’on  ne  retire  de 
l’huile  fluide  d’une  pareille  diftillation ,  qu’en 
quantité  proportionnée  à  la  quantité  d’acide  qu’oa 
en  répare. 
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Mais  toutes  les  huiles  concrètes  doivent  fe  trou- 
vçr  naturellement  coml)inées  avec  la  quantité  d’a¬ 
cide  qui  leur  eO:  néceflaire  pour  avoir  cette  formej, 
de  deux  maniérés;  car,  ou  bien  elles  ont  reçu 
d’abord  de  la  nature  cette  quantité  d’acide  nécef- 
laire  ,  ou  bien  ne  rayant  pas  d’abord ,  &  fe  trou¬ 
vant  par  conféquent  fluides  ,  elles  ont  perdu ,  par 
l’évaporation,  leur  partie  la  plus  tenue ,  la  plus  vo¬ 
latile  ,  la  moins  chargée  d’acides  ,  ou  pluftôc  la 
moins  bien  combinée  avec  l’acide  ;  &  alors  la 
proportion  de  l’acide  bien  combinée,  augmentant 
de  plus  en  plus  dans  la  portion  de  ces  huiles  qui  ne 
s  évaporé  point  ce  réfldu  doit  devenir  de  devient 
en  effet  de  plus  en  pjus  épais  &  folide. 

Cette  diftinébion  divife  d’abord  très  naturelle¬ 
ment  les  huiles  concrètes  en  deux  claflfes  :  la  pre¬ 
mière  comprend  celles  que  nous  ne  trouvons  ja¬ 
mais  que  dans  l’état  d’épaifliflement  ou  de  folidité 
qui  leur  cfl:  propre  ;  'elle  renferme  les  cires  ,  les 
beurres  Sc  même  les  graiflTes  figées  des  animaux  ; 
de  la  fécondé  renferme  les  réfidus  épailîis  ou  foli- 
difiés  de  toutes  les  huiles,  qui  ayant  été  d’abord 
liquides  ,  font  devenues  concrètes  par  la  diflipation 
Se  l’évaporation  de  leur  partie  la  plus  fluide.  Cette 
fécondé  clafîè  renferme  toutes  les  huiles  concrètes 
auxquelles  on  a  affeébé  plus  particuliérement  le 
nom  de  réfine. 

Les  propriétés  de  toutes  les  huiles  concrètes  de 
la  première  clafle  démontrent  inconteftablement 
que  ces  huiles  ou  concrétions  huileufes  font  de 
l’efpece  des  huiles  les  plus  douces,  les  plus  onétueii- 
fes  3  les  moins  inflammables ,  &  les  moins  volatiles  ; 
aufli  toutes  ces  matières  fe  reffemblent-elles  efîèn- 
tiellement ,  &  ne  different-elies  guere  les  unes  des 
autres  que  parleur  plus  ou  moins  de  folidité.  Mais 


R  E  s  633 

ir  n’en  eft  'pas  de  même  des  huiles  concrètes  ou 
réfines  de  la  leconde  clafTe  :  il  y  en  a  dont  les  cara¬ 
ctères  font  totalement  différents  ;  les  unes  ont  une 
odeur  forte  &  aromatique  ,  Ôc  fe  difiolvent  facile¬ 
ment  en  entier  dans  l’efprit  de^vin  ;  les  autres ,  ou 
n’ont  point  d’odeur  ,  du  moins  à  froid ,  ou  n’en  onc 
qu’une  très  foible  ,  ne  fe  difiolvent  point  du  tout 
dans  l’efprit  de  vin  :  telle  eft  celle  que  l’on  nomme 
copaie.  Ces  propriétés ,  fi  différentes  entre  des  fub- 
ffances  confondues  cependant  fous  le  même  nom 
général ,  nous  font  connoîtreque  les  huiles  liquides 
dont  elles  proviennent  font  de  nature  effentielle- 
ment  différente  :  les  premières  doivent  être  regar¬ 
dées  comme  lesréfidus  des  huiles  efientielles  &  des 
baumes  naturels ,  puifqu’elles  en  retiennent  vifi- 
blement  les  principales  propriétés  ;  les  fécondés  ne 
peuvent  être  que  les  réfidus  de  certaines  huiles, 
non  volatiles ,  indifiblubles  dans  l’efprit  de  vin  , 
mais  cependant  très  fufceptibles  de  fe  rancir  j  de 
s’épaifiir  &  de  fe  defiecher  ,  telles  que  font  les 
huiles  de  lin  ,  de  chénevis  ,  de  noix  Ôc  autres  de 
même  efpece.  En  effet ,  fi  on  laifie  vieillir  ces  for¬ 
tes  d’huiles  dans  un  lieu  fec  &  dans  un  vaifieau 
évafé  ik  ouvert,  on  les  verra  fe  changer  avec  le 
temps  en  matières  concrètes  ,  tranfparentes  ,  pri¬ 
vées  d’odeur  aromatique  ,  ôc  indifiblubles  dans 
i’efprit  de  vin  j  comme  l’eft  la  réfine  copale.  Les 
réfines  naturelles  de  cette  fécondé  efpece  font 
beaucoup  plus  rares  que  celles  de  la  première  ,  par- 
cequ’il  y  a  beaucoup  plus  de  végétaux  qui  ont  une 
furabondance  d’huile  elfentielle  ,  qu’il  n’y  en  a  qui 
aient  une  furabondance  d’huile  ficcative  ,  quoique 
non  volatile ,  ou  du  moins  que  cette  fécondé  eipece 
d’huile  s’épanche  ôc  s’évapore  plus  difficilement 
que  la  première. 

Au  refie,  toutes  les  matières  réfiaeufes  n’ont 
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point  encore  été  examinées ,  à  beaucoup  près  ,  cîan§ 
le  détail  avec  les  attentions  qu’elles  méritent.  Il  e(h 
vraifemblable  que  lî  on  en  faifoit  un  examen  bien 
fuivi&  bien  complet^  on  en  trouveroitplu(îeurs  ana¬ 
logues  à  la  copale  jaSc  d’autres  qui,  provenant  des 
deux  efpeces  d’huiles  dont  nous  venons  de  parler , 
tnêlées  ôc  évaporées  enfemble  ,  participerpient 
meme  temps  de  la  nature  des  deux  efpeces  de 
réfines  qui  en  réfultent  ;  enforte  qu’elles  feroient 
a  ces  deux  fortes  de  réfines  ce  que  les  gommes- 
réfines  font  aux  gommes  de  aux  réfines.  Le  fuccin 
de  les  autres  bitumes  folides  ,  qui  font  auffi  des  ma¬ 
tières  huileufes  concrètes ,  indifiblubles  dans  l’ef- 
prit  de  vin ,  de  dont  l’origine  eft  manifeftemenîf 
végétal ,  ne  font  vraifemblablement  que  des  huiles 
non  volatiles ,  ainfi  épaifiîes  de  durcies  par  vétufté  ^ 
ou  par  la  combinaifon  intime  avec  des  acides  mi¬ 
néraux. 

Les  réfines  ,  n’étant  que  des  baumes  épaiflis ,  fe 
recueillent  de  même  que  les  baumes  fur  les  arbres 
ou  plantes  dont  elles  ont  exudé.  11  y  en  a  cependant 
plufieurs  qu’on  obtient  par  le  travail  de  l’art  y  telle 
eft  la  poix  noire  ou  goudron  ,  qu’on  retire  en  la  fai- 
lant  fondre  de  exuder  de  force,  à  l’aide  du  feu  de  de 
la  chaleur ,  des  pins  ,  fapins  &  autres  bois  de  même 
efpece  ,  qui  en  font  tout  remplis  ;  telles  font  aufti 
les  réfines  de  jalap  ,  de  feammonée ,  de  turbich 
qu’on  retire  de  ces  végétaux  pour  l’ufage  de  la  mé¬ 
decine  5  en  les  diftblvant  dans  le  végétal  même  ^ 
bien  fec  ,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin ,  dont  ou 
les  fépare  enfuite  par  l’intermede  de  l’eau ,  dans 
laquelle  on  étend  beaucoup  cet  efprit  de  vin  chareé 
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de  reime. 

Les  réfines  font  employées  à  beaucoup  d’ufages  ; 
celles  qui  font  très  communes  fervent  à  faire  des 
flambeaux  ,  de  à  goudronner  les  navires  de  les 
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feateaux  :  celles  qui  font  belles  Sc  tranfparentes , 
entrent  dans  la  compofition  des  vernis.  11  y  en  a  un 
très  grand  nombre  dont  on  fe  fert  en  médecine , 
foit  à  l’extérieur  ,  comme  celles  qui  entrent  dans 
les  onguents  &  emplâtres  ;  foit  â  l’intérieur  ,  com¬ 
me  les  rélines  de  fcammonée  ,  de  jalap  jde  turbith  , 
qui  font  purgatives  j  d’autres  dont  l’odeur  eft  très 
agréable ,  telles  que  le  benjoin  &  le  ftorax ,  qui  font 
employés  dans  les  parfums. 

Enumération  des  réjines* 

I®.  Anim^.  Voye’^  ce  mot. 

1®.  Benjoin.  Voyc^  ce  mot. 

3®.  Camphre.  Foye:^  ce  mot. 

4®.  Copal.  Foye:^  ce  mot. 

5^.  ELéMi.  Foye’i^cQ  mot. 

Gaïac  (  RÉSINE  de).  Foye\  Gaïaç, 

7®.  Jalap  (  RÉSINE  de  ).  Jal AP. 

8"".  Kikekunemalo.  Foye-^  ce  mot. 

Lierre  (résine de).  Foye^  Lierre. 
io^.  Mastic.  Foyen^  Lentisque. 
ii^.  Pin  &  Sapin  (résine  de).  Foyc:^  TÉrÉ^ 

ÎENTHINE. 

1 2 Sandarach  ou  Sandaraque.  .Foye\  ce 
mot. 

13®.  ScAMMONÉE.  Foye'^CQ  mot. 

1 4®.  Sang  de  dragon  ou  Sang-dragon.  F oye^ 
ce  mot. 

15^.  Storax  ou  Styrax,  Foye^  ce  mot. 

3  (5°.  SucciN  ou  Karabé.  Foycj^  Succin. 

1 7®.  Tacamahaca.  Foye-^  ce  mot. 

18 ^.Turbith  (résine  de),  Turbith. 

19®.  Vernis  oi/ Vernix.  Foye\QQ  mou 

RÉSOLUTIFS.  Rcfolyentia  médicamenta^  Ces 
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remedes,  dit  un  fçavant  profefTeur ,  *  divifent  5c 
atténuent  les  liqueurs  épailîies  qui  féjournent  dans 
les  vaifTeaux.  Ils  réveillent  le  jeu  de  les  ofcillations 
des  vailTeaux. 

^  Leurs  parties  font  très  mobiles,  de  aflêz  fines  pour 
penetrer  a  travers  la  tilTure  des  fibres  de  des  vaifieaux 
de  la  partie  fur  laquelle  on  les  applique;  elles  ré¬ 
veillent  le  relîort  des  folides  en  les  irritant ,  de  di- 
vifent  les  molécules  épailîies  des  fluides ^  parce- 
qu’elles  ont  plus  de  mouvement,  &  quelles  font 
plus  dures  que  les  molécules  des  fluides  épailTis  , 
de  qu  elles  augmentent  Taélion  des  folides.  Ces 
humeurs ,  rendues  fluides  ,  obéilTent  a  l’aétion  des 
lolides  ;  leurs  parties  atténuées  font  en  état  de  con¬ 
tinuer  leur  route  >  de  fuivre  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion  ,  de  d  enfiler  les  ouvertures  des  tuyaux  capil¬ 
laires  ;  ainfi  les  embarras  de  la  partie  fe  diflipent. 

^  L  ufage  des  réfolutifs  efl:  très  confidérable.  Ils  con¬ 
viennent  dans  une  infinité  d’occafions  ,  foit  que  le 
niai  fe  falïe  appercevoir  au  dehors,  foit  qu’il  ne  tom¬ 
be  pas  fous  les  yeux ,  comme  dans  la  paralyfie ,  dans 
le rhumatifme,  dans  les  attaques  de  goutte,  pour 
refoudre  les  tumeurs  froides  ,  lymphatiques.  On  les 
aufli  fur  les  tumeurs  fanguines  avec  contu- 
lion^  mais  fans  inflammation  fenfible  ,  fur  les  phleo-- 
inons  ,  fur  les  parties  enflammées ,  lorfque  la  dou¬ 
leur  n  efl:  pas  des  plus  vives.  On  y  a  recours  aufli 
pour  prévenir  la  gangrené  de  en  arrêter  les  progrès  , 
de  toutes  les  fois  qu  on  a  indication  de  réveiller 
la  force  contraétive  des  folides,  de  d’atténuer  les 
fluides  epaiflîs  de  quelque  partie  que  ce  foit* 
Cependant  on  choifitj  fuivant  la  nature  de  la 
partie  ,1a  profondeur  du  mal,  la  qualité  de  l’humeur 
qui  y  fejourne ,  des  réfolutifs  plus  ou  moins  aéfifs. 
Ils  ne  conviennent  point  lorfque  la  douleur  eil 
très  vive,  6c  rhume  ur  très  raréfiée* 
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0n  peut  Voir  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  daii$ 
I’Introduction  5  145. 

RHAPONTIC.  Rhaponticum ^  oflF.  v'a  Sc  ^ 
Dioscor.  Rhabarbarum  fonè  Diofcoridis  &  anti- 
quorum  5  Toürn.  Inft.  r.  h.  Rhaponticum  ^  Prosp. 
Alpin.  Exor.  Rhaponticum  folio  lapathi  majofi^ 
glabro  ,  G.  B.  Piii,  Rheum  foliis  glabfis  j  pctiolis 
fubfulcatis ,  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  groffe  ,  branchue  ,  fortenc 
des  feuilles  larges  ,  rondes,  garnies  de  fortes  ner¬ 
vures,  Du  milieu  des  feuilles  s’élève  d’environ 
deux  pieds  une  tige  cannelee  ,  grolîe  comme  le 
pouce  J  creufe  j  il  part  de  fes  nœuds  des  feuilles 
placées  alternativement ,  longues  de  neuf  pouces , 
rondes  &  ■terminées  en  pointes.  Ses  fleurs  naiflenc 
en  grappes  j  elles  font  chacune  d’une  feule  piece 
formée  en  cloche,  blanches.,  divifées  en  cinq  ou 
hx  portions  obtufes  :  les  étamines ,  qui  occupent  le 
centre  ,  font  courtes  6c  nombreufes;  fon  piftil ,  qui 
eft  triangulaire ,  devient  une  graine  aufli  triangu* 
laire. 

Le  rhapontic  croît  en  Thrace  fur  le  mont  Rho- 
dope  \  il  fe  trouve  aufli  en  plufieurs  lieux  de  laScy- 
chie  j  dans  la  Sibérie. 

Plufieurs  botaniftes  ont  vu  un  fi  grand  rapport 
entre  la  rhubarbe  de  la  Chine  &  le  rhapontic  de 
Thrace  ,  quant  à  la  plante  &  à  la  racine  ,  qu’on 
peut  à  peine  ,  difent-ils ,  les  diftinguer  :  quelques- 
uns  même  y  remarquent  fi  peu  de  différence ,  qu’ils 
n’y  en  admettent  d’autre  que  celle  du  pays.  Le  rha¬ 
pontic  cependant,  félon Prosper  Alpin,  Moris- 
soN  ,  Herman  ,  eft  la  racine  du  grand  lapathum 
de  Thrace  ;  mais  M.  Tournefort  en  fait  un 
l^enre  particulier. 

Sa  racine  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  bou¬ 
tiques  ,  eft  groffe ,  obiongue,  rameufe  ,  branchwe , 
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|aune  extérieutement ,  intérieurement  fafranée  5 
tachetée ,  rare  de  non  denfe  :  fi  on  la  coupe  pat 
rouelles ,  oii  y  apperçoit  des  fpires.  Sa  faveur  eft 
aftringente  ,  légèrement  âcre  ,  &  d’une  odeur  foi- 
ble.  Le  rhapontic  fe  moifit  bien  plus  promptement 
que  la  rhubarbe  ;  elle  perd  aufii  plus  aifément  fa 
chaleur  &  fes  forces. 

^  Voici  comment  en  parle  M.  Vogel  dans  fa  ma¬ 
tière  médicale. 

On  ne  fçait  pas  encore  bien  de  quelle  plante  le 
rhapontic  eft  la  racine ,  &  s’il  différé  en  effet  du 
theum  parie  genre  ,  ou  feulement  par  l’efpece  ,  ou 
fi  c’efl  feulement  une  variété  produite  par  la  diffé¬ 
rence  du  fol,  ou  enfin  fi-ce  n efl  qu’une  feule  ÔC 
même  racine  ,  qui  ne  différé  que  par  le  ^volume  ÔC 
la  dureté  j  enforce  que  le  nom  de  rhubarbe  con¬ 
vienne  à  celle  qui  eft  d’un  volume  très  confidérable 
ÔC  d’une  texture  friable  ^  ôc  le  nom  de  rhapontic  à 
celle  qui  eft  d’un  moindre  volume  ,  dure,  ligneufe , 
moins  vifqueufe  ôc  moins  amere.  ^ 

L’une  &  l’autre  rhubarbe  eft  un  remede  laxatif 
qui  n’entraîne  après  lui  aucun  danger  ôc  eft  éga¬ 
lement  convenable  à  tout  âge  ôc  â  tout  fexe.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’on  le  donne  en  poudre  aux 
adultes,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros,  ôc 
depuis  deux  gros  jufqu’àune  demi-once  dans  une 
infufion  aqueufe  ou  vineufe  j  ou  même  dans  une 
décoétion  de  café. 

La  vertu  du  rhapontic  eft  plus  foible  que  cellé 
de  la  rhubarbe ,  aufii  en  faut-il  employer  le  double  , 
quand  on  le  donne  pour  purger.  Mais  run&:  l’autre 
poffede  une  vertu  tonique  j  plus  forte  cependant 
dans  le  rhapontic  que  dans  la  rhubarbe;  ce  dont 
tous  les  auteurs  conviennent ,  à  l’exeption  de  M. 
Boulduc  ,  mém,  de  Vacad.  des  fc*  de  Paris  1710  , 
qui  nie  cette  qualité  roborante  dans  ces  deux 
racines. 
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Khapontic  vulgaire.  V,  CENTAünéE  (  grande 

RHINOCEROS  ,  &  par  les  Portugais  ^  Moine 
des  Indes.  Rhinocéros  ,  olF.  Rhinocéros  cornu  unico  , 
Linn.  fyflô  nac.  Taurus,  ^q\x  Bos  otthiopicus  \  Qua^ 
drupes  nafo  cornigero  ;  Najicornis ^  quorumdain. 

On  a  débité  bien  des  fables  &  des  abfurdités  au 
fiijec  de  cet  animal.  Il  elt  plus  connu,  au  moins 
quant  à  fa  forme  extérieure  ,  depuis  que  les  natu- 
raliftes  ont  pu  obferver  à  loilir  celui  qu’on  fie  voir  à 
Paris  en  1748. 

Le  caraétere  du  rhinocéros ,  fuivantM.  Brisson^ 
efi:  d’avoir  à  chaque  mâchoire  deux  dents  incifîves 
très  éloignées  l’une  de  l’autre ,  trois  doigts  ongulés 
a  chaque  pied  ,  &  une  corne  furie  nez. 

La  mâchoire  inférieure  a  fept  pouces  de  largeur. 
La  partie  antérieure  de  chaque  mâchoire  efi:  en  quel¬ 
que  façon  applatie  ,  ou  pluftôt  comme  coupée  quar- 
rément-  La  bouche  efi:  peu  fendue  ,  n’ayant  envi¬ 
ron  qu’un  demi  -  pied  de  chaque  côté  :  on  y  voit 
quatre  dents  incifives  femblables  â  de  gros  dés  à 
jouer  5  deux  en  haut  Sc  deux  en  bas  ,  allez  près  des 
levreSj  placées  chacune  â  peu  près  dans  un  des 
angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  &  de 
leurs  côtés.  Le  rhinocéros  n’a  point  de  dents  ca¬ 
nines  \  mais  au  fond  de  la  bouche  il  a  plufieurs  au¬ 
tres  dents  fort  tranchantes ,  au  nombre  de  douze  , 
fix  â  chaque  mâchoire.  Onavoitdit  que  fa  langue 
ctoit  rude  &  très  rude  j  elle  efi:  au  contraire  mince 
&  déliée  comme  la  langue  d’un  chien ,  &  extrême¬ 
ment  douce.  A  proportion  de  la  grolfeur  de  l’ani¬ 
mal  ,  les  yeux  font  petits ,  fitués  vers  les  narines  , 
fort  loin  du  front,  dirigés  droit  en  avant  j  ils  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  de  dix  pouces.  Ses  oreilles 
font  grandes  &  larges ,  hautes  de  onze  pouces , 
revêtues  d’une  peau  mince  &  molle  ;  l’animal  les 
drelfe  &  les  baiife  à  volonté.  11  porte  fur  le  nez  une 
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corne  dure  8c  folide  ,  fans  aucune  cavité  ititérieüre  | 
elle  varie  en  grandeur  fuivant  Tâge  ôc  le  fexe  y 
celle  de  la  femelle  a  un  demi-pied  ou  neuf  pouces 
de  hauteur;  celle  du  mâle  a  deux  â  trois  pieds  de 
longueur  ,  elle  eft  audi  plus  pointpe  8c  plus  grolTe  ^ 
le  diamètre  de  fa  bafe  étant  d’un  demi-pied  8c  me¬ 
me  d’un  pied.  Cette  coiiie  eft  ordinairement  noire 
ou  cendrée  ^  8c  quelquefois  blanche.  Sa  peau  eft 
très  épaifte  8c  comme  cuiracée  y  apparence  que  lui 
donnent  fes  diftérents  plis.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
brun.  Elle  eft  couverte  par-tout,  excepté  à  la  tête 
êc  fous  le  ventre  ,  de  tubercules  qui  s’élèvent  d’en¬ 
viron  une  ligne  au-deftus  de  la  peau  :  ceux  de  la 
croupe  8c  du  derrière  font  les  plus  apparents  :  fa 
peau  eft  abfolument  nue ,  8c  n  a  point  de  poil  y  du 
refte  elle  eft  Ci  épaifte  8c  fi  dure,  quelle  pafte  pour 
être  â  l’épreuve  du  moufquet,  8c  que,  fuivanr 
Bontius  ,  le  couteau  de  chafte  des  Japonnois  a  de 
la  peine  â  l’entamer.  Les  pieds  de  cet  animal  font 
faits  chacun  de  trois  fourchons.  On  croit  que  le  rhi¬ 
nocéros  vit  environ  vingt  ans  ;  la  femelle  a  un  feul 
pis  &  deux  tettes  ,  qui  ne  s’apperçoivent  aifément 
que  lorfqu’elle  allaite.  Cet  animal  fe  trouve  dans  le 
Mogol ,  dans  les  royaumes  d’Ava  ,  de  Bengale , 
de  Cambaie  ,  dans  les  ifles  de  Sumatra  ,  de  Bor¬ 
néo  ,  de  Java.  On  peut  l’apprivoifer  ,  8c  alors  on  le 
nourrit  de  foin  ,  de  paille  ,  de  pain ,  de  fruits  ,  de 
légumes  ,de  brajiches  d’arbres  ;  Une  mange  ni  chair 
nipoiftbn. 

Les  Indiens  ,  dit  on  ,  mangent  la  chair  du  jeune 
rhinocéros.  Us  fe  fervent  de  la  peau  de  cet  animal 
pour  faire  des  cotres  d’armes ,  des  cuiraftes  ,  des 
boucliers. 

On  dit  que  le Jangde  rhinocéros,  qui  contient 
beaucoup  d’huile  8c  de  fel  volatil ,  eft  un  remede 
contre  les  maladies  concagieufes ,  contre  lesvenins , 

8c 
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^  qu’il  excite  la  fueur  :  on  le  fait  Æclier  &  il  fe 
donne  en  poudre. 

alexL?r'  '  i""  "" 

elle  Ja  r/  r  *  ^  «ff  i 

it  leulemenc  pliischere ,  parcequ’eiie  eft  plus 

On  attribue  ,  dit  M.  Vogel  ,  d  la  corne  de  rlii- 
noceros  préparée  ,  une  vertu  alexipharniaque  & 
antiepileptique.  Amatus  de  Portugal  a  donné 
dans^de  1  huile  ,  un  fcrupule  de  cerre  corne  pulvéri- 
lee  a  une  perlonne  qui  avoit  pris  de  l’arfenic  •  il 
lurvint  des  vomiirements  ,  &  le  malade  fur  auéri  • 
comment,  in  llh.].  Dioscor  d  -ync  ^ 

guerifon  ne  feroit-elle  pas  dûe  pluftôt  i  l’huile  ? 

La  rnédecine  ,  comme  on  voit ,  ne  tire  pas  beau¬ 
coup  d  avantage  des  parties  de  cet  animal  :  nous 
avons  des  fecours  femblables  plus  multipliés  des 
animaux  de  nos  climats  j  qui  valent  autant  ,  &oui 
ne  perdent  dans  l’opinion  de  quelques  uns  ,  que 
paicequ  ils  font  trop  communs  &  à  plus  bas  nr’x^ 
RHUBARBE  v,a.,.  RIM„Lj!jI%r„ 
flagelhs  ranonbus  &  minoribus  ,  Amman 
herb.  ioé.  RJiabarbarum  folio  longiori  hirfuto  crif- 
po  ^  flomm  thyrfo  longiori  &  tcnuiori ,  Amman 
Ruth.  9.  RheumiolüsfubvUiofis  ^petiolh  ^quaitbus 
Linn.  diü.  de  rhab.  I.  t.j. 

_  On  a  été  très  long-temps  fans  avoir  une  defcrip- 
non  exade  de  la  rhubarbe  ;  aucun  de  ceux  qui  ont 
voyage  en  Chine  ou  elle  croît  ,  &  d’où  elle  eft  an 
portée  en_ Europe,  ne  fe  font  mis  en  peine  de  la 
voir  fur  pied  de  la  décrire.  Les  foins  ,  que  MM 
DE  Jussieu  ont  pris  pour  faire  croître  certe  plante' 
aujardin  du  Roi  ou  elle  vient  bien  ,  ont  fait  con- 
Doitre  fes  caraderes.  Les  voici  tels  qu’ils  fe  font  pré- 
lentes  a  leurs  yeux.  ^ 

Sa  racine  eft  grolTe ,  vivace  ,  arrondie ,  longue 
lomc  IIL  ^ 
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d'un  pied  &  demi  5c  même  plus  ,  branchue  &  ra* 
meufe ,  d’un  roux  noirâtre  en  dehors  ;  machee 
nouvellement  tirée  de  terre  ,  on  lui  trouve  une  la¬ 
veur  vifqueufe  un  peu  amere  ,  qui  fe  taie  ienur 
fut  la  langue  &  fur  le  palais  -,  5c  fur  la  fin  il  relie 
une  imprellion  gommeufo  5c  un  peu  aftringente. 
Du  fommet  de  la  racine  forcent  plufieurs  teuilles 
couchées  fur  la  terre,  placées  en  rond  les  unes  lut 
les  autres i  elles  font  entières,  grandes  ,  taiUees 
en  forme  de  cœur ,  garnies  à  leur  bafe  de  deux 
oreillettes  ,  5c  portées  fur  de  longs  pédicules  char¬ 
nus  ,  garnies  de  nervures  qui  fe  partagent  en  tout 
fens,  &  vont  jufqu’aubord  de  la  feuille,  qui  eft  on¬ 
dée  &  fort  plilfée.  Sa  tige ,  qui  fort  du  milieu  des 
feuilles,  &  s’élève  d’un  pied  &  demi  envirmi ,  elc 
anouleufe  ,  cannelée  ,  garnie  un  peu  au-deflus  de 
fon  milieu  de  quelques  enveloppes  membraneuies, 
d’où  forcent  des  fleurs  ramaflees  en  forme  de  petites 
orappes.  Chaque  fleur ,  qui  eft  foutenue  par  un  pe¬ 
ut  pédicule  particulier  ,  blanc  5c  menu ,  eft  fans  ca- 
lyce  ,  d’une  feule  piece  ,  en  cloche  ,  decqupee  en 
fix  parties  obtufes  5c  inégales.  Le  piftil,qui  eft  trian¬ 
gulaire  ,  fe  change  en  une  femence  pointue  trian- 

eulaire.  .  .. 

Cette  plante  potifTe  au  printemps  dans  nos  cii” 

mats  ^  elle  donne  fa  fleur  au  mois  de  Juin  j  fes 
femences  ont  acquis  leur  maturité  aux  mois  de 

Juillet  &  d’Août.  . 

l_a  rliubarbe  croit  dans  la  partie  leptenmonaie 

de  l’empire  de  la  Chine  ,  elle  eft  apportée  en  Euro¬ 
pe  par  les  marchands  des  Indes,  &  principalement 
par  les  Hollandois.  Le  temps  le  plus  favorable  pour 
tirer  de  terre  cette  racine ,  félon  Bernard  V  acen- 
TiNüs  ,  eft  au  commencement  du  printemps  ,  avant 
que  le  fuc  renfermé  dans  la  racine  foit  monté  dans 
les  nouvelles  feuilles  j  apres  quoi  elle  devient  moins 
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pefante,  on  ôté  toutes  fes  fibres,  ôii  la  dégagé 
de  routes  les  ii’npüretés  qui  l’enveloppent ,  on  la 
coupe  par  gros  morceaux,  on  la  lailTe  pendant 
quatre  jours  fur  des  claies  à  l’ombre  ,  où  l’on  à  foin 
de  la  retourner  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  afin 
qu’elle  fe  delTeche  infenfiblement  fans  rien  perdre 
de  füü  fuc  ^  c’eft  pourquoi  l’on  doit  choifir  les  mor¬ 
ceaux  les  plus  fecs  ,  compares ,  odoriférants ,  qui 
communiquent  une  couleilr  jaune  à  la  falive^ 
lorfqu’on  les  mâche;  &  rejetter  ceux  qui  font  lé*^ 
gers  ,  cariés  ,  vieux  Sc  fans  odeur. 

_  Toute  la  véritable  rhubarbe  ,  dit  M.  VocEt  , 
vient  de  la  Chine  ;  elle  eft  trànfportée  pâr  les 
Calmouks  >  ôc  par  les  Caîmouks-Buchares  dans  la 
Sibérie  ôc  la  Ruifie  ,  comme  elle  i’eft  par  les  Bu- 
chares-Chinois  ,  partie  à  Pékin  ,  métropole  de  la 
Chine,  d’où  quelquefois  ,  par  échange  ,  elle  pafle 
dans  la  Rufiie  ;  &  partie  dans  les  contrées  maritimes 
de  la  Chine  ,  fur-tout  à  Quanton  ,  où  abordent  les 
vaifiTeaux  des  Hollandois  ^  des  Anglois,  des  Fran¬ 
çois  ,  des  Suédois ,  des  Danois  ,  qui  fouVent ,  pour 
s’en  procurer  j  la  font  monter  à  un  haut  prix ,  en 
cnchérilTant  les  uns  fur  les  autres  ;  Gmélin  ,  dijferu 
§.  6,  Cette  pLnte  ne  croît  donc  point,’  &  n’a  ja^ 
mais  crû  j  comme  plufieurs  l’ont  dit,  auprès  du 
Poiit-Euxin  ,  ni  auprès  de  ce  fleuve,  connu  autre¬ 
fois  fous  le  nom  de  Rha ,  &  aujourd’hui  fous 
celui  de  Volga.  La  rhubarbe  ,  qui  vient  de  la 
Chine  par  terre ,  eft  préférable  â  celle  qu’on  ap¬ 
porte  en  Europe  par  mer  après  une  longue  naviga¬ 
tion  ;  l’air  renfermé  des  vaifiTeaux  ^  les  vapeurs 
qui  s’échappent  des  différentes  marchandifes 
fur-tout  des  aromats  ,  l’ardeur  du  foleil ,  en  alterenc 
la  qualité.  Par  terre,  ce  font  les  Rufifes,  les  Bûchâtes 
bc  les  Perles  qui  tranfportent  les  racines  de  rhu-^ 
barbe  fur  des  chameaux  ;  elles  font  enveloppées 
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chacune  d’étonpe  ou  de  coton  ,  de  petit  que  Tar- 
deui:  du  foleil  ne  les  gâtent ,  ôc  qu’une  venant  à 
être  corrompue  ,  ne  tranfmette  Tinfection  aux  au¬ 
tres  ;  ils  la  vendent  ainfi  aux  Turcs  ,  qui  la  reven¬ 
dent  enfin  dans  les  Echelles  du  Levant.  C’efi: princi¬ 
palement  l’hiver  que  les  RufiTes^qui  habitent  furies 
confins  de  i’empire  des  Chinois  ,  la  tranfportent  fur 
la  neige  â  Moskow  &  à  Pétersbourg.  Cette  rhu¬ 
barbe  .  qu’on  appelle  aujourd  hur  rhubarbe  mof- 
covite  ,  a  d’ailleurs  ce  privilège  fingulier ,  que  les 
Rulfes  apportent  la  plus  grande  attention  lors  de 
l’achat  fur  les  confins  même  de  l’empire  de  la  Chi¬ 
ne  ^  il  fe'  fait  par  l’ordre  même  de  l’impératrice  Ôc 
fous  la  direétion  de  ceux  qu’elle  a  chargés  de  ce  qui 
regarde  la  matière  médicale.  Elle  envoie  donc  un 
apothicaire  avec  un  commifiaire  ,  chargé  d’acheter 
toute  la  rhubarbe,  tant  bonne  que  mauvaife  ,  qui 
efi:  apportée  par  les  Chinois  Sc  autres  marchands 
voifins  ,  &  de  la  remettre  enfuite  â  l’apothicaire  , 
dont  les  dépêches  portent  exprelTément  qu’il  tiendra 
toute  cette  provifionexa(5lement  â  l’abri  de  la  pluie 
ôc  de  l’ardeur  du  foleil ,  â  Kiachta,  derniere  place 
de  l’empire  de  Rulîie  ,  de  maniéré  cependant  que 
la  communication  de  l’air  ne  foit  pas  interceptée  y 
qu’il  féparera  enfuite  la  bonne  d’avec  la  mauvaife  , 
éc  qu’après  avoir  fait  cette  féparation  avec  le  plus 
grand  foin ,  il  jettera  au  feu  toute  la  mauvaife  , 
de  peur  quelle  ne  tombe  entre  les  mains  de  gens 
avides  &  intérelTés  ;  pour  la  bonne  ,  il  en  fera  dif- 
fiper  ,  s’il  elf  néce(îaire_,  toute,  rhumidité  à  l’air 
libre,  &  ce  ne  fera  enfin  qu’après  être  bien  féchée  de 
parfaitement  nettoyée  de  ce  qui  peut  être  refié  d’é¬ 
corce  li^neufe  ,  fale  3c  de  toutes  fortes  d’excroifian- 
ces  5  c]u’eUe  fera  tranfportée  â  Mofkov/  3c  à  Péterf- 
bourg.  Dès  que  la  rhubarbe  y  efi:  arrivée ,  on  la  met 
une- fécondé  fois  entre  les  mains  d’un  apothicaire , 
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afin  qu’il  faiTe  une  revue  plus  exacte  &  qu’il  en  ôte 
ce  qu’il  pourroic  y  avoir  encore  de  mal-propre  ,  foit 
de  la  fubftance  corticale  fibreufe  ,  foir  des  excroif- 
fances.  C’ell  cette  rhubarbe  bien  mondée  qu’on 
envoie  dans  les  autres  pays.  Je  rapporte  ceci> ,  donc 
il  n’efi:  fait  mention  dans  aucun  traité  de  matière 
médicale  ,  far  la  foi  de  Jo.  Bern.  dp  Fisch&r  c|iri 
comme  témoin  oculaire  ,  &  ayant  lui-même préfidé 
a  cette  vente  de  à  cet  examen  de  la  rhubarbe  ,  a  eu 
foin  de  le  faire  inférer  dans  les  acies  des  curieux  de 
la  nature  ^voL  20.  Ce  qui  eft  encore  confir¬ 

mé  par  un  autre  témoin  oculaire  ,  Jo.  Ge.  Gmelin  , 
de  rhabarbaro  oJ^d/zjr^/Tz ,  Tubing.  I742.§.  it,. 

Les  caraéleres  delà  vraie  de  excellente  rhubarbe 
font  d’  avoir  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge  , 
d’être  très  feche ,  mais  friable,  avec  une  ceitaine  du¬ 
reté  J  épaifie  &  denfe  ,  affez  refiemblante  en  volu¬ 
me  de  en  figure  à  la  corne  du  pied  d’un  cheval ,  ou 
au  moins,  à  une  partie  ,  décorée  enfin  d’un  nombre 
infini  de  raies  circulaires  d’un  rouge  pâle  ,  mêlé 
d  un  peu  de  blanc  ,  comme,  la  noix,  mufeade.  Elle 
efi  très  fujette  â  être  mangée  des  vers  ,  â  moins 
qu’on  ne  la  tienne  dans  un  lieu  bien  fec.  Avec  le 
temps  elle  acquiert  beaucoup  de  féchereife,  plus 
de  légèreté  ,  de  une  couleur  rouge  plus  foncée.  Elle 
a  cela  de  commun  avec  les  autres  végétaux  ,  que  fa 
bonté  varie  luivant  la  diverfité  du  fol  où  elle  croît. 
Sa  faveur  efi:  amere  ,  glutineufe  ,  avec  une  légère 
afiriélion  ;  elle  communique  une  couleur  de  fa- 
fran  â  la  liqueur  dans  laquelle  on  la  laiffe  infufer. 

On  reconnoît  dans  la  rhubarbe  une  vertu  diurcri- 
c]ue;  en  effet  ,  elle  donne  à  l’urine  deFodeurd^"  une 
couleur  de  fafran  :  elle  rend  aulîi  le  lait  amer  <3^ 
jaune  ,  fi  l’on  en  fût  ufage  long  temps ^  Paulli- 
Ni  y  d!jjerty,med.phyf,  c,  j.  obyi  zo.  Au  refte  ,  elleert 
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d’une  grande  efficacité  pour  corriger  les  vices  de  la 
bile  ,  pour  lever  les  pbftruélions  des  vifceres  3  ôç 
pour  remédier  à  plufîeurs  maladies  qui  proviennenr 
de  la  pituite  ôc  de  l’atonie  5  on  la  donne  à  petite 
dofe  J  qu’on  répété  fouvent ,  pendant  quelques  fe- 
maines.  Dès  que  la  bile  n’eft  pas  allez  abondante, 
Baglivi  recommande  qu’on  en  mâche  un  inftanr 
avant  le  dîner  ,  afin  que  le  chyle  ne  foit  point  privé 
de  ce  baume  ,  430.  Il  en  a  donné  avec  fuctès 

rinfufion  dans  les  convulfions  des  enfants  j  qui  font 
prefque  toujours  caufées  par  le  vice  de  l’eftomac , 
j?ag.  1 14.  Hamilton  ,  de pra^.  ^9* 

recommande  l’ufage  contre  Fulcere  des  reins,  la 
goure,  l’arthritis ,  &  les  flueurs  blanches.  Bur- 
GR  Avt  de  aér^  aq*  &  loc>  urb.  Franco/^  §.  5.6.  a  guéri 
avec  la  rhubarbe  le  rhachitis  3  Detharding  ,  dijf, 
Sc  Bvçrwald  ^  dijf»  de  curât,  diah.  per  rhgharb.^ 
|e  diabere  3  Rhodius  .  cent.  ij.  obf.  i.  les  vapeurs 
liypochondriaques  3  Cohaüse>î  ,  N.  Ç.  vol.  vij» 
obf.  ,  la  fievre  tierce. 

Elle  a  réiifli  entre  les  mains  de  M.  Werlhof 
dans  les  hydropifies  ,  çommerç.  norïmb.  1735  j  p» 
5 8.  entre  celles  de  Cramer,  ib.p.  257.  dans  les 
douleurs  de  colique.  On  ne  fait  plusd’ufage  aujour¬ 
d’hui  de  la  rhubarbe  torréfiée,  dont  on  a  autrefois 
trop  loué  I  efficacité  dans  les  flux  de  ventre. 

Rhubarbe  bâtarde  ,  Rhubarbe  (faufie).  La* 
pathurn.  rotundifolium  ;  Lapathum  montanum  ;  Pfeu^ 
'da-Rha  Pfeudo-  Rhabarbarum  off.  Lapathum  fo-^ 
liQ  rotundo. _y  alpmum ^  J.  B.  (&  Tournée.  Inft.  r.  h. 
Lapathum  hortenfe  rotundifolium  ^  fve  montanum 
C,  B,  Pin  nïppolapathum  rotundifolium  ;  ÔC  Pfeudo^ 
ïJia  recenriorum-,  Lobel.  Içon.  Jiippo.lapathum 
fgtundïfoUum' vulgare  ,  Paric. 

De  la  racine  ^  qui  eft  longue  ^  branchue  5  ridée  « 
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fibreufe,  très  jaune,  d’une  faveur  amere^  seleve 
de  quatre  à  cinq  pieds  une  tige  creufe  ,  prot’oncié- 
ment  fillonnée  ,  rougeâtre  ,  rameufe.  Ses  feuilles  , 
qui  reffemblenc  â  celles  de  la  bardane  ,  font  alTez 
larges  ,  arrondies  ,  lilTes  ,  d’un  verd  pâle  ,  foute- 
nues  par  un  pédicule  rougeâtre  ôc  cannelé.  Ses 
Heurs,  qui  font  en  grand  nombre  3  font  compofees 
de  plufieurs  étamines  ;  il  leur  fuccede  des  femences 
légèrement  rougeâtres ,  triangulaires. 

Cette  plante  croît  fur  les  montagnes  d  Auver¬ 
gne.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins.  Sa  racine  ,  qui 
eft  employée  en  médecine  ,  approche  de  la  couleur 
de  la  vraie  rhubarbe,  elle  eft  panachée  de  jaune 
rouge  j  fa  faveur  eft  amere  ,  ftyptique  ôc  gluante. 
Elle  change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  papier. 

Elle  pollede  ,  dit  on  ,  les  mêmes  vertus  que  la 
rhubarbe,  mais  moindres  pourtant^  fl  l’on  veut 
qu’elle  purge  ,  il  faut  en  prefcrire  le  double.  En 
poudre  elle  fe  donne  à  deux  gros,  &  â  fix  en  infufion 

Rhubarbe  blanche,  Mechoacan. 

Rhubarbe  des  moines.  Lapathum  majus\  Bip- 
polapathum  j  Rhabarbarum  monachorum  ,  off.  La-^ 
pathum  hortenfe  latifolium  j  C.  B.  Pin.  &  Toürnef. 
Inft.  rei  herb.  Lapathum  majus  3  five  Rhabarbarum 
monachorum  ^  J.  B.  Hippolapathum  3  five  Rhahar^ 
barum  monachorum  DonoN.  Hippolapathum 

fatlvum  ,  Gerardi ,  R  au  Hift.  Lapathum  fativum  3 
i\we  PdtLcntla  jy  Park. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  longue,  épailTe,  hbreufe  , 
brune  en  dehors ,  fort  jaune  intérieurement ,  s’élève 
de  cinq  pieds  une  tige  cannelée,  rougeâtre,  ra¬ 
meufe.  Ses  feuilles  font  larges ,  longues  de  douze  à 
dix  huit  pouces  ,  pointues  ,  fermes  ,  lilfes ,  d  un 
verd  foncé  ,  portées  fur  de  longs  pédicules  rougeâ¬ 
tres.  Ses  fleurs  ,  qui  font  fans  pétales,  reflemblenc 

Sfiv 
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a  celles  de  rofeille  j  il  leur  fuceede  des  femences. 
angLileLifes ,  enveloppées  de  follicules  membraneu- 
fes  ,  pareilles  à  celles  de  Tofeille  ou  de  patience. 

Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  5 
polTede  les  mêmes  vertus  que  la  rhubarbe  bâtarde  j 
elle  eft  purgative  ,  altringente ,  hépatique  ,  incilive. 
Elle  fe  pr  efcrit  avec  fuccès  en  poudre  ôc  en  décoc¬ 
tion  pour  le  flux  de  ventre  ôc  robllruétion  des  vif- 
ceres. 


Rhubarbe  des  pauvres ^  c’eft  le  Thalictron. 
V oyc^  ce  mot. 

RICIN.  On  rient  dans  les  boutiques  fous  ce  nom 
pliifieurs  fortes  de  noix  ou  amandes  purgatives  , 
qui  viennent  des  Indes  orientales  ou  occiden^»^ 
taies. 

P.  Graine  de  ricin  ,  ou.  Pignon  d’inde. 
chus  rlcini  vulgahs  y  Cataputia  înajor  ;  Cher\ama^< 
jor  ;  Grajîum  regium  y  ofF.  k/æ/ &  Kpcrm ,  Diosco-, 
RiDis.  Alohcrva  y  Arabum. 


Cette  graine  ell  oblongue  ,  ovoïde  ,  applatie 
d’un  côté  ,  convexe  de  fautre  ,  ayant  un  ombilic 
au  fommet  :  fous  une  coque  ,  mince  ,  fragile  ,  lilTe , 
pariemée  de  raies  noirâtres  <5e  blanchâtres  ,  efb 
contenue  une  chair  médullaire  ,  blanche  ,  ferme  , 
qui  rellembie  â  une  amande  divifée  en  deux  3 
gralTe  ,  douçâtre  ,  âcre  &  nauféabonde. 

Oeil  le  produit  d’une  plante  que  les  botaniiles 
déhgnent  fous  les  noms  de  RicirMs  vulgarls  ,  C.  B. 
Pin.  Kicinus  ^  iive  Paima  Chrifà  ^  vel  Xi/fi ,  Gé¬ 
rard,  JNamhu  quacu  ,  iive  Ricinus  americana  ,  Pi- 
son.  Av  anacoe  ,  iive  Citavanacu  ,  Hort.  malab. 

Sa  tige  5  qui  s’élève  de  cinq  â  lix  pieds ,  ed  fer¬ 
me,  genouillée  ,  creufe,  partagée fupérieuremenc 
en  piüôeurs rameaux.  Ses  feuilles,  qui red'emblent 
a  celles  du  figuier  ,  mais  plus  grandes  ,  font  lilles  3 
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tendres ,  molles  ,  garnies  de  nervures  ,  découpées 
a  leur  circonférence  par  des  digitations  de  dente¬ 
lées  ,  attachées  à  de  longs  pédicules ,  d’un  verd  fon¬ 
cé.  Ses  fleurs  nailFent  en  gtappe  ,  difpofées  fur  un 
long  épi  ,  compofées  de  plufleurs  étamines  courtes  , 
blanchâtres ,  portées  dans  un  calyce  divifé  en 
cinq  parties  j  les  embryons  ,  qui  naiflent  avec  elles , 
font  verds  ,  arrondis  ,  garnis  d’une  crête  â  leur 
lommet  *  ils  deviennent  des  fruits  triangulaires  , 
noirâtres  ,  armés  d’épines  molles  ,  gros  comme 
une  aveline  ,  â  trois  capfules  où  font  contenues  de 
petites  noix  ovoïdes. 

Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales  de 
occidentales  ,  auflibien  qu’en  Egypte. 

La  graine  de  ricin  efl:  un  purgatif  très  violent  de 
forc^dangereux  qui  caufe  le  vomiflement  de  l’in¬ 
flammation  de  la  ;  aufli  le  met-on  rarement 

enufageen  ce  pays  ci.  Quoique  plufleurs  médecins 
aient  imaginé  différents  moyens  de  la  rendre  plus 
douce  5  il  ne  faut  pas  cependant  s’y  fier  ^  &  il  vaut 
mieux  ne  jamais  l’employer. 

Les  anciens  en  tiroient  par  expreflîon  de  par  dé- 
coélion  une  huile  d’une'faveur  défagréable,,  propre 
â  brûler ,  de  qu’ils  faifoient  entrer  dans  les  onguents 
dedans  les  emplâtres.  Pison  nous  apprend  que  les 
habitants  du  Bréfll  s’en  fervent  tous  les  jours  contre 
les  maladies  froides  foit  internes ,  foit  externes  : 
elle  réfout  le§  apoftêmes  j  elle  chafle  les  vents  , 
calme  les  coliques,  tue  les  vers,  fl  on  en  frotte  le 
ventre  *  elle  efl  bonne  ônepre  contre  la  gratelle  de 
les  autres  maladies  de  la  peau. 

IL.  FÊ  VE  PURGATIVE  j  â  S.  Domingue  ,  Noix 
de  médecine  ,  Amande  du  ricin  d’Amérique  , 
ou  ricinoïde  ,  nommé  aulîi  médicinier ,  ou  pi¬ 
gnon  de  Barbarie.  Curcas  de  Faba purgatiix  Indu 
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ccciduA  y  ofF.  lances  è  Barbados  ,  Anglorum  j  Dale 
&  Raii  ,  Hift. 

Cette  graine  eft  oblongue  ,  ovoïde  ,  groiTe  com¬ 
me  une  petite  fève  ,  applatie  d’un  coté ,  convexe  de 
l’autre  j  on  trouve  fous  une  écorce  mince  ^  un  peu 
dure  ,  un  noyau  blanc ,  huileux  ,  d  une  faveur  dou- 
çâtre ,  âcre  &  nauféabonde. 

Elle  vient  d’un  grand  arbrifïeau  nommé  par  les 
botanifles  Ricincïdes  gojjy pii  folio  ^  T ovkh.  Ind:. 
r.  h.  Ricinus  americanus  major  femine  nigro  ,  C.  B. 
Munduy  Guacu  Brafilienfium  ,Marcg.  èc  Pison. 

Cet  arbrilFeau ,  qui  s’appelle  Ricin  (  grand  )  d'A¬ 
mérique  5  Ricinoïde  ,  Médicinier  ou  Médécinier , 
eft  touftu.  Son  bois  eft  mou ,  calTant ,  rempli  de 
moelle  ,  &  d’un  fuc  laiteux  6c  âcre.  Ses  feuilles  , 
qui  reftemblent  â  celles  du  cotonnier  ,  font  d’un 
verd  foncé ,  liftes,,  luifantes.  Ses  fleurs  ,  qui  nailTent 
fur  de  longues  tiges  au  haut  des  branches  ,  font 
petites ,  difpofées  en  parafol ,  d’un  verd  blan¬ 
châtre  ,  compofées  de  cinq  pétales  en  rôle  portes 
dans  un  calyce  de  plufteurs  petites  feuilles  :  elles 
font  ftériles  J  fes  fruits  naiftent  d’un  embryon  en¬ 
veloppé  dans  un  calyce.  Ils  font  gros  comme  un 
marron  ,  par  bouquets  de  trois  ou  quatre  ,  attachés 
â  de  longs  pédicules  ,  â  trois  loges  qui  s’ouvrent 
d’elles  mêmes  ,  &  renferment  chacune  une  amande 
de  fort  bon  goût  ;  mais  c’eft  un  vomitif  6c  un 
purgatif  violent.  Elle  l’eft  beaucoup  moins  quand 
on  en  a  oté  le  germe  6c  la  pellicule  qui  féparent  les 
deux  lobes  ,  dit  M  Che  .  alier  ,  Bift.  des  plantes 
de  S.  Domingue,  Je  crois  ,  ajoute- t-il ,  qu’on  pour- 
roit  en  tirer  parti ,  en  ajoutant  une  amande  ou  deux 
dans  une émulfton.  On  ma  fouvent  exhorté  à  tâ¬ 
cher  d’en  trouver  la  dofe  j  mais  je  crois  ,  quand  on  a 
des  purgatifs  surs  j  quhl  ne  convient  point  à  un 
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médecin  d’en  effkyet  de  doureux  :  il  doit  laifler 
faire  ces  expériences  aux  autres  &  en  profiter.  Si 
tous  les  médecins  avoient  penfé  comme  ce  doc¬ 
teur  ,  nous  ferions  privés  d’une  infinité  de  remedes 
qui  font  d’une  très  grande  utilité  pour  la  méde¬ 
cine. 

Les  Américains,  &  les  habitants  du  Bréfil,  tirent 
de  ces  graines  une  huile  bonne  à  brûler  ,  &  em¬ 
ployée  pour  plufieurs  maladies  ^  on  s’en  fert  pour" 
difiiper  les  vents ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  ; 
dans  cette  vue  on  en  frotte  le  ventre ,  aufii  bien  que 
dans  l’hydropifie  :  on  en  fait  prendre  aufii  quelques 
gouttes  dans  du  vin_,  ou  dans  quelque  liqueur 
appropriée.  Ils  l’emploient  encore  pour  chafierle^  • 
vers,  pour  calmer  les  douleurs  d’oreilles,  &  pour 
remédier  aux  maladies  de  la  peau. 

111®.  Graine  DU  médicinier  d’Espagne,  ou  Noix 
purgative.  Nucula  cartharùca  ténia  j  Avellana pur^ 
gatnx  G.  B.  Pin.  Avellana purgatrix  novi  orbls ^  J* 

B.  Ben  magnum  quorumdam. 

Cette  graine  eft  grolTe  comme  une  aveline  ,  ar¬ 
rondie,  prefqiie  triangulaire  ,  revêtue  d’une  coque 
mince ,  pâle  &  brune  ,  fous  laquelle  eft  une  moelle 
ferme  ,  blanche  douçâtre  ^  ayant  le  goût  de  l’ave¬ 
line. 

C’eft  le  fruit  du  médicinier  d’Efpagne  ,  défigné 
fous  les  plirafes  fui  van  tes  \  Ricinoïdes  arbor  ameri- 
cana  y  folio  fnultifido  ylovivoi,  Inft.  r.  \i.  Ricinus 
americanus  tenuiter  divifo  folio  j  Breyn. 

Cette  plante  ,  dit  le  pere  Plumier  ,  a  comme 
tous  les  arbres  ,  un  tronc  &  des  branches  ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  bien  confidérable.  Son  tronc  eft 
gros  â  peu  près  comme  le  bras ,  &  ne  s’élève  que 
de  trois  â  quatre  pieds  \  il  eft  tendre  ,  couvert  d’une 
écorce  cendrée  ,  parfemée  de  petites  veines  vertes 
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ôc  en  forme  de  réfeau.  Vers  Textrémité  des  bran¬ 
ches  font  des  feuilles  au  nombre  de  dix  ou  de  dou¬ 
ze  5  qui  fe  répandent  de  tous  cotés  ,  foutenues  fur 
de  longues  queues  ,  découpées  en  pluheurs  lanières 
pointues,  qui  font  encore  elles-mêmes  découpées  ; 
grandes  quelquefois  d’un  pied  ,  lilTes  ,  d’un  verd 
blanchâtre  en-delTous  ,  de  d’un  verd  plus  foncé  en- 
delTus  :  près  de  l’origine  des  queues  font  attachées 
d’autres  petites  feuilles  découpées  fort  menu  ,  d’où 
s’élève  une  longue  tige  de  couleur  d’écarlate  ,  qui 
porte  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafol  de  mê¬ 
me  couleur  j  les  unes  font  ftériles  de  les  autres  fer¬ 
tiles  y  les  unes  de  les  autres  font  en  rofe,  compofées 
de  cinq  pétales  ovalaires  foutenus  fur  un  calyce 
très  petit  divifé  en  cinq  parties  :  les  ftériles  contien¬ 
nent  dans  leur  milieu  des  étamines  garnies  de  leurs 
ibmmets,  de  couleur  d’or  :  l’embryon  des  fertiles  eft 
ovalaire  ,  à  trois  angles  ,  verd  ,  lequel  devient  un 
fruit  pyriforme  ,  prelque  de  la  grofleur  d’une  noix  y 
revêtu  d’une  écorce  tendre  ,  de  couleur  de  fafran  , 
de  â  trois  capfules  qui  s’ouvrent  d’elles-mêmes  & 
renferment  chacune  une  graine  ronde  de  la  grofleur 
d’une  aveline  ,  dont  elle  a  le  goût. 

Ainfl  que  les  différentes  efpeces ,  celle-ci  eft: 
purgative.  Une  feule  graine  fuflit  pour  purger  ; 
elle  fe  prend  avec  un  peu  de  beurre,  ou  écrafée 
dans  du  bouillon ,  ou  pilée  avec  deux  ou  trois 
amandes  douces ,  puis  délayée  dans  de  l’eau. 

Ses  feuilles  ,  cuites  légèrement  au  nombre  de  dix 
ou  douze ,  de  mangées  en  falade  ,  purgent  douce¬ 
ment  ;  elles  paffenr  encore  pour  être  bonnes  contre 
la  jaunifle. 

Les  feuilles  dumédicinier  font  aufli  émétiques  & 
purgatives.  On  trouve  dans  le  journal  de  médecine^ 
1757  deçcmh,  pag,  411,  une  obfervation  de  M* 
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Pe  YssoNEL  (  *  )  5  qui  prouve  ces  vertus.  Nous  allons 
la  rapporter  ici. 

»  Il  croît  dans  l’Amérique  im  arbre  fort  beau , 
w  mais  fort  dangereux  ,  que  l’on  appelle  manceni- 
»  lier.  Il  jette  un  lait  très  blanc  ,  quand  on  y  fait  des 
incifons ,  mais  ce  lait  cache  fous  fa  blancheur  le 
«  poifon  le  plus  funefte.  Les  Caraïbes  trempent 
«  dedans  le  bout  de  leurs  fléchés  qu’ils  veulent 
w  empoifonner  pour  s’en  fervir  aux  combats.  Cet 
M  arbre  fi  beau  en  apparence  ,  &  fl  terrible ,  par  ce 
»  qu’il  produit ,  porte  un  fruit  qui  reflèmble  beau- 
coup  extérieurement  en  grofleur ,  en  figure  &  en 
«  couleur  a  nos  pommes  d  api  ;  c’efl:  également  un 
«  grand  poifon. 

Le  nommé  Vincent  Tanqui  ,  qui  étoit  mon 
«  économe  dans  mon  habitation  ,  n’étant  pas  inf- 
«  trait  des  effets  dangereux  de  ces  pommes  ,  fut  fl 
«  tenté  par  leur  odeur  &  leur  couleur  ,  qu’il  eut 
s»  l’imprudence  d’en  manger  deux  douzaines.  Les 
M  Negres,  à  qui  il  fit  part  de  ce  qu’il  venoit  de  faire, 
s>  en  turent  fl  effrayés  ,  qu’ils  lui  dirent  qu’il  n’en 
«  pou  voit  pas  réchapper.  Une  heure  après  fon  ven- 
V  tre  fe  tuméfia  confldérablement  ;  il  fentit  dans 
»  fes  entrailles  un  feu  dévorant  ,  avec  des  trem- 
«  blements  par  tout  le  corps ,  des  fueurs  froides , 
w  des  foibleffes  &c  des  évanouiffements  continuels  ; 
«  fes  levres  étoient  tout  ulcérées ,  &  lui  caufoient 
w  des  démangeaifons  infupportables  ;  dans  cet  état 
»»  défefpéré  on  ne  fçavoit  que  lui  faire  j  ^  ce  pau- 
»  vre  malheureux  attendoit  la  mort  pour  mettre 


(*  )  Obfervntion  fur  les  effets  pernicieux  des  pommes  de 
manccnilier  ,  &  fur  la  vertu  faluraire  des  feuilles  du  médi- 
•cinier,  adrefîecà  M  Senac  ,  confeiller  d'état  ordinaire  ,  pre¬ 
mier  médecin  du  I^oi ,  &  furfntendant  des  eaux  minérales  de 
Fiance,  par  M.  Peyssonel  ,  médecin  du  Roi  à  la  Guade¬ 
loupe, 
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5>  fin  à  ces  tourments  cruels ,  lorfqu’un  de  niesNegreâ 
Si  alla  cueillir  des  feuilles  du  médicinier.  Il  les  lié' 
Si  infufer  dans  de  l’eau  tiede  ,  Ôc  lui  en  fie  prendre 
Si  plufieurs  verresj  au  bout  de  quelque  temps,  il  lui 
Si  furvinc  un  vomilTement  qui  fut  fuivi  immédiate- 
Si  ment  après  d’une  diarrhée  des  plus  vives  ^  le  ma- 
si  lade  fut  pendant  quatre  heures  j  en  rendant  pref- 
w  que  toujours  par  haut  ôc  par  bas  une  partie  du 
Si  poifon  qu’il  avoir  avalé ,  enfin  cette  efpece  de 
Si  cho/eramorbus  Ce  calma,  &  les  accidents dimi • 
Si  nuerent  ;  le  malade  ne  fentoit  prefque  plus  de 
Si  feu  dans  le  bas-ventre^  ôc  le  lendemain  matin  on 
Si  lui  donna  du  riz  pour  remettre  fon  eftomac  des 
Si  fatigues  cruelles  qull  avoir  éprouvées  j  infenfi- 
si  blement  il  fe  rétablit  ôc  heureufementn’éprouva 
Si  aucune  fuite  fâcheufede  ce  poifon  redoutable  ». 

IV®.  Graine  du  ricin  indien  ^  Pignons  d’Inde  ^ 
Pignons  de  Barbarie,  Grains  de  Tilli  ou  des  Mo- 
luques.  Pinel  nuclei  moluccani  ^  Jîvc  purgatoni  ^  ÔC 
Grana  tiglia  j  off. 

Ces  graines  font  ovalaires  ,  grolTes  comme  celles 
du  ricin  ordinaire  ,  un  peu  applaties  d’un  côté  , 
convexes  de  l’autre,  recouvertes  d’une  coque  grife  3^ 
mince  ,  marquée  de  taches  brunes  ,  fous  laquelle 
eft  une  amande  blanchâtre ,  ferme  ,  huileufe  ,  d*une 
faveur  âcre ,  brûlante  ôc  nauféabonde. 

La  plante  ,  qui  les  produit  ,  eft  nommée  par  les 
botaniftes ,  Ricinus  arbor  frucîu  glabro  ,  grana  ti-^ 
glïa  qffîcinis  dieio  ,  Parad.  bat.  prod.  Cadel  avena- 
eu  ,  Hort.  mal.  Lignum  moluccenfe  ,  foliis  malvdt  ^ 
fruclu  avellandi  minore  j  cortice  molUorc  6’  nigrican-^ 

J  Pavana ,  incolis  ,  C.  B.  Pin.  Pinus  indica  nuclea 
pur  gante  y  ejufdem.  Rieindides  indica  y  folio  lucir 
do  y  fruclu  glabro  ,  Bürm.  Crown  foliis  ovutis  acumi* 
natis  ferratis ,  cauU  arborco  y  Linn. 
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Cet  arbrlfTeau  a  des  tiges  fimples  qui  ne  donnent 
point  de  branches  latérales.  Ses  feuilles  font  ova¬ 
laires  ,  pointues  ,  lilfes,  finement  dentelées,  fou- 
tenues  par  des  pédicules  d’un  pouce  de  long  ,  mol¬ 
les  5  tendres  ,  garnies  de  nervures.  Au  fommet  des 
tiges  naifient  des  fleurs  en  épi;  la  partie  inférieure 
de  l’épi  efl:  occupée  par  l-es  fleurs  femelles  ,  Ôc  lafu- 
périeure  par  les  fleurs  mâles.  Les  premières  font 
portées  fur  un  calyce  découpé ,  avec  un  embryon 
triangulaire  qui  devient  un  fruit  capfulaire,  rond  , 
â  trois  loges  ,  dans  chacune  defquelles  eft  renfer¬ 
mée  une  graine  oblongue  ,  cannelée  ,  lifle  ,  luifan- 
te ,  applatie  d’un  côté  ,  recourbée  de  l’autre  ;  fous 
une  coque  mince  fe  trouve  une  amande  blanche  , 
huileufe  d’une  faveur  âcre  &  brûlante.  Les  fleurs 
mâles  qui  n’ont  ni  calyce ,  ni  piftil ,  ôc  qui  ne  don¬ 
nent  point  de  fruit,  font  â  huit  pétales  ôc  à  hui^ 
éiamines. 

On  trouve  cet  arbriflTeau  dans  le  Malabar  3c  dans 
rifle  de  Ceylan  ,  où  on  le  cultive. 

Les  grains  de  tilli ,  dit  M.  Vogel  ,  purgent  vio-, 
lemment  par  haut  ôc  par  bas  ;  ils  agiflent  fi  vive¬ 
ment  qu’ils  portent  le  trouble  dans  l’économie 
animale  ,  ôc  caufent  le  vertige.  Des  médecins  pru¬ 
dents  peuvent  cependant  les  employer  dans  quel¬ 
ques  cas  où  les  plus  forts  purgatifs  font  indiqués, 
CoHAüSEN  s’en  efl:  fervi  avec  luccès  pour  procurer 
la  fortie  du  ver  folitaire  ,  A,  N,  C.  vo/.  ix.  ohf.  i  3  . 
On  en  donne  quatre  grains ,  mêlés  avec  du  fucre  , 
ôc  l’on  boit  enfuite  du  lait.  Je  les  ai  moi-même 
prefcrits ,  ajoute  M.  Vogel  ,  dansime  maladie  pi- 
tuiteufe  grave  ^  fans  que  le  malade  en  ait  été  in¬ 
commodé. 

On  en  cire  une  huile  par  expreflîon  dont  on 
frotte  le  ventre  dans  les  conftipations. 

RIÈBLE.  Foye^  Gratteron.’ 
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RIS  ou  Riz  ou  Ryz.  Ory^a  o£  Ory^a  itallca  I 
C.  B.  Pin.  Ory;yi  peregrlna  ,  Tragi.  Hordeum  gala- 
tïcum^  Columellæ,  Hermol.  &  Ruel.  &  Amat.  & 
Tabern.  Hordeum  ficilienfe  ;  Oryfon  peregrinum ; 
Rifum  feu  Ri^um ,  nonnullor. 

De  fa  racine,  qui  refTemble  à  celle  du  froment,  s’é¬ 
lèvent  de  trois  ou  quatre  pieds  des  tuyaux  cannelés, 
noueux  par  intervalles.  Comme  celles  du  rofeau  j 
fes  feuilles  font  longues ,  alfez  femblables  à  celles 
du  porreau  ,  charnues.  Ainfi  que  celles  du  millet , 
les  fleurs,  placées  aux  fommers  des  tuyaux^  font 
purpurines  ,  &  forment  des  pannicules ,  ilieurfuc- 
cede  des  graines  oblongues ,  ovalaires  ,  tranfpa- 
Tentes,  blanches,  dures,  contenues  dans  une  cap- 
fule  cannelée  ,  rude  ,  velue. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  Indes  orientales/^ 
en  Italie  ,  en  Efpagne  \  elle  aime  les  terres  humides 
&  marécage  U  fes. 

Le  ris  eflla  principale  nourriture  du  Levant  ;  oa 
en  fait  du  pain ,  &  on  mange  le  grain  préparé  de 
différentes  maniérés.  Les  Indiens  en  font  des  gâ¬ 
teaux ,  de  la  bouillie  ,  ils  en  préparent  aufîi  une 
liqueur  vineufe  qu’ils  nomment  arak ,  dans  laquelle 
iis  mettent  beaucoup  de  fucre  &  d’aromats  :  cette 
boÜTon  eft,  dit-on ,  plus  enivrante  que  le  vin  le  plus 
généreux. 

Plufieurs  ont  prétendu  que  le  ris  dont  on  fait  un 
grand  ufage  comme  aliment,  nourriffoit  peu  &  étoit 
de  difficile  digeftion  ;  d’autres  ne  font  pas  de  cet 
avis ,  &  le  croient  nourriffant  &  aifé  â  digérer.  Il 
faut  convenir  que  Texpérience  journalière  femble 
confirmer  ce^ernier  fentiment  :  il  efi  vrai  pour¬ 
tant  qu  il  relierre  un  peu  ,  qixil  caufe  des  vents^ 
&  que  fon  ufage  trop  long-temps  continué  favo- 
rife  la  naiiTanc»  des  obUrudions.  On  le  prefcrit 

néanmoins 
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lieRniiioins  comme  adouciiïànt  comme  épaiflif- 
fanr. 

On  prépare  avec  le  ris  une  crime  :  pour  cela  on 
en  pulvcrire  dans, un  mortier  de  marbre  deux  onces, 
qii  on  mer  cuire  dans  une  pinte  d  eau  de  fontaine  * 
en  confiftance  de  bouillie  claire  ,  on  la  palTe  enfuite 
avec  exprellion  pour  lebefoin  ,  &  on  en  met  deux 
ou  troiscuîllerëLdans  un  bouillon. 

On  fiit  audi  une  eau  de  ris  ,'en  kilTanr  bouillir 
une  CLiilierce  ,de  ce  grain  dans  une  pinte  d’eau  pen¬ 
dant  un  quart  d'heure  ;  elle  le  donne  dans  les  diar¬ 
rhées  accompagnées  d’irritation  ,  &  dans  la  fievr© 

-lente;  on  peut  y  ajouter  un  peiî  d’eau  de  can¬ 
nelle. 

Comme  aliment  fnédicamenteux ,  le  ris  eft  bon 
pour  les  perfonnes  exténuées  par  des  hémorrhagies, 
ou  en  confomption.  11  tempere  lacreté  du  iàno- 
cpaidit.  - 

ROCAMBOLE.  AUiovrafum  ;  S corodoprafum  ; 
&  Ophiofeorodorum  ,  od:.  Allium  fativum  alterum  ^ 
Allioprajurn  caulis  fummo  circumvoluto  ^  C.  B. 
Pin.  &  Tour.  Inft.  r.  h.  S  corodoprafum  fecundum  y 
Glus.  Hill.  Alla  genut;  ^  Ophiofeardon  ditiumquù 
bufdamJ.B.  ^ 

C  eft  une  bulbe  compofee  de  plufieurs  tuber¬ 
cules  ,  &  enveloppce  de  deux  ou  trois  tuniques  pa¬ 
reilles  a  celles  de  1  oignon ,  d’un  blanc  purpurin. 
Sa  tige  ,  qui^  ert:  unique  ,  eft  grofte  comme  le 
petit  doigt  J  élevee  d  un  pied  &  demi  ou  de  deux» 
Ses  feuilles ,  qni  entouicnt  la  tige  jufqu'à  une  cer¬ 
taine  haïueiir ,  font  au  nombre  cîe  cinq  ,  &  reifem- 
blenc  a  celles  du  porreau.  Le  haut  de  la  ticre  fe 
termine  par  une  tete  contenue  dans  une  gaine 
blanchâtre  ;  en  s  ouvrant ,  elle  lailfe  appercevoir 
de  petites  bulbes  ^rairembiees  comme  par  pelotcoas 

Tome  lîL  y  ^ 
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, purpurines  d’abord  ,  puis  blanchâtre^  ,  parmi  leC- 
quelles  forcent  des  fleurs  femblables  à  celles  de 
iaii. 

Cette  plante  exhale  l’odeur  forte  de  Taîl  ^  comme 
elle  eft  fouvenc  employée  en  cuiflne  ,  elle  fe  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  poflede  aulli  les  memes  vertus 
que  l’ail. 

ROITELET.  Foye^  Passereau  troglodyte. 

ROMARIN  \  Encenfier.  Ros  marïnus  ,  five  An-^ 
îhos  ^  ofF.  Ros  marlnus  hortenjîs  angujliore  folio  y 
C.  B.  Pin.  6’  Tourn.  Infl.  r.  h.  Ros  marïnus  coro- 
narlus  frutlcofusfivc  nohilior  ^  angujliore  folio  j  J.  B. 
&  R  AU  Hifl.  Ros  marinum  coronarium 
Pempt.  &  Matth.  &  Anguill.  6’  Lobel.  6’Ca- 
MER.  Ros  marïnus  coronarius ,  Gérard.  Lihanotis 
coronaria  ^  flve  Ros  marinum  vulgare  ^  Park.  Cajia 
nigra  Theophrafli ,  Dalech.  Ros  marïnus fativus 
minor  feu  tenuifolius  ;  Libanaria  ^  Hyjfopus  He- 
Træorum  j  Arbor  fancl<&  Maridi  nonnuliorum. 

De  fa  racine  ,  qui  efl:  menue  &  fibreufe ,  s’élève 
de  trois  ou  quatre  pieds  une  tige  en  arbrifleau  ,  di- 
vifée  en  plufienrs  rameaux  grêles.  Ses  feuilles  font 
'entières,  étroites,  fermes,  d’un  verd  brun  en- 
delTus  ,  blanches  en-deflousj  d’une  odeur  forte, 
aromatique  ,  agréable  ,  d’une  faveur  âcre.  Sa  fleur 
, eft  petite  ,  engueule  ,  d’un  bleu  pâle  ,  d’une  odeur 
moins  forte  &  moins  pénétrante  que  celle  des 
feuilles  :  il  lui  fuccede  quatre  graines  ,  menues , 
arrondies  ou  ovalaires ,  contenues  dans  une  cap- 
fule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

Cet  arbrilfeau  croît  naturellement  6c  fans  cul¬ 
ture  dans  les  pays  chauds  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie  , 
en  Languedoc,  en  Provence*,  on  le  cultive  dans 
;^ous  les  jardins  de  l’Europe,  où  il  vient  bieii;  pourvu 
qu’il  foit  dans  une  bonne  terre. 
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L’odeur  forte  de  cette  plante  3c  fa  faveur  aroma¬ 
tique  ,  âcre,  dit  M.  Vogel  ,  font  dues  â  l’huile 
éthérée  dont  elle  abonde*  Le  romarin  polTede  une 
vertu  échauffante  &c  roborante  j  c’efl:  un  excellent 
remede  dans  toutes  les  maladies  de  la  tcre  ,  des 
nerfs  5  desvifceres  ,  3c  des  parties  nerveufes ,  qui 
proviennent  de  caufe  froide  3c  de  fatonie ,  foit 
qu’on  l’emploie  intérieurement  ou  extérieurement* 
11  guérit  aulli  la  jauniffe  3c  les  flueurs  blanches  ]  on 
en  fait  boire  la  décodrion;  elle  Favorife  aulli  l’écoii- 
iement  des  réglés ,  leve  les  obftrudtions  glandii- 
leufes  des  enfants,  3c  dillipe  les  fquirrhes  ;  H  EIS- 
TER  ,  Chir.  de  fûrrh,  3c  Compend.  praci,  c  i  z.  §. 
Son  huile  diflillée,  donnée  â  la  dofe  de  quatre  ou  de 
fix  gouttes  ,  avant  l’accès,  emporte  la  fievre  tierce. 
En  examinant  la  fuperfîcie  des  feuilles  de  romarin 
avec  le  micro fcope  ,  Boerh'aave  a  quelquefois  ap- 
perçu  des  tubercules  femblables  â  de  la  cire  j  Chem*. 

154, 

C’eft  avec  les  fleurs  3c  les  calyces  de  cette  plante  , 
mis  en  digeftion  dans  l’efpric-de-vin  ,  qu’on  fait 
cette  eau  diflillée  ,  connue  fous  le  nom  d'eau  de 
la  reine  d' Hongrie  \  qWq  efl  vulnéraire  ^  flimulanre 
3:  cordiale  \  elle  fe  donne  par  cuillerées  ,  on  la  fait 
refpirer  dans  la  défaillance  3c  la  fyncope  ,  pour  rap- 
peller  les  efprits  :  on  y  détrempe  du  coton  qu’on 
met  dans  les  oreilles  pour  en  calmer  les  douleurs. 

On  trouve  éncore  dans  les  boutiques  du  miel 
préparé  avec  les  feuilles  de  cette  plante  *,  on  l’ap¬ 
pelle  :  il  y  a  aufli  un  fyrop  qui  efl  cé¬ 

phalique. 

RONCE  ordinaire  ou  commune  ;  Mûre  de  re¬ 
nard  ou  de  builfon  ;  Mûre  fauvage.  Ruhus  off. 
Ruhus  vulgarïs  five  Rubus  fruclu  nigro  C.  B.  Pin, 
LouRN.lnfl.r.  h.  Rubus  major  jrudlu  nigro  ^  J.  B, 

Ttij  - 
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Morus  five  J  Anguill.  Rubus  caulc  àculeatô  ^ 
foUis  ternatis  ac  quinatis  ^  Linn. 

De  fa  racine,  qui  e(l  ferpentanre ,  menue, 
îîûueufe,  vivace,  fortenc  plufieurs  tiges  foibles, 
pliantes ,  anguleufes  ,  moelleufes  ,  longues  ,  gar¬ 
nies  d’épines  fort  piquantes  j  ces  tiges  fe  recourbent 
enfuire  vers  la  terre,  où  elles  s’enfoncent  &:  pren¬ 
nent  racines.  Ses  feuilles  fontoblongues  ,  pointues , 
dentelées  fur  leurs  bords,  rudes,  blanchâtres  en- 
délions  ,  d’un  verd  brun  en-defflis  ,  d’une  faveur 
alfringente.  Ses  fleurs  ,  qui  naiflènt  aux  fommités 
des  branches ,  font  â  cinq  pétales  rougeâtres  difpo- 
lés  en  rofe,  foutenus  par  de  courts  pédicules  ,  le 
calyce  eff  divifé  en  cinq  parties ,  &  le  piftil  environ¬ 
né  d’un  grand  nombre  d’étamines.  Les  fruits  ,  qui 
luccedent  à  ces  fleurs ,  font  de  flgure  ronde  ,  allez 
feuiblables  â  des  mures ,  compofé  de  plufieurs 
baies  fucculentes ,  rouges  d’abord  ,  noires  dans 
leur  maturité,  d’une  faveur  douce  allez  agréable, 
renfermant  chacune  une  graine  oblongue. 

Cet  arbrifleau-,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin,  en 
Juillet,  en  Août,  &  dont  le  fruit  ell  mur  en  au¬ 
tomne  ,  fe  trouve  prefque  par-tout  j  il  croît  dans 
les  haies  ,  dans  les  buiflons  ,  le  long  des  chemins  , 
dans  les  bois.  ' 

Le  lue  des  feuilles  de  la  ronce  change  en  rouge 
foncé  le  papier  bleu  ;  celui  des  fruits  lui  donne  une 
couleur  encore  plus  foncée. 

On  fe  fert  du  fuc  des  feuilles  de  cet  arbrilTeau  ou 
de  la  décoéfion  ,  pour  balliner  les  ulcérés  d’un  mau¬ 
vais  caracbere  ,  les  [uiftiiles  de  la  gale  ,  les  dartres  : 
quelques  uns  les  vantent  pourdétruire  les  fquirrhes. 
Suivant  Dio-Scgride,  la  décodfioii  des  branches 
arrête  le  cours  de  ventre  &  les  flueurs  blanches. 

^  Ler  Scurs peuvent  s’employer  delà  même 
niere,  <^rdat;is  la  même  vue. 
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fes  fruirs,  lorrqii’lls  fonrenmatir 
rite  ,  un  fyrop  aflez  analogue  d  celui  de  mûres  'y 
mais  fi  on  les  prend  avant  leur  n^atiirité  ,  ce  fyrop 
eft  aftringent  :  il  efi:  tempérant ,  &  fe  pieiirit  dans 
les  maux  de  gorge  &  dans  refqiiinancie. 

On  fçait  que  Galien  fe  iervoit  de  fa  racine 
contre  le  calcul. 

Ronce  du  mont  Ida.  Voyez  Frameoisieei* 
RONDELLE.  Voyc’:^^  Cabaret. 

P.  ROQUETTE  des  jardins.  Eruca  fatlva  ,  of?. 
E.ruca  IdûfoUa  alba  fativa  Diofeoridis  ,  C.  B. 
Pin.  Tour  N.  Inft.  r.  \x.  Eruca  major  fativa  y  anima  j 
fiore  albo  ^  firlato  ^  J.  B,  Sinapis.  altcrum  genus  ^ 
fucHs.  Sinapi  hortenfe  ,  Brafacafoliis 

lyratis  ^  caule  hirfuto  ^fliquis  glabris  ^  Lin.n.  Horr. 
UpfaL  Sifymbrium  foliis  puinatïfidïs  y  lacïniis 
exterioribus;  majoribus  ^  caule  hïrfuto  y  Linn.  Hort» 
clifF. 

Sa  racine  efi:  blanche  ,  ligneufe ,  vivace  ,  d'une  fa¬ 
veur  âcre.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds ,  font  un  peu  velues.  Ses  feuilles,  font 
longues  J  étroites  ,  profondément  découpées  ,  d’une 
faveur  âcre.  Du  fommet  des  tiges  forcent  des  fleurs 
en  croix  a  quatre  pétales,  d’un  jaune  blanchâtre  * 
marqués  de  raies  noirâtres  ,  foutenus  par  un  calyce 
velu  \  le  piftil  devient  une  filiqiic  oblongue  , 
lilFe,  divifée  en  deux  loges  par  une  cloifon  mi¬ 
toyenne  j  les  graines,  qu'ony  trouve  font  jaunes. 

L’odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes 
&  défigréables.  Elle  fe  fe.me  dans  les  jardins.  Elle 
efl  fpécialement  du  goût  des  Italiens  ^qui  en  mêlent 
dans  les.fdades. 

IP.  Roquettç,  fiu  ;  âge.  Eruca  fylvcflrls  y  olF. 
hruca  tenuifolia  perenrûs  /Zorc //a'ju  ,  J.  B.  I'ourn. 
lu  fl.  r.  h.  hruca  jflvcftds  vulgatior  y  Park.  Siiniph 
fylycfirc  y  Lugd/ 
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Sa  racine  j  qui  eft  longue ,  blanche  ,  épaifle  > 
pouhe  des  tiges  nombreuies  ,  cannelées  ,  velues  ^ 
rameufes.  Ses  feuilles  Ôc  fes  fleurs  reflemblent  à 
celles  de  la  précédente  efpece  j  fes  fleurs  font 
jaunes  »  odorantes  *,  il  leur  fuccede  des  flliques  lon¬ 
gues  ,  anguleiifes  ,oii  font  contenues  desfemences 
pareilles  à  celles  de  la  moutarde  fauvage  ,  âcres  ôc 
lin  peu  ameres.  Toute  la  plante  exhale  une  odeur 
défagréable  ôc  fétide. 

La  roquette  change  en  rouge  le  papier  bleu. 

Comme  celle  des  jardins  a  une  odeur  ôc  une  fa¬ 
veur  plus  douce  5  elle  poflede  aufli  moins  de  vertu 
que  la  fauvage  j  ce  qui  fait  qu’on  emploie  plus  fou- 
vent  la  dernière  comme  remede. 

Sa  femence  réfout  les  humeurs  épaiflies ,  dit  M. 
VoGfcL  ;  elle  favorife  la  digeflion  ,  provoque  l’u¬ 
rine,  Ôc  eft  utile  par  conféquent  contre  Ihydropi- 
lie  ,  infiifée  dans  du  vin  ÿ  elle  remédie  encore  â  la 
paralyhe  ,  au  fcorbut ,  Ôc  détourne  l’apoplexie  fé- 
reufe  ,  Schulz.  Mâchée ,  elle  excite  l’écoule-^ 
ment  de  i’urine.  Enfin  ,  fuivant  les  anciens^  elle 
rend  propre  aux  plaifirs  de  l’amour.  Tout  le  monde 
fçait  ce  vers  de  Columelle. 

Exçhat  ad  yenerem  tardas  eruca  marltas. 

On  peut  fubflituer  fa  graine  â  celle  de  moutarde  i 
elle  eft:  de  plus  anthelmintique  j  mêlée  avec  du 
miel ,  c’eft  un  bon  remede  contre  la  roux  invétérée 
des  enfants ,  &  contre  l’afthme. 

nos  VITRIOLL  Voyez  Vitriol. 

ROSAGE  ou  ROSAGINE.  /Gay.  Laurier*rosf. 

P.  ROSEblanche  ordinaire  commune.  Rofa 
alba  oif  Rofa  alha  vufaris  major  ^  C.  B.  Pin.  6’ 
Tournef.  înft.  r.  h.  Rol'a  candida  plena  &  femi^^ 
plcna  ,  J.  B.  Rofa  alla  ^  Labern.  Icon.  Rojd 
gàça  J  Park,  Rofa  candidafmphx  &  vlcna  ^ 
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Camer.  Hort.  Rofa  flore  alho  pleno  &  Jimplicl  ^ 
Horc.  eyft. 

Sa  racine  ,  qui  efl:  ferme  &:  ligneufe,  pouffe  des 
tiges  hautes  quelquefois  de  huit  ou  dix  pieds  , 
greffes,  ligneufes  ,  garnies  d’épines*  Ses  feuilles 
font  oblongues  ^  crénelées ,  liffes.  De  f extrémité 
des  tiges  &  des  rameaux  fortent  des  fleurs  à  cinq 
pétales  blancs,  au  milieu  defquels  font  plufieurs' 
étamines  à  fommiets  jaunes.  Il  leur  fuccede  des 
fruits  arrondis  5  rougeâtres  dans  leur  maturité  , 
dans  lefquels  font  contenues  des  graines  oblongues  5 
dures ,  velues. 

Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  :  elle  fleurit  en 
Mai  en  Juin. 

Ces  fleurs  ,  dit  M.  Vogel  ,  qui  renferment  un 
principe  fpiritueux  très  pénétrant ,  fournilfent  un 
excellent  analeptique.  Leur  fuc  &c  leur  décoétion 
flimulent  le  ventre  6c  purgent.  De  plus  ,  fuivanc 
Fernel  ^  p,  177  ,  elles  lèvent  lesobftruélions  ,  6c 
font  par  conféquent  très  utiles  contre  la  jaunille  , 
la  cachexie  ,  6:  l’hydropifle  commençante  \  on  peut 
en  mêler  le  fuc  6c  la  décodion  dans  du  petit  laita 
L’odeur  feule  des  fleurs  opéré  lur  quelques  per- 
fonnes  6c  leur  ouvre  le  ventre  ,Schulz  jelle  excite 
chez  d’autres  l’éternuement ,  ce  qui  efl:  arrive  L 
Echtius  5  vid*  Melch.  Adam,  in  vit.  mcdic.  p^. 

7^*  t 

Les  rofes  blanches  font  bonnes  encore  contre  les 

flueurs blanches ,  feau  diflillée,  qu’on  en  tire,  entre 
dans  les  collyres  contre  l’inflammation  des  yeux. 

11*^.  Rose  musquée  ouàQ  Damas  \  Rofe  mufeate 
ou  mufeade  ;  Rofe  mufcatelle  ou  mufcadelle.  RoJli 
mojeata  y  ofl'.  Rofa  mofeata  fimpliçi  flore  ^  C.  B* 
Pin.  Tourn.  Infl:.  r.  h.  Rofa  mofeata  minor  flore 
flmpUci  J  J.  B.  Rofa  mofeata  alba  y  T  abern.  Icon». 
Rofa  damafeena  ouam  Coroneolam  voeant ,  Lugd. 
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lîiii:.  Nerjin  ,  Nerfrlm  NeffitTï  Sox^Ÿ^om^ 
GUiLL.  Rafadlbaalexandrina  ^  ç^iomtnàzm»' 

Sa  racine  ,  qui  eft  ferme  &  ligneufe  ,  poufle  des 
tiges  de  dix  a  douze  pieds^  y  elles  font  droites  ^ 
fortes,  héiiiîées  d'épines.  Ses  feuilles  font  poin¬ 
tues  ,  lifies ,  vertes  eii-delTus  ,  blanchâtres:  en- 
delîous  ,  dentelées  fur  leurs>  bords.  Ses  fteurs 
font  limples  , blanches,  compoféesde  cinq  pétales j. 
d^ine  odeur  de  mufc  très  agréable  ,  d’une  faveur 
^mere  &  un  peu  aftringente. 

Cette  efpeee  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  où  la- 
fleur  paroît  en  automne;  le  froid  lui  eft  très  nui- 
iîble.  On  trouve  une  variété  dont  les  fleurs  font 
doubles. 


Elles  font  purgatives  ;  on  en  met  infufer  deux 
pincées  dans  un  bouillon  au  veau  qu’on  boit  le  matin- 
à  jeun  ;  on  les  mange  auOî  de  même  que  les  fleurs^ 
de  pêcher,  &  elles  ouvrent  le  ventre.  Comme  elles 
ont  plus  d’odeur  &  de  vertu  dans  les  pays  chauds 
trois  ou  quatre  de  ces  fleurs ,  en  infufon  ou  en  con- 
ferve ,  opèrent  quelquefois  f  violemment  ,qii’elles 
excitent  des  vomilTemenrs  &  des  fuperpurgations^ 
Jl  ne  faut  donc  les  prefcrire  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

L’eau  diftillée ,  qu  on  en  tire,  efl  aulîi  purgative> 
a  la  dofe  de  huit  onces. 


Ill^h  Rose  pale  incarnate.  RofapaUida ^Jivc 
zncarnata  j  off  B^ofa  rubra  pallidior ^  C.  B.  Pin.  & 
Tourn.  Inft.  r.  h.  Kofa  ruhdlo  flore  majore 
pllcato  yflvepleno y  bicarnata  vulgo  ,  J.  B.  Rofafa'^ 
îiva  quarta  y  Dodon.  Pempt.  Refa  holoflerïca  y  Lo- 
BEL.  Icon  Rofa  holoferieea  flmplcx  &  multiplex  y, 

Park.  é’  Raîi  Hifl:, 

Sa  racine,  qui  eft  longue?  dure,  ligneufe, 
j^ouffe  plufeurs  tiges  rameufes  ,  longues,  fermes  , 
cpineufes.  Ses  feuilles,  qui  naifl'ent  par  paires 3, 
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arrondies  ,  dentelées  fur  leurs  bords,  rudes  au 
toucher,  d’un  verd  foncé.  Sa  deur,  lorfqu’elle eft 
hmple  ,  efl:  compofée  de  cinq  pétales  ôc  de  fommets 
jaunes;  elle  eft  rouge  ou  incarnate  ,  d’une  odeur 
douce  ôc  agréable.  Le  calyce  de  la  fleur  fe  change  en 
un  fruit  ovale  ,  qui  n’a  qu’une  feule  loge  ,  dans  la¬ 
quelle  font  contenues  plufieurs  graines  anguleufes , 
blanchâtres  ,  velues. 

Cet  arbriffeau  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  &  fleu¬ 
rit  en  Mai  &  en  Juin. 

On  fait  avec  les  fleurs  l’eau  des  neuf  infuflons, 
qui  cfl:  employée  a  Montpellier  fur-tout  pour  être 
la  bafe  des  potions  purgatives  ;  elle  fe  prefcrit  à 
deux  onces.  On  en  compofe  un  fyrop ,  quife  donne 
a  la  dofe  d’  une  once  ou  d’une  once  &  demie  ;  il 
purge  doucement;  il  ne  nuit  point  à  Teftomac 
convient  pour  les  enfants, 

C’eft  encore  avec  ces  fleurs  qu’on  prépare  l’eau- 
rofe  ,  laquelle  efl:  bonne  conrre  les  maladies  des 
yeux  ;  on  la  mêle  avec  de  l’eau  du  plantain.  Elle  a 
encore  la  propriété  d’arrêter  les  cours  de  ventre  , 
le  crachement  de  fang ,  les  autres  hémorrha^ 
gies;  on  la  prefcrit  depuis  une  once  jufqu’a  fix. 

Les  rofes  pâles  fervent  encore  â  faire  un  fyrop  , 
une  conferve  ,  un  éleétnaire. 

Toutes  ces  préparations  ,  ainfl  que  les  fleurs  , 
entrent  dans  plufieurs  compolirions  pharmaceu¬ 
tiques. 

Rose  r  ou  GE  de  Provins.  Rofa  ruhra  feu 
provincialis  J  o^.  Rofa  rubra  multiplex  C.  B.  Rofa 
ruhra  flore  valdè  pleno  &  femi  pleno  ^  J.  B.  Rofa  pro^ 
yincialis  major  ^  Tabern.  Icon. 

Sa  racine,  qui  trace  beaucoup  ,  efl  forte  &  li- 
gneufe  Ses  tiges,  moins  élevées  que  celles  des, 
précédentes  elpeces ,  font  épineufes  ,  &  revêtues 
4’une  écorce  plus  verre.  Ses  feuilles  font  lilles. 
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vertes  en-defTas ,  blanchâtres  en-delTons  ,  dente¬ 
lées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  d’un  rouge  foncé  - 
&  velouté  5  d’une  odeur  douce  éc  agréable. 

On  lui  a  donné  le  nom  d’une  ville  de  France  oii 
elle  croît  abondamment.  Elle  fe  cultive  dans  les 
jardins ,  où  elle  fleurit  en  Juin  &  en  Juillet, 

Elles  font  aftringentes  ,  déterflves  ,  ftomachi- 
ques  5  elles  poflTedent  encore  une  vertu  tonique  &: 
analeptique.  Elles  font  bonnes  pour  arrêter  le  vo- 
milEement ,  les  cours  de  ventre  àc  les  hémorrha- 
gies. 

On  compofe  avec  les  rofes  de  Provins  une  tein¬ 
ture  ,  un  fyrop  ,  des  conferves  feches  &  liquides  ; 
elles  font  encore  l’ingrédient  de  l’huile  ,  du  vinaigre 
6c  de  l’onguent  rofat. 

V°.  Rose  sauvage  *  Rofe  de  chien  ;  Eglantier, 
ou  GrattecuL  Cynorrhodos  ,  feu  Cynoshatos  ^  off. 
Rofa  fylvejlris  vulgaris  j  fiorc  odorato  incarnato  ^  G. 
B.  Pin.  &  Tourn.  Inft.  r.  h.  Rofa  fylvejîris  alba 
cum  rubore  ^  folio  glabro  y  J.  B.  Rofa  canïna  vulgb 
dicta  y  Dodon.  Pempt.  Sentis  canis  6c  Cynosbatos  , 
Brunsfels.  Rofa  caule  aculeatOy-petiolïs  inermibuSy 
calycibus  femipinnatis  y  Linn.  Rofa  folio  &  fructic 
rotundo  It&vibus  ,  calycis  foliolis  divifs  y  Haller* 
Helv. 

De  fa  racine,  qui  eft  longue  ,  traçante  j  du¬ 
re,  ligne  Life  5  s’élèvent  fort  haut  plufieurs  tiges, 
groflTes  6c  garnies  de  longues  épines.  Ses  feuilles 
font  oblongues ,  lilles ,  femblablcs  â  celles  du  rofiec 
commun.  Ses  fleurs  font  â  cinq  pétries  blancs  ,  ou 
incarnats  ,  odorantes ,  de  peu  de  durée.  A  ces  fleurs 
fuccedenc  des  fruits  ovales ,  d’abord  verds ,  mais 
rouges  lorfqu’ils  font  mûrs^  leur  écorce  efl:  char¬ 
nue  ,  moë’lleufe  ,  d’une  faveur  agréablement  6c  lé¬ 
gèrement  acide  \  on  trouve  intérieurement  un 
grand  nombre  de  graines  oblongues,  anguleufes^ 
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<ïiires  5  blanches  ,  environnées  d’un  poil  rolde  qui 
s’attache  à  la  peau,  &  qui  s’y  iiihnuant  facile¬ 
ment  ,  y  excite  des  démangeaifons  incommodes. 

Cet  arbriiïeau  naît  delui-mème  dans  les  haies  & 
dans  les  buifTons. 

Les  fleurs  ,  dit  M.  Linnæus  ,  inat.  med,  84  ,  ont 
une  vertu  eccoprotiqiie.  Le  fyrop,  qu’on  en  prépare, 
efl  plus  aftringent ,  &  fe  prefcrit  par  préférence  aux 
autres  purgatifs  dans  les  pertes  utérines^  &  dans  les 
flueurs  blanches. 

On  recommande  dans  les  diarrhées  la  conferve 
de  cynorrhodon  \  elle  modéré  l’effervefcence  de  la 
bile ,  tempéré  fâcreté  de  l’urine  ,  &  remédie  à  la 
dyfurie  ;  elle  eil:  bonne  encore  pour  redonner  des 
forces  à  l’eflomac ,  &  dans  les  indigeflions. 

Les  graines  féparées  de  la  chair  du  fruit ,  étant 
plus  apéritives  ,  font  bonnes  pour  la  gravelle  5  on  en 
prend  deux  gros  dont  on  fait  une  émuhion  \  ou  bien 
un  gros  réduit  en  poudre  ,  qu’on  met  dans  un  verre 
de  vin  blanc. 

‘  L’expérience  a  appris  que  des  hydropiques  ont 
été  guéris  en  continuant  pendant  un  temps  l’ufage 
d’une  ptifane  faite  avec  les  fruits  entiers  de  cynor¬ 
rhodon. 

On  trouve  fouvenr  aux  troncs  &  aux  branches  de 
cet  arbrifleau,  une  fubftance  fpongieufe  ,  du  vo¬ 
lume  d’une  grolfc  noix ,  légère ,  rouife  ;  on  la  nom¬ 
me  éponge  d'éolantier  ,  ou  bédeguar. 

Ce  n’efl: ,  dit  M.  Vogel  ,  ni  un  fungus ,  ni  un 
végétal ,  mais  un  tubercule  ,  couvert  d’un  duvet , 
qui  efl  le  nid  de  quantité  de  vers  qui  palîent  1  hiver 
dans  cette  retraite  ,  d’où  ils  fortent  au  commence¬ 
ment  du  printemps  ,  lorfcp’ils  ont  pris  la  forme  de 
moucherons. 

Les  anciens  ç  1  faifoient  un  très  grand, cas  5  de  le 
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vantoient  comme  un  antidote  envoyé  du  ciel  contre 
riiydropliobie  j  Plin.  Hijl>  nat.  lib.  viij.c.  41  &  lih» 
XXV.  c.  2.  Il  eft  encore  aujourd’hui  célébré  en  Ita¬ 
lie  ,  non-feulemenc  contre  ce  venin  ,  mais  encore 
contre  la  morfiire  de  lavipere  ,  de  la  tarentule  & 
autres  animaux  >  enfortequhl  eft  nommé  en  Sicile 
fanatodos*  11  y  a  des  fuperftitieux ,  dit  Bcgçone  > 
Mufeo  di  plant,  ojf.  1.  qui  en  fontufage  contre  les 
foitileges. ,  &  contre  les  maladies  eau  fées  par  la 
terreur.  D’autres  difent  que  c’eftumbon  remeda 
pour  les  calculeux ,  ik  qu’il  guérit  les  écrouelles. 
Ces  vecs..paftent  pour  être  fomniferes ,  ce  qui  faic 
que  les  Allemands,  ont  dorme  au  bedéguar  le  nora 
de  fchlafkum^. 

Rose  d’outremer,  y^oye^  Mauve,  troiftema 
cTpece. 

ROSEAU.  Arundo  3,  olF.  Arundo  vallatoria  3 
Ger.  Arundo  vulparis  palujlris  ^  J.  B.  Arundo  vid^ 
garls  vallatoria  3  Mer  R.  Bot.  Arundo  vulgaris  j  fîve 
Phragmites  Diofeoridis  ,  C.  B.  Pin.  (S*  Tournée* 
Inft.  r.  h.  Harundo  vulgaris  Jive  vallatoria ^  Park* 
lîarundo  3  Arundo  calamus  3  Ghabr.  i  5)  3 .  Arundo 
paniculâ  laxâ  ^ficfcuUs  quinis  ,  Linn. 

Ses  racines  font  grofles  ,  nerveufes  &  entrela¬ 
cées  3  elles  s’étendent  fort  loin,  & ferpentent obli¬ 
quement  dans  la  terre.  Sa  tige  devient  plus  haute 
qif  un  homme  3  elle  eft  creufe  <Sc  a  des  nœuds,  d’ef- 
pace  en  efpace ,  de  chacun  defquels  fortent  des 
feuilles  longues  ,  étroites ,  de  la  ferme  de  celles  des 
pailles  ,  lefquelles  iont  dures  &  rudes  au  toucher. 
La  tige  eft  terminée  fupérieurement  par  une  efpecc 
d’épi  d’un  brun  tirant  fur  le  rouge  ,  plein  d'une 
fubftance  molle  &  cotoneufe.  Les  tiges  meurent 
tous  les  hivers. 

Le  rofeau  vient  le  long  des  rivières  &  dans  les, 
marais. 
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I-es  nncîens  5  dit  M.  Vogel  ,  le  regardoienr 
comme  un  bon  remede  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
-extraire  les  épines  ,  les  pointes ,  les  échardes  j  ils 
en  ccrafoient  la  racine ,  fans  aucune  addition  ,  li  elle 
croit  tendre^  ils  la  faifoient  -cuire  dans  du  mour 
iorfqu  elle  etoit  trop  dure  ,  &  fappliquoienc 
fur  la  partie  \  Diosc.  lïb,  j.  c,  1 5.  Gels.  /ib.  v.  c.  16. 
Unie  avec  du  vinaigre  ,  ils  en  oignoient  les  parties 
b-ixées;  ils  remployoient-aulîi  de  la  forte  pour  appai- 
feries  douleurs  des  hanches.  On  en  a  abandonné  fu- 
fage  abfalument  dans  ce  fiecle  j  on  lit  cependant 
dans  Deidier  ,  confult.  ij.>]ue  fa  décoétidn  rappelle 
les  réglés  fupprimées. 

La  racine  du  rofeaii  ,  dans  le  rhumatifme  &Ies 
catarrhes,  produit  les  mêmes  effets  que  le  quin¬ 
quina  j  JuL.  Cæs.  Glaudinus  .5  cpiji.  V^incenzo 
Lanar.  fol.  88.  Elle  eft  bonne  encore  pour  les  per- 
fonnes  qui  font  tombées  en  confomption.  Suivant 
Aetius  elle  convient  dansLhydropifie.  Les  pauvres 
en  font  bouillir  les  feuilles  dans  de  1  eau  ou  de  la 
bierie,  a  quoi  ils  ajoutent  du  miel  j  de  après  avoir 
iiltre  cette  liqueur  ,  iis  s’en  font  une  boifîon  pour 
les  rhumes  ,  l’oppreflion  de  poitrine  ,  la  confom¬ 
ption. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ;  Rolfoiis  ;  Herbe  de  la 
rofée  ;  Herbe  de  la  goûte.  RosfoUsj^  o^^RosfoUs 
foho  rotundo  ,  G.  B.  Pin.  &  Tourn.  Inft.  r.  h.  Ro- 
rida  ^  (iwq  R^osfolis  major  ^  Lobel.  Icon.  Rofa  folis  ^ 
Eve  Sponfafolis  Xhal.  Roveila  minor  ^  Tabern. 
Icon.  Solana  major  ^  Camer.  Droferafeapis  radR 
catLs  ^foliis  orbicularibus  feu  ohlongis  ,  Linn.  RoreR 
l a  caille  fmplici  ^  jolùs  rotundis  ^  retufis  feu  elUpd* 
cis  J  Haller  ,  Helvec. 

Sa  racine  eft  Ebrée.&fort  menue.  Il  s’en  éleve 
des  pédicules  menus  ,  longs  ,  velus  ,  auxquels  font 
xutachées  de  pentes  feuilles  arrondies ,  concaves , 
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garnies  de  poils  rougeâtres  ,  d’où  rranïTudeiit  quel¬ 
ques  gouttelettes  de  liqueur  dans  les  cavités  de^ 
feuilles  ^  auÜi  ces  feuilles  Sc  ces  poils  font-ils  tou¬ 
jours  mouillés  d’une  efpece  de  rofée ,  dans  les  temps 
même  les  plus  fecs ,  5c  durant  la  plus  grande  cha- 
leu.  Du  milieu  de  ces  feuilles  fortent  deux  ou  trois 
tiges ,  hautes  de  fîx  â  fept  pouces  ,  grêles  ,  tendres  j 
rougeâtres  J  aux  fommités  derquelles  font  de  petites 
fleurs  en  rofe  ,  blanchâtres ,  portées  fur  de  courts 
pédicules  ôc  dans  un  calyce  dentelé.  A  chaque  fleur 
fiiccede  un  petit  fruit  de  la  figure  5c  de  la  grolTeiir 
d’un  grain  de  froment. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  numides  de  ma¬ 
récageux  ,  parmi  une  moufle  aquatiqueé  Sa  fleur  pa- 
roit  en  Juin  &  en  Juillet. 

Le  roflolis  ou  rofée  du  foleil ,  dit  M.  Vogel  ,  a  de 
l’acrimonie.  Ses  feuilles  pofledent  la  vertu  de  ré¬ 
foudre  les  humeurs  miiqueufes  ^  l’ufage  en  eft  re¬ 
commandé  contre  la  phthifie  par  Forestus,/. 
î8^  dans  les  ontarrhes  ,  par  Siegesbeck.  c/i/Ti  Elles 
font  nuifibles  aux  beftiaux  qui  en  mangent ,  luivanc 
Bartholin,  Aci,haÿn.  iv.ohf  58.  L’eau  diftiîlee 
au  bain-marie  ,  qui  a  une  couleur  citrine  ,  eft  un 
fecret  héréditaire  contre  la  ftérilité  des  femmes  j 
aufli  bien  que  fa  teinture  faite  avec  de  Lefprit-de- 
vin  ,  Kar.tman  ,  Prax  7  ^  9  ?  laquelle  provoque 
la  fiieur ,  5c  polTede  ,  félon  Boneiglio  deplicâ^p. 
21.  une  vertu  fpécifique  contre  laplique  polonoile. 
D’ailleurs ,  toute  la  plante  a  été  regardée  comme, 
anrimagique  ,  Brown  ,  Pfeudodox,  L  ij.  p.  549.  La 
rofée  rama flee  dans  les  feuilles  de  cette  plante  eft 
rècueillie  par  les  alchymiftes  qui  feftiment  com¬ 
me  un  efprit  univerfel  aerien ,  5c  comme  un  re- 
mede  confortatif  univerfel  contre  toutes  les  mala¬ 
dies.  On  la  recommande  aufli  contre  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux.  L’infufion  de  fes  feuilles  eft  aufli 
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^recommandée  par  Boerhaave  contre  la  migraine 
ôc  contre  l’épilepfie  ;  elle  eft  encore  pectorale  <Sc 
bonne  contre  l’afthme  ,  la  toux  invétérée  &  l’ulcere. 
du  poumon.  Le  fyrop  fait  avec  cette  plante  ,  ôc 
qifon  tient  dans  les  boutiques  ,  a  aulîi  les  memes 
propriétés. 

ROUCOU.  P^oye:^  AcnioTL, 

RUBÉFIANTS.  Ruhcfacientla  médicamenta.  On 
donne  ce  nom  a  certains  remedes  qui  excitent  de 
la  rougeur  fur  la  peau  ,  &:  par  conféquent  une  lé¬ 
gère  indammation  :  tels  font  les  fridlions ,  les  fo¬ 
mentations  ,  les  emplâtres  tenaces  6c  glutineux, 
les  cataplafmes  ,  les  fudions  ,  foit  qu’elles  foienr 
faites  par  les  fang-fues  ,  ou  par  les  ventoufes ,  ou 
de  toute  autre  matière  ,  la  chaleur  ,  6c  enfin  tous 
les  ftimulants âcres  qui ,  venant  âs’infiniier  entre  les 
fibres  de  l’épiderme  ,  6c  dans  les  conduits  qui  y 
aboutilTent ,  s’enfoncent  dans  les  parois  des  vaif-^ 
féaux  ,  6c  les  irritent,  de  ce  genre  font  toutes  les 
plantes  aromatiques  dans  lefquelles  le  fel  6c  l’huile 
prédominé  ,  comme  la  rue  ,  la  movitarde  ,  le  cref- 
fon  d’eau  6c  de  jardin  ,  le  cochléaria  ,  le  raifort ,  les 
orties  j  l’analyfe  chymique  a  appris  que  routes 
ces  plantes  contenoient  beaucoup  d’une  huile  tenue 
6c  de  fel  j  d’  ailleurs  les  orties  examinées  au  mi- 
croicope  nous  montrent  des  traits  doubles  qui , 
poulîés  dans  le  corps, y  occalionnent  des  trémoufle- 
ments  6c  l’inflammation  ,  ce  qui  fait  qu’on  les  ap¬ 
plique  avec  beaucoup  d’utilité  fur  les  membres 
paralytiques  ,  foibies  6c  engourdis.  On  en  trouve 
de  pareille  nature  dans  les  animaux  ;  car  les  four¬ 
mis,  qui  donnent  beaucoup  de  fel  6<:  d’huile,  font  le 
meme  effet  fur  notre  corps  j  ainfi  les  chairs  6c  les 
peaux  entrant  en  putrclaciion  donnent  un  fel  alkali 
volatil  qui ,  en  picotant ,  produit  une  légère  in- 
ilammation  :  les  pigeons  nouvellement  tués  6c 
appliqués  chauds  fur  la  peau  ,  lorfqu’on  les  y  laiilc 
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Jufqu  a  ce  qu  ils  fefoienc  pourris ,  excitent  le  prurit^ 
ou  une  légère  inflammation.  On  remarque  les 
.mêmes  propriétés  dans  tous  les  corps  naturels  dans 
lefquels  il  y  a  un  fel  alkali  quelconque  ,  foit  fixe  , 
foit  volatil  5  foit  muriatique  :  dans  tous  les  acides 
qui  ne  font  pas  trop  âcres  ,  foit  qu’ils  fuient  hui¬ 
leux  j  oufalins ,  de  quelque  maniéré  qu  ils  foient 
faits  5  par  la  fermentation  ,  par  la  diftillation  ,  par 
exprelîion. 

Cette  inflammation  ou  piurit ,  qui  efi:  le  premier 
degré  de  la  douleur  ,  &  qui  eft  produit  parles  ru- 
béfeants  j  efl:  fuivie  de  deux  effets;  r?.  du  frotte¬ 
ment  confidérable  des  folides  :  2^.  de  la  dériva¬ 
tion  d’une  plus  grande  quantité  de  liquide  dans  les 
vaifleaux  fec-rétoires  Sc  latéraux. 

RUBEOLE  ou  Rougeole.  V oyc^  Garance 

(  PETITE  ). 

RUBIS.  Rühïnus.  il  y  a  déjà  du  temps  qu’on  a 
reconnu  combien  font  vaines  &  fuperftitieufes  les 
magnifiques  vertus  attribuées  trop  gratuitement 
par  les  anciens  à  cette  pierre  précieufe  ,  ainfi  qu’à 
bien  d’autres. 

I.  RUE  des  jardins  ;  Rue  domeftique  ou  culti¬ 
vée  ;  Rue  ordinaire  ou  commune.  Ruta  ^  off.  Ruta. 
hortenjîs  latifolia^  C.  B.  Pin.  &  Tournée.  Inft.  rei 
herb.  Ruta  fativa  vel horunjis ,  J.  B.  Ruta  graveo- 
Uns  vel hortenjis ,  Dodon.  Pempt.  Ruta  domefiica  , 
Tragi.  Ruta  foliis  decompojitis  ,  Li  NN. 

De  fa  racine  ,  qui  efl:  jaune  ,  ligneure  ,  fort  gar¬ 
nie  de  fbres  ,  fortent  des  tiges  très  élevées  ,  ii- 
gneufes  ,  de  la  grofifeur  du  doigt ,  brandi ues  ,  re¬ 
vêtues  d’une  écorce  blanchâtre.  Ses  feuilles  lont 
divifées  en  plufieurs  fegments  ,  petites  ,  oblon- 
gués  5  charnues  ,  liflTes ,  d’une  couleur  de  verd  de 
mer.  Aux  extrémités  des  rameaux  naiflent  de 
petites  fleurs  ,  à  quatre  pétales  ovalaires  ,  d’un  jaune 

pâle. 
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i>âle.  A  ces  jSeurs  fuccedenc  des  fruits  capfulaires, 
dans  lefquels  font  contenues  plufieurs  graines  anga- 
leufes ,  en  forme  de  rein. 

L*odeur  de  toutes  les  parties  de  la  plante  efî: 
défagréable  ,  d’une  faveur  âcre  &  amere. 

Cette  plante  conferve  fa  verdure  pendant  tout 
i’hyver;  elle  pouffe  au  printemps  de  nouvelles 
feuilles ,  ôc  les  anciennes  tombent».  Sa  fleur  parok 
en  Juin. 

On  trouve  cet  arbriffeau  en  Afrique  ,  en  Grece,' 
en  Tofçane  ,  en  France  ,  où  il  croît  naturellement» 
Il  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  &  expofés.aux  rayons 
du  foleil. 

IP.  Rue  (grande)  fauvage  ou  de  montagne.  Ruta 
Jylvejiris  j  off..  Ruta  fylvejlris  major  jy  C.  B.  Pim 
Ruta  fylvejlris  graveolens  ,  Dodon.  Pempt.  Ruta^ 
montana ,  Gérard.  Ruta fylvefîris majoribus  foliis 
Ge  s  NE  R.  Ruta  fylvatica  fivc  agrejiis  ^  Peganium 
veterum  ,  quorumdam. 

Voici  en  quoi  cette  efpece  différé  de  la  précé¬ 
dente.  Elle  eft  plus  petite  y  fes  feuilles  font  parta^ 
gées  en  fegments  plus  longs ,  plus  étroits ,  d’un  verd 
plus  obfcur  j  fon  odeur  efl:  plus  forte  y  fa  faveur  a 
plus  d’âcreté. 

Elle  croît  particuliérement  aux  environs  de 
Nîmes  &:  de  Montpellier.  On  préféré  la  rue  des  ‘ 
jardins  â  la  rue  fauvage  ,  pour  Tufage  médicinaU 

La  rue  doit  à  l’huile  éthérée  qu  elle  contient , 
dit  M.  VoGEL  ,  fon  odeur  forte  &  fa  faveur  amere  , 
âcre.  Elle  poffede  un  très  grand  nombre  de  vertus 
différentes.  Elle  eft  alexipharmaque  &  fudorifique  i. 
elle  eft  bonne  contre  la  paffion  hyftérique  :  pour  la 
calmer  ,  on  fait  boire  de  fon  eau  diftiüée  plufleiirs 
fois  cohobée  ,  dit  Boerhaave,  Chem,  ij.  p,  77. 
On  s’en  fert  avec  fuccès  dans  l’épilepfle  ,Tral- 
iiAN.  /.  j.  C.15»  Elle  fortifie  U  vue,  appaife  les 
Tome  IIL  V  v 
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tranchées.  Bouillie  dançde  riiuilê  qu  on  fait  pren« 
dre  enfuue  ,  elle  tue  les  vers  5  fuivant  Dioscor. 
Sa  décoction  dans  Teau  remédie  à  la  difficulté  de 
relpirer  ,  aux  douleurs  de  la  hanche  &  désarticula-^ 
tions  5  &  aux  frifTons  des  fievres  intermittentes. 
£Ue  provoque  auffi  récoulemenr  de  l’urine  6c  des 
réglés  \  refferre  le  ventre.  Son  lue  enleveles  taches 
des  yeux  j  on  y  en  inftille  de  temps  en  temps ,  6c 
de  jour  à  autre  une  ou  deux  gouttes  :  ce  fuc ,  dit 
Baeumler  ,  pris  fouvent  à  la  dofe d’une  cuillerée , 
çfl:  encore  bon  contre  l’inflammation  de  l’eftomac. 
Ses  Veuilles  vertes  hroyéf^c  «’iïppliquent  avec  avan¬ 
tage  fur  les  condylomes  6c  fur  ies  Kémorrhoïdes 
aveugles,  dit  Forestus^  lïh,  xxiij.  obf  S.  Son 
^au  diftillée  eft  utile  contre  le  cancer^  Vater, 
jdijfert. 

On  fait  aveç  la  rue  différentes  préparations  offi¬ 
cinales. 

Rue  des  prés,  Thaliçtron. 

RUSC.  Rufeus,  Voyez  Laurier  alexan¬ 
drin. 

IP.  Ruse.  Voyez  Houx-erélon  ,  deu¬ 

xieme  elpece. 

f  {N  du  troijiçmc  volume^ 


•w  s 


'fi- 


c4 

V 


1  - 
/  • 

r  •  ‘ 


\ 


r 


'  \**  • 


( 


■¥ 

»1*-- 


é 


■) 


•J 


ÿ 


>.* 


i-* 


JT 


r 


/• 


L 


V 


J  * 


1 


itoSki?Vg^ 

i^nw.- &mifi^ jrj0^  ^tv'  -^s^B 

m 

l-WW 

-■•  s^  J 

■jBt  %  j» 

'  ,..-r>-»Mt  V  -  a 

